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DcHANGALl  (Ormth,)j  nom  malabare  la  tdurtefellei 
ftttivant  le  P.  Paulia,  dans  son  Voyage  aux  Indes  orientales  ^ 
tom.  I9  p-  423.,(Ch«  D.) 

DCUATtES  (Ornith.)  ,  nom  du  coq  au  Malabar.  (Ch^  D.) 

DCHEMBOTTA4  (Orfùih,)  Le  P»  Paulin  dit  qu*on  appelle 
ainsi,  au  Malabar,  un  oiseau  de  couleur  rouge,  au5*ii  giand 
que  le  corbeau,  et  qui  mange  les  serpeos.  Seroit-il  ici  ques- 
tion, malgré  la  taille  plus  élevée,  de  l'ibis  rouge,  tantaluê 
ruber  ,  Gmel.  P  (Ch.  D.) 

DCHOULA  (  Ornith,  ) ,  nom  mnlabare  d'un  pip;con  vert ^  que 
le  P.  Paulia  n'a  fait  qu  indiquer  par  cette  couleur,  qui  forme 
le  fond  du  plumage  de  plusieurs  espèces.  (Ch.  D.) 

DÉ  A  COUDR£.  (Bot.)  Agaric  de  la  famiUe  des  éteignoin 
d'eau  ou  h^dropkores  de  Paulet  (Champ*  2,  p*  355,  pl»  laS^ 
fig,  7  et  8),  qui  se  rapproche  de  Vagariettê  campanuUUui^ 
Hun»  Ce  champignon  croit  en  touffes,  quelquefois  trés^ 
nombreuses,  au  pied  des  arbres;  il  est  remarquable  par 
son  chapeau  en  forme  de  ûé  k  coudre >  de  couleur  de  buis» 
j5t  .  "1 
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et  Muteiiu  par  un  pédicule  grêle,  fistoleux,  Jiaut  de  deux 
pouces  et  demi*  Le  chapeau  s'étale  sur  son  axe»  et  Ton  ycit 
alors  en-detsus  des  lignes  ou  sillons  produits  par  les  points 
d'attache  des  lamellules  du  dessous.  Le  chapeau  brunit  bien- 
tèt,  puis  se  résout  en  une  liqueur  noire»  tandis  que  le  pédi» 
cule  reste  blanc  (Ijbm.) 

DEAB  ou  DEEB  (Mamm.) ,  un  des  noms  arabes  du  chacal , 
canis  aureus  ,  Linn.,  sui^ant  Sha\v.   (F.  C.) 

DEATH-WATCH  {Horloge  dt  la  mort).  {ErUom.)  On  cite  CC 
nom  comme  le  synonyme  angloisdu  [^soque  pulsateur,  espèce 
d'insectes  névroptèrcs,  que  Ton  nomme  vulgairement  le  pou 
bois.  (C,  D.) 

DEBACH.  {Bot.)  Voyei  î>Mca.  (J.) 

DËBA5SA1A£  (Onuih.),nom  donné,  dans  les  dépar^mens 
méridionaux ,  à  la  mésange  penduline  ou  remiz ,  parus  pen^ 
dulinut,  Linn. ,  et  qui  paroft  être  dû  à  la  forme  de  son  nid  , 
imitant  celle  dun  bas.  (Ch.D.) 

DEBO&A»  (Enlomf)  Cest  le  nom  de  l*abeille  en  hébreu, 
(C,  D.) 

DÉBORDANT  [Nbctaulb]  ,  Neetarwm  marginans.  (  Bot.  )  Lors- 
jjuc  le  corps  glanduleux  auquel  on  donne  le  nom  de  nectaire, 
est  pfacé  sur  le  réceptacle ,  et  se  trouve  sensiblement  plus 

large  que  la  base  de  l'ovaire,  M.  Mirbcl  le  dit  débordant; 
s  a  ne  déborde  pas  Tovaire,  il  est  dit  contracte.  Lv  ntenjanlhes^ 
lephiox,  la  bourrache,  le  noirprun ,  eîc,  ont  le  nectaire 
débordant  :  Toranger  a  le  nectaire  contracté.  Voyez  Nec- 
taire. (Mass.) 

DÉBOUILLl.  (  Chim.  )  Autrefois  on  distinguoit  deux  ma- 
nières de  teindre  les  étoffes ,  particulièrement  celles  de  laine  : 
la  première  s*appeloit  teindre  en  grand  et  bon  teint;  Tautre, 
peindre  en  petit  eu  faux  teintm  Les  couleurs  qui  n*éprouvoient 
pas  ou  presque  pas  de  changement»  lorsqu'on  les  exposoit  au 
soleil  et  à  la  rosée  de  la  nuit  pendant  douie  jours  en  été 
et  dix-sept  jours  en  hiver,  étoient  réputées  de  bon  teint; 
tandis  que  celles  qui ,  soumises  à  la  même  épreuvci  se  détrai- 
soient  ou  changeoîent  beaucoup  de  nuance ,  étoient  réputées 
de  faux  teint.  Mais,  ces  épreuves  étant  trop  longues  pour  être 
praticables  dans  toutes  les  circonstances  où  il  falloît  pro- 
noncer sur  la  nature  d  une  couleur  9  on  avoit  imaginé  d  arri- 


Digitized  by  Google 


DEC  * 

ver  au  même  but  en  tenant  les  étoffes  plongées  pendant  un 
temj).s  déterminé  dans  un  Jjaiii  d  tau  bouillante,  où  l'on 
avoit  mis  une  pruportimi  conveaue  d'alun  ou  de  tortre  rouge 
ou  de  savon  blanc ,  selon  In  couleur  qwc  l'on  vouloit  éprouver. 
Les  coiikurs  de  bon  teint  dévoient  résister  à  l'action  du 
bain,  tandis  que  les  autres  y  éprouvoient  des  aitérationA 
plus  ou  moins  grandes.  C'étoit  à  ces  épreuves  que  l'on  don- 
nent le  nom  de  débouilU  ou  débout  :  au;ourd*liiii  elles  ne 
sont  presque  plus  d'usage.  (Ch») 

DEBRULER.  (CXum.)  Fonrcroy  aToit  créé  ce  mot,  qpi  n'a 
point  été  adopté,  pour  exprimer  qu'un  corps  qui  s'étoit 
oxigéné,  perdoit  son  oxigène.  Ainn  il  disoit  que  la  tminir* 
déhrdloU  les  eorp$ ,  parce  qu'ep  effet  plusieiin  corps  oxi» 
gênés ,  exposés  à  la  lumière ,  laissent  dégager  leur  oxigéne. 
'  (Ch.) 

DÉCACANTHE.  (Ichlhjolog.)  Le  nom  de  décacanthe, 
c'est-à-dire  dix  aiguillons ,  detTixa,  dix,  et  ay.^i.vèt*  épine, 
a  été  donné  à  plusieurs  poissons,  entre  autres  à  un  Lutian, 
et  à  un  BoniAN.  Voyez  ces  mots.  (  H.  C.  ) 

DECACTTS.  (Foss.)  C'est  le  nom  ryni  a  été  donné  aux 
étoiles  ou  astéries  à  dix  rayons ,  qu'on  trouve  fossiles  dana 
les  schistes  de  Solenhofen,  et  dont  on  roît  la  Agure  dans 
l'ouvrage  de  Knorr  sur  les  fosùles ,  p*  i ,  tab.  1 1 ,  fig.  4* 
(D.  F.) 

DÉCADACTYLE,  Jheadaefyluê  (  JeHt?i^ol.  ) ,  nom  spéclEqua 
d'un  poisson  du  genre  PoLTitÀMa»  Voyei  ee  mot*  (H.  €•) 

DÉCADIE  ALUMI^EUSE  (  Bat.  )  s  Deeadia  alumimnA , 
Lour.  9  Fhr*  Coehin*  1 ,  pag.  385;  Arhor  alummosa,  Rumph , 
Amhoin»  3 ,  pag.  1 60,  tab.  100 ;  Arhor  BoBudie/a,  Butm, ,  Zej^l, , 
pag.  26  ;  vulgairement  DauNO-sé.  Arbre  d'une  médiocre  gran<* 
deur,  que  Ton  rencontre  dans  les  grandes  forêts  à  la  Cochin- 
chine ,  que  Rumpli  avoit  aussi  découvert,  mais  plus  rare- 
ment, dans  l'île  d'Amboine.  Il  forme  un  genre  particulier 
établi  par  I.onrelro  ,  appartenant  à  ï imsandrie  monofj^ynie  de 
TJnnfcus,  ci  qui  paroit  se  rapprocher  du  t;eiirc  Ilopej..  olfrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  a  trois  iulioles  pcrsis*  • 
tantes,  dix  pétales  inégaux j  des  étamines  nombreuses,  inséi* 
rées  à  la  base  des  pétales  ;  un  ovaire  supérieur ^  un  style}  un  . 
drupe  renfermant  une  noix  à  trois  loges. 
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Son  tronc  est  revêtu  d*une  écorcc  caduque  de  couleup 
cendrée;  ses  rameaux  sont  étalés;  le  bois  dur,  d'un  blanc 
pâle;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  glabres,  lancéolées,  d'un 
vert  gai,  dentées  en  scie,  longues  d'environ  six  pouces  sur 
deux  de  large,  aiguës  à  leur  sommet,  un  peu  rétrécies  à 
leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en 
grappes  courtes,  les  unes  axillaires,  d'autres  terminales.  Leur 
calice  est  composé  de  trois  folioles  pileuses ,  inégales,  arron-^ 
dies ,  étalées,  persistantes  :  la  corolle  composée  de  dix  pétales 
plus  longs  que  le  calice ,  droits,  ovales,  un  peu  dentés  en  scie , 
les  extérieurs  plus  grands;  environ  trente  étamines  de  la  Ion* 
gueur  de  la  corolle ,  insérées  k  sa  base;  les  anthères  à  deux 
lobes;  Tovaire  supérieur  arrondi;  le  style  filiforme,  de  la 
'  longueur  des  étamines;  le  stigmate  un  peu  épais.  Le  fruit 
consiste  en  un  drupe  ovale,  fort  petit,  ridé  extérieure* 
ment,  renfermant  une  noix  ovale  *à  trois  loges.  Les  indi- 
gènes de  la  Cochinchine  emploient,  au  lieu  d'alun  ,  l'éeorce 
Li  ics  ieuiiies  de  cet  arbre  pour  la  teinture  eu  ruuge. 
(PoiR.) 

DÉCAGONE.  (îchihyoL)  M.  Schneider,  tab.  27,  a  reprë- 
ser  té,  sous  le  nom  d'agonus  decagonus ,  un  poisson  des  Indes 
orientales,  qui  appartient  au  genre  /ariDotaoAE  de  M*  de 
Lacépède.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

DÉCAGYNÏË,  Decag^nia.  {BoL)  Dans  le  Système  de  Linnasus 
les  treize  premières  classes  sont  fondées  sur  le  nombre  des  orga« 
nés  mâles,  et  les  ordres  sont  établis  sur  le  nombre  des  organes 
femelles.  Dteagymt,  formé  de  deux  mots  grecs  qui  signifient 
dix  femmes ,  est  1»  nom  employé  pour  désigner,  dans  ces  classes, 
les  plantes  qui  ont  dix  organes  féminins  ou  pistils.  On  compte 
les  pistils  parle  nombre  des  styles,  et  quelquefois  par  le  nombre 
des  stigmates.  On  a  un  exemple  d'une  plante  de  l'ordre  déc4i|;;me 
dans  le  phytolaeea  decandra*  (  Mass.  ) 

DECAISDKIK  [FlklrJ,  (Bot.),  ayant  dix  étamines.  Ily  abeau« 
coup  de  fleurs  a  dix  étamines  (kaluiia,  aiileL,  Lois  de  Judée  , 
et  d'autres  légumineuses).  Après  di\  ,  le  noujbre  des  étamines 
na  plus  rien  de  fiiie.  On  ne  connoit  pas  de  iieurs  a  onze 
étamines. 

Dkcandri£,  Decandria  :  nom  formé  de  deux  mots  grées, 
hna,  dix,  et  «tptg^  ,mari.  11  est  employé  par  Linnseus , 
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ém  son  Système  sexuel ,  pour  désigner  la  dane  ^  réunit  les 
plantes  à  dix  maris  (étamines)«  Dans  quelques  classes  de  ce  Sjs* 
ième,  qui  ne  sont  pas  fondées  sur  le  nondsre  des  étamînes,  le 
mot  draisine  est  employé  pour  déâgner  un  ordre  dans  cet 
classes.  Voyez  Mi^tbode.  (Mass.) 

•DÉCANTATION.  (Chim.)  Cette  opération  a  p  our  objet  de 
séparer  une  liqueur  d'une  matière  solide  qui  s'en  est  déposée 
par  une  cause  quelconque  :  elle  consiste  à  verser  la  liqueur 
de  dessus  le  dépôt,  en  inclinant  le  vase  où  elle  est  tum M  ;i;]f. 
Les  vases  les  plus  propres  à  la  décantation  sont  ceux  de  lornie 
conique  ou  cylindi  iqii  e.  Cette  opération  ne  sr  pratique  janinis 
lor.s({u'o!i  veut  séparer,  sans  perte,  un  liquiiie  davec  une 
matière  solide;  dans  ce  cas  on  sépare  le  liquide  avec  une 
pipette  ou  avec  un  siphon.  (Ch.) 

DÉCAP£R.  (Chim.)  C'est  rendre  la  surface  d'un  métal 
brillante,  en  enlevant,  au  moyen  d*un dissolvant,  ordinaire^ 
ment  de  nature  acide  y  la  couche  d*oxide  qui  s'y  est  formée* 
Pour  décaper  le  fer,  on  se  sert  d*eatt  tenant  un  centième  ou 
un  deux-centième  d*acide  sulfurique^  ou  bien  encore  d'une 
eau  dans  laquelle  ^on  a  fait  aigrir  une  matière  amilacée. 
Pour  décaper  le  cuivre  destiné  à  !*étamage ,  on  fait  usage 
d^bydrochlorate  d*ammoDiaque ,  mais,  dans  les  autres  cas, 
on  se  sert  d*acide  sulfurique  très- étendu  d'eau  ou  de 
.   vinaigre.  (Ch.) 

DËCAPODES.  (Crust.)  Ce  nom,  tiré  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  dix  pieds,  a  été  donné  par  M.  Latreille  à 
Vun  des  ordres  des  crustacéi» ,  qui  comprend,  parmi  les 
asUicoïdes ,  ceux  qui  ont  la  tête  unie  au  corselet  ,  tels 
que  les  familles  des  espèces  à  longue  queue  ou  macroures, 
et  les  espèces  à  queue  courte,  comme  les  carcinoïdes  et 
les  oxyrhînques.  Voyez  CausTAcés  (C.  D.)  et  MALACOsiRACits 
(W.  È.  L.). 

DÉCAFÏ£RYG1£NS ,  DecapterygiL  {lehthyoL  )  M.  Schnei- 
der  a  donné  ce  nom  à  la  seconde  des  classes  qu'il  a  établies 
parmi  les  poissons*  Elle  renferme  ceux  qui  sont  pourvus  de 
dix  nageoires ,  comme  leur  nom,  tiré  du  grec(/te«,  dû,  et 
«Tf^dV,  nageoire) y  l'indique  suffisamment.  Elle  est  partagée' 
en  trois  ordres  :  les  jugulaires,  les  thorachiques  et  les  abdo^ 
minaux.  Voyez  IcHiiiïOLOGiii.  (H.  C.)  . 
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DECASPERMUM;  Font.»  Cem,  tab.  $7.  (Bot.)  Genre  établi 
par  Forster ,  que  Linnsits  fils  avoit  réuni  aux  goyaviers,  sous 
le  nom  de  piidtum  deeaspermum.  Il  a  en  effet  de  très-grands 

rapports  avec  ce  genre,  dont  il  est  cependant  distingué  par 
son  fruit  partagé  en  dix  ioges  avec  autant  de  semences. 
Gartner  en  a  fait  un  genre  particulier,  qu'il  a  nommé  nélitris, 
et  auquel  il  attribue  une  baie  à  une  seule  loge.  Voyez  jSé- 

IJTRE.  (Poin.) 

DECASFOKA.  (BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  de  la  famille  des 
épaetides,  de  la  penlandrie  monogjnie  de  Linnœus,  qui  comr 
prend  des  arbrisseaux  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande , 
à  feuilles  simples,  alternes;  les  fleurs  disposées  en  petites 
grappes  axiilaires  ou  terminales.  Ce  genre  a  été  établi  par 
H**Rob.Brôwn;  il  offre  pour  caraetère  essentiel  $  Un  calice  à 
cinq  folioles X  accompagné  extérieurement  de  deux  bractées; 
une  corolle  campanulée;  le  limbe  un  peu  barbu;  cinq  éta- 
*  mines  saillantes;  un  style;  un. stigmate  simple;  l'ovaire  su- 
périeur environné  d'un  urcéolc  à  sa  base  :  le  fruit  consiste 
dans  une  baie  à  dix  loges,  autant  de  semences.  On  distingue 
les  espèces  suivantes  : 

Decaspora  distiqué  :  Decaspora  dis^/cha,  Roi).  Brown,  Nov. 
HolLf  pag.  648  ;  Cjathodes  disficha,  Labiîl.,  A'ov.  Ho//,  i  , 
pag.  58  ,  tai».  82.  Cet  arbrisseau  ,  découvert  par  M.  de  la  Bil- 
lardière  dans  la  Nouvelle-Hollande  ,  ne  diffère  du  genre 
Çyatliodes^  d'où  M.  Brown  Ta  fait  sortir,  que  par  son  fruit 
à  dix  loges  au  lieu  de  huit.  Ses  tiges  sont  droites ,  cylindri* 
quesy  rameuses,  hautes  de  cinq  à  six  pieds;  les  rameaux 
grêles,  alternes,  étalés;  les  feuilles  alternes,  médiocrement 
pétiolées,  disposées  sur  deux  rangs  opposés,  glabres,  ovales, 
oblongues,  aigulîs  à  leur  soilimet,  entières  à  'leurs  bords,  à 
trois  nervures  longitudinales*  Les  fleurs  sont  disposées  en  pe» 
tîtes  grappes  axiilaires  et  terminales  trés-courtes;  chaque 
fleur  accompagnée  d'une  bractée  scaneuse,  ovale,  un  peu 
algue,  légèrement  sfriée,  et  de  deux  petites  écailles  opposées, 
persistantes,  scmbiabies  à  celles  qui  garnissent  la  base  exté- 
rieure du  calice.  La  corolle  est  tubulée,  presque  campa- 
nulée, barbue  à  l'oritice  du  tube,  divisée  à  son  limbe  en 
cinq  découpures  courtes ,  linéaires ,  rabattues  en  dehors;  les 
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ûUmem  des  ëtaminet  SftillaiiSy  conaiveiii  tvec  le  tiihe  i  IV 
vaire  supérieur  en  foirne  de  poire  renversée ,  environné  d'un 
«rcéole,  muni  de  cinq  dents  àsesbordt;le  style  court;  lesti^ 
mate  obtus,  mamelonné.  Le  fhiit  est  une  baie  presque  oibi» 
eulaire,  renfermant  dix  petits  omelets  rénifomet,  compri- 
més, à  une  seule  lo^ ,  sans  valves,  contenant  chacun  une  se- 
mence de  même  forme. 

Decaspo&a  a  feuilles  de  thym;  Decaspora  thymifoUa^Brown , 
Nov,  Holl,,  1,  page  558.  Cet  arbri&icau  croît  sur  les  cfttes  de 
la  NouvclIe-HollarKic  •  ses  tiges  se  divisent  en  rameaux  al- 
ternes, pubesoens ,  garnis  de  feuilles  aUtrnes,  pétic»If*rs, 
ovales,  enlièrrs,  un  peu  aiguës,  a  peine  quatre  foii  plus 
longues  que  km-  pétiole,  marquées  en-dessous  de  trois  ner- 
vures peu  sensibles.  (Poia.) 

l)ÉCEMklDB(Bùt,)  f  fendu,  jusqu'à  la  moitié  au  moins,  en 
dix  parties.  Le  calice  de  la  potentile,  celui  du  £raisier,  etc., 
sont  dans  ce  cas.  (Mass.) 

DÉCEMLOCUL^RE,  àdixloges.  (Boi.)  Le  fruit  du 
hitapepo,  par  exemple,  est  k  dix  loges:  mab,  pour  trouver  ce 
caracÂ^ ,  il  &ut  observer  l'ovaire  quand  il  commence  â  se  d^ 
▼elopper;  plus  tard,  les  cloisons  se  détruisent.  (Mass.) 

DÉCIDU,  decîdififj,  passager.  {Bot,)  Ce  terme  exprime  une 
'  dorée  relative.  Les  feuilles  sont  dites  caduques  ou  fugaces, 
lorsque,  comme  dans  le  cactus  opuntia^  elles  tombent  peu 
après  leur  apparition  ;  elles  sont  décidues  ,  lorsqu  *  Iks  ne 
tombent  qu'en  anfomnci  on  les  dit  persistantes,  lorsque ^ 
comme  dans  le  lierre,  les  pins,  etc.,  elles  se  inainf  iennent  plus 
d'une  année.  Un  caliee  est  caduc,  lorsqu'il  t<;inl)e  des  que  la 
Heur  commence  à  s'ouvrir  (pavot)  ;  jI  est  dccidu,  lorsqu'il 
ne  tombe  qu'après  la  fécondation,  en  même  temps  que  la  co- 
rolle (chou);  il  est  persistant,  loisqu^l subsiste  après  la  chute 
de  la  corolle ,  et  accompagne  le  fruit  (lavande).  La  ooroUccsl 
caduque ,  lorsqu'elle  tombe  au  moment  de  rentier  évanouisse- 
ment de  la  fleur  (papoter  argemone);  elle  est  déeidae,  lors- 
quVlle  ne  tombe  qu'après  la  fécondation,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  commun  ;  elle  est  persistante ,  lorsqu'après  la 
fécondation  elle  se  dessècbe  sans  tomber  (bmjrère»  campai 
nule).  (Mass.)  * 

DECKA  C£LB.  {Bot,)  Suivant  Dalechamps,  Salh,  ou  Sœlg 
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suivant  Fonkaêl»  et  Seigr  suivant  M.  Delile^  «ont  les  nomi 
donnés  par  les  Arabes  à  la  poiiiée,  heia  «ulgarU^  (  J>) 

DÉCLINÉ,  deeUnatusn  (Bo^}  style  est  décliné,  les  éta» 
mines  sont  déeUnées y  lorsque ,  dans  une  fleur  irréguliére,  ils  «e 
portent  vers  la  partie  inférieure  delà  fleur*  VhemtrocaUu fiava, 
Yamaryllis  fbrmoshstma,  le  marronier  d*Inde ,  la  flaxineHe,  en 
offrent  des  exemples.  (Mass.) 

DECOCTION  (Chirn.),  opération  par  laquelle  on  soumet 
une  matière  organique  à  ractioa  tl  un  liquide  bouillant,  qui 
la  dissout  en  tout  ou  en  partie.  On  donne  aussi  le  nom  de 
décoction  au  liquide  qui  a  bouilli.  (Ch.) 

DECOCTO.  {Ornith.)  Belon,  p.  i52,  dit  que  le  coucou  se 
nomme  ainsi  en  grec  moderne.  (Ch,  D.) 

DÉCOCÎUM.  {Chim,)  Quelques  chimistes  ont  appliqué  ce 
mot  au  liquide  qui  a  bouilli  avec  une  matière  organique. 
(Ch.) 

DECODON  (Bot.),  nom  générique  que  Gmelin,  dans  le  , 
Syitâma  nat*,  avoit  appliqué  à  une  plante  que  Walther  avoit 
nommée  anon^mos  aquatieus  (Flor.  CaroL,  p*  iS?),  qui  est 
le  fytrum  veriieiUatum  de  WiUdenow  et  de  Pursh ,  Amer,  i , 
p.  334.  Voyez  Salicaire.  (Poir.) 

DÉCOLOHÉE*  (Enlom.)  Geoffroy  nomme  ainsi  une  petite 
phalène  blanche,  lavée  d'une  teinte  iauve  très-légère ,  qui 
est  figurée  par  Réau  mur .  luni.  1  ,  [1.  56,  fig.  11  et  1:2.  (CD.) 

DECOLOREE.  (EipctoL)  Om  Iques  naturalistes  modernes 
ont  ffoniié  ce  nom  à  la  coîuber  exoLetus  de  r>innR*us  ,  espèce, 
peu  connue  ,  des  conti  t es  les  plus  cJiaudcs  <lc  l  Amérique 
septentrionale  ,  et  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la 
couleuvre  verte  d'été  ,  ainsi  que  Ta  soupçonné  Daudin* 
Voyez  Cot  i.EcvnE.  (  H.  C.  ) 

PÉCOMBANT,  decumbens.  (Bot.)  On  dit  d'une  tige  qu'elle 
esfdécomlHUitef  lorsqu'elle  s'élève  d'abord  un  peu  à  sa  nais* 
sance»  et  qu'elle  tombe  ensuite  sur  la  terre  par  débilité  {aspa* 
ragus  deeamheni ,  arûtoiit  deeumheM,  polygala  wlgans,  anthyUis 
vulneraria),  (Mass.) 

DÉCOMBUSnON.  (Chim.)  Fourerpy  a  proposé  d'employer 
ce  mot  comme  ^nonymè  de  désoxigénation.  (Ca.) 

DÉCOMPOSÉ,  decomposUus.  {^ot.)  Une  tige  est  dite  dé^ 
cuuipo^e,  iuri>qu  ciie  £>i;  tlivise  tl  subdivise  eu  une  lauilitude 
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de  ramifications  déisa  bate,  en  torte.qu*e)Ie  s'évanotiit  pour 
ainsi  dire  {uUx  turcpoeuâ ,  gypsophila  pameuUUa).  Une  feuille 
est  décomposée ,  lorsque  le  pétiole  commun  se  divise  en  pé- 
fioles  secondaires,  et  que  ces  derniers  portent  les  folioles  (sen^ 
sitive,  gUdiUia)»  (Mass*) 

DÉCOMPOSITION.  (Chim.)  C*est  la  séparation  de  corps 
qui  sont  combinés.  (Ch.) 

DECOSTEA  GRIMPANt  (Bo#.)  j  DeeatUa  seandau ,  Ruis  et 
Pav. ,  Syst,  veg, ,  FL  Per. ,  page  269.  Arbrisseau  originaire  du 
Chili ,  iusqu'à  présent  peu  connu  ,  et  pour  lequel  lesauteursde 
la  Flore  du  }  érou  oiii  ttabli  un  genre  particulier,  qui  appar- 
tient à  la  diiH'cie  pcntandrie  de  T.inna'us,  ruiat  Urise  par  des 
fleurs  diuiques.  Les  fleurs  mâles  i.ojit  composé^  d'un  calice 
d'une  seule  pièce  à  cinq  dents;  une  corolle  à  cinq  pétales; 
cinq  étamines.  Les  fleurs  femelles  naissent  sur  des  individus 
séparés  :  elles  ofirent  un  calice,  comme  dans  les  mâles:  point 
de  corolle  j  trois  styles.  Le  fruit  est  un  drupe  monospermcy 
couronné  par  le  calice  et  les  styles.  (Poia.) 

OJÉCOUPURË  [la].  (Entom.)  Geoffroy  nomme  ainsi»  dans 
son  Histoire  des  insectes  des  environs  de  Paris,  tom. 
pag.  131 ,  la  noetua  lihatrix»  Voyez  Noctobll£.  (CD.) 

DÉCOUVEETS  [Fauns].  {Bot,  )  Il  y  a  des  fruits  qui  ne  sont 
masqués  par  aucun  organe  étranger,  et  ne  contractent  aucune 
soudure  qui  les  rende  méconnoissables  (renonculacées,  om* 
belliféres  ,  malvacées,  cerisier)  ;  il  en  est ,  au  contraire,  qui  sont 
masqués  par  des  organes  essentiels  ou  accessoires  de  la  Heur  qui 
subsistent  apiti  la  juatuiàe,  et  senihlent  faire  partie  du  fniit 
lui-même,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  reconnoitre  au  preniier 
coup  d'œil (châtaignier,  conifères ,  coudrier, auaiias).  M.Mirljcl 
range  les  premiers  dans  les  fruits  découverts  ou  lîymnocar- 
piens,  et  les  seconds  dans  les  fruits  couverts  ou  angiocarpicns. 
Voyez  Fruit.  (  Mass.  ) 

DÉCRÉPITATION.  {Chim.)  Phénomène  qu»on  observe  lors- 
qu'une substance  )  étant  chauffée ,  se  réduit  en  petits  frag- 
mens ,  qui  sont  projetés  -au  loin  avec  un  petit  bruit.  C'est 
ce^qui  arrive  au  selmaHn  que  Ton  jette  sur 'les  cbarbons 
ardens.  (Ca.) 

DÉCRESCENTÉ-PENNÉE  [Fbuiue],  (Bot.);  Folium  pinnatum 
fidii$decresc€taihuu  Feuille  pennée^  dontles  folioles  diminuent 
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ilueiitiblemeiit  de  gr«ideitr«  de  la  base  de  la  feuille  au  sommet 
]>  vUia  upium  en  offre  un  exemple.  (Mass.) 
,  DÉCREUSAGE  bu  DÉCRUAGE.  (  Chim^)  Opération  qa9 
Ton  fait  subir  aux  étoffes  de  chanvre ,  de  lin ,  de  coton 
et  de  soie  »  afin  de  les  priver  des  matières  étrangères  qui 
sont  à  leur  surface,  et  qui  nuiroient  à  leur  blancheur  ou  à 
Véclat  des  couleurs  que  le  ttinturierse  propose  d  y  fixer.  On 
décreiise  les  étoffes  de  chanvre,  de  lin  et  de  coton,  en  les 
faisant  IjoiiilJir  preniièrement  dans  ieau  pure,  secondement 
dans  Peau  contenant  de  la  soude  caiisticjue.  On  décreuse  les 
étofTes  de  snie  en  les  faisant  bouillir  dans  de  Teau  de  savon. 
Voyez  Soif.  (Ch.  ) 

DÉCUMAIRE,  Deeumaria,  {Bot,  )  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes ,  polypétalées,  régulières,  delà 
famille  des  myrtaeéet ,  de  Vieoiondrie  numogyme  de  XinnasuS» 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  supérieur,  di- 
visé en  huit  ou  douse  dents;  une  corolle  composée  d'autant 
de  pétMes  égaux;  les  étamines  en  nombre  double  ou  triple; 
tm  ovaire  inférieur;  un  style  court;  un  stigmate  épais ,  ayant 
environ  dix  lobes.  Le  fruit  consiste  dans  une  petite  capsule 
à  huit  ou  dix  loges  ,  s'ouvr<int  transversalement)  à  son  som- 
met, par  un  opercule  surmonté  par  le  style  et  le  stigmate 
persistant  ;  une  semence  dans  chaque  loge*  On  ne  connoit 
encore  que  Tespèce  suivante  : 

DicuMAiivESARMENTETisE:  Decumortaharbara^  l^nn.  jDecumaria 
forsythia  y  Mich.  ,  Amer,,  i,  pag.  282;  Forsythia  scandens  y 
"Walth.,  Carol.  ;  J)ei:umaria  sarmentosay  Bosc,  Act.  soc,  nat, 
Paris,  y  tab.  i3.  Arbrisseau  de  la  Caroline  1  à  tiges  grimpantes , 
sarmenteuses ,  glabres,  cylindriques,  presque  articulées  par 
des  nœuds  renflés,  d'oà  sortent  de  petites  racines  fibreuses. 
Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées ,  ovales  ou  un  peu  ar- 
rondies, longues  de  deux  ou  trois  pouces,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  un  peu  luisantes  et  plus  pâles  en-deisous,  très- 
légèrement  pubeseentes  sur  les  pétioles  et  les  principales 
nervures ,  obscurément  crénelées  ven  leur  sommet  ;  les  bour* 
geons  et  les  Jeunes  pouases  pubescens.  Les  fleurs  sont  blan« 
châtres,  odorantes,  disposées  en  petits  corymbes  nus,  opposés, 
formant,  par  leur  ensemble,  une  paniculc  droite,  terminale. 
Le  calice  est  petit,  turbiné ,  strié ,  comme  tronqué  a  ses  burds, 
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nmai  de  petitet  denlt  aîgvëi,  léfléchicti  les  pélilM  oblongi, 
égaux ,  étalés,  trè^eaduct;  les  étaminca  plus  loafvct  que  la 
corolle  î  iniérécs  sur  le  calice  ;  les  aatlièrea  à  deux  lobes.  Le 
fniit  est  une  petite  capsule  très-élégante  «  en  for»e  de  caM« 
lette^  à  stries  saillantes ,  égales  y  s*ouyrant  &  son  sommet  trana» 
versalement  par  un  opercule  à  peine  convexe ,  surmonté 
par  le  style  el  le  stigmate  en  bunion,  Jes bords  de  la  capsule 
entourés  d'un  petit  bourrelet  saillant  et  lorrnc  par  les  dents 
réfléchies  du  calice.  Cette  capsule  se  divi^t  t  u  Iiuil  ou  dix 
loges  et  plus,  renfermant  chacune  une  semence.  Cette  plante 
croît  dans  les  forets,  aux  lieux  humides  et  ombragés,  dans 
la  Caroline. 

'Waitberius,  dans  sa  Flore  delà  Caroline,  avoit  donné  à  ce 
genre  le  nom  de  forsythia,  le  regardant  comme  nouveau.  Ce 
som,  devenu  libre  ^  a  été  depuis  employé  par  Vabl,  £iui««. 
pl.,  four  un  autre  genre.  V«»yei  FeasmoA.  (Poia*) 

DECURRENT,  deeurrent.  {BoU)  Une  feuille  est  décurreate, 
lorsque  ses  bords  sé  prolongent  inférieurement  sur  la  tige ,  qm 
alors  est  dite  ailée  (bouillon  blanc ,  eardirtfs  ianceola/a»  )•  Lors- 
que la  nervure  seule  d'une  feuille  se  prolonge  ainsi ,  cette  ner* 
vure  est  dite  iéeunive*  On  nomme  aussi  style  déeursiff  un  style 
dont  la  base  descend  en  rampant  sur  un  des  côtés  de  Tovaire 
(  rivinia),  (  Mass.  ) 

DÉCURSrv  E-PENNÉEfrti-iLLKl,  f/iai.),i  uiiiiHi  drriusi^'e pin- 
nalum,  reuilh  pcinit  t^^  duiU  les  ioliulessont  décui  i  LMi les,  c'est- 
à-dire  ,  se  prolDiigent  par  la  base  sur  le  pétiole. ^ui  les  porte 
{^melianthus).  (Mass.) 

DÉDALÉE.  {Bol.)  Voyez  B^edalea.  (Lem.) 

D£DEK.  (  Ornith,  )  Suivant  Gesner  et  Aldfovande  ,  on 
nomme  ainsi,  en  lUyrie  f  la  buppe ,  «papa  tpopêf  Linn* 
(Ch.  D.) 

D£Ë-W£]>-GAND  (  OmOk.  ) ,  oiseau  de  U  Nouvelle-OaUet 
du  Sud ,  qui  a  étéjplaçé  par  Latbam  dans  le  genre  Guêpier  f 
sous  le  nom  de  merops  omatus  f  et  dont  M  Vieillot  a  fait  un 
polocbton ,  genre  correspondant  aux  pbilédons  de  H.  Cuvien 
(Ch.DO 

DEERINGTA  (Bo<.)î         Brown,  Nov.  Ho//.,  i ,  pag.  41 3  : 

Celosia  haccata  ^  Kctz. ,  Ohs.  bol. y  pag.  -jj.  Cette  plante, 
placée  d  abord  parmi  les  celosia  par  Hetûus  et  'VV  illdcuow, 
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en  a  M  retirée  par  M»  Brown ,  qui  la  considère  eomme  de- 
vant former  un  genre  particulier,  4fu*il  a  nommé  deeringia^ 
qui  offre  à  la  vérité  tous  les  caractères  des  eehêia  dans  les 
différentes  parties  de  ses  fleurs  ^  mais  qui  a^en  distingue  es- 
'  sentîeHement  par  ses  fruits  qui  consistent  en  «ne  baie  ren- 
flée, contenant  environ  trois  semences  j  tandis  que  les  celosia 
(passe-velours)  ont  pour  fruit  une  capsule  uniioculaire,  poly- 
spenne,  s'ouvrant  r ransver-saleîncnt. 

Ses  tigrs  sont  dmiics,  jc-irîiies  de  feuilles  alternes,  pétio- 
îées,  entières,  en  cœur,  acuminées  à  leur  sommet.  Les  fleurs 
.  sont  disposées  en  grappes  lâches ,  axillaires ,  alongées  ;  elles 
«  sont  petites  et  médiocrement  pédicellées  ;  le  calice  k  cinq 
découpures  profondes,  ovales,  peu  concaves,  accompkgnéde 
deux  petites  folioles  en  forme  de  bractées,  que  quelques- 
uns  ont  pris  pour  le  calice  ;  point  de  corolle.  Les  filamens 
des  étamines  sont  dilatés  à  leur  base ,  et  environnent  Tovaire 
dans  sa  totalité.  Celui-ci  est  surmonté  de  trois  stigmates 
aimples;  il  se  convertit  en  une  baie  noirâtre.  Cette  plante 
croit  d9ns  les  Indes  orientales  et  à  la  Nouvelle -Hollande. 
(PoiK.) 

DÉFENSE  [Moyens  de].  (Entow.)  Les  insectes  emploient 
un  grand  nonihre  de  n.oyens  pour  conserv  er  leur  existence. 
La  connoissance  des  ruses  qu'ils  mettent  en  usage  pour  se 
soustraire  anv  dangers  qui  les  menacent,  est  une  des  parties 
les  plus  intei  ess  j  ji  tes  de  l'étude  de  I  ent(:)nntl()f;ie.  La  nature, 
toujours  prévoyante  et  habile  conservatrice  de  ses  œuvres, 
n'ayant  pas  accordé  aux  insectes  la  force  nécessaire  pour 
résister  à  la  rapacité  de  leurs  nombreux  ennemis,  elle  y  a 
suppléé  par  une  variété  de  moyens  qui  attestent»  là  comme 
partout,  la  fécondité  de  ses  ressources. 

La  célérité  dans  la  fuite,  Tastuce  qui  produit  une  illusion 
trompeuse  ou  une  aversion  momentanée,  garantissent  le  plus 
souvent  ceux  de  ces  animaux  que  les  circonstances  obligées 
de  leurs  mœurs  mettent  dans  l'impossibilité  de  la  défènse* 
C'est  ainsi  qu'en  établissant  un  ordre  de  dépendance  néces- 
saire entre  le  plus  fort  et  le  plus  foible  ou  le  moins  adroit  i 
le  juste  rapport  dans  la  propagation  de  tout  ce  qui  est  doué 
de  la  vie  est  assuré  de  la  manière  la  plus  admirable, 

r^ous  ne  pouvons  mieux  faire  ,  connoitre  ces  moyens  de 
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défense  que  mettent  en  usage  les  insectes,  qu*en  parcouranC 
dans  chacune  tics  classes  les  genres  et  les  espèces  qui  nous 
offrent  à  cet  égard  des  fiariit  ulantés  rernartniahles.  Nous 
les  extrairons  d'un  Meuioiie  que  nous  avons  publié  sur  ce 
sujet  dans  le  premier  voluine  du  Magasin  eucyclopédique  » 
en  1 797  (an  V.  ) 

Le  premier  genre  que  nous  observerons  sera  celui  des 
opatreSf  q^e  Geoffroy  nommoît  l^fi^^riofu.  Les  deux  espèces 
qu'on  appelle  gris  'et  sablonneux^  se  trouvent  dans  les  iieuz 
arides,  couverts  de  sable  terreux,  d'argile  ou  de  poussière; 
elles  sont  garanties  par  des  élytres  dures  ^  qui ,  en  se  repliant 
sous  Tabdomen ,  l'embrassent  et  le  défendent.  Leur  corselet 
est  écbancré  en  devant  pour  recevoir  la  t£te  ;  il  est  en  outre 
rebordé  sur  les  cAtés,  ce  qui  lui  donne  une  plus  grande 
solidité.  Cette  conformation,  cette  sorte  de  bouclier ,  de 
euirasse  protectrice ,  paroitroit  devoir  suffire  à  Tinsecte 
comme  moyen  de  défense.  Cependant  il  y  joint  la  ruse,  et 
rien  ne  pourroit  alors  ic  déceler  que  ses  mouvcmens,  qu  il 
sait  suspendre  et  arrêter  brusquement  au  niouidre  danger. 
Voici  lastuce  dont  il  fait  usage  .  il  Jouit  de  la  faculté  de 
faire  adhérer  sur  ses  élytres  les  particules  les  plus  déliées 
du  sol  qu'il  liahite  :  couverte  ainsi  de  poussière  ,  dont  la 
teinte  varie  suivant  les  localités ,  la  masse  de  son  corps  se 
confond  et  se  perd  par  l'uniformité  de  la  coloration.  C'est 
une  sorte  de  déguisement  sous  lequel  il  vit  en  sûreté. 

Parmi  le  grand  nombre  d'espèces  de  la  famille  des  insecte» 
à  élytres  qui  se  nourrissent  de  proie  vivante  et  que  Ton  a 
nommées  créophages ,  nous  indiquerons  deux  espèces  de  bra- 
chyns,  le  crépitant  et  le  pétard*  Ils  habitent  ordinairement 
les  endroits  humides ,  vivent  sous  les  pierres  et  sont  très- 
communs  9  se  réunissant  en  grand  nombre  en  une  sorte  de 
famille.  Leur  nom  spécifique  provient  du  son  qu'ils  font 
entendre  par  une  propriété  que  nous  allons  indiquer. 

Quand  l'insecte  est  saisi,  ou  lorsqu'il  se  croit  en  danger 
de  It  tic  .  ii  lait  entendre  un  petit  bruit,  et  Ton  voit  sortir, 
au  même  instant ,  de  dessous  ses  élytres,  une  vapeur  blancliàtre 
d'une  odeur  acide.  Souvent  cet  effet,  produit  par  un  seul 
individu  de  la  famille  pénétré  d'une  crainte  salutaire,  dé- 
termine tous  les  insectes  de  la  même  tribu  à  en  iairc  autant  ; 
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hlors  toutes  les  crevasses  de  la  terre  qui  les  recèle 'fument, 
et  représentent  nrit^nt  de  petits  volcans. 

Quelques  essais  tentés  sur  la  nature  de  cet  acide  nous  ont 
fait  connoitre  q'u'il  nVxistoit  dans  le  corps  de  Tinsecte  que 
dans  un  état  liquide*  (  Voyez  l'article  BaACHTKa,  iom,  5  de 
ce  Dictionnaire  y  pag.  396.)  Quel  est  donc  ce  singulier  acide  P 
Quoique  très* caustique ,  il  est  contenu  dans  des  parties 
animales  vivantes,  et  il  ne  les  détruit  pas.  Y  est -il  sous  un 
état  particulier  de  combinaison  P  ne  devient-il  acide  que  par 
le  contact  d'un  gaz  qui  se  combineroit  avec  l'oxygène  de 
Pair  ?  Voilà  des  questions  à  soumettre  aux  expériences  des 
physiciens  et  des  chimistes. 

"Sous  le  point  de  vue  de  leur  conservation,  la  plupart 
des  coléoptères  at^uatiques,  iouimc  les  djiisques,  les 
philes  ,  les  tourniquets  ^  ont  été  singulièrement  favorisés  par 
la  nature  ,  puisqu'ils  sont  doués  tout  à  la  fois  des  mouveraens 
propres  à  la  plupart  des  quadrupèdes,  des  oiseaux  et  des 
poissons.  Ces  facultés  sont  de  véritables  moyens  de  défense , 
puisque  tous  leur  servent ,  au  moins  successivement ,  à  fuir 
les  ennemis  qui  les  poursuivent  sur  la  terre,  dans  l'air  ou 
sous  Feau.  Ils  évitent  In  poursuite  des  animaux  terrestres, 
en  se  confiant  à  Tair,  à,  Taide  de  leurs  ailes,  qu'ib  déploient 
dans  l'atmosphère;  ik  se  dérobent  à  la  voracité  des  volatiles, 
en  s'enfonçant  dans  l'eau  par  la'  disposition  de  leurs  pattes 
postérieures,  dont  la  forme  et  les  mouvemens  sont  ceux  des 
meilleures  rames;  enfin  ils  échappent  aux  habitans  des  eaux, 
en  se  retirant  sur  la  terre. 

Mais  ce  n'étoit  pas  assez  que  la  conservation  de  l'insecte 
fût  assurtt  suui,  ieial  pariaii.  La  larve  nue,  n'ayant  pour 
défenses  que  ses  mandibules,  est  obligée  d'user  d'artifices 
pour  se  soustraire  à  la  voracité  de  ses  ennemis  nombreux". 

Aussitôt  qu'elU^  si  seul  saisie  par  quelque  oiseau  aquatique 
ou  par  quelque  poisson,  son  corps,  dont  les  anneaux  étoient 
distincts  et  rapprochés  par  les  muscles,  devient  flasque  et 
mollasse  ;  il  s'alonge  :  sa  peau ,  âpre ,  coriace  et  couverte  de 
boue,  s'abandonne  aux  inflexions  diverses,  cède  aux  tiraille- 
mens,  résiste  imperturbablement  aux  piqûres,  aux  déchirures 
légères,  sans  manifester  le  moindre  signe  de  vie,  et  ressemble 
k  celle  d'un  cadavre  dans  un  état  de  demi -putréfaction, 
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pfoJMhlement  dans  le  but  de  dégoûter  la  convoitUe  dei  aai* 
maux  qui  ne  dévorent  que  des  proies  vivantes. 

Les  malaehiti  ou  eieindèUi  à  eaeardeâ  sont,  ainsi  que  leurs 
noms  Vindique^  de  petits  coléoptères,  dont  tontes  les  partie» 
sont  très-molles.  Ils  foumiroient,  par  cela  même,  une  noni^ 
riture  fort  délicate  aux  hirondelles  et  à  tous  les  «nimaux 
entomophages  ;  cependant  les  oiseaux  ne  les  recberçlient 
pas ,  parce  que ,  aussitôt  que  l'insecte  est  saisi,  il  produit  an  ' 
dehors,  sur  les  côtés  du  corselet  et  du  bas^entre,  des  ap- 
pendices gonfles,  lies  tentacules  en  ibrme  de  croissant,  le 
plus  ordinairement  colorés,  énduits  d'une  matière  ârre 
et  amére ,  d^une  humeur  odorante  qui  doit  bientôt  faire 
perdre  au  ravisseur  tout  appétit  pour  une  friandise  aussi 
trompeuse. 

Les  ptineSj  que  Geoïïroy  a  nommés  bruches,  sv  iiotirrissent 
pour  la  plupart  des  dépouilles  des  animaux  dont  les  corps 
ont  été  desséchés,  et  n^ont  pu par  cela  même,  être  soumit 
à  la  décomposition  putride.  Elles  dévastent  toutes  les  coUec* 
tiens  de  socdogie,  et  principalement  celles  qui  contiennent 
des  insectes.  Les  larves  se  tiennent  «ligneusement  renfermées 
et  cachées  sous  les  anneaux  du  corps  des  insectes,  dont  ellca 
ménagent  Textérieur.'Le  ptine  parfait  que  ces  larves  produis 
sent,  se  rencontre  souvent  en  Jiiver,  saison  dans  laquelle  il 
travaille  à  sa  reproduction*  Cest  pendant  la  nuit  qu'il  cher» 
'  che  les  débris  d'animaux  dans  lesquels  il  doit  déposer  ses 
œufs.  Les  antennes  et  les  pattes  deTinsecte  parfait  sont  très- 
alongécâ,  de  sorte  que,  lorsqu'il  marche,  il  occupe  un  espace 
près  de  trois  fois  aussi  étendu  que  son  tronc.  S'il  se  croit 
aperçu,  aussitôt,  par  un  acte  de  paralysie  volontaire,  il 
«[uitte  le  plan  sur  lequel  il  marchoît.  II  se  pelotonne  ;  il 
tombe,  les  au  termes  et  les  pattes  resserrées  contre  le  corps, 
et  il  ne  produit  plus  aucun  mouvement»  Cest  en  vain  que 
vous  cherches  Tinsecto  que  vous  avies  vu  courir  avec  agilité; 
vous  ne  retrouves  plus  qu'une  masse  sphéroïde,  alongéCi 
ressemblant  à  toute  autre  chose  qu'à  un  être  vivant.  Quel* 
ques  espèces  de  ce  genre  se  laisseroient  plutôt  mettre  ei| 
pièces  que  de  donner  signe  de  vie»  Telle  est,  entre  autres, 
celle  que  l'on  appelle,  pour  cette  raison,  obstinée  (ptiiuu 
perdnax),  sur  laquelle  on  a  faitla  cruelle  expérience  de  brûler 
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quelques  parties  de  son  corps  traversé  par  une  épingle,  sanà 
qu*elie  manifestât  le  moindre  mouvetaient* 

Préposé  au  maintien  de  la  salubrité  et  d*une  partie  de  la 
police  générale  de  la  nature ,  le  genre  des  hoaelien  (péltis* 

silpha)  est  destiné  à  faire  disparoîtrc  les  tristes  restes  des 
aniuiaux  j>rivés  de  la  vie,  et  à  opérer  un  versement  plus 
prompt  de  leurs  élémens  dans  la  masse  où  tous  vont  puiser* 
Rem  [lissant  des  fonctions  aussi  utiles,  ia  conserva  lion  de  ces 
espèces  devoit  être  favorisée  d'une  inanicr  e  sjiéciale  .  et  c'est 
ce  qui  a  lieu.  L'insecte  peut,  au  besoin,  rendre,  par  les 
deux  extrémités  du  tube  intestinal ,  une  humeur  d'une  odeur 
extrêmement  fétide,  qui  éloigne  au  même  moment,  par  la 
répugnance  qu'elle  provoque,  tout  être  qui  voudroit  attenter 
à  l'existence  de  ces  agens  subalternes  de  la  grande  économie 
de  la  nature. 

Qui  n'a  connu ,  dès  Tenfance ,  ces  jolis  insectes  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  vache$  ou  de  (êtes  à  Dieu^  dont  le 
véritable  nom  est  coccinelle  ?  La  forme  hémisphérique  de 
leur  corps,  le  poli  de  leur  surface,  le  peu  de  saillie  que 
font  ces  petits  coléoptères  sur  le  plan  qui  les  supporte,  pa-* 
roîtroient,  au  premier  aspect,  des  moyens  suffisans  pour  les 
soustraire  à  la  pointe  du  bec  des  oiseatix,qui  doit  avoir  sur 
eux  très-peu  de  [uise.  Cepcjidaut  la  nature,  tideie  conserva- 
trice de  SCS  prodiK  lions ,  ajoutant  eii<  ore  à  ces  précautions 
Salutaires,  les  a  organisés  de  manière  qu'au  moment  même 
où  la  coc(  inelle  se  sent  saisie  ,  elle  laisse  échapper ,  des  parties 
latérales  de  sdn  corselet,  une  liqueur  fétide,  de  consistance 
huileuse  et  d'une  saveur  désagréable,  qui  donne  à  cette  hu' 
meur  quelque  analogie  avec  celle  qui  lubréfie  le  canal  auditif 
de  plusieurs  animaux,  et  particulièrement,  quant  à  la  cou« 
leur ,  avec  le  cérumen  de  Toreille  humaine*  A  Faide  du  dégoût 
qu'elle  a  su  irispirer,  la  proie  est  bientôt  abandonnée;  mais^ 
comme  elle  n'a  pu ^ être  saisie  sans  blessure,  on  rencontre 
souvent ,  mutilés ,  ces  petits  insectes  échappés  à  la  mort  et 
traînant  péniblement  après  eux  leurs  membres  déchirés. 

Les  eaêiidei  ou  scarahiet  tortues  nous  offrent  des  moyens 
de  défense  éj^alemcnt  intéressans  à  eonnoitre  sous  les  deux 
périodes  de  leur  courte  existence.  Sous  Vrlat  parlait,  le  nom 
de  cassidc  leur  a  été  donné  à  cause  de  lu  conformation  du 
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«orsclet  et  des  ëly^res,  qui  dehurdent  et  recouvrent  par  con- 
séquent toutes  les  parties  de  l'insecte.  Les  uinnhres  sont 
étendus  parallèlement «î  la  Mirfnce  inférieure,  et  leur  lungut  ur 
li'excède  pas  celle  de  l'espèce  de  test  corné  sous  lequel  la 
casside  vit  à  couvert  et  paisible,  connue  les  lortueê  ion- 
qu'elles  sont  retirées  dans  leur  carapace. 

A  cette  configuration  quelques  cassides  ajoutent  une 
particularité  plus  avantageuse  encore.  Dans  quelques  espèces, 
les  élytres ,  d'une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée  i  pré- 
aentent  une  teinte  analogue  par  la  couleur  à  celle  des  tiges 
ou  des  feuilles  de  la  plante  sur  lesquelles  ces  insectes  vivent, 
de  sorte  que  Tœil  de  leur  ennemi,  trompé  par  la  ressem- 
blance»  croit  voir,  dans  la  saillie  que  forment  leurs  élytrea 
bombées ,  une  sorte  d'excroissance  ou  de  production  végétale* 

C*est  ainsi  que,  sous  le  rapport  des  formes,  les  êtres  modi- 
fiés de  mille  iiiarneres  nous  peigneiit  la  nature  produisant 
des  illusions  continuelles,  se  trompant  elle-même  et  parois- 
sant  se  iaire  un  jeu  de  ses  productions. 

Quant  a  la  Lirvp  de  la  c;!«;siflt*,  son  seul  aspect  intéresse 
et  appelle  i  ohservatiun.  Sa  iorme  est  oblongue  ;  son  abdo- 
men, conique,  aplati ,  est  terminé  par  une  queue  souvent  re- 
dressée, qui  se  divise  en  une  sorte  de  fourche  à  son  extrémité 
et  se  couvre  d^épines.  C'est  dans  l'angle  de  la  division  que 
a'ouvre  l'extrémité  du  tube  qui  sert  à  la  digestion ,  et  qui  est 
opposé  à  la  bouche*  Le  résidu  des  alimens  qui  en  sortent , 
ae  porte  sur  les  fourches  et  s^  fixe,  continuellement,  de 
aorte  que,  pour  Tordinaire',  ces  matières  dégoûtantes  for^ 
ment ,  par  leur  accumulation ,  une  masse  aussi  conaîdérable 
que  celle  du  corps  de  l'insecte. 

Voyons  maintenant  de  quelle  utilité  peut  être  une  confor- 
mation aussi  singulière.  La  queue,  qui  supporte  les  éjections, 
est  oro^anisée  tic  maaicrc  a  se  dresser  et  à  rester ,  à  la  volonté 
de  ranimai,  tantôt  levée  ,  tantôt  couchée  au-dessus  du  corp;? , 
parallèlement  à  sa  longueur,  mais  en  supjiortant  luiijours  le 
fardeau  dont  elle  est  ehargée.  Dans  Tétat  de  parf.titp  tran- 
quillité, ou  lorsque  ia  larve  n'éprouve  aurune  inquiétude, 
et  qu'elle  n'est  occupée  que  de  paître  paisiblement,  sa  queue 
redressée  laisse  le  corps  nu  et  à  découvert;  mais,  au  moindre 
danger,  et  par  un  mouvement  brusque,  la  queue  s'abat 
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5iir  la  larve,  la  masque  ,  la  recouvre  complètement,  et  ce 
petit  tas  d'ordures  n'offre  plus  qu"?nir  apparence  dégoûtante 
qui  vient  tout  h  coup  occtiper  la  place  <]e  Tinsecte. 

Beaucoup  d'espèces  du  genre  Clirjsomèle  méritent  bien 
aussi  de  fixer  ici  notre  aUention;  car  presque  toutes  celles 
qui  sont  privées  d'ailes  membraneuses ,  vomissent  et  laisseiit 
exsuder  des  diverses  articulations  de  leuts  membres,  lorsqu'on 
les  saisit,  une  humeur  dont  la  couleur  varie,  mais  qui, 
dans  les  espèces  qu'on  a  nommées  ténihreuâê ,  hémopUre ,  bordée , 
ete. ,  est  d'une  teinte  rouge  comme  du  sang.  Cette  humeur , 
qui  teint  fortement  les  doigts ,  est  très-pénétrante  et  devient 
très-probablement  un  moyen  de  défense. 

Examinons  plus  particulièrement  la  ehrysomiîe  du  peuplier» 
Celle-ci  se  nourrit  dci.  leuilles  du  tremble,  du  saule,  du 
peuplier  noir,  sous  les  deux  états  de  larve  et  d*insecte  par- 
fait. Ces  larves  vivent  en  société,  ordinairement  sur  la  page 
ou  face  supérieure  des  jeunes  femiies,  dont  elles  n'attaquent 
que  le  parenchyme,  craignant  de  détruire  les  ncn'urcs.  Leur 
forme  est  oblonguc;  leur  abdomen,  conique,  bombé ,  épais, 
BU,  est  cependant  tuberculeux.  LessaiUies  charnues  qu'il  pré- 
sente, exsudent  au  moindre  danger  et  supportent  chacune 
une  gouttelette  de  liqueur  blanchâtre,  vaporisable,  manifes- 
tement acide  et  d'une  odeur  très-désagréable  ;  mais  aussitôt 
que  l'insecte  croit  le  péril  cessé,  la  liqueur  utile  et  préser- 
vatîve  est  au  même  moment  résorbée  pour  être  employée  de 
nouveau  en  semblable  circonstance.  C'est  ainsi  que,  lorsqu'un 
oiseau  approche  de  la  branche  sur  les  feuilles  de  'laq,uelle 
ces  petites  familles  d'insectes  sont  à  paitre  tranquillement , 
eeux-ci ,  avertis  sans  doute  par  le  mouvement  ou  par  Tagita- 
tion  de  Tair,  se  couvrent  subitLiiicnt  de  la  liqueur  protec- 
trice au  moyen  de  laquelle  leur  ennemi  dégoûté  s'éloigne  et 
paroi t  les  fuir. 

Dans  un  autre  genre  voisin,  relnî  des  crincèrcs  ^  se  trouve 
l'espèce  nommée  rr  erdiaère .  qui  indique  par  cela  même  la  par- 
ticularité que  nous  voulons  faire  connoître.  En  général ,  les 
insectes  qui  forment  ce  groupe  naturel  descriocères,  sont  de 
petits  coléoptères  de  forme  alongée ,  très-propres ,  trés-lui* 
sans,  ornés  de  couleurs  agréables,  disposées  souvent  avecu;ie 
symétrie  admirable.  Toutes  les  espèces  s'attachent  à  une 
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Xiiême  sorfe  âe  plnnfes  dans  Us  deux  éfat3  sous  le5qMcl.s  ily 
ont  \  esoili  de  j  reMdre  de  la  noiurihire.  Celui  dont  noi^s 
parlons,  se  nourrit  sur  divei'scs  espèces  de  1;*  et  de 
•ceau\<le  Salomon.  1^  couleur  de  ses  élytres  et  de  son  cor- 
selet est  d'un  rouge  très-vif  et  Irès-brillant ,  semblable  à  celle 
de  la  plus  belle  cire  d^Espagne.  Sous  cet  état,  le  criorère 
n'offre  ciVutrès  p artirulariiés  que  le  petit  MO  qu'il  produit 
2orsqu*ii  fait  frotter  Textréiuité  libre  de  ton  veotre  daas  la 
gaine  que  lui  forment  les  élytres  par  leur  réunion  ;  que  la 
rapidité  avec  laquelle  il  aait  se  soustraire  par  la  ehute  au 
moindre  danger  et  pelotonner  tous  ses  membres  ,  en  ne 
présentant  alors  sur  la  terre  que  la  partie  inférieure  du 
eorpSf  qui  est  noire  et  par  conséquent  beaucoup  moins  ap- 
parente* 

Mais  îî  est  bien  plus  curieux  cîe  eonnottre  et  d*ët«dîer, 
sous  Tétat  de  larve  ou  de  chenille,  ce  rriocèie  du  lis.  Des 

-le  mois  de  Mai  les  tiges  de  cette  belle  plante  de  par. erre 
offrent  presque  toutes  à  leur  surface  de  petites  masses  <*e  ma- 
tière verte,  mollasse,  écumense,  visqueuse  et  dé-g^Hrtante : 
ce  sor.t  It'S  excrénier'S  de  la  larve.  Mais  t*t  st  en  vain  qu'on 
chcrclieroit  ret  insec'.e  iui-même  aux  alentours:  pour  le  dé- 
couvrir, il  faut  savoir  d^avance  qu'il  a  l'artitice  de  fixer  sur 
son  corps  tout  ce  qui  peut  en  sortir,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il 
se  sent  dépouiller  de  cette  ordure  défensive  qu'il  vient  à 
manifester  quelques  mouvemens;  auparavant  il  étoit  et  seroît 
resté  tout-à-fait  immobile. 

Les  aliises ,  ainsi  nommées  par  Geoffroy^  pour  indiquer  la 
prestesse  de  leur  saut ,  sont  de  petits  coléopfé'  es  ornés  de 
riches  couleurs,  qui  vivent  le  plus  ordinairement  en  famillesi 
et  dont  la  plu  part  sont  privés  d*ailes.  Leurs  pattes  postérieurei, 
longues,  toujours  fléchies^à  cuisses  renflées,  sont  des  espèces 
de  ressorts  continuellement  bandés  et  prêts  à  lâcher  leur  dé- 
tente ;  aussi  les  altîses  échappent  -  elles  a  la  poursuite  des 
oiseaux  pnrur»  saut  ai^ssi  prompt  que  rériair,  et  dispai-f  issent 
ainsi  avant  mcme  que  leurs  enncn»is  se  soient  <loutés  de  la 

,  roule  qir'elli  s  ont  choisie  pour  leur  éi  happer.  Cesi  am&i 
que,  privés  de  la  marche  rapide  et  sou\ent  inPnje  cic  la  fa- 
culté de  voler,  la  nature  a  compensé  cette  privation  en  accor- 
ilant  à  ces  insectes  un  autre  moyen  plus  certain,  celui  de 
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se  déplacer  subitement,  afin  de  se  soustraire  à  unie  mort  prcs^ 
que  certaine» 

La  forme  bizarre  sous  laquelle  s*offre  souvent  la  fricMe 
hémiptère  que  Geoffroy  a  nommée  le  scarabée  àtarriére?  le 
mouvement,  pour  ainsi  dire  convulsif ,  par  lequel  cet  insecte 
se  transporte  d'un  endroit  à  l'autre;  son  attitude  chance^ 
lante,  suite  de  ralongement  excessif  des  pattes  postérieures i 
le  port  verliccil  de  celles-ci,  qui,  par  cette  étonnante  direc- 
tion ,  favoriseut  la  marche  que  gtneroit  toute  autre  position  ; 
le  prolongement  du  ventre  en  une  sorte  de  queue  ou  de 
st>letde  corne,  chez  la  femelle,  exemple  unique  dans  cette 
femillej  enfin ,  la  brièveté  des  élytres  :  tout ,  dans  cet  insecte, 
est  digne  de  lattenlion  et  des  réflexions  de  l'observateur. 
Mais,  ce  qui  Tintéresse  davantage,  c'est  Tartifice ,  l'adresse , 
avec  lesquelles  Tinsecte  essaie  d'échapper  à  la  mort  en  Is 
feignant  lui-même.  Aussitôt  qu4i  se  sent  enlevé ,  ses  mem- 
bres se  roidissent)  Fimmobilité  est  complète.  Le  corps,  aban- 
donné à  lui-même ,  obéit  aux  lois  de  la  pesanteur;  mais  sou- 
vent, de  quelque  côté  qtt*il  tombe,  il  pose  à  faux  et  se 
trouve  supporté  par  les  pattes,  qui  ne  fléchissent  plus.  Dési- 
rant éclairer  son  observation,  Tentomologiste ,  pour  s'assurer 
de  la  mort  de  l'insecte ,  en  fléchît  les  articulations  :  celles-ci 
cèdent,  et  conservent  l'inflexion  qu'on  leur  a  donnée.  Rien 
ne  trahit  la  trichie astucieuse  :  ses  dehors,  ck.vst  ihcs,  tendent 
encore  à  faire  penser  que  l'aniiiKL!  ,  ainsi  immobile,  est  un 
véritable  cadavre.  Quel  oiseau  .  iissez  voracc  ,  seroit  tenté 
de  prendre  une  nourriture  aussi  peu  succulente! 

Si  l'aridité  de  la  peau  et  la  solidité  des  parties  extérieures 
de  la  trichie  la  protègent  contre  le  bec  des  oiseaux  ,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  méloës ,  vulgairement  nommés  les  prosco" 
rahéesm  Ce  sont  des  coléoptères  dont  les  diverses  parties  ex- 
térieures, molles, renflées  et  succulentes,  seroient  le  moins. 
&  Tabri*  Les  élytres,  flexibles,  ne  recouvrent  qu'une  trés- 
p'etite  partie  du  ventre ,  dont  les  anneaux  semblent  distendus 
par  Tobésité  et  la  quantité  des  sucs  qu'ils  renferment.  Les 
articulations  des  membres  sont  lâches ,  l'embonpoint  est  ex- 
cessif, et  les  membres  ont  peine  à  soulever  et  à  porter,  en 
avant  la  masse  énorme  que  fornie  l'abdomen  de  ces  insectes 
lieriiivores.  Ces  méloës  tardigrades  seroient  continuellement 
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exposas  à  la  voracité  de  leurs  ennemis,  s'ils  n'avoicnt  la 
faculté  de  faire  suinter ,  au  liesoin,  de  I  ji/izle  de  leurs  articu- 
lations une  humeur  limpide,  jnun;\tii'  cl  onctueuse,  dont 
Fàcreté  repousse  et  éloigne ,  au  même  instant ,  les  oiseaux 
avertis  par  1  insdnct  du  danger  d'une  semblable  Dourrilure, 

£Qfin ,  pour  terminer  Texamen  des  moyens  par  lesquels 
les  coléoptères  peuvent  se  défendre  ou  se  soustraire  aux 
plus  grands  dangers ,  nous  parlerons  encore  de  ceux  (pi*em- 
ploient  les  itaphjlins^  Ce  genre  d'insectes  réunit  un  grand 
nombre  .  dVspéces ,  qui  semblent  habiter  de  préférence 
les  lieux  humides.  Leur  forme  est  bisarre  et  tout-a*fait  sin« 
gulière*  Leur  ventre,  extrêmement  alongé,  n'est  recouvert 
par  les  élytres  que  dans  le  quart  de  sa  long\ieur  au  plus. 
Lorsque  Tinsecte  est  surpris ,  il  se  recourbe ,  porte ,  en  '  la 
relevant  en-dessus,  rextrémité  libre  de  son  ventre,  et  il  fuit 
dans  cette  altitude  singulière,  ('cpcinlaiii  sa  retraite  est 
lente,  courageuse,  et  paroit  inaniresteaicnl  défensive  et  me- 
jia^anle.  Si  Ton  examine  l'extrémité  de  r<Jj(lomen,  on  y  voit 
deux  vésicules  d'un  blanc  mat,  et  si  ion  en  approche  les 
doigts,  il  s'y  tixe  une  humeur  laiteuse,  dont  la  saveur  est 
en  II  s  tique  et  Todeur  toute  particulière*  Voyons  le  but  de 
cette  organisation. 

Dans  les  cas  indiqués  par  Tinstinct,  le  siaphyUn  fait  passer 
au  dehors  les  deux  tentacules  <|ui  se  trouvent  sur  les  parties 
latérales  du  cloaque.  Il  porte  cette  extrémité  du  c6té  de  la 
téte  ;  puis ,  la  ramenant  en  arrière ,  il  fait  poser  les  petites 
vessies  sur  son  eorselet,  sur  les  élytres  et  les  premiers  an- 
neaux du  ventre  du  c6té  du  dos ,  et  il  donne  ainsi  un  libre 
cours  à  une  sorte  d'acide  que  ces  vésicules  renferment  ou 
sécrètent  Cet  acide ,  exposé  à  Tair ,  sé  volatilise  :  il  forme 
une  athmosphère  dont  l'odeur  répugne.  D'une  autre  part, 
la  queue,  armée  d'une  humeur  caustique  .  devient  un  jnàis- 
sant  préservatif  contre  l'attaque  des  animaux  qui  voudroient 
en  faire  leur  proie:  aussi  Tinsccte ,  Ibrt  de  cette  faculté, 
paroît  à  peine  craindre  le  danger,  et  il  peut  être  regardé 
comme  le  .plus  infrépidp  de  tous  les  coléoptères, 

La  conservation  des  êtres  est  le  but  auquel  il  semble  que 
la  nature  se  soit  le  plus  efforcée  d'atteindre  ;  partout ,  dans 
•  aoir  étude  »  nous  lui  voyons  manifester  9  à  cet  effet ,  la  pré« 
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Yoyance  la  plus  atfentive.  Tout  est  mis  en  jeu  ;  tantôt  ranima! 
oppose  la  force  a  la  force,  tantôt  il  s^esquive  par  son  adresse." 
Il  inspire  le  dégoiU,  fait  naître  riili>sion^  et  le  plua  souvent 
c'est  H  son  instinct  i}u*il  est  redevable  de  sa  éonservation» 

Il  est  des  tautereltei  qu'on  appelle  locuste»^  qui ,  au  premier 
aspecr,  à  cause  de  la  forme  et  de  la  coloration  de  leora 
élytres,  représentent  les  feuilles  d*arbres  et  de  plantes  étran- 
gères à  notre  climat  :  telles  sont  la  lauTifiuiUe^  la  et>»»' 
fitttUe,  YotéifeailU,  Ne  seroit-ce  pas  parce  que  nous  n'avona 
pas  dans  nos  contrées  des  végétaux  d'un  vert  et  d*un  poli 
analogue  à  cetix  des  feuilles  que  ces  insectes  représentent , 
ou  avec  li'ùfjuciies  ils  se  confon  lent,  que  nous  n'avons  ja- 
mais occasion  d*observLi-  ces  insectes  dans  nos  pays?  Mais  on 
retrouve  dans  toute  TEuroj  e  Tespèce  qui,  pour  ainsi  dire, 
revêtue  de  î'unifornje  végétal,  p*  rfe  des  élytres  d'un  vert 
foncé  qui  se  confond  tout-à-fait  aver  la  feijiic  des  grami- 
nées et  des  orties,  plantes  parmi  lesquelles  on  Toiiserve 
sous  ses  dififérens  étais. 

Qui  ne  coanoit  la  vélocité  avec  laquelle  se  soustrait 
danger  Finsecte  que  Ton  nomme  Ungère,  la  forbictke  plate ^ 
ou  mieux  la  lépiêmedu  sucre;  cet  insecte  oblong,  argenté,  au 
eopps  écaîlleuXf  que  Ton  croit  apporté,  en  Europe  avec  le 
nicre,  et  qui  s'est  6xé  maintenant  dans  nos  habitations  av6c 
nos  meubles,  nos  livres,  nos  vétemensF  La  disposition  de 
ses  pattes,  raccourcies,  comprimées,  eonniventes,  accélère 
'  le  mouvement  de  son  corps  avec  tant  d'avantage  que  l'insecte 
paroit  glisser  sur  le  plan  qui  le  supporte ,  coninie  le  poisson , 
auquel  il  ressemble,  fend  Tonde  dans  laquelle  il  se  meut. 
Sous  le  rapport  des  moyens  de  conservation,  nous  n'indi- 
quons ici  que  la  rapidité  de  la  lui  te;  mais  une  autre  espèce 
voisine,  la  jorbicine  cylindrique ,  uiuins  brillante,  il  est  vrai, 
par  ses  couleurs ,  uiériie,  sous  d'autres  rapports,  une  attention 
toute  particulière.  On  la  rencontre  tons  les  pierres ,  dans  les 
lieux  liuaiides ,  avec  \cs  podures  ^  auxquelles  elle  ressemble 
beaucoup  par  le  port ,  les  habitudes  et  la  conformation. 
Celle-ci  échappe  à  ses  ennemis  par  un  saut trés-rapide, dont 
elle  fait  varier  la  direction  à  volonté  :  de  quelque  c6té  que 
se  présente  le  danger,  il  est  bientôt  évité.  X<e«iut  est  verti- 
cal, ou  plus  ou  moins  oblique ,  et  l'insecte  s'élance  en  avant 
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OU  eu  arrière.  T.e  mécanisme  qui  détermine  ces  dij  et  lions 
diverses,  est  aussi  simple  qu'admiiahle.  Oiifn*  les  si\  pattes 
articulées,  attachées  à  la  poitrine,  vl  qui  ser\ent  à  sa  mar- 
che ,  chaque  segment  de  Tabdomen  est  garni  en-dessous  d'une 
fausse  patte  mobile,  tâon^6e,ou  d'uo  seul  article,  qui  est  desti- 
née uniquement  au  saut.  Ces  pattes  surnuméraires,  au  nombre 
de  huit  de  chaque  eAté ,  ont  £iit  ligner  eette  espèce  par  le 
nom  de  pofypode.  Elles  agissent  toutes  dans  une  même  direc- 
tion t  ce  sont  autant  de  ressorts  qui  se  tendent  également  et 
dans  le  même  sens ,  qui  se  débandent  simultanément  et  con- 
courent à  la  même  opération ,  celle  par  laquelle  Tinsecte 
échappe  au  danger,  et  disparott  bientôt  par  les  directions 
variées,  subites  et  rapides,  de  ses  mouvemens  saltatoires. 

Les  pliryganes  et  les  perles  passent  la  plus  jijrande  partie 
de  leur  vie  dans  l'eau,  sous  les  deux  ctiits  de  larve  et  de 
nymphe,  et  ne  paroissciit  dans  notre  atuioj>plière  que  quand 
elles  ont  des  ailes,  qu'elles  sont  eu  état  de  propa^CQ»  leur 
race,  et  d'eu  déposer  les  rudimens  dans  (\os  lieux,  convenables 
à  leur  développement.  Feu  de  jours  suliiicnt  pour  les  voir 
s^accoupler,  pondre  et  mourir  :  aussi ,  sous  l'état  parfait,  ces 
insectes  sont-ils  dénués  de  moyens  de  défense*  Mais ,  en  étu- 
diant la  manière  de  vivre  partictdière  à  chaque  espèce ,  on 
voit  bien  que  sa  larve  use ,  par  instinct ,  des  artifices  les  plut 
propres  à  tromper  Tceil  de  son  ennemi» 

L'une  de  ces  espèces,  par  exemple,  se  développe  panm 
les  roseaux  des  étangs  :  elle  se  file  un  fourreau  d^une  matière 
imperméable  à  feau  ;  elle  coupe  des  tranches  des  feuilles  de 
plantes  aquatiques  ou  des  brins  d'herbes  tenues;  elle  les  colle, 
suivant  leur  longueur,  sur  le  cylindre  ereiix  dans  lequel 
elle  habile,  et  ressemble  aiubi,  par  la  loiiiie  et  la  couleur 
de  son  enveloppe,  à  une  tige  rompue  de  la  plante  dont  eUe 
se  nourrit. 

T'ne  autre,  qui  se  repaît  des  feinlles  des  naïades,  et  en 
particulier  de  celles  des  Lemnas  et  des  caliitriches ,  lixe  aussi, 
sur  son  étui ,  des  fragmens  de  ces  feuilles,  qui  ne  cessent  pas 
de  croître ,  et  communiquent  le  mouvement  à  ces  petits 
végétaux  :  la  larve  de  la  phrygane  paroit  les  douer  d'une 
nouvelle  vie^  qui  contraste  singulièrement  avec  l'immobilité 
des  eaux  dans  lesquelles  elle  séjourne  pour  TordinaireJ 
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Quelques  autres  attaquent  les  prèles,  les  joncs,  les  grami- 
nées aquatiques;  elles  en  contournent  diversement  des  por- 
tions, et  s*en  font  artistement  des  demeures  dans  lesquelles 
leur  vie  est  parfaitement  en  sûreté. 

Enfin,  une  autre  espèce,  non  moins  adroite  et  curieusç 
a  observer  y  se  rencontre  dans  les  eaux  vives  et  rapides  :  pour 
ne  point  être  entraînée  py  le  courant ,  elle  colle  à  son  four- 
reau les  petites  coquilles  qu'elle  rencontre,  en  dégorgeant 
sur  elles  nne  humeur  visqiieuse  et  tenace ,  Ion  même  qu'elles 
renferment  encore  leurs  habitans,  qu'elle  semble  ainsi  forcer 
à  devenir  SCS  satellites  et  ses  protecteurs  obligés. 

Telles  sont  les  ruses  aux  moyens  desquelles  ces  lancs , 
qu'on  lioiJiiïH'  vulgairement  des  caseis  ,  échappent  à  la  vora- 
cité des  poissons,  qui  en  sont  forf  friands. 

Les  hémérohes  ou  les  lions  de-  pucerons  ,  quand  ils  ont  leurs 
ailes „  ont  le  corps  alongé,  mou,  lisse,  rempli  de  sucs,  et  les 
ailes  #uoe  ténuité,  d'une  délicatesse  extrême,  de  sorte 
qu'aucune  partie  de  leur  corps  ne  peut  les  protéger.  Ces  ' 
insectes  seroient  inévitablement  la  proie  des  hirondelles  et 
des  autres  oiseaux  insectivores,  si  la  natore  ne  les  avoit  doués 
d'une  propriété  singulière ,  au  moyen  de  laquelle  ils  dégoû- 
tent subitement  l'animal  qui  voudroit  en  faire  sa  nourriture* 
Aussitôt  qu'ils  se  sentent  saisis ,  ils  impriment  au  corps  qui 
les  touche,  une  odeur  excessivement  fétide,  qui  rappelle 
celle  des  matières  les  plus  infectes.  C'est  à  l'aide  de  cette 
&culté  que  cet  insecte  bienfaisant  conserve  une  existence 
extrêmement  utile  dans  l'économie  de  la  nature,  puisque, 
sous  l'étal  de  larve  ,  il  ne  se  nourrit  que  de  pucerons,  fléau 
de  Tagricuiture  ,  qui  vivent  en  fiimilles  et  qui  font  souvent 
*  périr  la  plante  hospitalière  qui  en  a  reçu  les  prt  miers  germes. 
Cette  singulière  propriété  qu'a  l'insecte  de  dévelop}»er  à  vo- 
lonté et  uniquement  dans  le  moment  du  danger  cette  odeur 
fétide ,  est  bien  certainement  un  moyen  de  conservation , 
puisque,  dans  l'état  de  tranquillité  parfaite  et  dans  Tabsenee 
de  tout  danger,  Tinsecte  est  absolument  inodore* 

La  ponoipe ,  vulgairement  la  mouche^scorpion ,  est  eneore 
nn  insecte  favorisé  d*one  manière  bien  singulière  pour  assu« 
Ter  sa  conservation*'  C'est  une  hardiesse  téméraire  qui  sou* 
Tent  la  fiùt  échapper  à  la  mort.  Dana  cette  espèce  d'insecte 
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néyToptète^  les  mÀles  ont  le  ventre  terminé  par  une  sorte 
de  queue  alongée,  articulée  ,  trés>aiobiie ,  garnie  de  deux 
crochets  à  son  extrémité.  Cette  queue  a  quelque  ressemblaoce 
avec  celle  du  scorpion  par  la  forme  et  la  mobUité  des  pièces 
qvd  la  forment.  Aussitôt  que  Tinsecte  se  sent  arrêté  ou  sur- 
pris ,  il  la  meut  en  tous  sens ,  la  redresse  ^  la  courbe ,  la 
recourbe,  Tagite  à  droite  ou  à  gauche  ;  il  la  darde  avec  une 
vélocité  cxtrtmc  et  d'une  manière  vraiment  menaçante. 
Mais  cette  arme  n  esf  pas  dangereuse;  la  crainte  qu'elle  fait 
naître,  n'est  qirune  iiiu&ion.  Peut-être  cette  queue,  d'une 
forme  si  singulière,  que  l'insecte  emploie  pour  sa  défense, 
nVst-tlle  destinée  qu'a  prup;'ger  l'espèce.  Mais  1rs  paiiorprs, 
sortes  d'épcrviers  pariui  les  insectes  .  ne  sont  encore  que 
trés-imparfaitejncnt  connus  dans  Thistoirc  de  leur  dévelop- 
pement. 

Les  demoiselUsj  qu'on  appelle  aussi  liheUalet^  échappent 
aisément  à  la  poursuite  des  oiseaux  pur  la  grande  surface 
que  préseotent  leurs  ailes  au  fluide  dans  lequel  elles  se  mea* 
vent  s  aussi ,  dans  Tair  y  elles  semblent  se  |ooer  de  la  poursuite 
des  oiseaux.  Mais ,  sous  Pétat  de  larves ,  elles  n'ont  pas  cette 
même  vivacité  dans  les  mouvemens;  elles  se  traînent ,  an 
contraire ,  avec  peine  au  fond  des  eaux  dans  lesquelles  elles 
habitent ,  et  bientôt  elles  seroient  dévorées  par  les  poissons  , 
SI,  par  un  instinctsiiigulier ,  elles u'employoient  un  artifice  qui 
leur  sert  tout  à  la  fois  de  moyen  de  se  procurer  plus  fuci- 
lemeat  les  petits  animaux  aquatiques  dont  elles  se  nourris- 
sent, et  à  tromper  en  même  temps  les  recherches  de  leurs 
enucmLs.  Ces  larves  appliquent  sur  leur  venlrc  et  sur  tontes 
les  autres  parties  du  corps,  les  particules  les  plus  tenues  de 
la  vase  et  des  débris  de  plantes  décomposées  par  leur  séjour 
dans  Teau  :  ainsi,  à  l'abri  sous  ce  manteau  trompeur,  elles, 
pourvoient  en  sûreté  à  leur  aourrituise.  Quelquefois  ce- 
pendant, quittant  le  masque,  elles  osent  paroltre  à  nu{  maia 
alors,  par  un  mécanisme  bien  intéressant  à recoanoltre^  ellea. 
se  meuvent'  au  travers  des  eaux  avec  une  rapidité  extrême^ 
Four  cet  effet,  Tinsecte  dilate  la  terminaison  de  son  canal 
digestif,  qui  forme  un  sac  musculeux  garni  d^une.  valvule , 
et  il  entre4>AilIe  Torifice  extérieur  pour  y  faire  parvenir  Teau  ^ 
qu^il  enchâsse  aussitôt  par  une  contraction  subite,  demanicro 


Digrtized  by  Google 


DEP 


à  profiter  de  l'impression  de  la  résistance  qui!  sait  trouver 
dans  le  sens  contre  lequel  il  veut  se  diriger. 

L'ordre  des  hvnirunp (ères  comjircnd  des  insectes  qui, 
quoique  foiblcs  et  lutlant  constamment  à  forces  inégales  avec 
leur»  ennemis,  sont  organisés  de  manière  à  se  défendre  avec 
énergie  et  à  remporter  le- plus  souvent  la  victoire.  La  na^ 
ture  a  renfermé  dans  leur  ventre  un  irritant  tout  à  la  fois 
physique  et' chimique ,  à  Taide  duquel  ils  maintiennent  et 
conservent  leur  existence;  des  muscles  propres  à  faire  suc- 
cessivement rentrer  et  sortir  une  pointe  acérée,  creusée 
intérieurement  par  un  canal  qui  sert  de  conduit  k  une  li* 
queur  venimeuse  9  sécrétée  par  un  organe  spécial*  Les  an* 
neaux  du  ventre,  dans  ces  insectes,  sont  généralement  em- 
bof tés  les  uns  dans  les  autres,  mais  d'une  manière  lâche  *  qui 
permet  tons  les  mouvemens,  surtout  vers  Pextrémité  libre, 
qui  se  porte  rapith  luent  ])artout  où  le  danger  se  mani- 
feste, afin  d'introduire,  dans  les  j)arois  de  i  nmiiai  qui 
veut  arrêter  l'insecte,  l'aiguillon  dont  il  est  anné.  C'est  à 
l'aide  de  la  douleur  excessive  produite  par  cette  piqûre, 
qu'échappent  souvent  à  la  mort  les  abeilles,  les  ^nrpcs,  les 
henibèces,  les  niutilies ,  les  scoiies  et  beaucoup  d'autres  in'> 
sectes  du  même  ordre.  Mais  les  fourmis  neutres  ont  une 
autre  manière  de  faire  lâcher  prise  aux  animaux  qui  tentent 
de  les  dévorer.  Aussitôt  qu'elles  se  sentent  saisies,  elles  mor* 
dent  et  fixent  sur  la  partie  qui  les  retient  leurs  mâchoires 
saluantes  et  cornées,  et  elles  dégorgent,  au  même  instant, 
dans  la  blessure  une  gouttelette  d'un  acide  particulier ,  très* 
odorant  et  très-caustique ,  qui  produit  une  douleur  vive  et 
momentanée,  dont  elle»  profitent  pour  s'échapper* 

Parmi  les  lépidoptères ,  les  chenilles  des  papillons  sont  en 
général  privées  de  moyens  de  défense  :  presque  toutes  ont 
la  peau  nue.  Elles  semblent ,  il  est  vi ai ,  être  un  peu  pré- 
servées par  la  resscn»i)lan<  e  qu'ofl're  en  généial  leur  couleur 
avec  la  plante  sur  laquelle  on  les  rencontre.  (^)uelque«»-»i!!es 
ont  l'insti net  de  se  précipiter  au  moindre  danger,  de  rester 
dans  i  iuunobilité  la  plus  absolue  tant  que  dure  leur  crainte; 
de  dégorger  leurs  alimens  ou  leur  salive  pour  dégoûter  leurs 
ennemis  $  de  se  placer  sous  les  feuilles,  de  les  plier,  de  les 
contourner  pour  s*en  faire,  pendant  le  iour,  un  lieu  de 
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rtfraîte,  dont  elles  ne  sortent  qné  pour  se  repaftre  pendant 
la  nuit  :  mais  elles  ont  Uni  dVunemis  a  combattre  que  sou- 
vent elles  succombent. 

Il  en  est  cependant  qui  semblent  plus  spécialement  favo* 
irisées.  Tantôt  elles  sont  années  de  poils  roides  ou  d'é{)incs 
branchties  :  tantôt,  comme  celles  du  machaon,  du  flambé  ou 
de  TapoUon  ^  elles  ont  la  téte  munie  d'un  tentacule  protrac» 
tile  ;  c!est  uû  appendice  charnu  en  forme  d*V ,  dont  les  hran« 
gÊnesae  développent  comme  les  cornet  des  limaçons,  au  moyen 
desquelles  elles  paroissent ,  à  Taide  d'une  liqueur  odorante 
qui  a*en  exhale ,  repousser  leurs  ennemis  et  surtout  les  petits 
ichneumons  qui  cherchent  à  se  placer  sur  leur  corps  pour 
f  déposer  leur  pro^niture. 

larve  du  homèyree  limtle  joint  à  la  configuration  bizarre 
de  son  corps  une  auti  c  l  ariicularité ,  analogue  a  celle  que 
nous  venons  de  faire  connoitre;  uiais  ici  les  tentai  iiUvs  ict- 
Biiiitnt  i'abdonitn  et  ils  y  forment  une  sorte  de  queue  ï'onv- 
ciâuc.  C^)iiaTid  rinsecte  est  attaqué  ,  ou  quand  il  se  croît  en 
danger  de  i\  ti  c  pi:r  le  moindre  contact .  il  s'agite  et  se  meut 
d'uue  manière  brusque  et  rapide  :  il  rejette  en  uiémetemps^ 
par  une  ouverture  placée  au-dessus  de  la  tête,  une  liqueur 
àcre  et  caustique ,  dont  il  couvre  rennemi  qui  le  saisit* 

Les  longs  poils  roides  qui  recouvrent  le  corps  des  ch^ 
nîlles  processionnaires^  de  la  fuligineuse,  sont  d'une  ténuité 
telle  qu'ils  pénétrent  par  les  pores  dans  la  peau  des  animaux  y 
qu'ils  s*y  cassent  et  y  produisent  des  ampoules ,  des  déman* 
geaisons  très -pénibles  et  par  suite  une  sorte  de  vértcable 
inflammation  érysipélateuse, 

La  chrysalide  du  bombyce  disparate  ou  zig/ag  $*at(ache 
'par  l'extrémité  de  son  ventre,  où  se  trouvent  deux  crocliets, 
qui  5ont  i'orteuîciU  adlierciis  a  une  sorte  de  tissu  que  la 
chenille  a  filé  avant  sa  métamorphose.  Au&^iltôt  quon  la 
touche,  cette  nymphe  imprime  à  la  totalité  de  son  corps 
un  ntouvenîcnt  de  rotation  trés-rapi(! c  ;  elle  tcliappe  par 
ce  procédé  aux  picp'ires  des  iehocumons.  Mais,  comme  les 
fils  sur  lesquels  elle  adhère  pourroieut  se  rompre  par 
reflet  de  la  torsion,  Tinsccte après  avoir  fait  un  certain 
nombre  de  tours  rapides  dans  un  sens^  revient  tout-»4M)up 
ftur  lui-même  et  roule  son  corps  dans  le  sens  opposé* 
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Les  chenilles  de  la  plupart  des  phalènes  arpehteuses  oor 
géomètres 5  qui ,  par  la  singulière  disposition  de  leurs  pattes^ 
ne  peuvent  changer  de  lieu  qu'en  mesurant,  pour  ainsi  dire, 
Tespace  à  pas  comptés,  ont  presque  toutes  le  corps  ras  et 
sont  fort  recherchées  des  oiseaux,*  mais  la  plupart  restent 
immobiles  pendant  le  jour ,  et  leur^  couleur  est  analogue  à 
celle  des  tiges  et  des  branches  d'arbres  sur  lesquelles  elles  se 
nourrissent*  Au  Joindre  danger  elles  se  dressent  sur  les  pattes 
de  derrière;  leur  corps  devient  roide  comme  un  bâton:  c'dK 
une  sorte  de  tétanos  volontaire,  qui  leur  donne  tout »â- fait 
Tapparence  d'une  branche  rompue  ou  d*un  rameau  de  plante 
qui  se  détaqheroit  de  la  tige  à'  peu  près  sous  le  même  angle 
que  celles  qui  en  partent  naturellement ,  et  leur  immobilité 
se  prolonge  quelquefois  pendant  des  Jieures  entières,  jusqu^à 
ce  que  le  danger  soil  tout-à-fail  di^^ipé. 

On  sait  que  les  larves  des  teignes  se  font  un  véritable 
habit  des  vêtemens  qu'elles  flévorent  ou  des  autres  substances 
dont  elles  vivent.  L'uniformité  de  la  couleur,  Fanalogie  de 
îa  matière  les  font  alors  confondre  avec  eux.  Llnstinct  de 
la  conservation  se  manifeste  dans  tous  les  êtres. 

L'ordre  des  insectes  hémiptères  pourroit aussi  nous  fojumir 
quelques  moyens  de  défense  mis  en  usage  par  ses  espèces* 
I^ous  n*en  citerons  que  deux  fort  remarquables  dans  deux 
genres  différons* 

Lorsque  la  eereope  éeumeuse^  que  Geoffroy  a  nommée  la 
cigale  hédeaude^  n'a  point  encore  ses  ailes,  elle  ne  jouit  pas 
de  cette  faculté  de  s*élancer  dans  l'espace,  et  d*échapper  aux 
dangers  par  cette  vélocité  de  saut  qu'on  lui  connoit  $  aussi 
sous  rétat  de  larve  ou  de  nymphe  est -elle  forcée  de  rester 
fixée  sur  la  plante  dont  la  séve  lui  sert  de  nourriture  :  mais 
alors,  cet  insecte  ,  sans  défense  ,  extrêmement  délicat  cl  gorgé 
de  sucs  dans  toutes  ses  parties,  seroit  bientôt  découvert  et 
deviendroit  inévitablement  la  proie  des  animaux  qui  Taper- 
cevroient,  si  la  puissance  protectrice  de  tout  ce  qui  a  vie, 
sub\  t  nant  à  sa  foîblesse  ,  ne  lui  avoit  accordé  ,  suggéré  pour 
ainsi  dire,  un  artifice  bien  propre  à  mettre  son  corps  à  Tabri 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  plus  de  consistance.  Par  l'acte 
même  de  la  succion,  au  moyen  de  laquelle  l'insecte  pour* 
voit  à  sa  nourriture  en  pompant  la  séve  des  végétaux ,  ii 
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laisse  ëetiapper  une  certaine  quantité  de  la  liqueur,  qui 
•'unit  avec  Tair  au  moyen  du  mourement  imprimé  :  cet 
air,  emprisonné,  forme  de  petites  vésicules;  il  en  résulte 
une  écume  abondante ,  au-dessous  et  an  centre  de  laquelle  il 
se  trouve  caché  et  parfaitement  à  Tabri.  Ce  mode  particulier 
de  conservation  n'iest  propre  qu'aux  espèces  nombreuses  de 
ce  genre  et  de  quelques  autres  qui  en  sont  tréa*voisina* 

Dans  les  panaisêS"  mouches  ou  réduvet^  le  stratagème  qu'em- 
ploient les  larves  pour  se  soustraire  à  la  vue  de  leurs  enne- 
mis,  (luiine  à  ces  insectes  plus  de  fîicilité  pour  se  procurer 
et  atteindre  les  espères  dont  ils  doivent  se  nourrir.  Voici  le. 
moyen  singulier  que  l'inslinct  leur  a  sxifigéré  Tinserte  fuit 
adhérer  sur  les  poils  dont  toute  la  surface  de  son  corps  est  re- 
couverte,  de  priilts  portions  des  siibsiauces  an  milieu  des- 
quelles on  rohserve  le  plus  ordinairement;  c'est  un  véritable 
habit  de  masque  qu'il  emprunte.  L'espèce  connue  sous  le  nom 
d'annelée ,  par  exemple  ,  habite  le  tronc  carié  de  vieux 
chênes  ;  et  l'on  a  beaucoup  de  peine  k  distinguer  les  formes 
d'un  insecte  dans  la  masse  de  vermoulure  jaunâtre  dont  elle 
s'enveloppe. 

Une  autre  espèce ,  plus  souvent  observée,  parce  qu'elle  se 
rencontre  ordinairement  dans  l'intérieur  de  nos  habitations , 
oh  elle  se  nourrit  d'araignées ,  de  punaises  des  lits  et  autres 
insectes  domestiques,  est  désignée  sous  l'épithètede  masquée 
{redatnus  penonatus).  Cette  larve  est  difficile  à  reconnoitre 
an  premier  aspect;  car  elle  est  recouverte  de  substances 
étrangères  qu'elle  ramasse  de  toutes  parb.  C'est  tantôt  de 
la  farine,  du  mortier,  des  cheveux  ,  des  balayures,  et  quel- 
quefois du  sable,  des  fils  d'araijjnëes  ,  des  particules  fer- 
reuses, enfin,  de  tout  ce  qu'elle  peut  coller  à  son  enve- 
loppe et  employer  a  son  travestissement;  elle  augmente  ainsi 
quelquefois  son  volume  de  prés  des  deux  tiers  de  sa  gros- 
seur. Pc  plus,  sa  marche  est  ambiguë',  par  soubresauts  et 
comme  convulsive.  Ainsi  déguisé ,  l'insecte  est  parfaitement 
à  l'abri  :  mais  il  n'emploie  cette  ruse  que  pour  un  temps  et 
à  la  seule  époque  de  fa  vie  où  il  est  privé  d'ailes;  car,  dès 
qu'il  les  a  acquises ,  et  que  par  la  rapidité  du  vol  il  sait 
échapper  aux  dangers  et  subvenir  à  ses  besoins ,  il  quitte  ce 
manège ,  il  dépose  son  masque ,  et  on  ne  l'observe  alors  que 
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tout-à-fait  nettoyé  et  dëbaria^c  de  ces  ordures  qui  lui  oat 
été  si  utiles. 

Tels  sont  les  priiicipauK  moyens  que  les  insectes  mettent 
en  us;ige  |)our  roirserveret  rîéfendre  leur  pvisfeTire.  On  peut 
voir,  par  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  combien 
offre  d'intérCt  Véiude  des  mœurs  dans  cette  classe  d'anitijaux* 
Ici  tout  est  en  mouvement,  tout  se  ressent  de  Taction  de 
1a  vie,  tout  manifeste  le  désir  de  la  prolonger.  Cette  lutte 
conttDtteUe  de  destruction,  dans  laquelle  les  insectes  doivent 
se  défendre  sous  leurs  divers  états,  est  cependant  nécessaire 
pour  conserver  un  juste  rapport  et  maintenir  une  proportion 
déterminée  entre  toutes  les  espèces  d*animaux*  Cest  une 
discordance  appareote ,  qui  prouve  la  prévoyance  infinie  de 
Fauteur  de  toutes  cbrses  ;  et  Tordre  dans  lequel  les  particu* 
larités  eonservatrires  ont  été  accordées  aux  insectes,  paroft 
avoir  élé  spécialement  déterminé.  Nous  ne  pouvons,  en  effet, 
observer  ('es  armes,  comme  moyens  de  défense,  qi»e  dans 
le  plus  petit  nombre;  mais  nous  reconnoissnns,  dans  pliisieurs, 
des  moyens  évasî  s  par  la  rapidité  du  vol  ,  l'ag'lité  Hp  la 
natation,  la  prestesse  du  saut,  la  vélocité  de  la  course. 
Cependant  la  majorité  des  modes  conservateurs  sont  répul- 
sifs, comme  Téiaculation  ou  l'exsudation  d'humeurs  àcres, 
caustiques  ,  huileuses,  améres,  odorantes;  ou  ficti's,  comme 
les  simulàcres  trompeurs,  la  mort  feinte,. et  autres  moyens 
astucieux. 

Sous  quelque  aspect  que  l*on  considère  ces  petits  êtres, 
on  admire  en  eux  la  variété  des  formes ,  la  diversité  des  em- 
plois ,  le  grand  r61e  qu'ils  sont  appelés  à  remplir  sur  la  scène 
terrestre,  et  Ton  ne  s^étonne  plus  que  la  nature  ait  employé 
tous  ses  soins  pour  leur  conservation.  C'est  ainsi  que  les 
petits  rouages  de  cette  belle  machine  se  déve'oppcnt ,  se 
mettent  en  mouvement  ,  sous  l'œil  de  l'observateur,  et  lui 
découvrent  quelques-uns  des  ressorts  du  mécanisuie  le  plus 
merveilleux.  (G.  D. ) 

DEFENSES.  (Manim.)  On  donne  communément  ce  nom 
aux  dents  incisives  ou  canines  que  l'on  voit  sortir  de  la 
bouche  de  certains  animaux,  et  qui  leur  servent,  en  efiet, 
d*armes  défensives  :  telles  sont  les  canines  des  sangliers,  les 
'   inciaves  des  hippopotames»  etc*  Voycs  Mastication.  (F.  C) 
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DEFERMULII  [Bot,),  nom  arabe  donné  par  Avicenne  a» 
puUgium  cerviniim  des  ancicuS|  qui  est  le  mtiUhactrnna  clc& 
modernes.  (  J. } 

DËFl  OilGIA  (fio^) ,  nomsouslequel  M.  de  Lamarck  dé&igne 
dans  ses  Ulustratiens  le  genre  de  plantes  ForgeM,  consacré 
par  Commei^on  à  la  mémoire  de  M.  DesPorges,  gouverneur 
de  Pile  de  Bourbon  à  l'époque  OÀ  ce  botaniste  berborisoit 
dans  cette  ile.  (  J«.) 

DEFFYT*  (  Ornith»  )  L'oiseau  ainsi  nommé  dans  Gesner  est 
la  grinette  de  Bufibn ,  galUnula  navia  *de  Latbam ,  et  fiUea 
navia  de  Gmelin.  (Ch.D.) 

DÉFINIES  [Étaminss].  (Bof.)  Ap ris  dix,  le  nombre  d'éta- 
mines  n'a  rien  de  fixe.  Jusqu^à  douze,  elles  peuvent  être  comp* 
tées  :  elles  sont  définies.  Après  douze,  on  ne  les  compte  plus: 
elles  «ont  indéfinies.  (Mass.) 

DÉFLAGRATION.  (Chim.)  C'est  ce  qui  a  lieu  lors(pie  des 
corps  ,  en  réagissant  lorlement .  donnent  lieu  à  un  (Jégage- 
ineut  rapide  de  feu,  qu'ils  se  fondent,  et  qu'ils  lancent  des 
particules  embrasées  ,  sans  d'ailleurs  produire  ua  bruit  biea 
considérable.  La  combustion  du  phosphore  dans  Toxigéney 
«elle  de  plusieurs  métaux  mêlés  avec  du  nitrate  de  potasse, 
sont  des  exemples  de  corps  qui  entrent  en  déflagration. 

J>^lagratiof»  signifie  aussi  ùne  opération  par  laquelle  on 
chauffé,  dans  un  creuset  ouvert,  une  matière  susceptible  de 
faire  explosion.  (Ch.) 

DEFLÊ*  {BqU)  Rauwolf  dit  que,  dans  le  Levant,  aux  en- 
virons d'Alep ,  on  donne  ce  nom  au  laurier-rose  ou  kurose, 
nerium  olêonder*  Il  ajoute  que  c'est  le  diffiàh  des  Arabes.  (  J.  ) 

DÉFLORÉE  [ANTHèas] ,  (Sot.) ,  exprime  son  état  après  fan- 
thèse,  c* est-à-dire,  après  rémission  du  pollen.  (Mass.) 

DÉLRUTUM.  {Chini,)  Ce  nom  a  été  donné  par  d  ancicns 
chimistes  à  un  s\ic  végétal  amené  à  la  consistance  du  miel 
par  l'évaporation  :  il  a  été  appliqué  spécialement  au  jus  de 
raisin.  Il  n'est  plus  usité.  (Ch.) 

DÉGAZER.  (CKim.)  C'est  en  général  cliasser  des  eaux  les 
gaz  qni  peuvent s*y  trouver  en  dissolution.  (Ch.) 

DEGHA.  {Omith*}  On  donne  en  Égypte  ce  nom,  qui  si- 
gnifie porteur  d'eau,  au  pélican,  pdeeanus  onocrolalus,  Linu. 
(Ch.  D.) 
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DEGON.  (Conch.)  A  danspn  décrit  et  figure  sons  ce  nom, 
dans  son  Histoire  naturelle  du  Sénégal,  une  petite  coquille 
que  Lioneus  a  nommée  bueeinum  Uvidulum^  et  qui  paroi t  de- 
voir être  rangée  parnii  les  espères  de  céiithes  dont  le  canal 
est  court  et  non  recourbé.  (Db  fi.) 

é  DEGRÉ.  {Faueoim.)  On  nomme  ainsi  Tinstant  où  loiseau 
de*  vol  tourne  la.  tête ,  et  prend  une  sorte  de  repos ,  après 
lequel  il  continue  de  monter.  (  Ca.  D.) 

DÉGUÉU A  GRIMPANTE.  (Bof.):  Deguelia»eandens,AubU, 
Guian, ,  pag.  760,  tab.  3oo;  I^mk.,  IlL  gen,y  tab.  6o3.  Ar- 
brisseau grimpant  et  samienteux ,  qui  croit  dans  la  Guiane, 
sur  le  bord  des  rivières.  Il  paroît  avoir  de  très-grands  rap- 
ports avec  les  Ceoff'rœa,  Aublet  en  a  lait  un  genre  particu- 
lier, de  la  famille  des  légumineuses ,  de  la  diadelphie  décandrie 
de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  court; 
iircéole  à  deux  lèvres.  Ta  supérieure  entière,  l'inférieti re 
trihde;  une  corolle  papiilonacéc ;  Tétendard  très-grand,  ra- 
battu sur  les  autres  pétales}  la  carène  à  deux  pétales,  de  la 
longueur  des  ailes;  un  ovaire  arrondi;  un  style;  un  stigmate 
obtus.  Le  fruit  est  une  petite  gousse  roussâtre,  globuleuse, 
bivalve,  à  une  seule  loge»  renfermant  une  semence  enve- 
loppée dans  une  substance  farineuse. 

Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  » 
sur  un  tronc  de  quatre  pouces  de  diamètre;  son  écorce  est 
grisâtre  et  ridée j  son  bois  blanc;  ses  branches  longues,  sar^ 
menteuses,  s*élevant  jusque  sur  la  cime  des  arbres  qui  les 
avoîsinent,  d'où  elles  laissent  pendre  un  grand  nombre  de 
rameaux  chargés  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées  avec 
une  impaire  ,  coiii})osées  (l'env!  i  on  cinq  'blioles  vertes,  glabres, 
ovales-oblongucs,  entières,  acuminées,  pédict  lires;  deux  sti- 
pules opposées  et  caduques  à  la  base  des  feuilles.  Les  fleurs 
sont  blanches,  nfimbrt  uses ,  disposées,  dans  l'aisselle  des  feuil- 
les et  à  rextrémité  des  rameaux,  en  longs  épis  presque  pa-'. 
niculés  ;  les  pédoncules  partiels  très-courts,  munis  d'une  petite  ' 
écaille  à  leur  base.  (  Poia.) 

.  DEHIGH  AH  A.  (  BoL  )  Cette  plante  de  Ceilan ,  indiquée  par 
Hermann  et  figurée  par  Burmann  sous  le  nom  de  fimones 
jfusiUi ,  est  le  limonia  monopfylla  de  Linnœus ,  dont  M.  Corréa  a 
formé  plus  récemment  le  genre  Atalantiaf  qui  est  adopté.  (  J.) 
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.  DÉHI5CENCE.  (Bal.)  Manière  dont  n^efttetat  rouverture 
ides  anthères  pour  livrer  passage  à  la  poussière  fécondante  i 
ou  Tottvertttre  des  fruits,  pour  lais|^  échapper  les  graines^ 

etc. 

Dans  Us  anthères,  rouverture  a  ordinairement  lieu  par  une 
fente  longitudinale,  au  point  de  la  suture  des  valves,  et,  presque 
toujours,  c'est  du  côté  qui  fait  face  au  centre  de  la  tleur  (Us, 
tulipe);  quelquefois  c'est  parla  face  opposée  (iris,  caljcan- 
ihus).  Il  est  quelques  cas  où  rouverture  se  fait  à  la  base  de 
l'aotliére  (gyrola),  11  en  est  beaucoup  d'autres  où  elle  est  au 
sommet  (enca 9  solanum  y  galantkuê)^  Tantôt  elle  consiste  en  de 
petxta  pores  (casse,  houblon ,  pomme  de  terre)  $  tantôt  en  de 
petits  opercules  qui  se  lèvent  comme  des  soupapes  (laurier, 
herberis ,  tpimedium  )•  Dans  le  thuya ,  le  cyprès ,  le  genévrier  » 
etc.  9  les  anthères 9  extrêmement  simples  »  n*ont  qu'une  seule 
loge,  qui  se  déchire,  plutôt  qu'elle  ne  ii^'ouvre,  à  l'époque  de 
rémission  du  pollen*  ' 

De  même  que  les  anthères,  les  fruits  s'ouvrent  ordinaire- 
ment par  des  fentes  au  point  de  la  suture  des  valves  ;  pre^t^ue 
toujours  c'est  à  la  partie  extérieure  du  iVuit  lis);  quelque-. 
îois  c'fst  par  le  centre  du  fruit  {nigella)  ■  qu  l  Iquefois  l'ouverture 
ce  manisfeste  n  la  base  du  fruit  (camp. mule,  Udum  )  ;  souvent 
cVil  au  sommet  du  fruit  ,  et  alors  on  ohserve  que  l'ouverture 
s'efiectuer  par  une  légère  séparation  des  valves  (ji/eae),  ou^ar 
des  pores  (pavot,  antirrhinum),  11  est  des  cas  où  le  fruit  s'ou- 
vre en  travers,  absolument  comme  une  boite  k  savonnette 
(oiMgaUî^,  pourpier,  plantain,  jusquiame).  (Mass.) 

DEHOREG,  EL-BAKHRAM  (Bot,)^  noms  arabes  de  la 
vesce  cultivée,  «ietaioliVa,  suivant  M*  Delile.  (/.) 

DEIBI,  DEUBO  (Bof.),  noms  japonois,  suivant  Thunberg, 
d'une  espèce  de  pois,  pîsiiin  mariUmunu  (J.) 

DÉIDAMIE  AILÉE  (Bot.)  -,  Detdamia  alata^  Pet.  Xhouars, 
Vég.  d'Afr. ,  tab.  20.  Genre  de  plantes  établi  par  M.  Aubert 
du  Petit-I'houars  pour  un  arbrisseau  qu'il  a  découvert  dans 
l'île  de  Madagascar.  Il  appartient  a  la  famille,  des  cappavi- 
dées  de  la  monadelphie  pcntandrie  de  Linnœus,  et  a  des  rap- 
ports avee  les  pas^i/lora.  Son  caractère  essentiel  consiste 
dans  un  caliee  a  cinq  ou  six  folioles  obtuses,  en  forme  de  pé- 
tales; point  de  corolle;  un  rang  de  filets  aigus,  très-minces, 
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plus  courts  que  le  calice;  cinq  ëtamines  rèutdeê  à  la  base  de 

leurs  lilamens  tu  uji  seul  paquet;  un  ovaire  supérieur,  sur- 
monté de  trois  ou  quatre  styles  et  d'autant  de  stigmates  en 
(éte^  une  capsule  pédiceli(^c,  à  quatre  vaiv es ^  les  semences 
nombreuses. 

Cet  arbrisseau  a  des  tiges  grimpantes,  anguleuses,  com- 
primées, garnies  de  i'euillcs  ^lUernes,  pétiolées,  ailées,  com* 
posées  de  cinq  folioles  pédicellées ,  inégales,  opposées,  ovales  ^ 
entières^  échancrées  au  sommet,  glabres,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces obtuses  à  leurs  deux  bouts,  à  nervures  rétî- 
eulées  ;  les  pétioles  parsemées  de  glandes  urcéolées;  des  vrilles 
simples,  asdllaires,  ou  à  leur  place  un  pédoncule  alongé, 
idivisé  en  deux  autres  uniflores*  Les  fruits  sont  ovales,  de  la 
'grosseur  d'un  œuf,  s*ouvrant  en  quatre  valves,  contenant 
chacune  des  semences  nombreuses ,  imbriquées ^  attachées 
par  un  cordon  ombilical  sur  un  placenta  alongé  ;  chaque  se- 
mence enveloppée  d  un  i  ri  lie  charnu,  renflé  à  sa  base,  ou- 
vert au  sommet,  le  priisperme  charnu,  contenant  un  em- 
bryon foliacé.  Ces  i'ruiis  paroissent  bons  à  manger.  (Poir.) 

DEINOSMC^S  {Bot.),  un  des  anciens  noms  de  la  conyie^ 
cités  diins  Dioscoride.  (H.  Cass.  ) 

D£1PHÛB£.  (Entom»)  Linnseus  a  donné  ce  nom  du  fils  de 
D^iam  à  une  espèce  de  papillon  qu'il  a  rangée  parmi  les 
chevaliers  Tlroyens  ou  à  taches  de  sang  à  la  poitrine*  Il  "est 
:figuré  par  Cramer,  pl*  181 ,  A*  B*  (CD.) 

DfiltJTHA.  (Orm^.)  Les  Chaldéens  donnent  ce  nom  à  la 
cigogne  blanche ,  ardea  eieoma,  Lînn«.  (Ch*  D.) 

DÉJAN1R£  (Entom.) ,  nom  d*un  papillon  nymphale.  (C.  D.) 

DELA*  {Bot*)  Les  espèces  d'athamanûia  dont  les  graines 
sont  velues'et  profondément  sillonnées,  ont  été  séparées  sous 
ce  nom  générique  par  Adanson.  HaUer  et  Mœncli  ici  distiu- 
guciit  aussi  sons  ic  nom  de  libanolis.  (  J.) 
•  DELB,  TOIAK,  TULAR  (Bol.),  noms  arabes  d'un  figuier, 
Jicus  vasta  deForskaël,  Jicus  bencralemis  de  Linnaeus ,  selon 
Vahl,  qui  étend  beaucoup  ses  rameaux.  Son  tronc  est,  au 
rapport  de  i  orskaèl ,  comme  composé  de  plusieurs.  On  trouve 
dans  ses  fruits  des  insectes,  comme  dans  ceux  du  Jieus  s^co- 
moTus,  mais  dîfTérens  pour  la  forme.  (J.) 

DELED024Ë.  {IcUh^oL)  Hesychius  et  Varînus  paroissent 
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avoir  désigné  un  poisson  sons  le  nom  de  AfXiJWrii.  AiAcJVm, 

c  fJLuXettoç,  i^Bvç,  L'espèce  nous  en  est  inconnue.  (H.  C. ) 

DELEGI  (Bof.  ),  nom  arabe  sous  lequLi  Asicetme  et  Sêra- 
pion  désignent  les  divers  mirobolans,  au  rapportde  Clusius; 
et  par  corruption  il  est  pronon<  t-  halilîg.  Clusius  ajoute  que 
le  miroboian  chebule  est  nommé  qutbulgi,  le  beliinque  kc» 
leregi ,  Femblique  embtL^^  le  jaune  oz^,  Tiadien  «m  mm 

asuat.  (J.) 

DELESSERIA.  {Bot.)  [CV^togwte,  Humlle  det  Algmn.\ 
1^8  caractères  de  ce  genre,  établi  par  M.  Lamomroux 
placer  des  plantes  comprises  însquHci  dans  le  genre  Fmeu$  de 
linnseus,  consistent  en  des  tubercules  Irnctilièrcs,  ronds,  ordi- 
nairement un  peu  comprimés,  translucides  sur  le  bord^ 
enfoncés  sous  l'épiderme  de  la  fronde  ^  seisilesou  pédonculés. 
et  fixés  sur  les  nervures  ou  sur  les  bords  de  la  fronde,  ou 
épars  a  sa  surface. 

D  après  M. Lamouroux, plus  dequarante  espècescompttst  nt 
ce  genre  :  environ  vingl-quatre  d*enlre  elles  se  trouvent  fi.;:ts 
rOcéan  et  sur  les  côtes  d'Europe  ;  les  autres  habitent  les  mers 
de  la  Nouvelle -Hollande,  des  Indes  orientales  et  du  cap  de 
Bonne -Espérance.  Les  deUsseria  oflTrent  toutes  les  nuances, 
depuis  le  rose  et  Técarlate  le  plus  vif,  [uaqu'au  brun-£oncé, 
passant  aujaune ,  au  vert  et  au  violet  pourpré  t  elles  ne  noir- 
cissent point  en  se  desséchant*  Quelques-unes  sont  d'une  déli- 
catesse extrême.  Leur  fronde  est  plane,  mince  ou  peu  épalaae, 
dicbotome  ou  rameuse ,  et  s'étend  quelquefois  en  feuilles 
plus  ou  moÎD^  grandes  ;  son  bord  est  entier,  ou  cilié,  ou  dé- 
chiqueté; et  son  milieu  9  dans  un  grand  nombre  dVspêces, 
Cbt  traversé  par  une  nervure  qui  s'évanouit  assez  général  tmcijt 
dans  la  substance  de  la  plante.  Dans  quelques  espèces,  il 
part  de  cette  nervure  d'autres  uci  vures  traim  ersales  paral- 
lèles ,  (fiii  <!ouueat  à  la  fronde  la  luruie  et  Taspect  d'uue 
feuille  d'arbre. 

Presque  toutes  les  espèces  de  delmeria  habitent  des  lieux 
que  les  marées  ne  découvrent  jamais  .-  beaucoup  sont  para- 
sites, d'autres  fucacées  et  se  plaisent  dans  les  endroits  les 
plus  exposés  à  la  fureur  des  vagues. 

Ce  qui  rend  ces  plantes  pins  intéressantes  k  connoltre, 
c*est  que  quelques  nations  du  ^ord  en  tirent  des  alimens 
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variés,  des  remèdes,  des  fourrages  pour  les  aniuiaux  domes* 
tiques,  des  matières  colorantes,  des  cosmétiques ,  etc. 

Ce  genre  vsl  dédié  a  M.  Binjaniin  Delesser  t  .  amafeiir  zélé 
de  la  botanique,  possesseur  d'un  des  plus  riches  herbiers  de 
l'Europe  9  et  qui  se  plait  k  le  mettre  à  la  dispositioA  de 
quieonque  peut  concourir  par  ses  travaux  k  avancer  la 
science* 

Ce  genre  se  divise  en  trois  groupes,  ^e  nous  allons 
faire  connottre;  mais  avant  nous  devons  faire  remarquer 
que,  !•%  M*  Lamouroux  en  a  retiré  le  déUttariafimhiata^ 
qui  constitue  son  nouveau  genre  Dbusba  (voyez  ce  mot); 
s.",  que  les  genres  suivant,  établis  par  Stackhouse,  s^y  rap- 
portent : 

AtOMARIA  :  Delesseria  denlata,  Lx.;  Fucus  dentatus  .y  TuTn. 
Epri'HVLLA  :  Delesseria  rubens,  Lx.  ;  Fucus,  Turn, 
Hvnaoï'HYLLA  :  Velcsseria  songuinca  et  smuosa,  Lxij  Fucus, 
lurn. 

Hymenophyixa  :  DeUiseria  laccrala^  bifhda,  soboUfera,  Lx.; 
Fueuif  Lion*,  Turn. 

HyropuYUA  :  Ddeiuria  ruscifoUa^  aUUa,  l^^gloisa,  Lx.; 
FueuM,  Lian.,  Turn. 

PoLYiioaPHA  :  Deldsoia  Brodiœi ,  Lx.;  Fueus,  Tum* 

Sahcopbyixa  :  Dikiseriapaimata,  €duU$t€iUata,  Lx.;  Fueu»^ 
Linn.  et  Turn* 

^.  1  Delesseria  dont  la  /ronde  est  pourvue  d'une  seule  nervure 
longitudinale ,  simple  ou  divisée,  et  présentant  une  double  sorte 
de  fructijicalion  ,  comme  dans  le  genre  Delisea  ,  auquel,  peut^ 
être ,  il  seroU  trèê^naturel  de  rapporter  cette  section, 

Delesseria  sanguine  :  Delesseria  sanguinea,  Lmrx.  ;  Faeut 
sanguineus,  Linn.,  Stackh.,  GmeL,  Fi/c,  tabl.  j/,  ,  fig.  2; 
Dec.,  Flor.  fr. ,  n."  61.  D'un  rose  vif  :  tige  cornée,  garnie 
dans  sa  jeunesse  par  l'expansion  de  la  fronde  ,  qui  se  dé- 
truit; des  folioles  ovales,  ou  oblongues,  ou  lancéolées,  on- 
dulées, entières,  partent  de  cette  tige,  et  sont  traversées 
par  une  côte  longitudinale,  d'où  partent  d*autres  nervures, 
quelquefois  rameuses  à  leur  sommet;  bord* des  folioles  muni 
dépeints  c8psuliféres;rameauxdénudés,portantdestulierculef 
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fructifères.  Celte  belle  espèce  a  jusqu^à  neuf  pouces  de  lon- 
gueur sur  deux  et  demi  de  largeur;  mais  elle  est  rareuicnt 
ces  dimensions ,  si  ce  n'est  dans  les  mers  du  Nord.  On  peut 
la  comparer  à  un  paquet  de  feuilles  plongées  dans  IVan,  Ou 
la  trouve  sur  toutes  les  côtes  d'Europe  baignées  par  l  Océan; 
elle  est  jetée  sur  la  grève  par  les  flots  avec  d'autres  algues» 
sur  lesquels  elle  est  souvent  fixée  ;  elle  n*est  pas  rare  au 
Hàvre  :  il  y  en  a  des  variétés  très*petites. 

DsEssssaiA  EN  FOBMB  DB  LkwuvE  f  DtUi$aia  l^^gl0tsa, 
lix»  :  Fueu*  hjpoghêium,  Tournef»;  StacUi»,  Ncr*  Brit*,  app. 
tab«  nJ'ii  Dec.,  Fl.  fr*,  n**  60.  Fronde  en  touffe  très- 
rameuse  »  d'un  rose  plus  ou  moins  vif  et  verdàtre;  rameaux 
dichotomes,  naissant  de  la  nervure  qui  traverse  le  milieu  de 
la  fronde;  extrémités  des  dernières  ramifications  lancéolées, 
mai  qiices  a  droite  et  à  gauche  de  la  nervure  méd  iarie  de  deux 
lignes  (  fructifères P )  d*un  rouge  vif;  des  tubercules  sur  la 
côte  princijiaie.  £)ette  espèce  a  trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur.  Ses  ramifications  ont  au  plus  une  ligne  et  demie 
de  diamètre,  et  sont  presque  pétiolées.  £Ue  se  rencontre  avec 
Tespèce  précédente ,  et  est  moins  rare. 

Belessbria  ailée  y  DeUsseria  alata^  Lx.  :  Fucus  alatus^  Linn*, 
FL  Dan,,tab*  35^;  Gmel.»  Fkc»,  lab.  s5,  fig*  1  —  3}  Dec. 
n.  fr»,  n/  64.  En  touffe  s  fronde  rose  ou  rouge  9  plane, 
dichotome,  extrêmement  rameuse ,  ressemblant  à  une  ner- 
vure bordée  d'une  membrane  très-étroite^  décurrente  et  déchi- 
quetée t  dernières  ramifications  arrondies  à  Textrémité;  des 
tuberculès  subaxillaires.  Cette  algue,  des  plus  élégantes,  atteint 
quatre  et  cinq  pouces  de  longueur.  Ses  ramifications  ont  à 
peine  une  ligne  de  diamètre,  ci  le  plus  souvent  beaucoup 
moins.  Elle  n'est  pas  rare  sur  les  côtes  de  l'Océan ,  où  elle 
(  Si  rejetée  par  les  ilôts.  On  la  trouve  à  Dieppe,  Clierbourg, 
Brest,  etc. 

§•  3.  DsLMsaKBTA  doni  la  fronde  est  munie* de  nervmrei  vUîhîeê 
à  ta  partie  inférieure,  et  qui  vont  en  ê'évanouiuant  dans  le 
parentS^me* 

Delbssbrza  nâcHia^»  Deleiieria  laeerata,  lx.  :  Faeirs  lacera^ 
iai,  GmeL,  Fue*,  tab^i,  fig«  4;  Stackb.»  Ner*f  tab.  i3$ 


Digrtized  by  Google 


W  DEL 

]>ec.,  Fl.  fr.,  n.*       Fronde  ronge ,  mnimneaje,  Hiince, 

plane;  nervures  tantôt  dicbotomes et  rameuses,  tantôt  presque 

simples,  à  bords  dcalés  ou  ciliés  :  extrémités  des  ramiiica- 
tions  arrojidies  avec  une  légère  échancrure  ;  des  tubercules 
opaques,  latéraux  ou  eafoucés  dans  le  par«  nrhyii:e  dt-  la 
frondp.  Cette  plante,  qui  offre  beaucou})  de  variétés,  est 
roinmune  sur  les  côles  de  l'Océan.  Ses  toufies,  ordinairement 
épaisses,  ont  de  deux  à  six  pouces  de  longueur;  la  largeur  des 
dirisions  de  la  fronde  est  d*iine  ligne  et  demie  au  plus.  Ses 
tubercnlef  contiennent  det  globules  qm  semblent  renfermer 
cinq  k  sept  graines.  £Ue  est  commune  sur  les  c6tcs  de 
rOcénn. 

PctEssBBiA  A  if BHWiEs  9  IMeoeria  nervosA,  Lx*  :  Fueus  nervo^ 
sus ,  Tum.  ;  Bec. ,  Fl.  fr. ,  n.*  65  j  exclus.  Yar.  fi.  Fronde 
un  peu  coriace ,  plane ,  d*un  beau  rose,  quelquefois  verdàtre , 

ou  blonde,  rameuse,  à  bords  parallèles  ,  ondulés  et  crêpés  ; 
nervure  du  milieu  sensible  presque  jusqn  i  i  exirémité  de 
la  fronde.  Cette  espèce  croft  dans  la  Méditerranée.  Elle 
atteint  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur;  ses  divisions  ont 
deux  lignes  et  demie  à  trois  lignes  de  diamètre. 

§•  5.  X^stEsisafii  à  fmmàt  Mont  auettne  nervure,  ordinairement 

très  "développée. 

DcxEssBBiA  PALMé)  DeUturia  palmata  ^  Lx*:  Fucus  ptUmatus , 
Linn»;  Ugbtr.y  Scot»9  tab.  27$  Ulm  palmata^  Decand.,  FL 
fr.f  n.*  37.  Fronde  rouge  ou  brunâtre»  d*une  consistance 
mince ,  papyracée ,  plane ,  subpëdicvilée,  très-large  à  la  base, 
puis  divisée  en  quatre  ou  cinq  lames  divergentes,  oblongues, 
obtuses,  quelquefois  subdivisées  ou  déchiquetées  k  Fextré* 
mité  ;  k  bords  entiers.  Cinq  ou  six  frondes  semblables  ,  réu- 
nies et  adhérant  aux  rochers  par  une  callosité  assez  forte, 
forment  cette  espèce,  Tune  des  plus  larges  de  ce  genre:  elle 
a  cinq  à  sept  pouces  de  longueur,  et  ses  lames  huit  à  quatorze 
lignes  de  largeur.  Cette  esppre  est  fort  commune  sur  toutes 
les  cotes  de  l'Océan.  Les  habitans  des  côtes  de  récofise  la 
connoîssent  sous  les  noms  de  dilse,  dulse  et  duiUiOÊg  ;  ils 
Ja  mangent  cuite  dans  du  lait  ou  du  bouillon ,  ou  crue  en 
salade',  i»près  Favoir  dessalée  et  lui  i^ir  liiit  subir  qudques 
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préparations  .*  alors,  dit-on ,  c*est  on  nefs  qui  n>st  pas  désa- 
gréable. I.e  niLinc  usage  existe  sur  les  côtes  d^Irlandc  et  eu 
Norwége,  où  cette  espèce  n'est  pai>  la  seule  que  l'on  luaiif^c: 
il  >  ;i  eneore  le  fucus  pinnatijîdus  ^  dont  le  goût  est  un  |)ru 
poi\  ré,  c'est  le peper  dulce  des  i'cossoi&j  le  cUluseria  ciUtUa^ 
1  espèce  suivante  et  plusieurs  autres. 

Delesseria  comestible,  Delesseria  eduUs,  Lx«;  Fucui  eduîis , 
"With.  ;  Ulvaedtilis  y  Dec.  Fronde  épaisse,  d'un  rouge  pourpre 
ou  verdàtre,  plane,  pétlolée,  large,  tantôt  entière,  oblon-* 
gue,  obtuse;  tantôt  profondément  divisée  en  segmens  aloi^ 
gés  ou  oblongS)  à  bords  entiers }  tubercules  fructifères, 
proéminens.  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  épaisse  que  la 
précédente,  plus  large  et  moins  divisée;  teais  on  observe 
tous  les  passages  entre  elles. 

Les  Écossoîs  et  les  Irlandois  la  mangent  ;  les  premiers  lui 
donnent  le  nom  de  haffersocks.  En  Norvvége  et  en  Islande 
on  en  mange  dijns  tlu  les  lS'or\véj;iens  rappellent  buelarc, 
lidtttarehlad  et  skaalmetare.  Cette  plante  est  commune  tiaui 
rOcéaii.  (r.KM,) 

DELHJN  {Mamm,),  nom  polouols  du  dauphin  commun* 
(F.C.) 

DEIJA  (Bot,),  un  des  noms  grecs  anciens  de  rarmoisc, 
suivant  M entzel.  (J.) 

D£UMA-LAUT  (Bot.)  »  nom  donné  dansi'ile  d'Amboine 
k  un  Cabafa*  Voyez  ce  mot.  (J.) 

DÉLIME  SARMENTEUX  (Bot.)  : DeUma  sormentesa,  Unn.i 
Buniâ.,  FL  Ind.,  tab.  ^7,  fig.  1;  X<amk.,  IlL  genm,  tab.  BjSt 
Tetracera  $armerUotaj  Vahl,  Symh.;  vulgairement  le  KoaswblO 
SE  Cbilan.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  Incom- 
plètes ,  quelquefois  dio'iqoes.  FluAeurs  anteors  modernes^ 
l'ont  réuni  au  letracera  :  il  appartient  à  la  famille  des  Wi7/^- 
niacées  et  à  la  polyandrit  monugjnie  de  Linnapus,  otriaul  \>(Mn' 
caractère  essentiel  :  un  calice  à  cinq  {li\isirins  pioluiuies  ; 
polut  de  corolle,  Linn*  (quatre  ou  cinq  pétales  armudis: 
Decand.);  des  étaniincs  nombreuses;  un  ovaire  supérieur, 
un  Style,  un  stigmate.  Le  fruit  est  une  baie  sèche,  ou  une 
capsule  uniloculaire ,  bivalve ,  à  une  ou  deux  semences , 
entourée  à  sa  base  par  les  folioles  réflécbiea  du  calice  ;  lea 
semences  pourvues  d'un  arille. 
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Cette  espèce,  long-temps  la  seule  connue,  est  un  arbris- 
seau sarmenteux  de  l'île  de  Ceilan,  à  rameaux  cylindriques, 
dont  les  feuilles  ont  à  peu  près  la  forme  de  celles  du  hêtre  j 
elles  sont  alternes,  pétiolées  ,  ovales,  bordées  de  dents  rares, 
serveuses,  trés-nides  au  toucher.  Les  fleurs  sont  pédoncu- 
lées,  disposées  en  panicules  lâches',  nues,  axillaires  et  ter- 
minales, plus  longes  que  les  feuilles;  les  folioles  du  caHce 
ovales ,  obtiises ,  persistantes;  les  filamens  des  étamines  capil- 
laires presque  de  la  longueur  du  calice;  les  anthères  arron- 
dies; l*ovaire  glabre ,  ovale;  le  ttfle  de  la  longueur  des  fleurs  ; 
les  fruits  glabres,  ovales,  coniques,  aigus;  une  seule  semence, 
petite,  entourée  à  sa  base  d*un  arille  denticulé*  Les  feuilles, 
rudes  à  leur  surface,  sont  employées,  par  les  naturels  du 
pays,  à  polir  plusieurs  objets. 

M.  DecaiAilulle,  dans  le  5^^^.  nat.  vcget.  qu'il  vient  de  pu- 
blier, ajoute  à  ce  genre  les  espèces  suivantes  :  • 

Divi  iME  A  FRUITS  FUBEscENs  ;  Delitiui  hebfcarpa  ^  Dec,  Syst, 
nat.  -l  eg. .  1 ,  pag.  407.  Cette  espèce,  originaire  de  Java  et  des 
îles  Philippines,  ne  diUèrede  la  précédente  que  par  ses  feuilles 
en  ovale  renversé ,  à  peine  un  peu  crénelées,  et  non  dentées; 
Tovaire,  ainsi  que  les  fruits,  pubescent;  les  semences  à  demi 
revêtues  d'un  avilie* 

DéUMB  DU  Mexique;  DelimaMexieana ^"Dec,  L  c.  Ses  tiges 
sont  grimpantes,  divisées  en  rameaux  glabres,  cylindriques, 
V  garnis  de  feuilles  alternes,  à  peine  pétiolées,  glabres  à  leurs 
deux  &ces,  ovales,  un  peu  obtuses,  rétrécies  à  leur  base, 
dentées  en  scie,  longues  de  quatre  pouces;  les  paniculesdroites, 
terminales;  le  racbis  couvert  d*un  duvet  roussâtre;  les  pédon- 
cules géminés,  médiocrement  ramifiés ,  munis  de  petites  brac- 
rtées  aiguës;  les  fleurs  dioïques,  sessiles ,  presque  iasciculées 
le  long  des  ramifications  :  les  divisions  du  calice  pubescentes, 
presque  orbiculaires ,  les  deux  extérieures  plus  courtes;  une 
corolle  blanche  ,  rin({  pétales  ovales.  l  e  fruit  est  ovale,  ani- 
miné.  uniloculairc,  monosperme,  à  deux  valves;  une  semence 
épaisse ,  réticulée. 

DéLiME  DE  LA  GuiANE;  DcUma  GttianensiSf'Dee*  L  c.  Arbria> 
seau  de  la  Guiane,  à  feuilles  glabres ,  oblongues,  très-lisses, 
acuminées  à  leurs  deux-  extrémités,  légèrement  dentées  en 
scie  à  leurs  bords;  les  fleurs  dioïques,  axillaires,  médiocre- 
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ment  pëdicell^es :  les  fleurs  màîes  n'ont  point  été  observées. 
Le  fruit  coîisibte  en  une  haie  sèche  ,  globuleuse  ,  pubes- 
cente ,  une  ibis  plus  ^russe  que  dans  le  delima  sarmrntaa. 

Déltme  luisante:  Delima  nitida^Dec.  Le;  Tetraccra  jutuLi, 
Vahl,  Symb,  3,  pag.  70.  Arbrisseau  de  ÏÛe  de  lar  Trinité,  à 
Heurs  iiermaphroditas,  panîculées;  les  rameaux  sont  glabresi 
leurs  ramifications  nides  et  un  peu  pileuses  ;  les  feoilies  obloiH 
gues,  lancéolées,  rudes  ennlessoits  sur  leurs  nervures,  en- 
tières ou  à  peine  denticulées;  les  gmppes  plus  longues  que  les 
feuilles,  réunies  en  panicuies;  une  bracilée  ovale  k  la  base  de 
ebaque  pédicelle;  les  divinons  du  calice  ciliées  à  leurs  bords  ; 
une  corolle  à  quatre  pétales; l'ovaire  glabre,  ovale, aigu;  le 
style  de  la  longueur  des  étamines,  terminé  par  un  stigmate 
peltë. 

11  ne  paroît  pas  que  le  p.npw,  Khccti.,  Malah.  7.  tab.  54, 
convienne  au  delima  sarmentosa  ^  auquel  ou  la  voit  rajj^xjrté. 
C'est  un  arbrissra!!  cultivé  au  Mal.ibar,  dont  les  tiges  sont 
cylindriqTips  ,  articulées;  les  feuilles  molles,  ovales,  ob- 
longues,  crénelées,  ondulées  à  leurs  bords;  les  stipules 
grandes,  obi  on  gues  ;  les  fleurs  blanches,  petites,  à  cinq  pé- 
tales |  cinq  étamines  à  anthères  bleuâtres;  les  fruits  durs, 
coniques  et  bruns,  renfermant  deux  semences  noires.  On 
pourroît  douter  que  cette  plante  convienne  parfaitement' à 
ce  genre.  (PoiH.)  • 

DÉLIQUESCENCE.  (Okim.)  C'est  le  phénomène  que  pré- 
sentent certains  corps  solides,  exposés  àTair  humide,  d*ab* 
sorber-asses  de  vapeur  d'eau  pour  s*y  dissoudre,  après  Tavoir 
réduite  à  Fétat liquide.  (Ch.) 

DELIQLIUM.  (Chim.)  C'est  IVtat  d  un  corps  qui  de  solide 
tit  devenu  liquideen  absorbant  la  vapeur  d'eau  atrnosphéi  ique. 
Par  exemple,  on  dit  qu'un  morceau  de  potasse  qui  s'est 
iiquétié  à  l'air,  est  tombé  en  déliquium.  On  a  aussi  enjpioyé 
ce  mot  substantivement  pour  désigner  la  substance  tombée 
en  déliquium  :  ainsi  on  a  dit  le  dëliquium  de  la  potasse.  Au- 
jourd'hui ce  mot  est  peu  usité.  (Ch.)  * 

DELISEA.  (Bol.)  Genre  de  la  famille  des  algues,  établi 
t^ar  M.  LamôurouJc  sur  des  espèces  de  delesseria  qui  différent 
<ies  autres  espèces  par  une  double  sorte  de  fructification: 
l'une  fomée  par  des  tubercules  compTîmés  ,  tnmslucides 
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sur  les  bords,  situes  aux  sommets  des  rameaux  ou  dans 
leur  partie  supérieure;  Tautre,  formée  de  capsules  éparses 
dans  les  épines  latérales  de  l'extréniité  des  rauieaux. 

Les  espères  de  delisea  ,  dit  M.  Lamouroux,  diffèrent  des 
autres Jlondées  par  la  forme  de  la  double  fructification  et  par 
celle  des  rameaux  ;  car  ellesftont  Unéairetou  presque  niiformes^ 
ordinairement  dichotomcs,  avec  des  appendices  latéraux  en 
forme  d'épines  recourbées  vers  le  sommet,  aiguëîs  et  d'environ 
une  ligne  de  longueur.  Ce.  genre  ne  comprend  qu'un  petit 
sombre  d'espèces  exotiques ,  parmi  lesquelles  les  deux  plus 
remarquables  sont  : 

La  Deusba  nMBKiéE,  D^ea Jimhriata,  Lmx.  ;  DeUueria  Jim^ 
hriaia,  Lmx.,  Gou  thailns,^  tab.  3,  fig.  i  ;  Fueus  fmhriaius ^ 
Tum.  Fronde  blonde  ou  rougeâtre ,  dichotome,  plane, 
lon^^ue  d'une  ligne,  travtrsée  par  une  nervure;  épines  laté- 
rales plus  coui  tes  que  la  largeur  de  la  fronde.  CeUt-  jolie 
espèce,  qui  a  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur^  se  trouve 
dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

DErjSEA  ÉLÉGANTE  :  DcUsca  elcgans ,  Lmx.,  Inéd.  Fronde 
couleur  de  corne  ou  rouge,  dicbotome ,  très- rameuse ,  k 
rameaux  presque  filiformes,  épines  latérales  plus  longuea 
que  le  diamètre  de  la  fronde.  Cette  belle  espèce  crott  à  la 
Nouvelle-Hollande.  Elle  a  six  à  sept  pouces  de  longueur. 

Ce  genre ,  dont  les  caractères  nous  ont  été  communiqués 
par  M.  Lamouroux ,  qui  nous  a  permis  de  les  faire  connoitre 
ici,  est  dédié  à  M.  Dom.  Delise,  botaniste  résidant  k  Fou- 
gères ,  distingué  par  ses  grandes  connoissaoces  en  crypto- 
gamie.  (Lbm.) 

DELISK.  (Bot.)  Voyez  DuLEsH.  (J.) 

Dl'LLIARION  (Bol.),  un  des  noms  de  la.  conyze  ,  cités 
dans  Dioscoride.  (H.  Cass. ) 

DELPHACE,  Delphar.  (Enlom.)  l'abricius  a  emprunté  du 
prer  AeAtpst^,  d'après  Hérodote,  ce  nom,  qui  signifie  un 
cochon  de  lait,  porcellus  iactans ,  pour  désigner  un  genre 
d'insectes  hémiptères  de  la  famille  des  coUirostres,  ou  dont 
le  bec  paroi t  naître  du  cou  ,  et  voisin  des  cicadelles. 

M.  Latreiile  avoit  appelé  atiraqaea  les  espèces  de  ce  même 
genre ,  qui  se  distingue ,  en  effet,  de  toutes  les  eieadeUa  par 
la  forme  et  la  longueur  des  antennes ,  qui  ont  denx  articlea 
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àlongés,  (ermînës  un  peu  en  masse,  et  qui  sont  insérées  sur 
l'œil  même  .  dans  une  sorte  d'échancrure  inférieure. 

Les  mœurs  de  ces  insectes  sont  peu  coiuiues  :  on  pre'sume 
qu'elles  sont  les  mêmes  que  celles  des  cicadcUcs,  avec  Aea- 
quelles  ils  ont  beaucoup  de  rapports. 
On  y  rapporte ,  parmi  les  espèces  non  étrangères  : 
1°  Le  Delphace  cL.^vIcoR^'E ,  figuré  dans  la  première  dé- 
cade des  Illustrations  de  M«  Coquebert,  pl.  8,  fig.  7. 
Car.  Brun ,  à  ailes  tnuuparentet ,  hrana  à  Vtxtrémiêém 
3.*  Le  Dblpbacb  csAsaicoaNs,  6^ré  par  Panier  ^  dantn 
Faune  d'Allemagne,  sons  le  nom  de  eicoda  erossîeomîs,  calu 
S5,  pL  19. 

Car*  Il  têt  pàU^  avec  Us  ailes  tachetées  de  noir  et  de  hlane* 
Fabricius  en  a  dëcril  dix  espéees,  dont  denx  seulement 
yenoient  de  l'Amérique  méridionale.  Voyez  AsiRAprE.  (C.  D.) 

DELPKIN  (Ichthj'oL)  <f  nom  lioilaiidois  du  coij'^liaïuL  hip^ 
purus.  Voyez  Coryphène,  (H.  C.) 

DELPHIN  (A/amm.),  nom  allemand  du  dauphin  commun. 
(F.  c.) 

DF^LPHIN APTÈRE.  (Mamm,)  C'est  le  nom  générique  sous 
lequel  M.  de  Lacépède  a  formé  le  huitième  genre  de  son 
second  ordre  des  cétacés  ;  il  est  tiré  du  grec ,  et  signifie 

dauphin  sans  nageoire,  (F.  C.) 

I>£LPHIN10N.  (Bot.)  Ce  nom  est  donné  par  Dioscoride, 
selon  quelques  auteurs,  k  une  neriette,  epilohium  montanum ; 
et  ce  qu'il  nomme  d^hinion  hueeinum,  esiVepilobiumangusti' 
foUmnm  II  est  cependant  incertain  si  la  première  espèce  n'est 
pas  plutôt  le  pied- d'alouette,  delphinium  eonsoUda,  puisqu'il 
lui  attribue  des  feuilles  minces  et  découpées ,  des  fleurs  sem- 
blables à  relies  de  la  violette,  et  des  graines  approchaul  tle 
celles  du  millet.  RuelHus  ^  son  traducteur,  parlant  de  cette 
première  espèce,  dit  quoa  la  TiomniC  au.vsi  diachjsis^  dia- 
chytos ,  pnralysîn,  camaruSy  neriadum.  sosandron,  cronion,  (J.) 

DELFHINITES.  (Min.)  Saussure  a  donné  ce  nom  à  la 
pierre  qui  avoit  été  nommée  jusqu'à  lui  schorl  vert  du  Dau- 
phiné;  et  qu'il  regardoît  comme  très -différente  des  autres 
sclinrh;  c'est  Tépidote  de  M.  Haily.  Voyes  Émdote.  (B«) 

DëLPHINULUS.  (Cbnclt^l.)  M.  Denys  de  Montfort  ayant, 
a  ce  qu'il 'parott,  affecté  la  tenninaison  et  le  genre  mascvltn 
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à  tous  les  genres  de  coquilles  univahcs,  il  désigne  ainsi  le 
genre  Dauphinule,  Delphinula ,  de  M.  de  Lamark.  (De  B.) 

DELPHINUS  (Afûwn.),  nom  latin  du  cétacé  que  les  Grecs 
appeloient  delphi<i.  Nous  en  avons  fait  dauphin.  Il  est  assez 
difîicile  de  décider  à  quelle  espèce  avoit  été  donné  ce  nom 
par  les  anciens.  Voyez  Cétacés.  (F.  C. )  • 

deltoïde  [Fedille].  {Bot.)  La  vériUble  figure  deltoïde 
est  le  triangle  formé  par  le  delta  des  Greca.  En1)otanique,  une 
feuille  deltoïde  est  une  feuille  épaiwe  y  à  trois  faces,  amincie 
aux.  deux  bouts ,  et  dont  la  coupe  transversale  approche  du 
delta,'  Le  meiembryanthemum  deltoidei  offre  un  exemple  de 
cette  feuille.  (Mass.) 

deltoïdes.  {EtUomJ)  M.  Latreille,  dans  l'ouvrage  de  M. 
Cuvier,  intitulé  le. Règne  animal,  a  désigné  sous  ce  nom 
une  tribu  de  lépidoptères  y  qui  comprend  les  pyrales  de  LiiH 
naeus,  dont  les  ailes  étendues  horizontalement,  forment  une 
sorte  de  A  ou  de  triangle,  doiât  la  hase  forme  un  angle  ren- 
trant dans  son  milieu.  M.  Latreille  y  rapporte  ses  deux  genres 
i^glossc  et  Botys.  (C.  D.) 

DP.I.YCRAISIA  (Bot.),  nom  grec  sous  lequel  Xhéophraste 
désigne  le  cornouiller  sajiguin.  (J.  ) 

D£MATHA*  (Bot,)  L'arbre  ainsi  nommé  à  Ceilan,  suivant 
'  Hermann,  est  le  gmelina  asiaticm  (J») 

DEMATIUM.  (Bot,)  Champignons  byssoïdes,  sans  forme 
déterminée  y  droits  ou  déprimés ,  presque  fascicuiés  ou  étalés  ^ 
composés  de  filamens  lisses  qui  ne  àont  point  entremêlés. 

Tels  souples  caractères  que  M»  Persoon  assigne  à  ce  genre ^ 
sur  lequel  les  botanistes  varient  beaucoup  d'opinions* 

M.  Persoon  Ta  établi  aux  dépens  du  genre  B^mus,  Linn«: 
îl  y  rapporte  les  tyrssus  aurea  et  -phosphorea ,  Linn.;  le  cero- 
lonewa  ,  Rolh.  i  le  medusula  labjrinlïùca  de  Todc  ,  etc.  Il  y 
avait  (1  placé  quelques  espèces  de  conaj^Ua^  et  Hoff* 

xnann  y  avoit  rangé  le  monilia  antennata, 

M.  Decandoiie  a  réuni  de  nouveau  le  demaltum  au  hyssus, 
JJnk  n\i  pas  élc  de  cciie  opinion  :  il  avoit  d'abord  établi 
plusieurs  genres  sur  le  dematium  de  M.  Fersoon,  tel  que 
Vacladium  sur  le  dematium  lierharum^  que  depuis  il  reporte  au 
dadasporium,  en  y  ajoutant  encore  ïe  demaHum  abîetinum,  Fers»» 
et  deux  autres  ^irspèces  nouvelles.  Ce  genre ,  selon  lui,  est 
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tameUiîaé  par  ms fiUuneiu  âmplea  ou  un  peu  nmeux ,  et  par 
les  séminules  qui  se  déteehent  de  Textrémilé  det  nuBcaux , 
faadis  que  dans  Vacladium  elles  sont  enfoncées  et  plongées 

dans  la  substance  des  fîlamens ,  lesquels  ont  des  t-loi^tou:»* 
Link  y  ramène  trois  îioun  elles  espèces  qui  nous  étoicut  iacoA- 
nues  lors  de  la  puiilic  ation  du  premier  Supplément. 

Le  dematium  cifiar  f::  .  Pers.  ,  est  le  tvpe  du  penre  que  Link. 
nomme  heLmisporiu m ,  auquel  il  a  réuni  le  dematium  aritcula- 
tuniy  qui!  présume  cependant  devoir  faire  un  nouveau  f^nre, 
80U8  le  nom  de  ealosporiim. 

Enfin,  le  genre Demottiim  quHl  conservoity  a  été  confondu 
par  lui  y  ainsi  que  ses  genres  Sporotrichum  et  A^rotriehum , 
en  un  seul,  composé  de  vin|t*six  espèces,  sous  le  nom  de 
sporolnc^imt» 

Voilà  seulement  les  principaux  changemens  qu'a  éprouvés 
le  genre  Danaiium,  Pers»,  qui ,  réellement^  ne  sauroil  être 
conservé.  Faisons  observer  encore  que  le  demaHmn  peirœ«m 

(bjssus  aurea,  Linn.)  est  placé  avec  les  confcrves  par  quel- 
ques botanistes.  Alais  ces  flivcrscs  opinions,  en  prouvant  que 
l'on  ne  doit  point  conser\  er  le  (rcure  Deinaîium ,  ont  fait  con- 
noitre  la  structure  de  ses  espèces,  et  Ton  ne  peut  douter 
que  les  plantes  qu'on  y  rapporte  ne  soient  parfaites  et  munies 
de  leurs  séminules.  il  n'est  donc  pas  naturel  de  les  prendre 
pour  des  agarics  naissans,  et  Link  a  parfaitement  observé 
que  dans  ceux«ci  les  fiiamens  n'ont  rien  qu'on  puisse  consi- 
dérer comme  des  graines.  Il  est  néanmoins  certain  qu'on  a 
confondu  des  bolets  naissans  avec  les  demaHupi* 

Nous  pourrions  indiquer  encore  des  cbangemena  faits  dana 
ce  genre;  mais  cela  deviendroit  inutile  ici  t  il  suffit  de  laire 
remarquer  que,  siTonn'adopte  pas  les  changemens  proposés 
par  Link,  on  peut,  jusqu'à  nouvel  ordre,  laisser  ce  genre 
réuni  au  fyitui ,  comme  Ta  fait  M.  DecandoUe. 

Les  bysses  phosphoreux  et  couleur --d^or ,  décrits  dans  ce  Die* 
àonnaire  au  mol  Bysse  ,  appartiennent  à  ce  genre.  V'oyei 
Bvssrs ,  Supj^l. .  AcLADiL  Mj  Suppi.  ;  Cœlosporium.  Hk-lmiskohilm, 
SporotricuuMj  Ceuatonema,  Medusij4a  y  HïhHAâMA ,  etc. 
(Lem.) 

DEMETRIUS.  {Kntom.)  M.  Bonelli,  dans  son  travail  sur  les 
genres  des  Cavabes,  a  4^sigoé  sous  ce  nom.  uue  divisiuu 
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Ils  appartieimeiit  au  genre  Agakic  de  linnaeiis.  Ib  se  divisent 

en  quatre  sections ,  selon  la  forme  du  chapeau* 

1.  *  Chapeau  en  ^orme  de  co(^u;ille.  Les  espèces  qui  s'y 
rapportent  sont  TOreille  du  noyer,  la  Coquille  de  l'aunb 
et  la  Coquille  du  chêne.  (Voyez  ces  mots,) 

2.  ®  Chapfau  en  iorme  de  cliller.  Deux,  espèces  rentrent 
dans  cette  section,  la  Cuiller  i>£s  AaaaEd  et  la  Jonquuxb  do 
CHÊNE.  (Voyez  ces  mots.) 

S.**  Chavbau  bn  forme  de  langue.  On  classe  ici  la  Langub 
3>u  PomnER  et  la  LAtroirE  du  châhb.  (  Voyes  leurs  articles.) 
4.**  Chapeau  en  foaxe  d'éventail  on  de  fouet*  L'Oeeiub  pb 

l*0UVIBE  9  rOsBlLLE  OU  CHÊNE  VBKT  et  rOsEtUE  DU  CHARME  font 

partie  de  cette  section*  (Voyes  leur  description  k  chacun  de 
leurs  articles*) 
Tous  ces  champignons  ont  une  consistance  ferme  :  le  des* 

sous  de  leur  chapeau  est  feuilleté.  La  plupart  sont  de  bonne 
qualité  ou  n'ont  rien  (11:  suspect  ^  cependant  les  espèces  de 
la  dernière  sec  tiuii  sont  dangereuses,  et  notamment  l'oreille 
de  roliviér.  (Lem.)  ^ 

BEMI-CHAMPIGNONS  FEUITJ.FTÉS  ou  OREILLES  DE 
TEHRE.  (Bot,)  Vingtième  famille  du  septième  genre  de 
Tordre  premier  de  la  première  classe  dans  la  distribution 
des  champignons  par  le  docteur  Paulet. 

Un  chapeau  incomplet  en  forme  d'éventail  on  d'un  en- 
tonnoir qui  ser9it  coupé  perpendiculairement ,  tel  est  le 
caractère  essentiel  des  champignons  de  cette  famille,  qui  sont 
les  sttivans  :  le  Demi  •^entonnoir,  la  Raqubitb  blanche  ,  la 
Chair  de  Bavi^crb,  la  Peuplière  brune,  la  FiStoncle  en  famille 
et  la  Corne  d'abondance.  (Voyes  ces  mots*) 

Ces  champignons ,  qui  sont  des  agarics  dans  la  méthode 
linnéenne  .  croissent  eji  générai  en  touii'eau  pied  des  aibresj; 
à  rexcepiion  d  une  seule  (le  demi-entonnoir)  ,  elles  sont  de 
bonne  qualité.  (Lem.) 

DEMI-CHAMPIGNONS  PORFiJX  ou  POLYPORES-CO-  ' 
QTIÏLLERS.  [Bot.)  C'est  la  vingt-unième  famille  du  septième 
genre  de  l'ordre  premier  et  de  la  classe  première  de  la  di&» 
.  tribution  des  champignons  du  docteur  Paulet* 

Ces  champignons,  qui  sont  des  bolets ramenx,  sont  remar- 
quables par  If  grand  nombre  de  leurs  ehapeaux,  imbriqués 
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en  manière  de  coquîlles  disposées  les  uhes  âur  les  autres, 
mais  sans  se  toucher,  lis  sont  aussi  loit  remarquables  par  le 
grand  poids  auquel  ils  peuvent  atteindre,  et  qui  dépasse 
quelquefois  quarante  livres.  Un  seul  pied  peut  suliire  pour 
le  repas  d'une  familtc.  C'est  vraisemblablement  sur  un 
champignon  de  cette  sorte,  dit  Paulet,  que  fut  gravée  cette 
inscription  latine  dont  parle  Thistoire  et  qu'un  peuple  bar- 
bare apporta  en  friamphe  k  Trajan» 

Deux  espèces  composent  seules  cette  famille,  le  Coquiubu 
EN  BOUQUET  et  le  C0QUILLB&  EN  PLATEAU  :  ellcs  rentrent  dans 
le  boUtus  ramoâimmifs  de  Schaeffer  (tab«  268  et  266)  et  d6 
Jacquin.  (Le».) 

DEMVDEUIL.  (Entom,)  Geoffroy  a  nommé  ainû  le  papillon 
satyre  désigné  par  Linnœus  sous  le  nom  de  gaialhea  s  il  est 
figuré  par  Geoffiroy,  fom.  3  ,  pl.  11 ,  fig.  5  et  4.  (C.  D.) 

DEMl-DT  ABLE.  (Entom.)  C'est  le  nom  que  Geoffroy  a  donné 
à  un  insecte  hémiptére  de  la  famille  des  collirostres,  qui  est 
le  cenlrolus  genistw  de  Fabricius.  Voyez  ce  mot.  (  C.  D.) 

DEMl-EMTONNOIB.  {Bot,)  C'est  ainsi  que  Pauiet  désigne 
une  espèce  dVi^aric  de  la  famille  des  demi  -  champignons 
feuilletés  ou  orcilles-de-terre ,  et  qu'il  rapporte  à  Tagaric 
figuré 9  pl.  65  ,  iig.  2^  de  l'ouvrage  de  Micheli  (voyez  Panlet^ 
Champ.,  pl.  25,  fig.  1  et  2). 

Ce  champignon ,  d'un  blanc  cendré  ou  d'une  couleur  de 
paille  lavée  de  chair,  a  quatre  pouces  de^  hauteur.  Son  cha- 
peau 9  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir ,  en  a  autant  de  dia* 
mètre.  Ses  feuillets  sont  trés-fins ,  trés-serrés ,  et  inégaux  en 
longueur.  Il  a  une  saveur  désagréable  et  rebutante.  M.  PauleC 
s'est  assuré  sur  un  chien  des  qualités  suspectes  de  ce  cham- 
pignon ,  quHl  a  découvert  dans  le  parc  de  S.  Maur.  (Lbm.) 

DEMI-FIN.  {Omi&i,)  Les  oiseaux  auxquels  Montbeillard 
a  donné  la  dénomination  de  demi-fins,  doivent,  suivant  ce 
naturaliste ,  former  une  classe  intermédiaire  entre  les  insec- 
tivores à  bec  fnible,  et  les  granivores,  dont  le  bec  est  plus 
fort.  Cette  classe  comprendre]  t,  parmi  les  oiseaux  du  nouveau 
monde,  ceux  qui  ont  le  bec  plus  fort  que  les  pitpits,  mai» 
moins  fort  que  les  tangaras,  et  parmi  les  oiseaux  de  l'ancien 
continent,  ceux  qui  ont  le  bec  plus  fort  que  les  fauvettes,  mais 
moins  fort  que  la  linotte.  Quoique  cette  division  pût  être  assejt 
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considérable,  si  onlui  donnoit  toute  l'exlension  dont  elle  seroît 
suscepiibie  d'après  le  principe  un  peu  vague  de  sa  formation, 
Montbeiliard  n'a  appliqué  le  nom  par  lui  proposé  qu'à  quatre 
espèces ,  savoir  :  j  le  mangeur  de  vers  d'£d\vards ,  Glan, , 
part.  2  f  pag.  200,  pL  3o5,  motaciUavernùvora,  liim.  9  lequel  pa< 
rott  être  le  même  que  le  contre-mattre  couronné  d'Aiara , 
n/ 1 54;  2  le  demi'fin  noir  et  bleu  ffiingUla  eyanomdàs,  Gmel.» 
qui  9  d*abord ,  a  été{noinnlé  par  Koelreuter^  Nov,  eomM,peirop^ , 
t.  11,  p.  43S ,  fringiUa  earuUa;  3."  le  demi-fin  noir  et  roux, 
que  Commerson  a  vu  à  Buenos- Ayres ,  et  dont  Gmelin  a  fait 
son  motaeilla  hùnarien$is  ;  /\°  le  demi-fin  à  huppe  et  gorge 
blanches,  qui  est  le  manakin  à  visage  blanc  d*Ed\vards,  pl. 
344.  pipra  alhifrons,  Liiui.  (Jutre  ces  quatre  espèces,  Gueneau 
de  Montbeiliard  en  a  range  den  v  autres  dans  la  nitmc  section  : 
ce  sont  le  bimbelé  on  fausse  linotte,  motaeilla paLmarum  ^  et  le 
bananiste ,  motaeilla  hananlvora  ,  Cmcl.  (Ch.  D.) 

DEMI -FLEURON  {Bot,)  :  Semifiosculus,  Flosculus  ligulatus. 
Dans  les  Svnathébées  ou  Fleitrs  composées  (voyez  ces  mots) ,  le» 
corolles  ont  reçu  le  nom  de  fieuron^  lorsque  leur  tube  s'épanouit 
en  un  limbe  qui  s*étale  en  tout  sens  (chardon);  et  elles  ont  reçu 
le  nom  de  demi^euro»,  lorsque  le  tube  se  termine  par  un  limbe 
unilatéral  en  forme  de  languette  (pissenlit).  (Mass.) 

DEMI-FLEURONNÉES.  {Bot.)  Voyez  Se»i->Fi4iscu£BusEs. 
(H.Cass.) 

DEMI-LUNE.  (Orruth.)  Ce  nom  a  été  donné  parles  marins 

à  une  espèce  de  mouette  qui ,  suivant  Fleurieu ,  rédacteur 
du  Voyage  de  Marchand  ,  est  la  grande  ou  la  petite  mouette 
cendrée,  larus  canus  ou  larus  ciiierarius ,  Linn.  Cette  dénomi- 
nation vient,  dit-il,  tom.  p,  667,  de  ce  que  les  ailes  de 
l'oiseau,  déployées,  fonneîît  un  croissant  dont  l'intervalle  est 
rempli  par  la  masse  blancliàtre  du  corps.  (Ch.  D.) 

"DEMI  -  LUNE  [IchthjoL) ,  nom  d'un  poisson  du  genre 
Spare.  Sparns  semUiinn  .  Lacép.  Voyez  Spare.  (H.  C.) 

DEMI-MASQUE  NOIR.  (Omith.)  C'est  la  fauvette  voilée, 
syhia  velafa,  dont  M.  Vieillot  a  donné  la  figure  pl.  74  des 
Oiseaux  de  TAmérique  septentrionale.  (Ch«  D.) 

DEMI -MÉTAUX.  (Chim.)  Les  anciens  chimistes  appli- 
quoient  cette  expression  h  Tarsenic,  au  cobalt,  au  nikel,  au 
bismuth^  a  Tantimoine  et  au  zinc,  c^est-à«dire,  à  des  subi- 


Digitized  by  Google 


DEM  Si 

tances  qui  avoient  Taspect  métallique  9  mais  qui  étoicAt 
plus  ou  moins  cassaotcs  et  plus  ou  moins  volaUJes*  Cette 
expression  avoit  surtout  été  employée  par  les  alchimistes, 
qui  pensoient  qu'avec  certains  procédés  on  pouvott  trans- 
muter ces  substances  en  or  ou  en  ai^cut,  qu'ils  regardoient 
comme  des  métaux  parfaits*  (  Ch.  ) 

DEMI-MUSEAU  {IchthyoL)  ,  nom  de  l'espadon ,  bemiram* 
jikus  brasiliensis.  Voyez,  Demi-bkc.  (H.  C) 

BEAU -OPALE.  (Min.)  C'est  la  traduction  du  mot  imlL- 
opal,  nom  doiiaé  par  les  miuéralogistes  allemands  à  une 
variété  de  Su  f.x- résinite.  Voyez  ce  mot.  (B.  ) 

DKMl-PAON.  {Enlom.)  C'est  le  sphinx  oceU.Ua.  (  C.  D.) 

DEMlDOi  lA.  (BcL  )  Un  des  genres  sans  nom  de  W  alther, 
dans  Ja  Flore  de  la  Caroline ,  est  nommé  ainsi  par  Gmelin  :  il 
paroi t  n'être  qu^une  espèce  de  àiehondra  dans  la  famille  des 
convolvulacées.  Pallus,  dans  ses  Plantes  de  Russie»  avoit  aussi 
établi  un  ^eDTe^emido¥ia<f  qui  est  le  Mragoma  esipansa  de 
Murraî.  (J^) 

DEMOISELLE.  (Bot*)  Voyez  Bots  oe  demoisbexe.  (/•) 
DEMOISELLE  (  Bot,) ,  nom  d'une  variété  de  poire,  (  L.  D.) 
DEMOISELLE.  (Omi/li.)  Dans  les  environs  de  Verdun  on 
appelle  ainsi  la  mésange  à  longue  queue ,  parut  ewdatus ,  Linn. 

A  Saint-Domingue  ce  nom  se  donne  à  l'espèce  de  carouge 
nommée  petit  cul-jaune  àCajenne,  oriolus  xantlwrnus,  Linn., 
et  au  coiiroucou  à  ventre  rouge  ou  danioîseau  ,  Irogon  rosei- 
gosier,  Vîeill.  Enfin  on  appelle  demoiitllf  de  Numidie  la  grue 
de  cette  contrée ,  ardea  virgo,  Linu,,  qui,  suivant  M.  Savigny, 
est  la  crex  des  Grecs.  (  Ch.  D.) 

DEMOISELLE.  {lehÛ^oL)  On  a  nommé  ainsi  un  petit 
poisson  fort  commun  sur  la  côte  d'Antibes  et  de  Gênes. 
Cestla  gireUa  de  Rondelet ,  que  les  Italiens  nomment  doi»- 
«Itiiui  et  zigureUa^  la  girelie  de  la  Méditerranée ,  hihru$  juU», 
Linn.  (Voyex  GmaiLB*) 

Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  flambe  de  mer. 
Voyez  CéroLE*  ' 

Ruysch  a  donné  le  même  nom  de  demoiselle  à  plusieurs 
petits  poissons  d'Amboîne.  (H.  C.) 

DEMOISE!  t  B  MONSTRUEUSE.  {IckthyoL)  Onaquelque- 
iai;i  ainsi  appelé  le  squale-marteau.  Voyez  Zigene.  (H.  C.) 
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DEMOÎSIELLES.  (Enlom.)  On  a  donné  ce  nom ,  en  françois , 
a  (les  insectes  nevruptères  très-différens  les  uns  des  autres , 
aux  insectes  parfaits  que  produisent  les  larves  des  fourmilions  j 
aux  hémérobes  qui  proviennent  des  lions  des  pucerons;  et, 

'  enfin^àtous  les  insectes  des  genres  de  la  famille  des  libel- 
lules ou  odonates,  qu'on  appelle  encore  vulfrairement  des 
prêtres  dans  certains  départemens.  (Voy.  les  mots  Libellules  , 
Odonates,  JEseve^  Agmon.)  Pour  éviter  toute  équivoque, 

'  BOUS  préférons  de  renvoyer  au  mot  LiBr.r  tulb  les  détails  que 
nous  avion»  eu  d'abord  l'intention  de  faire  connoltre  dans 

cet  article.  (CD.) 

DEMOLVA  (Bot,),  nom  ancien  arabe  du  laurier,  suivant 
Avieenne,  cité  par  Mentzel.  (J.  ) 

DÉ^^OPHlLE.  (Ewtom.)  Ccst  le  nom  donné  par  linnœua 

à  ini  j)af)iilon  des  Indes.  (CD.) 

DF.MORDIUM.  (Bot.)  Voyez  Dermopidm.  (Lem.) 

DEMOS  (Bot.),  ancien  nom  du  catanancl^^ ,  cité  dans  Dios- 
coride.  (H.  C \ss.  )  '  • 

DEMSISE,  DEMSYSEH  {Bot.),  plante  commune  dans  les 
îles  du  Nil  voisines  du  Caire  ,  que  Forskaè'l  nomme  amhrosia 
viUosissima,  et  qui  est  rapportée  par  M.  Delile  à  l'ambrosia 
marifima.  (J.  ) 

DEN  {Bot.),  nom  japonoîs  de  Tazedarach.  (J.) 
•  DENABA,  DHENABA  (  Bol.),  nom  arabe  du  reseda  hexa-^ 
gyna  de  Forakafl»  que  Vahl  rapporte  au  rcteda  eanacem  de 
linnseus.  (J*) 

DENDE.  (Bo&)  C.  Bauhin  cite  sous  ce  nom,  d'après  Im* 
perato,  un  ricin  dont  l'espèce  n'estpas  déterminée*  (J.) 
'  DENDERA  {JehàvyoU) <,  nom  d'une  e^éce  de  mormyre, 
mùrmyrut  dendera  de  Geoffroy ,  mormyrus  anguilloideê  de  Lin* 

nœus,  que  I  on  trouve  dans  le  Nil,  près  du  village  de  Den- 
derah  ,  sur  le  sol  qu  uccupoit  1  ancienne  Tentyris.  Voyez 
Mormyre.  ( H.  C.) 

DENDR AGATE  (Min,),  Dendrites  ou  arborisation  dans 
une  agate  :  nom  donné  aux  agates  ar{)orisés.  Voyez  Silex, 
Agate  et  Dendrites.  (  B.) 

DENDRITHiS,  DENDaoïDES,  Dendrolithes.  {Foss.)  On  a 
quelquefois  clonné  ces  noms  aux  arbres  fossiles.  (D.  F.  ) 

DENDIUÏES.  (Mil».)  On  désigne  sous  ce  nom  des  dessins 
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naturels  qu'on  observe  sur  divers  minéraux,  et  qui  rej> ré- 
sentent assez  Itiea  de  petits  arbrisseaux  très-ramifiévS  et  sem- 
blables aux  bruyères.  Ou  les  nomme  aussi  arborisations  ^  vi, 
suivant  leur  Aaniére  d'être  et  les  dliférens  végétaux  avec 
lesquels  on  les  a  comparés ,  on  leur  a  imposé  des  noms  très- 
variés,  qui  peuvent  donner  souvent  de  fausses  idées  d'analo- 
|ie  :tels  sont  ceux  de  liekeniâes,  fikyciUtts,  Umnites,  cliorolius, 
nétnoUies,  érieiu$,  et  même  celu^  de  stigmiUs,  lorsqu'elles  ne 
présentent  que  des  taches,  etc.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
particularité  au  mot  Asborisation;  mab  de  nouvelles  considé* 
tations  nous  engagent  à  ajouter  les  faits  et  les  remarques 
suivantes  à  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article. 

En  examinant  les  différentes  pierres  arborisées  ou  ornées 
dendrites ,  on  oi)sci  \e  que,  parmi  ces  arborisations  ou 
deiidrites.  les  unes  sont  superficielles  et  disposics  sur  un 
DiLiiie  pian,  et  que  d'autres,  développées  dans  linlérieui' 
même  de  certaines  pierres,  sont  ramitiées  dans  toutes  sortes 
de  directions.  M.  Patrin  a\;oit  déjà  fait  cette  distinction. 

Nous  avons  indiqué,  à  Tarticle  Arboaisation  ,  comment  se  • 
présentoient  ordinairement  les  dendrites  superlicielles,  et 
comment  on  pouvoit  concevoir  leur  formation. 

Ces  dendrites  superficielles  sont  généralement  peu  adhé* 
lentes  à  la  pierre.  ]>ans  quelques  cas  un  frottement ,  même 
foiUe,  peut  les  enlever.  Lorsqu'on  ouvre,  suivant  une  de  sea 
fittures  naturelles,  une  pierre  susceptible  d'en  présenter,  les 
deùx  faces  mises  à  découvert  offrent  absolument  le  même 
dessin  dendritique.  * 

Si  ces  pierres  sont  coupées  par  plusieurs  Bssures  tombant 
l*une  sur  Tautre  sous  divers  angles,  on  remarque  que  les 
dendrites  partent  ordinairement  de  la  li^ae  de  rencontre 
de  ces  fissures  incidentes,  et  qu  elles  sont  plus  abondantes 
et  plus  denses  sur  les  bords  de  cette  ligne. 

Un  autre  pln  iiumène  encore  plus  remarquable,  et  dont 
on  peut  voir  un  bel  exemple  dans  le  Traité  des  pétriiieations 
deKnorr,  tom.  i ,  pl.  Xlll,fig.3,  c'est riofluence  que  certains 
corps  organisés  pétrifiés  ont  eue  sur  la  production  des  den- 
drites. On  voit  un  crustacé  qui  paroi t  être  une  écrevisse,  et 
dont  tout  le  contour  est  comme  hérissé  de  dendrites. 

lies  dendrites  superficielles  sont  les  plus  communes  { leur 
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couleur  la  plus  ordinaire  est  le  brun  rougeAtre  ef  le  noir 
foncé;  et  elles  sont  généralement  composées  d'oxîde  de  fer^ 
d^ozide  de  manganèse,  quelquefois  de  fer  sulfuré,  et  même 
de  métaux  natifs,  tels  que  Tor,  l'argent  et  le  cuivre. 

I.es  pierres  qui  présentent  ces  dendrites  superficielles  sont 
assez  variées;  on  en  trouve  principalement  dans  les  fissures  du 
calcaire  compacte,  et  de  la  marne  calcaire ,  solide  ou  fissile. 

Les  carrières  de  Papenhelm,  deSolenhofen  et  d^Etchstœdt, 
ofirent  de  superbes  échantillons  de  ces  dendrites  noires  et 
rougeàtrcs. 

On  en  rencontre  aussi,  mais  plus  rarenicnt  ,  entre  les 
feuillets  des  schistes,  des  phvHades  pailletées,  etc.  :  ceilt  s-ei 
sont  presque  touioms  métalliques  et  rnnnées  par  des  sulfin  rs 
de  fer  ou  de  cuivre.  Tels  sont  celles  qu  on  voit  entre  les 
feuillets  des  ardoises  des  environs  d'Angers. 

Les  fissures  trés-minces ,  qui  séparent  les  différentes  couches 
dont  sont  composées  les  concrétions  mamelonnées  de  cuivre 
malachite,  sont  quelquefois  recouvertes  de  dendrites  noires ^ 
qui  font  ud  très-bel  effet  sur  le  fond  vert  de  ce  minéral. 

On  remarque  une  disposition  a  peu  près  analogue  sur  les 
feuillets  courbes  des  coquilles  fossiles  ,  ou  même  à  leur  sur* 
face,  comme  sur  les  paludines  de  Bouxwiller.  Les  ammonites 
en  présentent  également  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  les 
sinuosités  nombreuses  et  anguleuses  de  leurs  articulations, 
comme  on  l'a  fait  quelquefois,  avec  les  véritables  dendrites 
qui  les  recouvrent.  Ënlin  on  en  voit  jusque  sur  les  surfaces 
des  os  fossiles. 

Les  dendrites  profondes  sont  \)]us  rares,  et  la  cause  qui  les 
a  produites  est  bien  plus  dilUciie  a  concevoir.  i 

Ces  dendrites  présentent  Tasp cet  d^in  arbrisseau  fort  petit, 
dont  les  branches  ^  au  Heu  d'être  développées  sur  un  ou  sur 
plusieurs  plans,  se  ramifient  dans  toutes  les  directions.  Ilré^ 
suite  de  cette  disposition  que,  dans  quelqv^e  sens  qu^on  coupe 
ces  dendrites,  on  les  rencontre  constamment ,  et  quVlles  se 
présentent  toujours  avec  un  certain  développement.  Dans  les 
dendrites  superficielles,  la  matière  colorante  sVst  répandue 
dans  les  fissures  étroites ,  et  s*y  est  étendue  sous  forme  d'ar» 
borisation.  Le  minéral  arborisé  éCoit  nécessairement  solide 
au  moment  de  la  formation  des  dendrites,  dont  la  matière 
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ii*aiiroit  pas  pu  le  pénétrer  s'il  n*eût  pas  été  fissuré.  Mals« 
dans  les  dendrîtes  profondes ,  on  ne  peut  admettre  une  pa- 
reille disposition  dans  le  minéral  pénétré  d'arborisation  , 

et  on  ne  peut  se  figïirer  l'introduction  de  la  matière  et  son 
expansion  en  rauieaux  dans  Unitvs  sortes  de  directions,  qu  tii 
supposant  que  ce  minéral  étoit  mou,  ou  même  dans  nu  état 
comme  gélatineux,  au  moment  de  la  pénétration  de  la  ma- 
tière des  deiidrites. 

Il  suflit  d'examiner  avec  attention  la  manière  d'être  des 
arborisations,  souvent  trés-bellcs,  des  agates  a rbo risées  (qui , 
par  leur  translucidité ,  permettent  facilement  cet  examen) y 
pour  être  persuadé  que  cette  pierre  ^  malgré  sa  dureté  ae- 
tnelle  et  son  indissolubilité  par  les  moyens  naturels  connus  » 
étoit  dans  un  état  mou  et  gélatineux  au  moment  où  ces  deu- 
drites  s'y  sont  formées*  Quant  aux  causes  de  cette  mollesse , 
ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  les  rechercher  ;  d'ailleurs  nous 
ne  pourrions  en  assigner  aucune  qui  soit  admissible.  Enfin 
il  n'est  pas  nécessaire  de  les  connoltre  pour  supposer  dans 
les  agaUs  un  état  que  la  présence  et  la  disposition  des  den- 
drites  proluiidcs  semblent  sufïisainment  nous  indiquer. 

Les  dendrites  profondes  sont  ,  comme  nous  Fuyons  an- 
noncé, heaiirnnp  muins  communes  que  les  superficielles. 

On  en  rencontre  , 

Dans  le  calcaire  compacte  ûn  ;  elles  y  sont  noires: 
Dans  la  stéatite  t 

Dans  les  agates  calcédoines  ;  ce  sont  les  plqs  belles  et  les 
pins  recherchées  :  « 

Dans  le  quart  et  la  lithomarge  ;  celles-ei  êàmt  Années 
ordinairement  par  de  l'argent  natif  :  'li 

Dans  le  jaspe  rèuges  elles  sont  dues  an  bismuth  : 

Dans  certains psammites micacés x-,  -    '  '  '  ^ 

Dans  la  calamine'  de  Tamowiz-en  Silëiie* 

Toutes  ces  dendrites  sont  moins  ramifiées,  à  rameaux 
moins  nets,  et  en  ^(  iiéral  beaucoup  moins  belles  que  celles 
du  calcaire  compacte  et  de  l'agate. 

On  ne  doit  appliquer  la  théorie  que  nous  avons  tenté  de 
donner  de  leur  formation  qu'à  celles  qui  se  trouvent  dans 
(les  pierres  homogènes  et  compactes  ,  telles  que  Fagate,  le 
calcaire  :  les  autres  paroissent  devoir  leur  origine  à  des  cau- 
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ses  un  peu  différentes ,  et  avoir  été  formées,  les  unes  en  même 
temps  que  les  pierres  qui  les  renferment ,  comme  celles  de 
bismuth  dans  le  jaspe ,  et  de  zinc  oxidé  dans  la  pâte  ferrugi- 
neuse des  calamines;  et  d'autres  par  une.  infiltration  posté- 
rieure à  la  formation  de  la  roche,  lorsque  celle-ci  étoit 
poreuse,  comme  celle  des  psammites  ou  grès  micacé  de 
Cheinriitz.  (B.) 

DENDRIUM  (Bo/.),  nom  générique  sous  lequel  ^f.  Des- 
vaux (Journ.  bot.,  2,  pag.  56)  expose  un  genre  déjà  établi 
par  pTirsh  sous  relui  d'AMMYRsiNE  (voyez  ce  mot)  pour  le 
ledum  Lhjmifoluim  ^  que  M.  Persoon  avoit  aussi  distingué,  par 
une  sous-division  ,  sous  la  dénomination  de  letophjUum,  (Poir.) 

D£I^iDAÛBIUM.  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  irrégulières,  de  la  famille  des  orchi-* 
dits ,  de  la  gynandrit  diandrie  de  Linnoeus,  dont  le  caractère 
essentiel  consiste  dons  une  corolle  (  un  calice  )  à  cinq  pé^ 
taies  redressés,  étalés;  les  deux  latéraux  extérieurs,  soudés 
par  leur  base  avec  un  sixième  pétale  en  lèvre  »  offrant  sou- 
vent une  sorte  de  corne  par  leur  réunion  ;  une  anthère 
terminale,  operculée )  le  pollen  distribué  en  plusieurs  pa« 
quets  ;  la  colonne  des  organes  sexuels  articulée  avec  la  lèvre  ; 
point  d'éperon;  une  capsule  oblongue,  uniioculaire ,  à  trois 
valves  poly spermes. 

Ce  genre  a  d  al)urd  été  établi  pour  plusieurs  espèces  ren- 
fermées dans  les  cpidendrum  (angrec),  auxquelles  en  ont 
été  ajoutées  beaucoup  d'autres  découverus,  particulièremeîit 
daîis  l'Amérique  inéi  idionale ,  par  MM.  Swarlz,  de  iiumholdt 
et  bonpiaad  ,  etc.  j  d'autres  à  la  JNouvelle -Hollande,  par  M» 
Rob.  Brown.  Presque  toutes  sont  parasites  :  les  unes  pour» 
vues  de  tiges  feuUlées,  d'autres  n*ayant  que  des  feuilles 
radicales;  le  pollen  ordinairement  distribué  en  quatre  pa* 
quets  «  rarement  en  deux.  Parmi  les  espèces  nombreuses 
contenues  dans  ce  genre  nous  ne  citerons  que  les  sui* 
vantes  avec  quelques  détaik  :  plusieurs  i|utres  ont  été  depuis 
placées  parmi  les  BaucaTONiAf  FUuaoTiiAuiSy  OcroinBaïA. 
(Voyez  ces  mots.) 

DEHnaosiUM  de  Babrington  t  Dtndrohium  Barringloniœ, 
Swarts,  Nov.  uet.  Ups.,  6,  p.  82;  W'iUd.,  Spec,  p.  lo^.; 
Epidendrum  Barringtoniaf ,  bm'Uh,  Içon,  pict,  ^  uIj,  ^d.  i>e^ 
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nmes  sont  poumies  de  plusieurs  bulbes,  (Toà  sortent  trois 

ou  quatre  feuilles  pétiolées,  oblongues,  acuminées,  glabres, 
nerveuses.  Les  liges  ou  hampes  sont  radicales  et  se  terminent 
par  une  seule  fleur,  rarement  ûcu\  ou  tiuis  ,  pédicellées  et 
sortant  d'une  bractée  en  forme  de  gaine  ;  le  pc  t.ile  inférieur 
ou  la  lèvre  frangée  sur  ses  bords.  l'Ile  croit  sur  les  arbres 
à  la  Jamaïque,  ihi  trouve  dans  le  mêuic  pa\s  le  dctulrofiium 
paluiijulium  (Swartz,  Fior,  Ind,  occid.),  à  feuilles  beaucoup 
plus  larges,  au  moins  longues  d'un  pied,  lancéolées,  rétrécies 
en  pétiole;  chaque  bulbe  ne  produit  qu'une  feuille  les 
tiges  nueS)  plus  longues  que  les  feuiUes^  soutenant  de 
grandes  fleuis,  presque  unilatérales ,  un  peu  pédicellées: 
les  capsules  sont  longues  d'un  pouce  »  aigui^  à  leurs  deux 
extrémités»  trigones,  velues  en  dedans* 

Denoeobium  MACULé  ;  Dendrohium  maeuUUum  ^  Kuntb  in 
Humb.  et  fionpl.,  Nov,gen,,  i,  pag.  369  :  espèce  découverte 
dans  les  forêts  de  la  province  de  Bnicamora.  Sa  bulbe  est 
ovale  et  cannelée;  ses  feuilles  toutes  radicales,  planes, 
lancéolées,  aiguës,  longues  d'un  pied  et  plus,  la  lige  com- 
primée, chargée  de  plusieurs  fleurs  en  épis,  odorantes, 
pédicellées;  les  pétales  lancéolés^  un  ^eu  aigus,  ondulés  à 
leurs  bords,  verdàtres  ,  tachetés  de  brun,  longs  d  ini  pinice 
la  lèvre  blanche ,  oblongue ,  onguiculée  ,  avec  des  stries 
violettes;  quatre  paquets  de  pollen  à  Textrémité  d'ua  pédi» 
celle  commun  très-court. 

DENnaOBIUX  A  CRANDK9  FLEURS  ;  Dcndrohium  grandijlorum  f 
Kuntb,  L  tab.  88  :  très-belle  espèce  des  Andes  de  Puru- 
guaya^dont  la  bulbe  est  brune ,  longue  de  trois  pouces;  les 
Jiampes  droites,  hautes  de  six  pouces,  couvertes  d^écailies 
membraneuses  s  les  feuilles  longues  d*un  pied,  lancéolées, 
aiguës,  rétrécies  à  leur  base,  toutes  radicales;  une  fleur 
solitaire 4  terminale;  la  corolle  blanche;  les  pétales  ebamus, 
striés,  ovales-oblongs,  aigus,  longs  d'un  pouce;  le  supérieur 
droit  et  concave;  les  latéraux  roulés  à  leurs  bords;  les  deux, 
intérieurs  une  fois  plus  courts; la  lèvre  onguiculée,  rougeatrc, 
longue  d'un  pouçe  et  demi,  ovale,  obtuse,  concave,  on- 
dulée à  SCS  bords;  la  colonne  arquée,  ponctuée  de  rouge, 
triangulaire  à  son  sommet. 

DsNPaofiiOJtf  UTaicuuli  Vendrobium  utrieularioid^s ,  Swartz, 
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Ncv»  acL  Vps, ,  6 ,  pag.  83*  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales  ^ 
engainée^  à  leur  base,  planes,  lancéolées,  aiguës;  Iti  tiges 
droites ,  longues  d^un  pied ,  couvertes  de  petites  écailles  ; 

une  pauicule  lâche,  terminale,  chargée  de  fleurs  alternes, 
pédicellées,  d'un  blanc  un  pru  rougeàtre ,  semblables,  avant 
leur  épanouissement,  à  celles  des  utriculaires ^  cinq  pétales 
fort  petits,  redressés  r  les  trois  extérieurs  ovales,  lancéolés, 
blanchâtres  ;  les  deux  intérieurs  marqués  de  stries  violettes; 
la  lèvre  six  fois  plus  grande,  bilobée  à  son  sommet}  les 
capsules  striées,  longues  d*a&  demi -pouce.  Elle  croit  sur 
les  arbres  ^  à  la  istnuSqne, 

DENoaoBiUH  TEsncDiâ;  Dtndroiium  iesiieulatum ,  Swartz, 
Aet,  Vps,  et  FL  Ind,  oecitU,  3,  pag.  i533«  Plante  de  la 
Nouvelle -Espagne,  dont  les  tiges  sont  filiformes ,  pourvues 
de  quelques  écailles  vaginales  ;  les  feuilles  toutes  radicales , 
droites,  subulées,  cylindriques,  longues  de  deux  ou  trois 
pouces;  trois  à  jix  fleurs  blanches,  petites,  pédoneulées  ; 
les  trois  pétales  extérieurs  plus  courts,  aigus;  les  deux 
intérieurs  lancéolés,  obtus,  un  peu  ventrus,  et  formant  sur 
le  milieu  du  pétale  inférieur  une  sorte  de  bourse  à  deux 
loges;  les  capsules  oblongues,  pédicellées. 

Dendrobium  HÉRissoff  ;  Dendrobium  Iribuloides  ,  Swarlz  ,  l.  c. 
Cette  espèce  croît  dans  les  foréU  de  la  Jamaïque.  Ses  ra* 
cines  sont  nombreuses  et  crépues;  ses  tiges  à  peine  hautes 
d'un  demi -pouce 9  munies  d'une  seule  feuille  roide,  lancéo- 
lée,  obtuse;  les  fleurs  petites,  solitaires^  et  rougeàtres;  les 
capsules  arrondies,  hérissées,  de  la  grosseur  d'un  potit 
pois« 

DzvDKOBïVM  coBMicDii;  Dettdrohium  eomieulatum,  Swartf^ 
l,  e.  Ses  racines  sont  filiformes  et  rampantes;  ses  tiges  très- 
courtes,  pourvues  d*uné  seule  feuille  droite,  oblongue,  cu- 
néiforme à  sa  base,  aiguë,  longue  d'un  pouce;  les  pédon- 
cules solitaires  plus  longs  que  les  feuilles,  presque  capillaires, 
sortant  d'une  f;aine  latérffle ,  et  ne  soutenant  qu'une  seule 
fleur  courbée  en  forme  He  corne:  la  corolle  pile,  à  peine 
ouverte:  les  capsules  petites,  pentagonçs.  Elle  croit  à  la 
Jamaïque,  sur  le  tronc  des  vieux  arbres. 

Deitdrobium  en  lance  :  Dendrobium  lanceolatum ,  Swûrtz, 
/•  e.  Fiante  des  hautes  montagnes  de  la  Jamaïque»  dont  les 
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liges  sont  courtes  9  nombreoses,  garnies 'd Vue  seule  feuille 

IsDcëolëe,  aiguë;  les  pédoncules  de  la  longueur  des  fentUes, 

soutenant  deux  fleurs  fort  petites,  d*un  jaune  orangé:  les 
capsules  obiongues,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivrc. 
Dans  le  dendrohium  sertularinides  .  Swartz,  /.  c,  qui  croît 
aux  mêmes  lieux,  les  tiges  sont  articulées,  filiformes,  ram- 
pantes: de  chaque  articulation  sortent  de  p<  tih  s  rarinc^ 
fibreuses,  d'où  s  élèvent  des  rameaux  courts  avec  une  seule 
feuille  lancéolée,  longue  à*un,  pouce,-  les  pédoncules  sont 
latéraux,  uniflores;  les  fleurs  fort  petites,  blanchâtres^ 
jaunes  à  leur  sommet;  les  capsules  obiongues,  très -petites* 

Dendaobium  a  geappbs  :  DendroMirm  roeemosiim,  Swarfa, 
L  e,  Ses-tîges  sont  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  poui^ 
vues  d'une  feuille  oblongue,  obtuse,  rétrécie  en  pétiole  à 
sa  base;  les  fleurs  nombreuses,  unilatérales,  inclinées,  dî^ 
posées  en  une  grappe  terminale  t  la  corolle  purpurine,  à 
demi  ouverte,  tétragone,  acumînée  ;  les  capsules  jjlahres, 
fui  l  petites,  i.lie  croit  sur  les  liantes  montagnes,  a  la  Ja- 
maïque, ainsi  que  le  dendrohium  alpcslrr  .  S\vart7. ,  /.  c,  dont 
îfs  liges,  hawlts  de  deux  pouces,  ne  portent  qu'une  seule 
Itnulle,  sessile ,  ovale,  lancéolée,  obtuse;  les  fleurs  sont 
nombreuses,  alternes^  unilatérales,  disposées  en  grappes 
lâches  ;  la  corolle  pàle  ou  d^un  vert  jaunâtre  ;  les  capsules 
pédicellées,  obiongues,  trigones ,  en  boase,  à  six  angles 
saillans;  un  double  rang  de  dentelures  épineuses  sur  chaque 
angle  ;  les  semences  blanches. 

Pendeobivh  a  chattes  LACHES  :  Dendrohium  hxum ,  Swttrft^ 
I.  c.  Cette  plante,  des  hautes  montagnes  de  la  Jamaïque, 
a  des  tiges  hautes  de  deux  à  quatre  pouces, avec  une  seule 
feuille  oblongue,  acuminée,  quelquefois  bifide  à  son  som-> 
met.  Les  fleurs  sont  alternes,  unilatérales,  disposées  en 
grappes  làrlus  ,  iililormes ,  un  peu  lîexueuses,  presque  aussi 
longues  que  les  feuilles,  d'un  poui-pre  foncé;  les  capsules 
glabres,  ovales,  trigones. 

DendrOBIUM  fluet  :  Vendrubium  piisillum  .  Kunth  in  Ilumb, 
etBonpI. ,  Noç,gen*,  1,  pag.  357  :  espèce  qui  croit  au  Pérou 
sur  les  arbres,  aux  environs  de  Loxa.  Elle  est  fort  petite. 
Ses  tiges*,  à  peine  longues  d'un  demî-pouce,  sont  munies, 
vers  leur  sommet,  d'une  feuille  elliptique,  longue  de  trois 
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lignes»  les  pédoncules  solitaires,  terminaux,  génrînës  ou 
ternés  à  une  ou  deux  jQeurs;  la  eoroUe  Jaunâtre  :  les  trois 
pétales  extérieurs  oblongs ,  lancéolés ,  acuminés  et  filiformes 

à  leur  sommet;  le  supérieur  libre,  concave:  les  capsules 
glabres,  couronnées  par  la  corolle  persistante  et  desséchée. 
Dans  le  dendrobium  acurninaLum ,  Kuuth  ,  /.  c. ,  les  tiges  sont 
longues  d'un  pied  et  demi,  couvertes  de  jjaines  aiguës, 
longues  d'un  pouce;  la  feuille  oblongue,  coriace,  aiguë j 
un  épi  terminal;  la  corolle  rougeàtre  ;  les  trois  pétales  exté- 
rieurs linéaires-lancéolés.  Elle  croit  au  Pérou» 

DENDRdBiDM  ÉLÉGANT;  Dendrohium  elegans,  Kunth,  /.  c; 
irés-beile  espèce,  de  la  Nouvelle -Grenade,  dont  les  tiges 
sont  longues  de  huit* à  neuf  pouces;  la  feuille  plane ^  oblon- 
gue, obtuse,  d^environ  six  pouces;  quatre  ou  cinq  épis 
terminaux;  la  spatbe  de  couleur  brune;  les  fleurs  inclinées, 
presque  unilatérales;  les  bractées  ovales ,  aiguës,  plus  longues 
que  les  pédîcelles;  la  corolle  blancbe,  diaphane,  très- 
ouverte,  parsemée  de  nervures  et  de  points  violets:  les 
pétales  extérieurs  oblon^^s ,  un  peu  obtus,  à  trois  nervures, 
longs  de  trois  lignes;  le  supérieur  concave;  les  deux  inté- 
rieurs une  fois  plus  courts,  oblongs,  arrondis  à  leur  sommet: 
le  pollen  distribué  en  deux  paquets. 

Dfndrobil'm  aggrbgé  j  Deridrobium  aggregatum^  Kunth, 
Le,  riante  parasite,  dont  les  racines  sont  simples,  cylindri- 
ques; les  tiges  rampantes  et  rameuses,  couvertes  de^ gaines 
sèches,  et  de  feuilles  planes,  disposées  sur  deux  rangs,  lan- 
céolées, obtuses,  longues  d'un  pouce  et  demi;  les  fleurs 
aggrégées  au  sommet  des  rameaux  :  les  pétales  extérieurs 
ovales,  lancéolés,  aigus,  longs  de  trois  lignes;  le  supérieur 
libre  et  concave  ;  les  latéraux  intérieurs  plus  courts  que 
les  extérieurs  :  la  lèvre  onguiculée,  roulée  à  son  sommet;  le 
pollen  distribué  en  quatre  paquets  presque  scssUes;  l'ovaire 
de  la  longueur  de  la  corolle.  Elle  crott  sur  les  Andes  du 
Pérou,  entre  Menesés  et  la  ville  de  Pasto. 

Denï)robium  a  longues  feuilles  ;  Dendrobium  longifolnnn  , 
Kunth  j  Z.  c.  Cette  espèce  croît  sur  la  terre,  ainsi  que  la 
suivante,  dauî»  la  province  de  Popayaii.  Ses  racines  sont 
tubéreuses;  ses  feuilles  linéaires-lancéolées,  aiguës,  longues 
4' un  piedi  ses  tiges  droites,  iiautes  de  deux  pieds,  chargées 
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de  flenit  en  ëpis,  de  ImetéctlinAdra 9  tnbnlte;  k  corolle 
rerte,  étalée;  les  trois  pétales  extérieun  lancéolés,  aigus, 
longs  de  six  à  sept  lignes;  les  deux  intérieun  un  peu  plus 

larges  que  les  extérieurs;  la  lèvre  onguiculée,  en  capuchon 
à  sa  hnsc .  sinuéc  et  réfléchie  à  ses  bortiï,,  ondulée  et  crénelée 
à  son  sommet,  de  couleur  purpuriuL'.  munie  en  dedans  de 
deux  pa pitiés,  de  stries  et  de  soies  noirâtres j  les  capsules 
Cylindriques .  hexagones. 

Df.ndkobium  a  larges  feuilles  :  Dendrohium  latifolium, 
Kunth,  i.  Cm  Ses  racines  sont  bulbeuses;  ses  feuilles  ovales- 
obloDgues,  aiguës,  plissées,  longues  d^un  pied,  rétréctes  k 
leur  base,  à  trois  nervures»  ses  tiges  droites,  rouges,  hautes 
de  deux  pieds,  soutenant  des  fleilrs  en  épis,  munies  de 
bractées  obloogues,  lancéolées,  aeuminées;  la  coroUe  d*ttii 
>aune  teint  de  rose ,  presque  à  deux  lèvres  :  les  trois  pétales 
extérieurs  inégaux  ;  le  supérieur  lancéolé ,  obtus,  rétréci  k 
sa  base;  les  latéraux  plus  courts,  obliques,  rapprochés;  les 
deux  intérieurs  oblongs,  aigus  :  la  lèvre ,  onguiculée,  une  fois 
plus  courte  que  les  pétales,  réfléchie  et  marquée  à  son 
sommet  de  cinq  puints  oranges;  la  colonne  arquée  ,  canali- 
culée.  Elle  croit  daiis  les  Andes  de  Pasto,  proche  Mentsés. 

Dendrobium  ponctué  :  DendtoHumfunctatum,  Smith,  Bot. 
exot.,  tab.  12.  Espèce  de  la  Nouvelle  -  Holîatule ,  (It)nt  les 
tiges  sont  simples,  presque  nues  -,  les  feuilles  intérieures  trés- 
courtes,  presque  imbriquées,  en  iorme  d*écaiUes;  les  pétales 
rougeàtres,  ponctués,  droits,  lancéolés,  presque  égaux;  - 
la  lèvre  ou  le  pétale  inférieur  à  trois  lobes* 

On  trouve  encore,  citées  par  Swartz  et  quelques  autres 
auteurs,  les  espèces  suivantes  :  i»*,  Hendro^iimi  mjrosurus, 
SwarfeK,  Nov.  oci.  Ups.  6,  pag«  82  ;  Forst«  IVodr,  317  («ir(  ipi* 
dendro  )  s  les  feuilles  sont  linéaires4ancéolées,  canaliculées,  un 
peu  éehancrées;  les  hampes  nues,  soutenant  un  épi  filiforme, 
incliné.  2,^  Dendrohium  mosehaiiri»,  Swarts,  Le,;  Sims,  Amh* 
Ava,  tab.  26  (sub  epidendro)  :  ses  tiges  sont  radicantes,  mar« 
quées  de  huit  cannelures;  Ils  Icuiiles  disposées  sur  deux 
rangs,  lancéolées,  obtuses;  les  grappes  opposées  aux  leuilles; 
la  lèvre  delà  corolle  entière,  pileuse  en  dedans;  la  lame 
en  lorme  de  capuchon.  3.°  Dendrobium  Injlorum.  Sv.artz, 
I.  c;  Forst.,  trodr.,  pag.  5iÔ  {iukepidendro) .  plante  des  îles 
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de  la  Société,  a  tige  simple,  cylindrique  ;  les  feuilles  dispo- 
sées sur  deux  rangs,  planes,  linéaires -lancéolées deux 
pédoncules  opposés  aux  feuilles,  trés-courts,  sortant  de  la 

base  des  gaines,  4.**  Dendrobium  ancéps,  Swartz,/.  c.  :  espèce 
des  Indes  orientales,   à  tige  simple,  à  deux  angles }  les 
feuilles  distiquées  ,  planes,   en  forme    de  scalpel;  deux 
pédoncules  très-courfs.  sortant  de  la  base  des  gaines.  5.* 
Dendrobiuni-  crumenatuin  ^  Swartz,  Le;  Angrecum  cuui  nuit  uni  ^ 
Rumpli«4  Amb.  6 ,  tab.  47 ,       a  :  ses  tiges  sont  médiocre- 
ment rameuses,  un  peu  comprimées,  tubéreuses  à  leur  base, 
garnies  de  feuilles  ovales  •  lancéolées  s  les  fleurs  distantes, 
alternes,  géminées,  prolongées  en  pointe  et  disposées  en 
lin  épi  terminal*  EUe  crott  dans  les  Indes,  6»**  Dendrobium 
cmpatum,  Swartz,  L  c;  Font»,  ^rodr.  3i5  {iub  ^idendro): 
plante  des  lies  de  la  Société ,  à  tige  rameuse ,  élancée  ;  les 
feuilles  cylindriques,  filiformes,  un  peu  courbées;  les  fleurs 
disposées  en  grappes  simples  et  latérales.  7***  Dendrobium 
javanieum ,  Swartz ,  L  c.  .*  ses  tiges  sont  radicantes  ;  ses  feuilles 
redressées,  pétiolées,  élargies,  lancéolttii,  obtuses;  les  pé- 
tioles en  forme  de  gaine  à  leur  base,  d'où  sortent  des  ham- 
pes chargées  de  plusieurs  Heurs,  8."  Dendrobium  linguœforme , 
Swartz,  L  c;  Smith,  Exot.  Bot,,  tab.  11  :  plante  des  îles 
de  la  mer  Pacifique,  à  tige  radicante;  les  feuilles  sessiles, 
ovales ,  charnues  ;  de  leurs  aisselles  s'élèvent  des  hampes 
•chargées   d'un  grand  nombre  de  fleurs.  9.*"  Dendrobium 
reptanSf  Swartz,  /.  c.  :  sa  tige  est  bulbeuse  et  radicante;  ses 
bulbes  produisent  deux  feuilles  ovales ,  et  les  hampes  s'élè- 
vent immédiatement  des  racines.  10.*  Dondro^îum  gaieaium, 
Swartz ,  L  e.  ;  elle  croit  à  la  Sierra-  Leone.  D*une  souche 
rampante  et  radicante  sortent  plusieurs  tiges  munies  d'une 
seule  feuille  élargie ,  lancéolée ,  obtuse  ;  les  fleurs  sont  nom- 
breuses ,  disposées  en  grappes  ;  les  corolles  de  forme  conique , 
courbées  en  casque.   1 1  .**  Dendrobium  pumilum ,  Swartz ,  /.  c.  : 
de  la  Sierra-Leone,  ainsi  que  les  deux  suivantes.  Ses  tiges 
sont  tiliformes,  radicantes  et  bulhifères  ;  il  sort  des  bulbes 
une  if  uille  oblongue  ;  les  hampes  sont  trés-gréJes  ,  aiongees , 
flejcueuscs   à    leur  sommet.    12.*    Dendrobium   roseum  :  ses 
tiges  sont  droites,  sans  feuilles,  couvertes  de  gaines  mem- 
braneuses»  ovales  -  lancéolées  î  les  fleurs  presque  coniques. 
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dîspotée$  en  grappes  tenninaks  ;  la  lèvre  âe  la  corolle  es 
forme  de  spatule  et  crénelée.*  i3.*  Dendrohium  pameukUmn  t 
•es  tiges  sont  revêtues,  à  leur  partie  inférieure,  de  feuilles 

ohlongues,  obtuses,  échancréesi  les  épis  filiformes,  pîiui* 
culés,  très-rapprochés. 

M.  Rob.  Browa  a  découvert,  à  la  Nouvelle- liol  lande , 
plusieurs  autres  espèces  de  dendrohium  ^  ^  meniioiuiées 

dans  son  l'rodrom,  plant.  JS'oy,  HolL  ,  vol.  i  .  pag.  35-'.  'leis 
sont  le  Dendrobium  undulatum,  à  feuilles  obiongues ,  échaii- 
crées;  les  grappes  trés-longues ,  opposées  aux  feuilles;  les 
pétales  intérieurs  de  la  corolle  ondulés  ;  la  lèvre  à  cinq  plia 
en  carène  en  dedans;  le  lobe  du  milieu  oblong,  Dendrobium 
ipedosum,  Brown»  I.  c;  Smith. ,  BxoLBot»y  tab«  lo  :  ses 
tiges  sont  droites ,  munies  vers  leur  sommet  de  deux  ou 
trois  feuilles  ovalea-oMongues,  trèa-entières;  les  fleurs  nom- 
breuses,  réunies  en  une  grap]pe  terminale,  plus  longue  que 
les  feuilles;  les  pétales  étroits ,  oblongs;  la  lèvre  à  un  seul 
pli  vers  sa  base;  le  lobe  du  milieu  sans  pli,  plus  large  que 
long.  Dendrobium  œmulum ,  Brown ,  /.  c.  ;  trés-rapprochéc 
de  la  précède jite ,  elle  en  diffère  pir  se*  pétales  linéaires; 
la  lèvre  a  trois  pîis  vers  sa  hase ie  lobe  du  luilieu ,  à  demi- 
ovale,  un  ])cu  aigu,  a  un  pli  en  carène.  Dendrobium  cana- 
liculatum  ,  Brow^u,  i.  c.  •  ses  tiL;e?>  sont  droites,  courtes,  en 
forme  de  bulbe,  soutenant  a  leur  sommet  environ  trois 
feuilles  à  demi  cylindriques^  charnues,  canaliculées ,  aiguës; 
une  hampe  terminale;  les  fleurs  en  grappes;  les  pétales 
oblongs;  les  lobes  latéraux  de  2a  lèvre  oblongs;  celui  du- 
milieu  un  peu  arrondi,  aigu*  Dendrobium  rigidum^  Brown, 
U  e.  :  ses  tiges  sont  rampantes  ;  les  fëuiOes  charnues,  oblon» 
gues,  lancéolées,  aiguës;  les  grappes  lâches,  de  la  longueur 
des  feuilles;  les  pétales  oblongs,  un  peu  aigus,  aussi  longs 
que  la  lèvre,  Dendrobium  leretifoUum ,  Brown ,  U  e,  :  distîn* 
gué  par  ses  tiges  rampantes  ;  ses  feuilles  filiformes ,  cylin- 
driques; les  pétales  alongés  ,  linéaires,  rétrécis  à  leur 
sommet;  la  lèvre  à  (rois  plis;  le  lobe  du  milieu  linéaire- 
lancéolé,  crrpn  ,  aciiininé.  (Poir.) 

DEiVDROBRVON.  (Bot.)  Fabius  Columna  a  fait  connoîtrc 
le  premier  {Ccphr.  84,  tab.  ii5,  fig.  2),  sous  ce  nom,  Tusuée 
articulée,  usnea  artieulala ^  Linn»  (Lem.) 
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DENDROCOLAFTES.  (OrnUk.)  Ce  nom  grec  du  pic  a  été 
adopté  par  II lige r ,  d'après  Hennaiin,  comme  dénomination 
générique  des  talapîots  et  des  pîeucules ,  qui  comprennent  les 

grimpars  de  M.  Levaillant.  Ce  nom  a  été  changé  par  M.  Vieillot 
en  celui  de  dendrocupus  ^  qui  forme  le  cent- cinquante- hui- 
tième genre  de  sa  méthode.  (Ch.  D.) 

DENDHÔ-FALCO.  {OmiLh.)  Gesner  traite  dans  le  mCme 
article  du  dendro-falco  et  du  litho-falco  ^  qui  sont  les  /a/ro  rfr- 
loj-arius  et  lapidarius  d'Aldrovande  ,  c'est-à-dire,  le  hobereau 
et  le  rochier , /a/co  suhhuteo ,  Linn.,  et  falco  litho-falco^  GmeU 
Mais ,  quoique  firisson  et  Buffon  soient  d'accord  sur  ces  syno- 
njrmies,  il  y  a  erreur  de  dénomioation  ou  de  citation  pour 
les  mêmes  oiseaux,  dont  Tun  est  représenté  par  Frisch ,  pl.  86 , 
avec  le  nom  additionnel  à'œiohts ,  etTautre^  pL  87,  avec  celui 
de  êmerltts;  car  ces  planches  sont  indiquées  d'une  manière 
inverse  dans  les  deux  auteurs  françois.  Brisson  cite  la  pl.  86 
an  mot  Rocbier,  huitième  espèce  de  son  genre  ^cc/ptVCT*,  et 
lapL  87  au  mot  Hobereau ,  vingtième  espèce  du  même  genre; 
tandis  que  Buffon  renvoie  pour  le  hobereau  au  litho-falco  ou 
asalus  de  Irisch,  pl.  86,  et  pour  le  roc  hier  au  (ieniiro-^/co 
ou  smerlus  de  l'auteur  allemand  ,  pl.  87.  Mais  le  rapproche- 
ment des  citations  qui  se  trouvent  quelques  pages  plus  loin  , 
à  la  vingt-troisicme  espèce  de  Bris5on  .  achèvera  de  faire  sen- 
tir combien  il  est  difficile  d'éviter  les  erreurs  ou  la  conftisinn 
dans  de  nombreuses  synonymies  :  cette  espèce  est  Témerillon , 
avec  les  dénominations  d'asalon  et  de  smerlus,  mots  dont  on 
vient  de  voir  une  application  différente.  (Ch.  D.) 

D£NDB01D£.  .{Entom,)  M.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  un 
petit  genre  dUnsectes  coléoptères  hétéromérés  à  antennes 
branchues.  M.  Fischer ^  de  Moscou,  a  décrit  «t  figuré  une 
espèce  du  même  genre,  mais  sous  le  nom  de  pogonoeère^  qui 
signifie  antennes  barbues»  (CD.)    .  . 

DENDROIDES.  (Bot.)  Roussel  (Flore  du  Calvados)  i^nit 
sous  ce  nom  générique  les  fucus  pumilus  et  pinastroides ,  Stackh., 
qui  sont  droits ,  rameux  et  portent  leur  fructification  sur  les 
derniers  rameaux,  l.a  première  de  ces  espèces  rentre  dans 
le  genre  Chondrus ,  Lmx.,  et  la  deuxième  dans  le  Ceratnium 
deDecandoIle  et  le  ÎHtAplIœa  d'A^andh  :  celle-ci  est  le  ctra- 
mium  incurvum  de  la  l'iore  ti  an(,uise.  D'aiirèscela  on  peut  juger 
que  le  genre  Dendroidci  n'est  rieu  moins  que  naturel.  (Leji.) 
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DENDROIT£S  (Mim),  syno&jme  de  Dimjnuxis.  Vojeicc 

mot.  (B.) 

DËMDKOLUANUS.  (Bot.)  Suivant  Daleclmpi»  on  trouve 
aoua  ee  nom  le  cèdre,  du  Liban  dan»  quelques  Umt  d'a^ri^ 
eulture.  (J.) 

DENDROMALAGHE  (Bot.),  nom  gree  ancien  de  la  me 
trémière,  alcea  rotea^  suivant  Dalechamps»  (J.) 

DENDROPHORE  et  DEN0ROPHYLES  (Mm.)'  syno- 
nymes de  Dendritbs.  Voyet  ce  mot.  (  B.  ) 

DENEBALCHAIL.  (BoL)  Voyez  Daneb-alchais.  (Lem.) 

DE.M'^KiA.  (jBof.  )  [Corymhifères  ^  Juss.;  Sjngetiésie  polyga' 
mie  suyerjlue  y  l-iim.j  liiunberg  [Prudr,  p.  i53)  a  fait  con- 
noître,  sons  le  iKim  de  denekia  capensis ,  une  plaiiLc  aquaLitjue 
du  cap  de  Bon ae- Espérance  ,  qui  se  rapporfe  à  la  famille 
des  synnnthérées ,  et  qui  offre  ,  suivant  Tauteur,  les  carac- 
tères Âuivans  : 

La  calathide  est  couronnée ,  composée  d^un  disque  régula- 
TÎflore  j  androgyniflore  ,  et  d'une  couronne  biliguliflore  ,  fé- 
miniflore  ;  le  péricUne  est  formé  de  squames  imbriquées  « 
dont  les  intérieures  sont  scarieuses  ;  le  ciinanthe  tU  inap* 
pendiculé  ;  les  cypsèles  sont  inaigrettées. 

La  dénékie  du  Cap  a  la  tige  herbacée ,  haute  d'environ 
sept  pouces ,  presque  dressée  ,  cylindrique ,  striée  ^  tomen* 
teuse  f  divisée  en  rameaux  penchés  à  leur  sommet  ;  lesfeutUea 
Sternes ,  demi«amplexicaules ,  oblonguea4ancéolées ,  obtuses* 
mucronées  ,  frés-entiéres  ,  ondulées,  glabres  en-desins  ,  to- 
menteuses  en-dessous,  les  inférieures  longues  de  deux  pouces , 
les  autres  progressivement  plus  coui  tci  ;  Jes  caiiiihides  dis- 
posées en  une  panicule  tcraiinale  resserrée. 

r.es  reTiseij:neiiicns  que  Thunberg  a  donnés  sur  ce  genre, 
sont  itisullisans  pour  nous  indiquer  celle  de  nos  tribus  na- 
turelles dans  laquelle  on  doit  le  classer.  A  peine  osons-nous 
conjecturer  que  ce  pourroit  être  une  inuiée.  M.  de  Jussieu 
croit  qu'il  est  voisin  de  ïetliulia  ,  du  tparganof^korMê ,  du 
haUamiUim  M.  DecandoUe  le  range  parmi  ses  labiatiflores 
douteuses,  à  chté  du  dûparago  ;  et  M.  la  Gasca,  parmi  ses 
ehénantophores  anomales ,  k  côté  de  rofioserù ,  parce  qu0 
ces  deux  botanistes  confondent  -  les  corolles  labiées  avec  les 
corolles  biligulées*  Les  corolles  vraiment  labiées  sont  tou- 
ï3.  5 
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jours  inasiuhiies  ou  staminées,  et  par  conséquent  elles  oc- 
cupent toujours  le  disque  quand  la  calathide  est  couronnée  ; 
elles  nVxisicnt  que  dans  les  deux  tribus  naturelles  des  niu- 
tl&iées  et  des  iiassauvîées.  Au  eonlraire  ,  les  (  (troiles  biiiguiees 
sont  toujours  instaminées  ou  non -masculines ,  d'où  il  suit 
qu'elle»  forment  toujours  la  couronne  de  I4  calathide  ;  et 
on  peut  en  rencontrer  dans  toute  autre  tribu  naturelle  que 
celles  qui  viennent  d'être  citées*  Cest  ainsi  que  le  galinsoga 
triiohataj  dont  nous  avons  Sait  notre  nouveau  g^nteSogedg^na^ 
porte  une  couronne  biliguliflore  ,  qUoiqu^tl  appartienne  à  la 
tribu  des  bélianthées.  (  H.  Cass.  ) 

DENIAA.  {BoU)  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  appelé* 
iVa  par  linnœus  et  par  tous  les  autres  botanistes*  (H.  Cass*) 

DENIS i£A  (Bot,)  ^  nom  générique  sous  lequel  Necker 
désignoit  le  jyhryma  dehiicensée  Linnaeus  fils,  distinct  par  son 
calice  fendu  laltraienient  à  l'époque  de  sa  maturilé ,  et  par 
le  liinht  de  la  corolle  presque  régulier.  (J.  ) 

DKNNST^^TI  A  {Bot.)  ,  genre  de  fougère  établi  par  Berii- 
hcirdi  sur  le  îrichomanes  Jlaccidum,  Forst.,  et  qui  a  été  réuni 
au  genre  Dichsonia  par  Swartz,  Scbkurh  et  WiUdenow.  Voy. 

DiCKSONlA.  (LeM.) 

DÉNOMINATIONS  CHIMIQUES.  (Ckim.)  Voyez  rarticle 
Corps,  toine  îo,  pag.  $20  et  suivantes.  (Ch.) 

DENS  LëONIS.  (Bût.)  Le  genre  que  Tournefort  nommoit 
ainsi  ^  correspond  en  tout  ou  en  partie  au  ttoModon,  au  ta"*, 
ranumm,  à  Vhyùierii  et  à  Vhieraetum  des  botanistes  modernes. 
Le  dent  leoaU  de  Vaillant  est  restreint  au  .  seul  tarazaeum* 
(H.  Cass.) 

DENT-DE-LION  {Bot,  )  ,  nom  vulgaire  du  leoniodon» 
(H*  Cass.) 

DENT  DE  SCIE.  (Eniom,)  GeoETroy  a  décrit  sous  ce  nom 
la  cent-trentième  phalène  ,  qui  est  la  noctua  scrrala.  (C.  D.) 

DKNT  DE  SERl  l.i\  i .  (Foss,)  Luid  a  désigné  sous  ce  noii^ 
les  glossopètres  qyic  l'on  trouve  dans  File  de  Malle.  Xithop. 
Brit.  n."  ii»88.  (D.  F.) 

DENT-DOWBLK.  (ïahfhyoL)  On  a  donné  ce  nom  à  ui> 
poisson  du  genre  Crénilabre  ,  crenilabrus  bidons,  qui  avoit 
été  rangé  parmi  les  lutians.  Voyez  CwàNir.ARnE.  (H.  C) 

DENTAIRE  {Bot.)-,  Dentaria,  Linn.  iienre  de  plantes  di- 
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col^lëdoiies  polypëtales ,  Bypogynet ,  de  là  famille  des 
féres,  Jussieu,  et  de  la  tétradysaiine  aîUqueuae  de  lioasiu^ 
dont  les  principaiix*  caractères  sont  les  sutvSns  s  Calice  de 
quatre  folioles  ovales-oblongues ,  droites  ;  corolle  de  qustre 

pétales  ,  plus  ^ands  que  le  calice  ,  et  à  limbe  élargi  ,  six 
ëtamines  a  (ilamt-ns  inégaux,  quatce  plus  loiioîs  ,  deux  plus 
courts  ,  portant  tous  des  anthères  sagittées;  un  ovaire  supt- 
rieur,  sumuinté  d  un  st^le  terminé  par  un  stigimtc  en  t^ic  ; 
silique  alnngcr  ,  légèrement  comprimée  .  terminée  par  le 
style  persistant  ,  «'ouvrant  avec  élasticité  en  deux  valves 
qui  se  roulent  sur  elles-mêmes  ,  divisée  intérieurement  en 
deux  loges  contenant  chacune  plusieurs  gnii nés  ovales, 
convexes  d^uri  côté,  aplaties  de  l'autre,  et  placées  dans  Té* 
paîsseur  delà  cloison ,  qui  est  comme  spoagieuse. 

Lee  dentaires  lont  des  plantes  Jierl>aeëes ,  à  feuilles  altep* 
nés,  divisées,  et  à  fleurs  disposées  en  gr&ppe  terminale.  On 
en  connolt  aujourd'hui  dix  espèces ,  dont  sept  appartiens 
nent  à  ranciea  continent ,  et  les  trois  autres  à  TAmérique 
septentrionale. 

Dentaire  a  trois  pruiixes  :  0c»it£fria  triphyltos,  Ban  h. ,  P»n. , 
32  2  ;  Dentaria  enneaphyllos  ,  Linn. ,  Spec,  ,91a,  Jacq. ,  i  /.  Au  st. , 
t.  3i6,  Sa  racine  est  horizontale,  vivace  ;  elle  donne  nais- 
sance à  une  ou  deux  feuilles  pétiolées.  ternées,  et  à  une  tige 
droite,  simplV,  haute  de  huit  à  douze  ponces,  chur^vf  unx 
trois  quarts  de  sa  hauteur  d'un  vcrticlllr  de  trois  feuilles  pé- 
tiolées ,  composées  de  trois  folioles  iain  <  (  Iccs ,  glabres,  dentées 
en  scie.  Ses  fleurs  sont  blanches,  rarement  violettes,  assee 
grandes,  disposées  en  une  grappe  portée  sur  un  pédoncule 
qui  s'élève  du  milieu  du  verticiile  de  feaillesi  lears  étamînes 
sont  égales  aux  pétales.  Cette  plante  croit  dans  les  Uenx 
ombragés  des  montagnes  :  on  la  trouve  en  France ,  en  Italie 
et  en  Autriche. 

Dentaihb  DiGiTéa  :  Denimia  digUaU ,  Lam. ,  Biet.  enc. ,  2 , 
p.  268  ;  DerUaria  pentaph^Uos ,  foUU  moUiorihut ,  Garid.,  Aix^ 
iSa  ,  t.  29.  Sa  racine  est  horisontale  ,  composée  d*écaiUes 
blanches,  charnues;  elle  donne  naissance  à  une  tige  redres* 
sée ,  haute  d'un  pied  ou  euviron,  glabre,  <:liai^ce,  dans 
sa  partie  moyenne,  de  deux  ii  trois  feuilles  alternes,  pé- 
tiolées, digitées,  composées  de  cinq  tcUioies  lancéolées,  dcn- 


Digrtized  by  Google 


DEN 

tëes  en  scîe.  Seâ  fleun  sont  grandes ,  blanchei ,  légèrenlent 
purpurines  en  dehors ,  quelquefois  entièrement  violettes  » 
di^osées  en  grappes  peu  garnies  ;  leurs  ^tunines  sont  moitié 
plus  courtes  que  les  pétales.  Cette  plante  crott  dans  les  bois 

des  montagnes ,  en  France ,  en  Suisse  et  en  Savoie. 

Dentauie  pinnée;  Dentaria  pinnata  ,  Lam*  ,  Dict.  encycl. ,  2, 
p.  268.  Cette  espèce  a  le  même  port  et  en  partie  les  mêmes 
caractères  que  ia  precéiiente  ;  elle  en  diffère  seulement  en 
ce  que  sa  racine  est  moins  éraillfuse,  plus  solide,  et  sur- 
tout en  ce  que  ses  feuilles  sont  ailées  ,  composées  de  sept  à 
jieuf  folioles,  quelquefois  de  cinq  seulement,  mais  toujours^ 
excepté  la  terminale  ,  opposées  deux  à  deux  ,  et  jamab  di- 
gitées  :  ses  fleurs  sont  blanches  ou  violettes.  Elle  croit  dans 
les  forêts  des  montagnes ,  en  Languedoc ,  en  Provence  ,  en 
Dauphiné  ,  en  Alsace  ,  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes 
de  la  Suisse* 

DBNTAïaa  BvmFàsB  s  Dentaiia  huAififa^  linn»,  Spee,,  912  ; 
DerUaria  quarta  haecifera ,  Glus, ,  HUt, ,  CXXL  Sa  racine  est 
horizontale ,  blanche ,  chargée  d*écailles  proéminentes  :  elle 
donne  naissance  à  une  tige  simple  ,  redressée  ,  haute  de 
douze  à  quinze  pouces  ,  garnie  de  feuilles  dont  les  infé- 
rieures sont  ailées  ^  à  sept  folioles  lancéolées  ,  déniées  :  les 
supérieures  à  cinq  on  trois  folioles  seulement ,  et  les  der- 
nières tout-à-fait  simples  et  sessiles.  Presque  iuutesces  feuil- 
les portent  dans  leurs  jf is^  lies .  mm  (ont  les  supérieures,  des 
buibiiles  arrondies  ou  ovoïdes,  l  es  fleurs  sont  blanches  , 
disposées  en  grappes,  comme  dans  les  espèces  précédentes; 
elles  avortent  souvent ,  et  la  plante  se  mulliplie  au  moyen 
de  ses  buibàlles.  Cette  espèce  croit  dans  les  forêts ,  en  Au- 
vergne 9  en  Lorraine  ,  en  Picardie  ;  on  U  trouve  aussi  dans 
plusieurs  autres  parties  de  r£urope. 

Dentaire  a  deux  feuilles  ;  DeiUaria  diphyÙa ,  Mich«  >  Ftor* 
horeoL  amtr-j  a  ,  p.  3o.  Ses  racines  sont  garnies  de  petits  tu« 
bercules  charnùs;  elles  produisent  plusieurs  tiges,  munies  cha> 
eune  de  deux  feuilles  composées  de  trois  folioles  oblongues , 
inégalement  incisées  :  ses  fleurs  sont  jaunes*  Cette  espèce 
croit  sur  les  montagnes  de  la  Caroline.  Les  habitans  du  pays 
se  servent  de  ses  racines,  qui  ont  une  saveur  piquante  :  ils 
remploient  en  assaisonnement,  comme  nous  iaisous  de  la 
mu  u  Larde. 
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.  DBNTAiftB  LAcmiéE  ;  DefUitria  lacinîata  ,  WiUd. ,  Spec, ,  3 ,  p. 
479.  Ses  tiges  sont  glabres  ,  hautes  de  quatre  à  six  pouces, 
garnies  de  irois  feuilles  ternées ,  dont  les  folioles  iattralcs 
sont  bifides  ,  et  dont  la  moyenne  est  découpée  en  trois  di- 
visions: les  étomincs  sont  de  la  longueur  des  péfiaies*  Cette 
plante  croît  dans  la  Feiisylvanie. 

La  septième  et  la  huitième  espèce  sont  la  Dentaire  glan* 
dnieusc  ,  Dentaria  glanduhsa  ,  Wiild. ,  et  la  Dentaire  poly- 
phylle,  Dentaria  poljpliylla  f  WiUd. ,  qui  croissent,  la  pre« 
miére  dans  la  Hongrie ,  la  seconde  dans  la  Croatie;  entin  li^ 
neuvième  et  la  dixième  sont  la  Dentaire  trifide  ,  Denterîa  trim 
Jida^  Lam.,  et  la  Dentaire  à  petites  feuilles  ,  Denttuia  mîero* 
ph^Uaj  WiUd.,  qui  sont  tonte*  lea  deux  indigènes  de  la  Su 

DENTALE,  V^UaUurn^  {Coiu^h)  C'est  un  genre  d'an2« 
maux  très-probablement  articulés  y  et  appartenant  à  la  classe 
des  chëtopodes,  mais  trop  împarflsitement  connus  pour  Tassu* 
xer;  dont  le  corps,  un  peu  conique,  terminé  postérieurement 

par  une  sorte  d'empâtement  (jui  sort  du  tuyau,  et  siipérieu- 
i  t  ment  par  un  renflement  cépliuiiqiie ,  au  milieu  ducjuel  se 
trouve  la  bouche  à  l'extrémité  d'une  sorte  de  boulon,  eta>ant 
à  sa  base  une  fraise  dont  on  ignore  la  nature,  mais  qui  très* 
probablement  est  branchiale  ou  vascuîairo  .  e«;t  eonîtiiu  dan* 
un  tube  calcaire  assez  épais,  solide,  légèrement  arqué,  ou- 
vert aux  deux  extrémités,  lisse,  strié  ou  même  polygone  à 
sa  superficie.  Nous  ne  connoissons  les  animaux  des  dentales 
que  par  la  figure  et  la  courte  description  qu'en  a  données 
d'Argenville  dans  sa  Zoomorphose»  d'après  un  dessin  sana 
doute  incomplet  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Minde  1  noua 
avons  encore  moins  de  détaik  sur  leurs  mœurs  et  levrs  habi- 
tudes. U  est  cependant  fort  probable  qu'ils  vivent  enfoncés 
perpendiculairement  dans  le  sable  ou  dans  la  vase,  dans  la- 
quelle ils  peuvent  sans  doute  pénétrer  plus  ou  moins*  Mais 
peuvent-ils  changer  réellement  de  place  en  transportant  avec 
eux  leur  tube?  cela  me  paroit  au  moins  douteux.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  cependant  communes  sur  les  plages  sablon» 
'neuses  des  mers  des  pays  chauds,  et  même  de  la  Méditerranée. 
11  paroit  quelles  étoient  également  abondantes  dans  l'an- 
tienne  mer ,  car  on  en  trouve  beaucoup  à  l'état  fqssiie* 
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On  conttoft  un  assez  grand  nomlire  de  tul  rs  appartenant 
à  des  espèces  de  ce  genre,  que  l'on  noniLnc  licuUilcs,  a  cause 
de  leur  ressemblance  avec  les  défenses  de  l  éléphant,  et  que 
Vo}\  peut  diviser  en  ceux  qui  sont  liâmes,  ou  striés,  anguleux^ 
ou  polygones* 

Parmi  les  espèces  lisses  nous  citerons,  i  /  TËtiTALE ,  Tient alium 
èiUalum,  qui  est  presque  cylindrique,  peu  courbée  et  toute 
Iblanehe  :  elle  vient  des  mers  de  Tlnde  et  de  la  Méditerranée. 
s«*  La  Dentals  TOitR^DenUdium  poUium,  fort  rapprochée  de  la 
précédente ,  mais  qui  est  plus  pointue ,  plus  Jisse,  et  qui  est 
quelquefois  roscavee  des  stries  annulaires  vertes  :  elle  se 
trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  de  Sicile ,  et  est  figurée , 
ainsi  que  la  pi'écédente,  dans  Gualtieri,  Test.,  tab  lo;  la 
première,  fig.  E,  et  la  seconde,  E  3.  5.* La  Dentale  ariétine, 
Denlaiium  urietinum  ,  qui  se  trouve  dans  les  uiers  de  ISorwége, 
et  qui  est  beaucoup  plus  petite  et  plus  courbée  que  les  pré* 
cèdent  es. 

Dans  la  seconde  seclion,  qui  comprend  les  espèces  striées, 
nous  placerons,  i."  la  Dentale  proprement  dite,  Denlaiium 
dentalis,  qui  est  ordinairement  entièrement  rouge,  un  peu 
courbée  et  avec  vingt  stries  :  elle  se  trouve  dans  la  mer  Mé- 
diterranée, et  est  figurée  dans  Touvrage  cité,  tab.  41 ,  fîg.  6; 
s.**laDBNTALË  PASciifi,  DentaUum  fudotum y  Martini,  Conch*  i, 
tab*  i»**,  fig.  3  B ,  qui*  est  grise  avec  cinq  à  six  bandes  plus 
obscures,  un  peu  arquée  et  striée  très-finement.  Elle  est  de  fat 
grosseur  d*une  plume  de  corbeau  et  vient  de  la  mer  de  Sicile* 

Dans  la  troisième  section ,  les  polygones ,  nous  citerons,  1  .^la 
D>  ÉLéPUAKtiNB,  Denlaiium  elephantinum ,  qui  est  un  peu  arquée 
et  striée,  qui  a  dix  angles  :  elle  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  mers  de  pays  chauds,  c  l  est  figurée  dans  Gualtieri, 
tom.  10,  fig,  1,  2.**  La  Dentale  sanglier,  Denlaiium  aprinum, 
qui  a  le  même  nombre  d'angles  que  la  précédente,  mais  qui 
est  lisse ,  n'en  est  peut-être  qu'une  variété,  ainsi  que  5."  la 
Dentaij-.  sTnTATULi^E  ,  Dcntalium  strîatulum  ,  qui  n'a  que  huit 
angles ,  et  huit  stries  :  Tune  et  l'autre  viennent  des  mers  de 
Sicile. 

LaDsNT  \LF.  TiiANSPARfeNTE,'  DenUUm  pellueidum  de  Schrœter, 
n'est  probablement  que  le  tube  coiné  d'un  autre  genre  de 
ciiétopodes*  (DbB.) 
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D£NTÂL£.  (roM.)  On  trouve  à  VéUi  fcMStle  un  aaiet 
^raad  nombre  d*espéces  de  ce  genre,  qui  presque  toutei 
proviennent  des  couches  marines,  que  la  plupart  des  géolo- 
gues regardent  communément  comme  les  plus  nouvelles  du 
globe.  Les  unes  sont  lii>î>es,  les  autres  sont  caiinclôes,  et 
d'autres  portent  des  ainic  uix  circulaires  sur  leur  î»urface.  On 
leur  a  donné  quelquefois  le  nom  de  canalitcs,  de  tubuiites 
ou  de  digitales. 

J'ai  rassemblé  dans  cet  article  les  tuyaux  arqués  et  ouverts 
aux  deux  bouts,  qui  caractérisent  les  dentales i  mais  11  est 
très-possible  que  parmi  eux.  il  s'en  trouve  qui  appartien- 
droient  à  d'autres  genres  si  Ton  pouvoit  connottre  les  ani« 
maux  qui  les  ont  formés. 

Dentaib  luâxaéciE;  DenUUium  ëcarelum^  Lamk.  Tuyau  lisse» 
se  rétrécissant  à  la  hase,  a  sommet  un  peu  entaillé  sur  les 
deux  côtés.  Longueur  quatre  lignes.  On  trouve  cette  eipéce 
n  Grignon  près  de  Versailles,  à  Laugnan  prés  de  Bordeaux, 
et  en  Italie;  mais  celles  trouvées  dans  ces  deux  dernièret 
localités  sont  plus  grandes  que  celles  que  Ton  trouve  a 
Grignon ,  et  elles  ne  portent  point  d'entaille. 

DKNi.vLi:  1 /r.MÉE  ;  Denîalium  py^mœus  ,  Dcf.  Tu\au  très- 
arqué,  li^c  ,  obtus  et  portajiL  un  J)(iurrelet  marginal  à  .<a  base. 
Longueur  une  ligne.  Otte  jolie  espèce  se  trou\  e  à  Gnguon. 

Dentalk  noir  IL  ;  Uc/i'a/ium  duplex  ^  VeL  iii\au  peu  ;irr[iié, 
lisse,  portant  de  légères  traces  de  ses  aceroi.sieiueiis.  On  ne 
le  rencontre  jamais  entier,  et  les  plus  grands  morceaux  ont 
environ  huit  lignes  de  longueur.  On  voit  au  sommet,  qui 
est  toujours  brisé,  un  tuyau  intérieur  qui  dépasse  presque 
toujours  celui  qui  est  extérieur.  Je  n  ai  pu  Cire  assuré  si 
ce  tuyau  est  ouvert  au  sommet.  On  le  trouve  à  Pâmes,  d^ar* 
tement  de  Seine  et  Oise.  ^ 

DniiTAiË  %issB  I  Dentalium  eniaUs^  Brand.,  Foss.  hamL^  fîg.  9  ; 
Knorr,  vol.  a ,  tab.  1,  a,  fig.  1;  Sowerby,  Min.  eonch., 
tab.  70 ,  fig.  5,  Quoiqu'au  premier  coup  d'osil  cette  espèce 
paroisse  lisse,  cependant,  eu  la  regardant  attentivement,  on 
voit  qu'elle  est  couverte  de  cannelures  fines  longitudinales i 
surtout  vers  le  sommet  ,  où  il  se  trouve  une  petite  en- 
taille. Longueur  trois  pouces.  On  la  rencontre  à  Grignon, 
à  Bets,  département  de  l'Oise,  et  da^u  le  Hampsiiire  en 
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Anglefcrrc.  Elle  a  des  rapports  avec  la  dentale  poliç  de 
Lanik.,qu  on  trouve  vivante  dans  la  Mauche  ;  mais  celle-ci 
ne  porte  ni  cannelures  ni  entaille. 

Dentale  l  AL^it  -  emai.e  ;  DeniaLium  pseudocniatis ,  Lamk. 
Tuyau  lisse,  arqué,  ayant  une  petite  entaiîle  sur  la  partie 
bombée  de  son  sommet.  Longueur  un  pouce.  On  la  trouve 
à  Grignou. 

Dentale  sitLOVftàit  i  Dentalium  sulcatum,ljunk.  Cette  espèce 
porte  des  cannelures  fines  longitudinales  sur  toute  sa  surface* 
Son  sommet  est  très-aigu ,  et  Ton  n'y  voit  point  d'entaille* 
Longueur  huit  lignes.  On  la  trouve  à  Grignon* 

BEMTAtB  i^LéPHANTiNB ,  DentoUum  el^hantinitm,  Brander^^ 
fig.  10.  Cette  espèce,  qui  a  jusqu*à  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, est  chargée  de  cannelures  longitudinales  qui  s'éten* 
dent  du  sommet  à  la  base.  Le  nombre  de  ces  cannelures 
est  souvent  de  douze  ;  mais  fai  vu  des  individus  qui  en 
avoient  jusqu'à  trente.  Elle  ne  porte  point  d*entaille.  On 
en  voit  des  figures  dans  l  ouMage  de  Knorr  sur  les  i-ossilcs, 
tom.  2,  tab.  1  ,  a,  iig.  5  et  6  ,  et  dans  celui  de  Scilla  ,  de 
Corp.  mar. ,  tab,  i8,  tig.  6.  On  trouve  cette  espèce  dans  le 
Plaisantin ,  à  Sienne ,  h  Rome,  à  Nice  et  dans  le  Hampshire» 
Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'espèce  non  fossile  qui 
porte  le  même  nom;  mais  celle-ci  est  plus  courbée ,  et  le 
nombre  de  ses  cannelures  est  moins  grand. 

On  trouve  à  Hauteville  ^  près  de  Valognes ,  et  à  Saint- 
Clément  ,  près  d'Angers ,  une  espèce  qui  se  rapporte  beau- 
coup à  la  dentale  éléphantinei  mais  elle  est  moins  grande  i 
on  en  voit  une  figure  dans  Touvrage  de  Sowerby ,  tab.  lo, 
fig.  8. 

Dentals  ONote;  DeniaUum  uniatum^  Def.  Tuyau  épais, 
à  sommet  très-arqué ,  se  rétrécissant  à  sa  base,  et  sur  lequel 
Il  se  trouve  cinq  à  six  cannelures  un  peu  ondées.  Longueur 
•ei'.e  lignes.  Je  n'ai  pu  m'assurer  si  ce  tuyau  est  ouvert  au 
sommet.  On  le  trouve  à  Saint-Clément,  près  d'Angers. 

Dentale  yvoire;  Dentaliurn  ebunirum,  Laink.  Tuyau  lisse^ 
mince  ,  chargé  extérieurement  de  stries  circulaires  qui  for- 
ment des  anneaux.  11  se  trouve  sur  la  partie  bombée  une 
fente  qui  prend  uaiss  inf  e  au  soniniL  t  t  t  se  prolonge  ({uel- 
guefois  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  du  tuyau.  i,dOngueux 
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deusr  pouces.  On  trouve  cette  espèce  k  'Grignon ,  à  Parnes , 
et  dans  les  couches  du  calcaire  coquillier  des  eaviruus  de 
Paris. 

On  rencontre,  dans  les  couches  à  cornes  d  ammon  du 
canton  de  Marsigny  ^  département  de  Saône  et  Loire,  des 
noyaux  arqués  qui  paroissent  appartenir  à  la  dentale  noirCy 

dentalium  nitrriim.  Lamk. 

On  trouve  en  Italie  une  espèce  qui  paroit  se  rapporter  » 
à  la  dentale  eomée  qni  a  été  rapportée,  à  Tétat  frais,  par 
Perron,  de  son  voyage  à  I9  Nouvelle- Hollande.  (D«  F*) 

DEISTALË  (lohikyoL);  Spartu  dentae  ^  Linnsevs.  Voyet 
Denté.  (H.  C.) 

DENTALl  {Bot,)^  nom  sous  lequel  Clusius,  dans  ses  Plan* 
tes  de  Paanonie  et  d'Autriche,  désigne  la  dent -de- chien  ^ 
cryikromiiHU  (J.) 

DENTALnXIS.  (Fats.)  Cest  le  nom  qu^on  a  donné  aux 
dentales  fossiles,  (D.  P.) 

DENTARIA.  (Bot.  )  Ce  nom ,  qui  avoit  été  donné  par  Ment» 
lel  au  ^o22ia ,  par  Rai  a  la  clandestine,  lathrcea  elandestina , 
par  Matthiole  au  lalhi  œa  sq^uaivana  ,  par  Clusius  a  Vophrys  co- 
Tdllorhiza ,  appartient  plus  particuliéremeiit  à  un  geure  de 
la  famiiie  des  crucifères.  Voye^-  Di  ntaire.  (J.) 

DENTE.  (Bot.)  Cest  ie  nom  ([uc  Pnulet  donne  à  Vagancus 
denlatus  y  Linn.  ,  qu'il  rapproche  de  Yagaricus  psittacinus  ^ 
Scbœff.,  tab«  3oi.  Ce  champignon  est  couleur  ôe  tabac  d'Es- 
pagne ;  ses  feuillets,  phis  pâles,  ont  à  leur  l>ase,  contre  la 
tige  .  une  espèce  de  crochet*  (Lbm.) 

D£NTË ,  Dentotifs*  (Bot.)  Lorsque  le  bord  d'une  féuille,  d'une 
stipule ,  d'un  pétale»  etc.,  offre  de  petites  saillies»  si  ces  sail- 
lies.ne  s^ncUnentni  d'un  c6té  ni  de  l'autre  et  sont  arrondies, 
le  bord  est  dit  eréneU ;  si  elles,  ne  s'inclinent  ni  d'un  côté  ni  de 
l'autre  et  sont  pointues,  le  bord  est  dit  denté;  si ,  étant  pointues, 
elles  s'inclinent  vers  le  sommet ,  le  bord  est  dit  dentelé  ou  denté 
en  scie;  si  les  dents  sont  très-petites,  il  est  dit  derUiculé,  On  a 
des  exemples  de  feuilles  dentées  dans  raZ/iairc;  de  stipules  den- 
tées dans  le  pois;  de  pétales  dentés  dans  rœillet-poè'te,  etc.  Le 
nom  de  dents  est  au^si  donné  aux  petites  découpures  du  bord 
des  calices.  On  le  donne  encore  à  des  fruillcs  .ivortées  qui,  sous 
la  forme  de  dents ,  garuisscAt  la  raciae  de  ^ud^ues  plantes*  La 
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dentaire ,  la  clandestine ,  etc.|  ont,  parexemple,  lataeinedenfife 
de  cette  manière.  (Mass.) 

DENTÉ.  (  IchihyoL  )  Les  iclithyologistcs  François  ont  donné 
cette  cpithète,  comme  nom  spcuiiiqne  ,  à  un  granti  nombre 
de  poissons  de  genres  dilii  r(  ji Ainsi  on  a  appelé  denté  le 
chéiline  scitre  :  il  y  a  une  sainione  dentée  ,  un  cycloptère 
-  denté,  une  torpille  déniée^  un  pleuronecte  denté,  etc.  Voyea 

CfliULINE,  CvCLOPTERE,  PlEU  RONECTE  ,  TORPILi^.   (H.  C) 

DENÏÉ,  Dentex,  {IchthyoL)  M.  Cuvier  a  séparé  du  genre 
des  spares  des  icl^thyoioigistes  plfisieurs  espèces ,  qu'il  a  réu- 
nies en  un  groupe  sous  le  nom  de  Denté.  Il  en  résulte 
rétablissement  d^un  nouveau  genre  dans  la  famiUe  des  léior 
pomes  ;  ce  genre  est  fondé  sur  les  caractèries  suivans  : 

Girea^  hUn  fendue  ;  mâchoire»  armée»  en  avant  de  quelques 
gros  et  long»  eroehet»  ,  et  »ur  U»  côté»  d'une  rangée  de  dents 
conique»  ;  de  peUte»  dent»  en  vélour»  derrière  Ut  crochet»  d^e  de- 
vant; sept  rayons  à  la  membrane,  de»  brànchie»  ;  une  seule  na^ 
geoire  du  dos. 

Les  Dentés  u'ont  point  les  mâchoires  protractiles ,  comme 
les  PicAREis  ;  les  dents  tranchantes  sur  une  seule  rangée  , 
comme  lei.  Ijogues  ,  on  seulement  en  velours  ,  comme  les 
Canthères  ,  les  CtCLEs;  ou  en  forme  de  pavé,  coimur  les 
SrAni.s,  les  Daurades,  etc.;  des  dentelures  au  préopcrcuie 
ou  àTopercHle,  comme  lesLuTjANs,  les  DiACoras  » .  les  Saa- 
EANs,  etc.  (Voyez  ces  divers  mots  et  Léiopombs.) 

Le  Dektk  ,  Dentex  vulgari»  t  Sparu»  dentex^  linnseus;  filoch, 
a 6 8.  Huit  longues  dents  antérieures.  »  quatre  à  . chaque  mâ- 
choire ;  yeux  rapprochés  ;  nageoires  dorsales ,  pectorales  , 
anale  et  caudale ,  garnies  en  partie  de  petites  é<»ilies  ;  tétc 
comprimée;  mâchoires  égales;  langue  et  palais  lisses;  ouver- 
tures des  narines  dou|>les;  teinte  ^nérale  blanche,  pourpre 
ou  d'un  jaune  argenté;  tête  variée  de  doré .  d'argenté  et  de 
vert;  des  points  biens,  plus  ou  moins  appareils,  sur  les  côtés; 
la  nageoire  dorsale  et  la  caudale  jaunes  à  leur  base  et 
bleues  à  leur  e\ lit  mi  té  i  les  pectorales  rougeàtresj  les  ca- 
topes  et  Tanale  d  un  jaune  foncé  :  nageoire  caudale  fourchue. 

Ce  poisson  présente  quatre  ca'cums  auprès  du  pylore  ; 
sa  vessie  natatoire  est  divisée  en  deux  portions.  11  change 
de  «couleur  avec  Tàge,  et  est  pourpre  dans  la  vieillesse.  Il 
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pèse  eommiiBëineiif  de  quarante  à  eeni  livres  1  et  qoelqaefoîa 
pJus  de  deux  cenis.  Duhamel  rapporte  qu*un  de  ses  correi- 
pondans  en  a  vu  un  du  poids 'de  huit  cents  livres.  Cela 
doit  surtout  s'entendre  de  ceux  qui  habitent  la  mer  Adria- 
tique; car,  dit  Rondelet,  sur  les  r6tes  de  Languedoc,  ils  ne 
surpa.ssent  point  la  daurade  en  vohune,  et  auprès  de  Nice, 
suivant  M.  Risso  ,  ils  pèsent  seulement  ciniron  vingt  livres, 

11  ëtoit  connu  des  anciens.  Les  Grecs  le  nonimoient  Ivvat- 
y^tç  dans  sa  jetînesse,  et  IvvoS^v  ,  dans  un  âge  [:lus  avancé. 
Athénée  en  parle  sous  ces  noms  ,  et  Koncielet  a  ainsi  expli- 
qué un  passage  de  cet  auteur*  Le  mot  de  dtniex  a  été  em- 
ployé par  Col  u  m  elle  et  quelques  autres  auteurs  latins. 

On  trouve  le  denté  dans  la  mer  Méditerranée,  danseelle 
d^Arabie  et  sur  les  côtes  de  la  Jamaïque.  U  est  trés«commuB 
sur  celles  de  Sardaigne ,  de  la  campagne  de  Aome ,  de  Ve* 
aise ,  de  la  Dalmatie ,  de  la  Syrie. 

Du  temps  de  Paul  Jove,  on  en  prenoit  une  asses  grande- 
quantité  sur  ces  dernières  pour  qu*on  en  pût  faire  mariner 
un  nombre  considérable  ,  que  Ton  transportoit  dans  des 
contrées  très-éloignées  du  lieu  où  on  les  avoit  péchés. 

Au  rapport  clt  liclon.  les  lllv riens  et  les  Fpirotes  faisoicnt 
avec  Ancone  et  quelques  autres  villes  d  Italie  un  commerce 
assez  étendu  de  ces  salaisons. 

On  s'empare  des  dentés  avec  des  Hj^urs  ou  toutes  sortes 
de  filets.  La  pèche  s'en  fait  surtout  au  printemps  dans  les  bas- 
fonds  voisins  des  rivages;  pendant  les  autres  saisons  de  l'an- 
née ,  ces  poissons  se  réfugient  dans  les  profondeurs  de  la  mer. 
C'est  dans  les  mois  de  Juin  et  d'Août  qu-iis  s^approcheot  des 
borda  du  côté  de  Nice.  •  * 

On  recueiUoit  autrefois  dans  la  téte  du  denté  des  pierrce 
que  Ton  appeloii  lapides  synoioniiUi ,  et  que  Ton  employoii 
en  médecine.  Pline  en  dit  quelques  mots* 

Aristote  avoit  déjà  remarqué  que  les  dentés  vivoient  en 
troupes  nombreuses  (iîK  IX,  e.  a).  Oppien  et  JEUtn  as- 
surent qu^ils  s^assocîent  entre  eux  suivant  leur  iHgc,  Icsîeunes. 
^  aveê  les  jeunes  ,  les  vieux  avec  les  vieux. 

Suus  le  nom  de  .^pat  us  pseudadenlcjL  ,  M,  Schneider  a  décrit 
une  variété  du  poisson  qui  nous  occupe  ,  reconnoissahlc  à 
une  grande  tache  jaune  sur  les  opercules ,  et  à  des  dents 
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aîgufii  irés-^Aiides  »  semées  ça  et  là  sur  Fune  et  fantre  mâ- 
choire. On  la  pèche,  auprès  de  Gênes. 

L^Ancrb  ,  DerUex  anehàrag&:  Sparus  anehorago ,  Bloch  ,276. 
Plusieurs  dents  de  la  mâchoire  inférieure  tournées  en  dehors 

et  courbées  eu  dedans  -,  yeux  très-rapprochës  Pan  de  l'autre  ; 
nageoire  caudale  en  croissant;  téte  g:rande  et  comprimée  ; 
une  dent  plus  grande  que  les  voisinci»  et  tournée  en  avant 
«e  montre  à  la  mâchoire  supérieure  ,  auprès  de  Tan'jîle  des 
deux  mâchoires;  un  seul  orifice  à  chaque  narine;  li^nc  la- 
térale rameuse  ;  écailles  grandes  et  lisses  ;  teinte  générale 
jaune;  des  bandes  transversales  bleuâtres;  nageoire  dorsale 
bleuâtre  tachetée  de  bruni  des  teintes  rougeàtres  sur  la  iéte 
«t  sur  les  autres  nageoires. 

he  Cynodon  f  DetUexeynodon:  Sparus  eynodon,  filoch,  278  ; 
dehla  ùjrnodon ,  Schneider.  Opercules  couvertes  de  petites 
écailles  minces  et  lisses ,  semblables  à  celles  du  dos  ;  la  der* 
nière  pièce  de  chaque  opercule  anguleuse  ;  nageoire  eau- 
ilale  en  croissant;  yeux  ovales  et  très-grands t  un  seul  orifice 
à  chaque  narine  ;  mâchoires  égales  ;  dos  d*un  vert  brunâtre  ; 
téte  et  c6tés  jaunes  ;  ventre  doré  ;  nageoires  pectorales  et 
caudale  rouges  ,  ainsi  que  les  catopes. 

Ce  poisson  habite  les  mers  de  Java  et  du  Japon  ,  oiï  on  le 
nomme  ican  cacataa  ija,  ou ^  dans  le  langage  des  Hoiiandois, 
papageijisch» 

Cynodon  est  un  mot  grec  qui  signifie  dents  de  chieu,  de 
aiM»f  9  canis  ,  et  de  oeTt^ç  ,  dem. 

Le  Gros-<sml,  Dentex  macrophthabnus  :  Spatus  maerùphthaU 
mus,  Bloch,  373*  Les  huit  dents  antérieures  d*en- bas  plus 
grandes  que  les  autres  ;  yeux  trés>gros  ;  diamètre  de  Torbite 
égal  à  peu  près  à  la  moitié  du  grand  diamètre  de  l'ouverture 
de  la  bouche;  des  raies  longitudinales  rouges  placées  au* 
dessus  de  raies  longitudinales  jaunes  de  chaque  c^té  du 
eorps }  teinte  générale  d'un  jaune  doré  $  nageoires  variées 
de  jaune  et  de  rouge  ;  caudale  jaune  à  la  base  et  grise  à 
l'extrteité. 

L'Atlantiqub  ,  DerUex  ôHanHeus  7  Sparus  atlantieus ,  Lac*éjp. , 

IV,  V,  1;  Pa-ca  maculala ,  Bloch,  3i5.  INageoire  caudale  ar- 
rondie; iiiàcliolre  inférieure  avancée;  écailles  grandes  ;  oper* 
cule  terminée  par  une  pointe  molle  ;  orifice  de  chaque  na^ 
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line  double  ;  teinte  générale  blaaeliÂtre  î  presque  toute  la 
surikce  dn  corps  parsemée  de  petites  taches  rou^s. 

Ce  poiâ&ou  y  de  Id  mer  dt's  Antilles  ,  a  besoin  ci  être  plut 
connu. 

La  FArcir.r.E,  Dentex  falcatus  :  Sparus  Jalcalus  ,  Bloch  .  268  f 
}c  Spare  faucille  ,  Lacép.  Six  grandes  dents  en  haut,  et  quatre 
seiik  ment  en  bas  ;  nageoire  caudale  en  croissant  :  naîreoires 
dorsales,  anale  et  caudale,  couvertes  en  partie  de  petites 
écailles;  les  derniers  rayons  de  la  donaie  et  de  Vanale  pins 
tnn^s  que  les  autres,  ce  qui  donne  à  ces  nageoires  une  figure 
iàlci forme;  anus  voisin  de  la  tête*,  ligne  latérale  droite,  rap* 
prochée  du  dos  :  tête  et  nageoires  vertes  ;  teinte  générale 
aélée  de  doré  et  de  vert* 

Ce  denté ,  de  la  mer  des  Antilles ,  a  été  dessiné  par  Plu- 
mier ,  et  c'est  ce  dessin  qui  a  servi  depuis  aux  iehthyolo- 
gistes.  C'est  donc  encore  une  espèce  peu  connue  et  qui 
rentrera  peut-être  dans  le  genre  Labre. 

Le  Denti^  venimeux  ,  Deniei  venenosus  :  Sparus  venenosus  , 
Lacépèdc  i  Perça  renenosa  ,  Linna*us.  Nageoire  caudale  eu 
croissant;  dorsale  bilobée  ;  écailles  minces  et  unies;  teinte 
générale  brune  ;  un  grand  nombre  de  petites  taches  rouges 
et  bordées  de  noir  :  taille  de  deux  à  troii  jncds. 

Ce  poisson  ,  des  mers  H*Amoric|up  ,  a  Cj^aU'nu  n t  besoin 
d'être  mieux  connu:  il  a  été  regardé  comme  rcnrermant  ua 
poison  dangereux  ;  mais  il  parait  n'être  mal-faisant  que  dana 
certaines  saisons  et  dans  certains  parages*  * 

Peut- être  faut-il  encore  rapporter  au  genre  Danté  les 
peroa  guUéta  et  puneloto  de  Bloch ,  ÈaJb.  3ia  et  5 14.  Voyes 
foasÈQua  et  SrAEC*  (H.  6« ) 

,  DENTÉ*  (  Omiùh.  )  L'oiseau  décrit  sous  ce  nom  par  M. 
d'Asara ,  n**  91 ,  se  rapporte  au  phytotome  du  Chili,  fkyt»^ 
toma  rana,  Gmel*  {Cu*  D.) 

DENTELAIRE  (Bol.);  Plumlago,  Linn*  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  apétales  hypogynes,  de  la  famille  des  piom- 
baginées  de  JussiflU,  et  de  la  pentandrie  monogynie  de 
Linnaeus;  dont  les  principaux  carat tcrts  sont  les  suivans  : 
Calice  moTiopli)  lie  ,  tubulenx ,  pentagone  ,  persistant,  quin- 
queiuk";  r  (trolle  monoprtale  ,  iufundibuliforme ,  à  tube  cyliti- 
driqoei  piua  long  que  le  calice,  à  limbe  part^igé  ofn  cinq  de- 
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coupures  ;  cinq  ëtemiDCS  non  aaillantes  hors  de  la  fleur  ^ 
ayant  leurs  filamens  inséré»  sur  des  écatUes  <|ni  entourent 

et  cachent  rovaire  ;  un  ovaire  supérieur  ,  ovale  ,  petit  , 
charge  d'un  slylc  de  la  longueur  du  tuhc  de  la  corolle  .  ter- 
miné par  un  stiguiale  quinquéfide  ;  une  graine  nue,  ovaie, 
poiMMie  par  nn  bout,  et  renfermée  dans  le  calice  persistant. 

Les  (ientelaires  sont  des  herhes  nu  des  arbustes  à  feuilles 
alternes  ,  entières  ,  et  à  fleurs  disposée*;  en  épi  ou  en  bou- 
quet terminal.  On  en  connoît  aujourd  hui  sept  espèces  , 
dont  une  est  indigène  de  TËurope,  une  de  l'Amérique,  une 
du  cap  de  Bon  ne  «Espérance ,  et  dont  les  quatre  autres 
croissent  en  Asie. 

DBNTEzAïaa  n^EuaoPK^  vulgairement  Malherbe,  Plumhago 
tttroptea,  Linn.,  Spee*f  ai  S;  Plumkago  qui^unàoMj  Clus. , 
Hist^CXXJÏI,  Sa  racine,  longue ,  pivotante^  donne  naissance 
k  une  tige  cylindrique,  cannelée,  glabre  ,  rameuse,  haute 
de  deux  pieds,  garnie' de  feuillea oblongues ,  amplcxicaules, 
chargées  en  leurs  bords  de  poils  glanduleux  très-courts  ;  ses 
fleurs  sont  purpurines  ou  bleuâtres  ,  sessiies  ,  ramassées  en 
bouqiu  t.  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  :  leur  calice 
est  hérissé  de  poils  glanduleux.  Cette  plante  croît  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France  et  de  ri'urope. 

La  denteiaire  est  f^cre  et  caustique,  iorsqu  elle  est  fraîche; 
la  dessiccation  lui  enlève  en  partie  ses  mauvaises  qualités.  Sa 
racine,  employée  sous  forme  de  masticatoire,  soulage  quelque» 
fois  le  mal  de  dents.  Depuis  quelque  temps  on  a'en  est  servi 
extérieurement  avec  beaucoup  de  succès  contre  la  gale. 
'Wédeliua  Ta  proposée  comaM  émétîque  four  rcsnplacer  Ti- 
pécacuanha  :  mais  elle  paroft  peu  aetive  sous  ce  rapport  ;  car 
nous  l'avons  employée  k  la  dose  de  trente  grains,  sans  qu'elle 
déterminât  un- seul  vomissement. 

Dbotelaire  a  feuilles  de  PATiEircE;  PUtmlago  tapaihifoUa , 
Willd. ,  Specy  1  ,  p.  857.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  précédente  :  mais  elle  en  diffère  par  sa  tige 
plus  élevée  \  par  ses  rameaux  plus  alongéS  ,  plus  étalés;  par 
ses  feuilles  glabres  ,  douces  au  louclu  r  t  /  lieancoup  plus 
grandes  ;  enfin ,  par  ses  lleurs  une  fois  plus  petites.  Elle  a  été 
découverte  dans  le  Levant  par  Tournefort. 

DihNT£LAi&Ë  DE  Ceilan  :  PUimbago  ze^lanica ,  Xiun.^  Spce,,  2 1 5  ; 
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T^ehnis  indiea  tj^eola ,  ete*  j  Comm^K  ^ Huti.,  s ,  p.  1 69 ,  U  8$* 
Sa  tige  est  gréle ,  havte  d^un  pied  et  demi  à  deux  pieds , 
ligneuse  dans  sa  partie  inférieure ,  glabre ,  striée ,  garnie  de 
feuilles  ovales,  aigué's  ,  j^Iabres  et  lisses  en-dessos,  chargées 

en-dessous  ,  surtout  dans  leur  jeunesse  ,  de  petits  poils  écail- 
Icux.  Ses  ileurs  sont  biaochcs .  sessiles  ,  disposées  en  épi 
terminal.  Celte  espèce  est  indigène  des  Indes  et  de  l'ile  de 
Ceilan  ;  elle  a  été  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

Dentelaire  sarmentevse  ,  Yuigaircmeut  Herbe  au  diable  : 
Plumbugo  s€andeuê ,  Lion.  ,  Spee,,  2i5  ;  Denlellaria  ijchnoides 
sylvatica  scandens^Jlore  alho  ,  Sloane,  Jant.  Hût. ,  1 ,  p.  21 1 ,  U 
i^dy  f.  la  Cette  espèce  est  plua  grande  que  (a  précédente,  ' 
avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapporte*  .Ses  tiges  sont 
fléchies  en  sîgiag ,  sarmenteiiscs  ^  presque  grimpantes ,  gar- 
nies de  feuilles  ovales,  pointues,  glabres  en»des8us,  légère- 
ment ponctuées  en  -  dessous ,  portées  sur  des  pétioles  am- 
plexioaules»  Ses  fleurs ,  blanches,  sessiles ,  disposées  en  épi 
terminal,  ont  leur  calice  hérissé  de  pointes  glanduleuses,  qui 
grandissent  et  prennent  de  la  rotdeur  après  la  floraison,  de 
manière  que  \v  calice  devient  hérissé  comme  les  fruits  de  la 
laiiipourde.  Cette  plante  croit  dans  les  bois  et  dans  les  haies 
aux.  Antilles  et  dans  rAniériqne  méridionale;  on  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi.  Elle  est  tre:>- caustique  ;  les  naturels  du 
pays  Tempiuleut  pour  consumer  les  chairs  baveuses  des 
ulcères. 

Dentelaire  a  tleurs  roses  :  Piumbago  rosea  ,  Linn. ,  Spec, , 
21 5  ;  Radix  vesicatoria^  Rumph  ,  Herb*  Amh»j  5,  p.  463,  t* 
168.  Sa  racine,  épaisse^  presque  tubéreuse,  donne  naissance 
à  plusieurs  tiges  ligneuses  et  noueuses  Intérieurement,  hau- 
tes de  trois  pieds  ,  garnies  de  feuilles  pétiolées',  ovales  ou 
ovaies-laocéolées,  pointues,  glabres  et  d*un  vert  foncé.  Ses 
fleurs  sont  roses  ou  d'un  beau  rouge  ,  disposées  au  sommet 
des  tiges  en  épi  peu  garni;  leur  calice  est  othirt,  hérissé,  et 
le  tube  de  leur  corolle  est  très-grcle.  Cette  plante  croit  na- 
turellement dans  les  Indes  orientales  :  on  la  cultive  au  Jai^ 

din  du  Kui. 

Dentelaire  AURICULÉE  :  PLuiuhago  aunculaLa ,  Lamck. ,  Dict. 
encycl. ,  a  ,  p.  270.  Sa  fige  est  ligïieusc  ,  menue  ,  striée, 
glabre,  ainsi  que  Us  lcuUl4;$,  qui  sont  ovaies-oblongues,  d'un 
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vert  foneë  en-deams ,  chargées  eki^essous  de  petits  points 
écailleiix  et  blancliàtres ,  rétrécies  en  un  pétiole  muni  à  sa 
hase  de  deux  petites  stipules  amplezieaules  ;  ses  fleurs  sont 
disposées  en  épi  terminal.  Cette  espèce  a  été  découverte 

dans  les  Indes  orientales  par  M.  Sonncrat. 

Dentelaire  du  Cap  ;  Plumbago  capensis  j  Thunb.,  Prodr.,  55. 
Sa  tige  est  ligneuse  ,  redressée  ;  ses  feuilles  sont  oblongues, 
entières  ,  pétiolées ,  glauques  en-dessous.  Thunberg  .  qui  a 
trouvé  cette  plante  au  cap  He  Bonne -Espérance  ,  ne  nous 
l'a  pas  fait  connoître  par  une  plus  longue  description» 
(L.  D.) 

D£JNT£LAIRëS  (BoU)  ,  nom  ancien  de  la  famille  des 
plombaginées..  (  J.  ) 

DEMT£LÉ ,  SerraUis,  (Bot,)  Voyes  Dent^.  La  scrophulaire 
aquatique ,  la  violette ,  le  fusain  9  etc.,  offrent  des  exemples  de 
feuilles  dentelées.  Iiorsque  les  dentelures  sont  elles -mènes 
dentelées f  la  feuille  est  dite  doublement  dentelée,  iufUcoÈO' 
êtrratunu  Oik  en  a  des  exemples  dans  le  coudrier,  Forme»  etc.- 
(Mass.) 

DENTELE.  {îchthyoL)  M.  de  Lacépcde  a  donné  ce  nom  à 
un  squale  que  nous  décrirons  a  iarticle  Roussette.  Voyez  ce 
mot.  (II.  C.) 

DENTEE.LARIA.  {Bot.)  On  trouve  daiîs  les  auteurs  an- 
<Mens  ]!li]sieurs  plantes  citées  sous  ce  nom,  i'eri^eron  acre 
parGesnei  i  la  dentaire  ,  dentaria  pinnata  ,  par  Daiechamps; 
le  pLumbago  europœa,  par  Rondelet.  Cette  dernière  est  en- 
core nommée  en  François  Dentblai&b.  Voyes  ce  mot*  (J«) 

DENTELLE.  (Bot.)  VoyCï  Bois  a  dentelle.  (J.) 

DENTELLE  [Etpétol,  ) ,  nom  spécifique  d'une  tortue.  (H.C«) 

D£NT£LL£  RAMPANTE  (Bot.)  :  DerUdla  npeju,  Forst , 
Nov.gen*^  tab.  i3|  Lamk.,  lU,  gen,j  tab.  118. , Plante  décou- 
verte par  Forster  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud ,  dont  n<jtis 
ne  connoissons  encore  que  le  caractère  générique ,  qui  parott 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec  Voldenlandia  repent ,  Lînn. 
Forster  en  a  fait  un  genre  particulier,  de  la  famille  des 
ruhiaeées de  la  ptntandrie  mono^ynie  de  Linnapus ,  caractérisé 
par  un  calice  supérieur,  à  cinq  divisions  droites,  aigucs; 
une  corolle  infundibuliiurme ,  plus  longue  que  ie  calice, 
dont  le  tube  s*éiargit  insensiblemeut  en  un  lioibe  ouvert, 
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4  ctnq  découpures  temiiiiées  par  trois  dents,  celle  du  milieu 
plus  grande  que  les  autres;  cinq  étamines  non  saillantes, 
attachées  à  la  base  du  tube;  les  anthères  petites,  oblongues? 
un  ovaire  inférieur,  velu,  surmonté  d'un  sijfje  court,  un 

peu  épais,  terminé  par  deux  stigmates  divergens ,  plus 
épais  et  plus  luugs  qnv  le  st\le.  Le  fruit  consiste  cti  une 
capsule  globuleuse,  velue,  couronnée  par  le  calice,  divisée 
en  deux  loges  contenant  plusieurs  semences  ovales.  (Fom.) 

DENTELLÉF.  (Bot.)  Voyez  DF.NTiir.s.  ^Llm.) 

DEiNTF.LlJ  S.  [Bot.)  Ctst  \v  mun  (jue  l'aulet  donne  à  la 
vingt-septième  i'amilic  qti'il  établit  dans  le  septième  genre  de 
Tordre  premier  de  la  première  classe  de  sa  distribution  des 
champignons.  Elle  ne  comprend  qu'une  espèce,  qu*il  nomme 
la  dentelée ,  remarquable  par  les  feuillets  qui  sont  sous  son 
chapeau,  et  qui  sont  flcxueux  et  anastomosés,  de  manière  à 
rappeler  la  dentelle  de  Técorce  du  melon.  Ce  champignon  9 
figuré  par  Paulet  (Champr,  pl.  37,  fig.  4,  S  et  6),  est  d'un 
blanc  d'ivoire  ou  de  lait ,  élevé  de  trois  pouces ,  et  garni  d'un 
chapeau  du  même  dianiètré.  Il  paroi t  intermédiaire  entre, 
les  agarics  et  les  dœdatea»  On  le  trouve  en  automne  dans  le 
bois  de  Vincennes  :  il  n'a  rien  qui  annonce  des  qualités  sus« 
pectes.  (  Lem.) 

DENTEIK^BON  {BoU),  nom  arabe  du  inarerou,  :nitj  rmum  ^ 
suivant  Tabernamontanus,  cité  par  Ment/.el.  (J.) 

DENTEX.  {IchlhjoL)  Voyez  Denti;.  (H.  C.) 

DK>'riCE  {Jchihynl.)  y  nom  sarde  du  denté  ordinaire. 
Voyez  Dfmi:.  (H.  C.)  ' 

DENTICl  (IchihjyoL)  ,  nom  que  Ton  donne,  àMaite,  au 
denté  ordinaire.  Voyez  Denté.  (H.  C.) 

D£^TJCULATA.  (Bot,)  La  plante  que  Daleehamps  cite 
Sous  ce  nom ,  est ,  selon  C*  Bauhin ,  la  mosca telle ,  adoxa 
mQsehateUina,  (J,) 

DENTICULÉ9  denticulatus t  terratut.  (BoU)  Voyez  Denté. 
X.es  feuilles  de  la  laitue  vireuse,  du  circœa  lutetiana,  etc.;  le 
nectaire  du  datura  laiula,  etc.  ;  le  stigmate  du  fumaria  semper' 
tdrens,  eic*^  sont  denticulés.  (Mass.) 

DËNTIDI A.  (Bbt.)  Genre  établi  par  Lourelro  pour  une 
plante  de  la  Chine,  que  Ton  cultive  aux  environs  de 
ivuii' vin  comme  ileur  d'orncmeut.  ^I.  Rob.  Bxown  croit 
^5,  6 
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-  qu'elle  appartient  au  geore  PUctranlhe»  Voyez  PiECTKAjtfXHB 
et  Germaine.  (Poir.) 

DENTILARIA.  (Bot.)  Gesner  donne  ce  nom  Butisymbrium 
polyeeraiion*  (J.) 

DE^TILLAC*  {lehtJ^oL)  Dans  quelques  provinces  on  ap- 
pelle ainsi  le  denté  ordinaire.  Vojez  Denté.  (  H.  C.) 

DENTINI  et  STECCHERINI.  {Bot.)  Us  ItaUens  donnent 
ces  noms  anx  champignons  du  genre  H^^dnlrm,  que  nousnon^ 
mons^rinacM,  harbe 'de  houe ,  etc.  (Lem.) 

DENTIROSTRE.  {Omith,)  Ce  terme,  qui  signifie  bec  den- 
telé, est,  flans  son  acception  générale,  applicable  a  tous  les 
oiseaux  dont  les  mandibules  offrent  des  dents  ou  des  échan- 
crures  plus  ou  niuins  prononcées;  mais  Illiger  l'a  appliqué 
d'une  manière  ]ilus  restreinte  à  la  huilième  famille  de  sa 
méthode ,  qui  comprend  les  genres  Momoi  fprionites,  et  Calao  y 
huceros*  (  Ch.  D.  ) 
'  DENTOL.  (  JchthfoL  )  Suivant  M.  F.  de  la  Roche ,  à  Tviça  , 
on  appelle  ainsi  le  denté  commun  »  dentex  wlgarii.  Voyez 
Denté.  (H.  C.) 

DENTHIX.  {lehtl^ol.)  Cuba  {lib.  III,  eap.  26)  parle  sous 
ce  nom  du  poisson  que  nous  nommons  Denté.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

DET^S.  i^nat.)  Voyez  Mastication*  (F.  C.) 

DENTS 9  Dentés.  (ConchjL  )  Terme  de  conchyliologie  par  le- 
quel on  désigne  les  éminences  de  forme  variable  qui  contrU 
buent  à  former  la  charnière  des  coquilles  bivalves,  ou  qui  se 
trouvent  quelquefois  dans  un  endroit  du  péristonic  de  Tou- 
verture  d'une  coquille  univalve.  L'étude  des  dents,  de  leur 
forme,  de  leur  nombre,  de  leur  position  dins  les  premières, 
est  d'uue  grande  importance  pour  la  conchy troiogie  s)stéiiia- 
tique  :  aussi  en  avons -nous  traité  avec  détail  à  l'article 
Conchyliologie,  auquel  nous  renvoyons  pour  ne  pas  faire  de 
double  emploL  Quant  à  leur  usage,  physioiogiquement  par- 
lant, nous  n'en  voyons  guère  de  bien  rationnel.  Un  des 
amis  de  M.  le  doct.  Leach  a  cependant  pensé  dernièrement . 
que  le  muscle  orbiculaire  ou  marginal  du  manteau  des  bi- 
valves passoit  en  debon  de  ces  dents  «  qui  lui  falsoient 
éprouver  une  sorte  de  déviation  ou  de  réflexion  dans  son 
action.  «(De  ) 
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Dents.  {Foss,)  voyez  GLosbOi*ÈTRKs.  (D,  F») 

DENT.S  DE  l/HOMME.  (Uun.)  Elles  ont  été  examinées 
I  par  plu&icurs  chiinibti  s  ,    entre  autr^  par  MM*  HatciicUy 

iidorichini ,  Pepys  et  Berzeljtis. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  résultats  obteniu 
par  MM.  Fepys  et  Ber^eiiiis. 

Suivant  M*  Fep^,  elles  sont  eomposécs  : 


Preuiièret 

DcnU 

c  1. 1      '  aac 

Émail 

deiktt 

de* 

det 

de* 

de»  enfant. 

d«aU, 

dent*. 

phosphate  de  chauxw»* 

fia 

64 

56 

78 

Carbonate  de  chaux. .  •  » 

'  C 

6 

4 

28 

0 

l  2 

10 

10 

i6 

'  M*  Hatchett  et  M.  Pepys  prétendent  queTémail  des  dents 
tte  contient  pas  de  tissu  cellulaire  ou  curtîlagiueux;  cep  en* 
dant  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  et  M.  Berzelius  y  en  ad- 
mettent une  quantité  notable» 
Les  dents  sont  composées^  d'après  M.  Berzelius  t 


Partie  oss^uge* 

Phosphate  de  chaux    •••*•»••••  61,96 

Iluatc  (1c  chaux   ..*•••   2,10 

Phusphute  de  magnésie  i,o5 

Carbonate  de  magnésie  ••.•*••••*  5,3o 

Soude  et  chlorure  de  sodium   1,40 

Cartilage  y  vaisseaux  sanguins  et  eau  »  •  .  a  8,00 

Phospate  de  chaux  •  #  *  •  85,3 

Carbonate  de  chaux  8,0 
Phosphate  de  ma^ésîe  <  i,S 

Membrane  brune,   soude  et  eau   ....  2,0 


C*est  M.  Morichini  qui  indiqua  le  premier,  en  î8n>,  le 
fiuate  de  chaux  dans  les  dents,  après  Tavoir  découvert 
dans  Tivoire  fossile*  M.  Berzelius  est  le  seul  chimiste  qui 
ait  confirmé  Taniionce  du  chimiste  romain*  MM*  fourcroy , 
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Vauqiiclin,  Wollaston  et  Brande  n'ont  pu  y  au  contraire  ^ 
découvrir  de  trace  sensible  de  fluate  dans  les  dents  fraiehes. 

(Ch.) 

DENTS  DE  POISSON.  (Foss.)  Voyez  Glossopètres.  (D.  F.) 

DENTS  DU  l'ÉRlSTOME.  {Bot.)  Le  péricarpe  (urne)  de» 
moM^>scs ,  coui\)osé  de  deux  vases  emboîtés  l  un  dans  Tautre  et 
soudés  à  leur  bord,  olTn-  ordinairement  à  son  orifice,  lorsque 
l'opercule  qui  le  couvre  i^t  (onj|)é,  une  bordure  de  petites  la- 
nières rangées  clrci.laireuient.  Cette  i)ordurc  e.*>t  c  e  qu'on  ap- 
pelle le  périst^me  :  les  lanières,  quand  elles  procèdent  delà  paroi 
extérieure  de  Turne ,  portent  le  nom  de  detUs  depérislome;  elles 
prennent  le  nom  de  ciU  de  péristome,  lorsqu'ellesr  procèdent 
du  vase  intérieur.  Les  dents  se  courbent  et  se  redressent 
alternativement,  comme  si  elles  avoient  des  nerft  et  des 
muscles;  mais  tous  ces  mouvemeiis  ne  sont  qu'un  effet  hygro- 
métrique, que  l'observateur  reproduit  quand  il  lui  platt, 
en  dirigeant  son  haleine  sur  le  pérîsfome,  (Mass.) 

DÉNUDÉS.  (Criiftec.)  Nous  avons  désigné,  sous  ce  noa^ 
dansia  Zoologie  analytique ,  les  entomostracés  dont  le  corps 
est  toul-à-fait  nu  ou  non  recouvert  d'un  tét nous  les  avons 
aussi  appelés  Cymnonectes.  Voyez  ce  mot.  (  C.  D.) 

DKODALITE  {Min,),  nom  douné  à  une  variété  de  Fel- 
SPATH.  Voyez  ce  mot.  (B.  ) 

DEPART.  (Chiw.)  En  général  faire  le  départ  d'un  métal 
d'avec  un  autre  métal,  c  est  iiioier  le  premier  du  second  au 
moyen  d'une  opération  chimique.  Cette  expression  a  été  , 
spécialement  employée  par  plusieurs  chimistes  pour  désignée 
l'opération  par  laquelle  on  sépare  Tor  et  l'argent  l'un  d  avec 

Taufre.  (Cil.) 

DEPAZKA.  {Bot*)  Plantes  cr3rptogames ,  constituées  par 
une  tache  extrêmement  mince  et  étalée  sur  les  feuiilesj 
elles  ont  des  conceptacles  épars,  enfoncés,  sessiles,  deve- 
nant cupuliformes  avec  l'âge,  et  dont  le  disque  est  nu  et 
pulvérulent* 

Defaiba  pes  FsriLLBs  {Dyazea  frondieola,  TVies ,  Ohs»  myeoL 
Sf^ec.,  181  B,  p.  565  ,  tab.  5,  tig.  67):  conceptacle  épars 
dans  une  tache  cendrée.  Se  trouve  en  Suède ,  sur  la  surfilée 

inférieure  des 'feuilles  vivantes  du  tremble. 

Dli'aijla  du  CHi^-.Ajî.  [De£az£a  tluerculu  f  i  iues,  L  ç»)  '  cuncep- 

t 

f 
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fade  entourant  «ne  fâche  blanche,  qui  n'est  aufrc  chose 
qu'une  partie  desséchée  de  la  feuille.  On  rcnKinliC  cette 
espèce,  au  printemps,  sur  les  feuilles  mortes  du  cUCne. 

Ce  genre  est  trèî»-voisin  des  xyiymd.  '  I.f>î.) 

DÉPERDITION.  (Boi.)  La  propriété  que  les  plantes  ont  de 
laisser  échapper  ou  même  de  rejeter  uue  partie  des  fiuidet 
et  des  gaz  qu'elles  contieniieDt,  est  ee  que  Ton  nomme  déper- 
dition. 

11  est  évident  que,  s'il  n'y  avoit  pas  de  sueeîon,  il  n*y  auroit 
pas  de  déperdition;  et  que,  si  la  déperdition  venott  à  s*arrétery 
la  succion  s*arrêteroit  aussi.  Toutefois  ces  deux  propriétés  ne 
sont  pas  tellement  dépendantes  Tune  de  Tautre ,  qu*eUes  doi- 
vent se  manifester  aux  mêmes  insCans,'et  que  les  quantités  de 
matières  pompées  et  rejetées  soient  dans  des  rapports  constana 
et  rigoureux. 

Il  y  a  trois  sortes  de  déperditions,  savoir  :  i ht  déperdition 
liquide  ou  le*. déjections  ;  'j."la  iicperdilioii  ga/t  n\sr' ou  rex^ii'. 
ration  ,  3."  la  dépci  ditiou  vaporeuse  ou  lu  transpiration. 

Les  trois  prodtiîts  réunis  des  déjections,  de  l'expiration  et 
de  la  (rniiipiration ,  sont  égaux  a  la  quantité  de  substauce 
absorbée,  moins  celle  qui  est  employée  a  la  nutrition. 

Selon  Senebier,  la  quantité  d*cau  absorbée  est  à  la  quantité 
d'eau  rejetée  comme  3  esta  2  ;  mais  cette  proportion  n'est  sans 
doute  pas  applicable  à  tous  les  végétaux. 

1/  Les  déjections  sont  des  sues,  plus  ou  moins  épais  Ott 
fluides,  rejetés  à  l'extérieur  par  la  végétation.  Ces  sucs  êùnt 
de  la  nature  des  résines,  des  huiles^  de  la  manne,  du  sucre ^ 
de  la  cire ,  etc. 

Danslepte2€o  tr^Uaia,  de  petits  grains  de  résine  s'échappent 
en  crevant l'épiderme;  dans  le  rosier,  lemarfynia.  ledrosera, 
etc.,  des  sucs  visqueux  s'écoulent  parl'extrémité  des  poils;  dans 
le  mimosà  julihrissin  y  des  glandes  à  godet,  placées  sur  les  pé- 
tioles, distillent  des  liqueurs  diverses;  dans  K-  mélèze,  le 
filleul,  le  saule,  l'érable,  le  li^nier,  l'olixier,  etc.,  des  nia- 
lifi  es  visqueuses  et  sucrées  suiiiienl  par  les  pores  invisibles  des 
feuilles,  et  ces  matières  paroisscnt  peu  dillérenles  de  la  Uiûunc 
qui  couvre  les  feuilles  du  fréiie;  dans  une  multitude  de  fleurs, 
des  glandes  ou  des  pore*  excrétoires  rejettent  des  humeurs  dont 
les  propriétés  varieat  autant  que  les  espèces.  Une  liqueur 
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8\icrée  se  ddpose  au  fond  du  tiibe  de  la  corolle  du  jasmiji. 
Une  liqueur  beaucoup  plus  abondante,  et  d*une  saveur  aussi 
agréable,  remplit  la  corolle  du  ge«nerîa  tomefitoto.  Leuiélianthua 
ne  porte  ce  nom  que  parce  qu'une  des  divî&ions  de  son  calice 
sert  de  réservoir  à  un  suc  mielleux  :  ce  suc  est  d^une  couleur 
brune  foncée*  Ai  ton  a  trouvé  du  sucre  cristallisé  dans  Kap- 
pendîce  concave  de  la  brillante  fleur  du  strelhia  regina.  Les 
six  divisions  du  périanthe  de  Timpérialc  ont  chacune,  à  leur 
base,  une  petite  cavité  qui  fait  fonction  de  glande  exrréto-re; 
mais  la  ïîqucnr  qu'elle  distille  a  l'odeur  dt,*  l'ail,  et  ta  s.i\  cur, 
d'ailleurs  a5sez  douce,  a  quelque  chose  de  nauséabonde. 

On  p<  ui  eitcore  citer,  comme  exemples  de  drjcrhons  %  (''foe- 
tales, In  eire  répandue  snr  les  plantes,  fr.iu'^l  en  poussière 
£ne,  tantôt  en  couche  épaisse,  el  les  sucs  que  certaines  raciues 
versent  dans  la  terre. 

a.**  L'expiration  se  compose  de  gar.  acide  carbonique  et  d'oxi- 
gène.  ]1  seroit  superflu  de  rappeler  ici  Torigine  de  ces  subs^ 
tances  aérironnes,  et  les  causes  qui  déterminent  leur  dégage* 
ment. 

S.**  Des  trois  moyens  de  déperdition  le  plus  efficace ,  sans 
doute ,  c'est  la  transpiration.  KUe  est  formée  d*eati  réduite  en 
vapeur ,  et  d*une  petite  quantité  de  principes  immédiats  aoJu* 
blés  dans  Teau,  ou  susceptibles  de  se  vaporiser  par  la  cha« 
leur. 

Il  n*est  personne  qui  n^ait  remarqué,  le  matin ,  dans  la  belle 
saison,  des  sucs  timpidessur  les  feuilles 'de  beaucoup  déplantes. 

Les  feuilles  des  graminées  «ont  terminées  par  une  gouttelette. 
Cinq  goutteîrtffs  paroissent  â  Textrëmité  des  cinq  nenures 
des  feuilles  de  lii  rapiicine.  Une  qiiaiiLite  d'eau  assez  notaI)Ic 
n'amasse  k  la  surfdce  des  feuîHes  du  eiiou,  du  pavot,  etc.  :  et 
Muscheuibroeck  prouva  le  premier  que  ces  liqueurs  ne  jn  o- 
viennent  p  sdc  la  n;sée,  .'l'nsi  rpron  Tavoit  cru  iuM|U  ti  lui  , 
mais  delà  transpirntinn  coiiiieiKS*  e  par  la  fraichcTir  de  h\  iniif. 
Ce  physicien  divisa  en  deux  parties  égales  une  plaque  ronde 
de  plouib;  il  lit  une  échancrure  à  chaque  partie,  de  telle 
façon  qu'en  les  rapprochant  Vune  de  Tautre  elles  présentoient 
une  surface  circulaire  percée  à  son  milieu.  II  appliqua  cette 
plaque  sur  la  terre ,  fit  passer  la  tige  d^un  pavot  parle  centre^ 
6ta  tout  accès  aux  émanations  terrestres  par  le  moyen  d'u« 
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^  eniis,  et  recouvrit  la  plante  d'une  cloche  de  verre  qu*il  fixa 
sur  la  plaque  :  le  lendemain  les  gouttes  parurent  conune  & 
l'ordinaire. 

Haies,  après Muschembroeck,  voulut connoitre  les  rapports 
de  quantité  entre  la  succion  et  la  transpiration.  11  mit  dans 
uo  vase  de  terre  vernissé  un  heUanthuê  onniras,  plante  vol» 
gairement  nommée  ^rand-soleîl;  il  ferma  rorifice  du  vase  avec 
une  plaque  de  plomb  qui  taissoit  passer  la  tige  par  un  trou 
pratiqué  à  son  milieu  ;  il  fixa  sur  la  plaque  un  tube  de  com» 
anunication  pour  arroser  la  plante;  il  la  pesa  pendant  quinit 
jours  entre  le  3  Juillet  et  le  d  Août  :  il  se  trouva  que  la  trans- 
piration moyenne  étoit  d'une  livre  quatre  onces  par  douie 
heures  de  jour  ,  ce  qui  représente  un  volume  d'eau  égal  à  04 
-pouces  cubes;  que  la  transpiration  ,  dans  une  nuit  chaude 
et  sèche,  étoit  à  peu  pics  de  trois  onces;  qu'elle  étoit  niille 
quand  il  y  avoît  de  la  rosée  i  qu'enfio  il  y  avoit  ai»sorption  de 
deux  ou  trois  onces  quand  il  tonaboit  un  peu  de  pluie. 

Haies  évalua,  par  des  détails  estimatifs,  la  surface  de  son 
soleil  à  SGiG  pouces  carrés  ou  39  pieds  carrés;  la  surface  des 
racines  à  3286  pouces  carrés  ou  i5  pieds  carrés,  etlasui^ 
face  de  Taire  de  la  coupe  horizontale  de  la  tige  à  un  pouce 
carré.  Ces  trois  surfaces  sont  donc  comme  les  nombres  SbiS^ 
2286,]  :  d^oît  il  suit  que,  s'il  passe  34  pouces  cubes  en  vingt- 
quatre  heures  par  Taire  de  la  tige  qui  a  un  pouce  carré  »  it 
en' entrera  dans  le  même  temps  un  soixante» septième  de 
pouce  cube  par  chaque  pouce  carré  superficiel  des  racines^ 
et  il  ea  sortira  un  cent  soixante  «cinquième  de  pouce  cube 
par  chaque  pouce  carré  superficiel  des  feuilles,  en  sorte 
que  le  passage  de  Teau*  par  un  pouee  superficiel  des  feuilles, 
des  racines  et  de  la  tige,  sera,  dans  un  temps  donnée 
comme  les  nombres  77^  54.  Cependant  ce  calcul  ne  peut 
être  considéré  comme  rigoureux ,  parce  qu  li  y  a  une  partie 
.de  Feau  qui  sert  à  la  composition  des  prodtiits  imnicdiats  et 
à  la  nutrition  du  vcjiéta!  ,  qu'on  ne  sauroit  évaluer  avec 
exactitude,  et  dont  Unlvs  nu  fait  aucune  mention. 

Le  poids  du  soleil  mis  en  expérience  étoit  d'euvirori  trois, 
livres.  Haies,  d'après  tous  les  faits  et  la  connaissance  acquise 
de  sa  surface,  du  poids  et  de  la  transpiration  d^un  homme 
bien  taillé  et  en  bonne  santé  1  tira  cette  conclusion  »  qu*4 
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surPace  é^nJc  et  en  temps  égaux  la  transpiration  de  l'Iiomrne 
est  a  celle  (le  ïhéliantii us  annuus,  comme  5o  est  à  i5,  vt  qu'à 
masse  égale  et  en  tenips  égaux  la  plante  Ure  et  transpire 
dix-sept  fois  plus  que  i'hoiiiine. 

Deux  expériences  comparatives ,  semblables  à  celles  que 
le  viens  de  rapporter,  ont  été  faites  au  Jardin  des  Plantes , 
au  mois  d*Août  >8ii,  par  MM*'  Besfontaînes ,  Chevreul  et 
moi,  pour  estimer  la  succion  et  la  transpiration  de  VheUarUkus 
annuus ,  et  nous  avons  eu  de  nouveau  l'occasion  de  remarquer 
la  sagacité  et  l'exactitude  de  Haies. 

De  même  que  toutes  les  parties  jeunes  sont  suscepitUes 
de  succion ,  de  même  aussi  elles  sont  susceptibles  de  transpi- 
ration ,  et  ces  deux  fonctions  s'exécutent,  k  ce  qu'il  semble, 
par  les  mêmes  organes,  mais  dans  des  circonstances  différentes. 
L'équilibre  d'humidité  tend  toujours  à  s'établir  eutre  les  par- 
ties d'un  végétal  et  le  milieu  daus  lequel  elles  srnt  plongées. 
Ainsi  ,  dans  les  expéi  itJiccs  du  Jardin  des  1  lariu  s,  uouj,uvons 
remarqué  que  la  succion  cl  la  transpiration  éloicnteo  rapports 
OS>t'z  exacts  avec  l'étal  hyi;romélrique  de  Taf mosphére. 

J.M  {erre  étant  ordinairement  pins  huniiiic  q iic  l'air  ,  il  arrive 
ordinairenienlquc  la  snccions'opère  parles  racines,  et  la  trans- 
piration par  les  leuiUes  ;  mais  quand ,  après  de  vives  chaleurs 
qui  ont  desséché  le  sol  et  réduit  en  vapeur  invisible  une 
énorme  quantité  d'eau,  l'atmosphère  vient  tout«à-coup  à  se 
rafraîchir,  et  dépose  par  conséquent  une  grande  partie  de 
l'humidité  dont  elle  étoit  chargée,  les  feuilles  absorbent^  et 
il  se  peut  même  que  lés  racines  transpirent.  Néanmoins^  là 
.quantité  d*eau  rejetée  par  les  racines  dort  être,  dans  tous  les 
cas,  bien  moins  considérable  que  la  quantité  d*eau  rejetée 
par  les  feuilles,  i.*  parce  que  les  parties  traospirante»  des 
racines  ont  une  surface  beaucoup  moios  considérable  que 
celles  des  feuilles,  et  que  la  transpiration  augmente  en  raison 
de  l'étendue  des  surfaces;  et  2."  parce  que  l'huniiditc  <jHC  les 
racines  comuiuniquent  à  la  terre  nese  dissipe  qu  avtt;  ienteur, 
tandis  que  celle  des  feuilles  est  promptcment  entra jnée  par 
l'air  ambiant.  [  Mirbel,  Élémeu&de  pby&iologie  végétale  et  de 
botanique.  )  (Mass.) 

Di  PHLl-XiMATîOX.  (Chim.)  Les  anciens  chimistes,  qui 
dimuQicoti  à  Teau  le  nom  de  phicgme  »  emplo^rérent  celui  4^ 
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dëphlegmation  pour  '  exprimer  l'opération  par  laquelle  on 
aëparoit  d'un  liquide  l'eau  ou  uoe  partie  de  Teau  qu'il  pouvoil 
contenir.  (Ch.) 

D£PON£.  {ErpétoL  )  Seba  (  Thet,  II,  tab.  99  ^n'  i)  donne 
ce  Dom  à  un  lrés*^rand  serpent  du  Meiiique  9  dont  les  mâ- 
choires sont  armées  de  dents  comme  celles  des  brochets:  au 
nombre  de  ces  dents  il  y  en  a  deux  principales ,  qui  ont , 
dit-il  9  Tair  de  deux  défenses.  Ce  serpent  évite  la  rencontre 
des.  hommes,  et  est  souvent  attaqué  par  des  insectes  para- 
sites ,  dont  le  même  Seba  a  également  donné  la  figure.  11  est 
trés-probable  que  c'est  le  même  animal  que  le  hoa  ahomUf 
ou  le  hoisuacu  de  Pison.  Voyez  Boa.  (H.  C. ) 

jJl  PRIMK,  Depressus  (Bot.)  :  a|)l:iti  du  sommet  à  la  base. 
Comprimé  ,  au  cuntraire.  signifie  api./ ti  l.iléralfiiMMif .  (Mass.) 

VKVSJJE  {tiot.)f  nom  arabe  du  scirpus  corj'mbosus  de  lor*- 
kaël.  (J.) 

DRPl'K  ATION  (C7/?m.)  ,  action  par  l.'K{i:olIr  une  substance 
est  privf-e  des  corps  qui  en  aJtéroient  la  pureté. 

Dépuration  est  aussi  employé  pour  TelTet  de  cette  action  » 
et  est  peu  Uvsité  en  ce  sens.  (Ch.) 

DKHBE.  (Entom*)  Fabricius  a  fait  connoitre  sous  ce  nom 
le  genre  des  insectes  hémiptères  de  la  famille  des colii rostres, 
dont  il  avoit  fait  auparavant  des  cicadellea.  Tous  sont  étran* 
gers  k  TEurope.  (C.  D.) 

DERBîO.  (  IchthyoL  )  On  a  donné  ce  nom  au  caranx  glau- 
que de  M.  de  Lacépéde  ,  que  M.  Cuvier  regarde  comme  le 
même  poisson  que'  le  csesiomore- bâillon ,  et  comme  devant 
faire  partie'  des  Licm»  et  des  TftAciriiifOTEs.  Voyez  ces  deux 
mof(t,  et  Caranx  et  Cusiomore.  (H.  C) 

Dl^lVliîS  {  îchthyal. }  j  un  des  moU  vulgaires  <le  la  Liche. 
Vo\ez  ce  mot.  {J(.  C.) 

DEKBNISCHOCK.  [Ornith.)  Voyez  KonEn.  (Ch.  D.) 

mr.KDAR,  DlKDvXR  (Bal.),  noms  nruhvs  donius  pnr  Avî- 
'  renne  au  fVcnc  .  siii\  a)it  Mc  nt/cl.  Un  trouve  dans DaiccbampA 
dirdar  citr  pour  l'orme,  (J.) 

D£il£LSIDE.  {Bot,)  Suivant  Prosper  Alpin,  le  tamarin, 
tamarîndas ainsi- nommé  dnns  PÉgypfc;  rependant,  d;uis  la 
Flore  de  ce  pays,  soit  par  Forskaël^  soit  par  M.  J)eiile)  il 
est  nommé ^amar -Hindi,  (J.) 
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DERGNA  [Ornith,)  j  nom  générique  des  pies-grlécbes  ch 
Pi('Tnont.  (Ch.  D.  ) 

DERGUN  (Ornith.  )  .  nom  sons  lequel  le  râle  de  genct^ 
ralLus  crex ,  Liiin. ,  est  connu  en  Sibérie.  (Ch.  D.) 

J>£KINGA.  (Bot,)  Sous  ce  iiom  A(]ansoii  distingue  le  sison 
eanadensey  qui  diffère,  selon  lui,  de  son  genre  primitif  par 
des  graines  plus  longues,  et  la  privation  presque  complète 
d'involucre  et  d*involucelies.  (  J.  ) 

DERKACZ  {O'-nith*  ,  oiseau  de  Pologne,  que  Rxaczynski 
avoue  ne  connoitre  que  par  ce  nom  vulgaire,  tiré  de  son  cri 
derder,  Brisson  ,^  tom.  5 ,  p«  160,  ptaee  ce>  mot  et  ceux  de 
éhroteiei  et  kasper,  comme  synonymes,  à  l'article  du  râle  de 
genêt,  taUus  erex,  linn.  Voyez  Cbroi^iel*  [  Ch.  D») 

DERLE.  (Mm.)  On  nomme  ainsi  en  Alsace  une  argile 
grisé,  grasse  et  ime.  Wont  oii  laii  de  labelie  laience. 

Dans  le  tarif  des  douanes,  ce  niot  est  synonyme  de  terre 
à  porcelaine  ou  kaolin.  (13.) 

DERM  ATOCARPES  (Bol.),  nom  delà  première  section  du 
deuxième  ordre  de  Ja  classification  des  champignons  de  M. 
Persoon.  Cette  section  comprend  les  genres  Gvmnosproran- 
6IUM,  PucciNiA,  Uaëdo.  Voyes  ces  mots  et  CHAvriGNOns ,  8.^ 
yol.  .p.  1 06.  (  Lem.) 

PEiiMATODEA.  (Bol,)  Linnœus  avoit  réuni  en  une  seule 
section  tous  les  lichens  caractérisés  par  leur  expansion  coriace 
ou  membraneuse,  élargie ,  rampante  et  scutellifère.  Ventenat 
en  fit  un  genre  distinct ,  en  prenant  pour  type  le  liehenpulmo* 
noire;  mais,  avant  lui ,  on  Pavoit  étabU  sous  le  nom  de  Lo* 
9AaiA«  Voyez  ce  mot.  (  Lem.  ) 

DERMATOPODES.  (Omilh*)  Moehrîng  forme  une  famille 
particulière  sous  cette  dénomination ,  qui  indique  des  oi* 
seaux  dont  les  pieds  sont  revêtus  d'une  peau  coriace  etru^ 
gueuse.  (  Ch.  D.  ) 

DEKMEA  [Boi.) ,  sous -genre  établi  par  I  ries  dans  le  ^enrc 
Peziza,  pour  placer  toutes  les  espèces  coriaces  et  glabres» 
(Lem.) 

DERMFSTE ,  Dermcates.  [Entom.)  Linnmis  a  employé  ce 
nom  .  qui  est  tiré  du  grec  ,  S'-^fj.ct^  peau  ,  et  icrr^y ,  je  désorc  , 
ou  de  StgjuLnçrnç ,  cité  par  Aristarque  comme  le  nom  d'un 
animal  qui  détruit  les  pelleteries ,  pour  indiquer  un  genre 
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d'insectes  coléoptères  pen tanières,  de  la  famille  des  héiorères 
ou  clavicornes,  à  corps  ovale,  à  tarses  propres  à  la  marche^ 
et  à  antennes  en  masse  plus  longues  <]ue  la  tête* 

Les  caractères  assignés  â  ce  genre  par  lianfleus  rnnvenoient 
à  la  plupart  des  espèces  comprises  dans  cette  même  famille  ; 
mais  il  a  été  sueeessirement  réduit  par  les  divers  entomo* 
logistes ,  même  depuis  Geoffroy ,  aux  insectes  qui  font  le 
«ujet  de  cet  article  et  dont  nous  allons  indiquer  les  cara&* 
tères  essentiels. 

corps  ovàlaire ,  épais ,  maïs  déprimé  ;  à 
Ute  petîie^  ineUnée,  portant  des  ûntennet  plus  longues  ftf'eUe,  et 
renflées,  perfoUées  de  trois  artieles;  à  tarses  non  aplatis  en  na* 
geoire. 

Si,  à  l'aide  de  l'analyse,  nous  voulons  rendre  compte  de 
ces  divers  caractères,  nous  verrons  que.  parmi  les  iii:>ecles 
coléoptères  à  cincf  articles  à  tous  les  tarses,  ceux-ci  ont  les 
élytres  dures .  alorigecs  comme  le  ventre ,  et  qu'ils  différent 
par  conséquent  des  apalytres  et  des  hracliélytres ;  que  leurs 
antennes,  qui  ne  sont  ni  en  soie,  ni  en  fil,  les  distinguent 
d'abord  des  créophages  et  des  nectopodes,  et  ensuite  des 
sternoxes  et  des  térédyles  ;  que  la  forme  de  masse  alongée  et 
perfoliée  les  sépare  des  pétalocèreset  despriocéres,  qui  l'ont 
feuilletée  ou  lamellée  ,  et  des  stéréocéres ,  qui  Tont  solide. 

Parmi  les  hélocères,  la  forme  du  corps  ovale  et  épais  les 
distingue  des  sphéridi^,  qui  sont  hémisphériques;  des  scaphi* 
dies  et  des  birrhes ,  qui  ont  le  corps  à  pèu  prés  aussi  épais 
que  large;  des  boucliers,  silpbes^  nécrophores,  nitidules  et 
élophores,  dont  le  corps  est  trés-aplati;  enfin,  des  hydro- 
philes» dont  les  tarses  sont  aplatis  en  nageoire ,  et  des  parnes, 
dont  les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  téte. 

Les  dermestes  ont  beaucoup  de  rapports ,  pour  les  mœurs , 
avec  les  anthrènes  :  ils  se  nourrissent  également,  sons  leur 
première  loruie ,  de  u.aLicitô  animales,  cl  quand  ils  ont 
acquis  leur  dernier  état,  on  les  trouve  souvent  sur  les  tlcurs. 

Les  larves  des  dermestes ,  eouime  celles  des  anlhrènes ,  font 
les  plus  grands  dégâts  dans  les  (  oilrciions  de  zoologie:  mais 
elles  sont  aj)peiées,  par  l'auteur  de  louus  choses,  a  fnre 
rentrer  dans  la  masse  des  élémens  les  matériaux  qui  coiu' 
posent  la  substance  des  organes  des  animaux  privés  de  la 
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vie.  La  laine  ,  les  crins  .  les  plumes ,  la  corne  ,  les  peaux' ,  Je» 
pelleteries  garnies  de  leurs  poils,  les  graisses,  le  lard,  le 
fromage  séché,  eutin,  toutes  les  niiitières  animales  deviennent 
leur  nourriture:  urais  eiiea  aimeot  les  lieux  iranquilles  et  à 
l'abri  cie  la  lumière. 

Ces  lances  sont  velues,  aloogéet,  plus  grosses  dn  c6té  de  la 
téte  que  de  celui  où  est  la  queue,  qui  se  termine  par  un  faïa- 
ceau  de  poils,  par  une  sorte  de  touffe  en  pinceau.  Leureorps 
est  composé  de  douze  anneaux  :  leurs  pattes  sont  courtes , 
garnies  d'un-  ongle  crochu  ;  on  les  voit  en-dessous  imtnédia« 
tement  après  la  téte,  qui  est  écai lieuse,  garnie  de  deux 
mandibules  tranchantes.  Lorsqu*eUes  sont  prêtes  à  se  mé- 
tamorphoser, leur  nymphe  so-  forme  sous  la  peau,  qui  lui 
sert  comme  de  cocon. 

Les  pelletiers  et  les  marchanda  qui  craignent  pour  les  pré- 
parations de  matières  animales ,  telles  que  les  objets  de  baleine, 
de  corne,  les  cordes  à  boyaux,  saupour'rent  de  p«»i\  re  et 
d'autres  substances  acres  les  objets  qu'ils  veulent  mettre  à 
l'abri  de  ces  larves,  et  les  collecteurs  ou  préparateurs  des 
pièces  zoologitjucs  et  anaton:iques  mettent  en  usape  les  hui- 
les volatiles,  les  préparations  mercurielles  ou  arsénicaies, 
pour  éloigner  les  larves  des  derme^tes,  qui  leur  font  le  plus 
grand  tort:  en  particulier,  les  naturalistes  emploient  des 
solutions  alcooliques  ou  ^vonneuses  de  sels  métalliques  pour 
détruire  ces  insectes,  leurs  cpufs  ejt  leurs  larves*  - 

Les  principales  espèces  du  genre  Dermeste  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  *^  Dbsmestb  nu  laro,  Dermettti  lardariutm  II  est  très-bien 
figuré  dans  Olivier,  pl.  i,  fig,  i. 

Car.  Noir;  Ui  élytreê  gris  à  leur  hase. 

La  teinte  grise  des  élytres  est  due  à  la  présence  de  'très- 
petits  poils  blanchâtres;  on  y  voit,  trois  points  noirs  rappro- 
chés ,  qui  forment  comme  une  raie  sinueuse  en  zigiag. 

2.  *  Dermeste  des  ci.luers  ,  Derm.  macellarius.  Olivier  l'a 
figuré ,  pl.  j  ,  fig.  1  5. 

Car.  D'un  noir  lisse,  avec  Us  pattes  brunes, 

3.  "  Dkhmeste  PKLf.ETiER  ,  Dcnv,  pelUo.  C'est  le  dermeste  à 
deux  points  blanc»  de  Geoffroy,  figuré  par  Olivier  sous 
si/  1 1  de  la  planche  2. 
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.Oa  II  été  noiff  et  ekaeun  des  élytru  porie  v»  poitU  bUuie, 
La  larve  de  cette  espèce  fait  beaucoup  de  tort  aux  coUec- 
ttona  d*iiisectei,  qu'elle  détruit ,  ainsi  que  celle  des  aothrènes* 
.  4*'  Dbameste  ondulé  ,  Derm.  undùtuê*  Olivier  l*a  figuré  sous 
le  n**^  3  de  la  planche  i.' 

Il  est  aloogé ,  uoir  :  chaque  élytre  porte  une  bande  onda^ 
lée  blanche. 

Dbkmeste  aBNAUDiN ,  Derm»  wtlpimi*  On  en  trouve  une 
figure  dans  Panzer,  cah.  40,  fig.  10. 

Car.  D'un  beau  noir,  lisse  en-dessus ,  exctpté  les  bords  du  co;- 

Seiei  ,  qui  soiii  ctndrés;  le  dessous  du  corps  e^L  d  un  blanc  mal. 
C°  Deumeste  soi  luciiin  .  Dam,  muvnws. 

Car.  D'un  gris  de  souris  ennicuus ,  à  tackts  noires  et  biaachesj 
JLessous  d'un  beau  blanc, 

7.°  DtjiMEsTE  roTON.Mii  X  ,  Dcrm.  tomeniosus.  C'est  Ic  velours 
iaune  de  GeoHroy  ,  pag.  1  oj  ,  n.''  8. 

Car.  Alongé^  velUf  jaunâtre  à  j  eux  noiru 

D£RMESTE  A  POINT  DE  HoNGRiK.  Vo^cz  ^£caoraoBE*rossovxua» 

Dersiestb  BRONzé.  Voyez  iîLOPEOAe. 

DekMESTE  a  OSEILLES.  VoyeZ  DSYOPS  ou  PAEKE. 

Permeste  effacé  de  Geoff&oy*  C'est  le  X^itidcija  dikoÏdb» 
{Voyez  ce  mot.) 

De&mes'ie  en  deuii..  Voyez  Sfbéeidib. 

DEaMESTB  NOIE.  Voycz  Nécrophose. 

Dermestb  lévrier.  Voyez  Lycte.  (G.  D.) 

DËRMESTIENS.  (Entom.)  M.  Latreille  avoit  réuni  sous  ce 
nom  de  famille  les  genres  Penneste,  Attagène  et  Mégatome« 
(C.  D.) 

DEKMOCHKLYDE ,  Dermnchelys.  (ErpétoL)  M.  de  Blain- 
vilie  vient  tl'éuihlir  sous  ce  uquï  un  genre  de  repfiles  dans 
Tordre  des  cheionieiis.^  11  a  pour  t)pe  le  luth,  cjut*  nous 
avons  décrit  à  l'article  Cl^I^LO^LE,  et  qui  se  distiii^^iie  dt  s  au- 
tres chélonées  par  la  nature  de  sa  peau  et  parce  que  dans 
son  s(piciettc  les  côtes  ne  sont  soudées  ni  entre  elles  ni  avec 
le  plastron  qui  est  presque  entièreuient  luembraaeux.  U 
n'y  a  donc  point  de  pièces  marginales. 

Dermocheljyde  est  la  traduction  eu  grec  de  Texpression 
française  tortue  à  cuir.  Voyez  Cbélonée.  (U.  C.) 

D£KMOJi>lUM,  {Bot.)  Genre  de  champignons  de  la  cinquième 
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série  ( mjycétodéens)  de  Tordre  premier  (goitromyeiens)  de  Ift 
famille  des  champignons  établie  par  Link ,  qui  Tavoit  d'abord 
publié  sèus  le  nom  de  demordio»,  altératioA  typographique  du 
véritable  nom. 

Ce  petit  champignon ,  sans  forme  déterminée ,  a  un  péridîura 
•impie ,  sessile,  membraneux  ou  papyraeé,  trés^minee  et  fu* 
gace  ,  qui ,  dans  son  intérieur  ,  contient  une  multitude  de 
sénrinules  ou  sporîdîes  ,  entassées ,  globuleuses. 

Dep.modic  m  tachant  :  Dermodium  inquinans ,  Link,  Berl» 
Mag. ,  3  ,  p.  'i5  t  larfçement  étalé,  noir;  sporidiesde  mêinc  cou- 
leur; péridium  iiiiinîment  mince  ,  et  s*évanouissant  de  bonne 
heure.  On  trouve  ce  champignon  sur  les  troncs  d'arJjres 
coupés,  et  principaleuTent  auprès  des  racines.  11  couvre  des 
surfaces  de  trois  et  quatre  pouces  d'étendue.  (Lem.) 

D£aMODÛXMX£S«  {IchthjoL  )  M.  de  Blainviile  propose  de 
désij;ner  par  ce  mot ,  opposé  à  gnathodontes ,  les  poissons 
cartilagineux,  parce  que  leurs  dents  tiennent  à  la  peau  et 
ne  sont  point  implantées  dans  Tépaisseur  des  mâchoires*  Ce 
mot  est  tiré  du  grec  (  SîtgfMç  »  cuir ,  et  >  dent  )•  Voyet 
Caatilaginbdx.  (H,  G.} 

.  DEEMO ITÈRES.  (lehtl^oL)  M*  DumérH,  dans  sa  Zoo* 
logie  analy  tique ,  a  établi  sous  ce  nom  une  famille  parmi 
les  poissons  holobranches  abdominaux  y  et  lui  a  assigné  les 
caractères  suivans  : 

Rayons  des  nuocoires  peeforalei  réums  et  tout  semhlahUs  ; 
opercules  lisses-,  deux  nageoires  du  dos;  la  seconde  sans  rayons 
osseux  ,  molle  et  ad  'rpeusc. 

La  présence  de  la  seconde  nageoire  du  dos ,  et  son  peu  de 
consistance,  cariictère  d'après  lequel  on  a  formé  le  nom  de 
cette  faiiiille  ,  tiré  du  grec,  «Tf^yw-cfc,  cuir,  et  ttç  cj/ ,  nageoire, 
serviront  a  distinguer  les  poissons  qui  la  composent  de  tous 
ceux  des  autres  familles  d'abdominaux  ,  à  Texception  de 
quelques  genres  de  la  famille  des  oplophores  .  tels  que  le 
malapténire ,  le  doras ,  le  pimélode  et  l*agénéiose  ;  mais 
dans  ceux-ci  le  premier  rayon  des  nageoires  pectorales  est 
mobile  ^  épineux ,  trè»-fort  et  souvent  dentelé* 

Les  dermoptères  avoient  été  compris  par  Linnffvs  et  par 
Artédi,  d*abord ,  dans  le  grand  genre  Solmo,  appelé  Sabnone 
par  les  ichthyologi^es  françois  :  ces  -  premiers  naturalistes 
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ravoient  partagé  en  trois  sous-genrcs ,  celui  des  lrmu$^  eelui 
des  osmirts  et  celui  des  eoré§m»£$.  Bus  tard  Gronou,  et 
ensuite  Gmelin,  en  ont  séparé}  sous  les  noms  decfeorax  et  de 
characinif  les  espèces  qui  n'ont  que  quatre  rayons  à  la  mem- 
brane branchiale  y  et  M«  de  Laftépède  a  fkit,  avec  le  saimo 
r^ioniheas  de  PaUas,  un  nouveau  genre  qu'il  a  appelé  serra» 
soZme.  Mais ,  plus  récemment  encore ,  cette  fimiille  a  été  aug« 
mentée  de  plusieurs  genres  et  sous-genres ,  et  nous  allons 
tâcher  d'en  offrir  Tensemble  dans  la  table  synoptique  ci- 
jointe. 

FomiUe  des  dermoplères. 


careuc  et  dciiLcLû  eu  6cie  ^ 
corpt 


ordin* 


4  rayons 

bouche 


arrondi  \ 
meiB- 
braiie 

bran- 
chiale à 


plut  de 
4  rajrous 
oneux  f 
catopM 


abdo- 
mi- 
naux j 


dents 
IoB> 

dursale i 


dents 
nulles 


élevé,  dent*)  fancliâtitei  .  .  Serr^ttOmt^ 

(  prismatiquet  .  Raii. 
alongë  Piabuijue. 

j^f,./^l«*^   Tétragonop" 

corps  (coiuqueaaux 

(  denu'  !  *  niâchoircs, /rxfrociV 
(variablea  .  .  Curimaie» 

tournée  f>Ti  haut  AiUutomM. 

dépriiucc,  eu  travers  au  bout  du 

uiuscau  ..I  Citharine. 

pre«i|ue  tboracbique»  - .  .  Autope. 

au^deraitldeie*-  ' 
tope* .  .  , 

derr.*  les  '  huit. . 
catopcs 
rayons 
d««  bran- 
chies au 

noinb.de  (  19!  i8»  «ftfitre. 

aux  niâob'.ires  et 
sur  la  langue.  .  Corigone* 
i  âux  mâchoires 
(  «««lemeiik  .  .  .  Argentine, 

Tous  les  dermoptères  sont  carnassiers,  et  vîventla  plupart 
du  temps  dans  les  eaux  douces;  ils  recherchent  en  général 
les  plus  pures  et  les  plus  vives ,  celles  qui  coulent  sur  un 
fond  de  sable  ou  qui  s'échappent  en  cascades  au  milieu  des 
rochers.  Ils  nagent  avec  la  plus  grande  facilité,  et  ^ttent 
avec  avantage  contre  les  courans  les  plus  rapides  ;  iJ^  ont 
la  faculté  de  s*élancer  hors  de  Teau ,  et  de  s'élever  par  dc^ 


Digitized  by  Google 


1«  DER 

saufs  prodî^enx  ,  soif  tîans  l'air,  soit  dans  l'eau  même,  afin 
de  reuioiiter  les  cataractes.  Leur  chair  est  fort  délicate  et 
recherchée  dans  tous  les  pays,- 

Nous  plaçons  le  genre  Argentine  dans  cette  famille  , 
plutôt  que  dans  ceileides  gyranopomcs ,  parce  que  la  yéri' 
table  argentine,  argentina^phyratna  de  lAnn^m^  a  la  seconde 
nrjgeoire  dorsale  adipeuse ,  comme  Ta  indiqué  Brunnich 
dans  son  Icbthjolof  ie  marseilloise.  (  H.  C.  ) 

DËRMORHYNQUES.  (Ornif^O  Ce  terme,  qui  signifie  bec 
couvert  d^une  peau ,  a  été  employé  par  M«  Vieillot  pour 
désigner  la  troisième  famille  de  la  })reaiière  tribu  de  son 
ordre  des  nageurs ,  laquelle  est  d'ailleurs  caractérisée  par 
lin  bec  dentelé  en  scie  on  en  lames,  déprimé  et  arrondi  à 
la  pointe,  et  par  dts  jauii)es  demi-nues.  (Ch.  D.  ) 

DERMOSPORIUM.  (Bot.)  Genre  de  champignons  de  la  troi- 
sième série  [les  splicrobases)  du  pvemier  ordre  (inucédines)  de 
la  fantille  (îes  champigimîîs  dans  la  méthode  de  Lînk.  Son 
caractère  est  ct  lu'-ci:  Chaiîipi«^iion  globuleux ,  compacte ,  en- 
touré de  tout  côté  d'une  couche  de  scminules  ou  spuridies. 

Dbemosporivm  JAUNATRE;  Dermosporî u w  Jlavîcans, lÀak,  BerL 
Mag,  ,i8i3,p.  32,f.  4à6:  groupé  ,  globuleux ,  couvert  de 
très-petites  granulosités  jaunâtres ,  visibles  à  Toeil  nu ,  à  cause 
de  leur  grand  nombre.  Ce  champignon  se  trouve  sur  le  bois 
mort ,  et  ressemble  en-  quelque  sorte  à  des  œufs  dUnsectes,  Il 
est  possible  que  ce  soit  Vœgerita  paUida  de  Persoon*  On  le 
trouve  en  Silésie ,  dans  les  lieux  montueux. 

Ce  genre ,  dit  M.  Link ,  a  le  port  des  seUroHum  et  des  age^ 
rita;  il  a  quelques  affinités  avec  le  tubercularia,  (Lbm.) 

DEKO.  (Entomoz,)  M.  Ocken ,  dans  son  nouveau  Système 
de  zoologie,  sépare  sous  ce  nom  deux  ou  trois  espèces  denaïs, 
qui  n'ont  aucune  trace  d"ven\,  qui,  très  -  probaI)leHj(:iit, 
ont  des  branchies,  et  dont  la  queue- est  élargie  eu  foi  jne  de 
ftuilli:  pii!s  ou  moins  lobée.  Les  espèces  qu'il  rapporte  à 
ce  genre  soiit  le  miis  cnca  de  Lituneus,  qui  a  une  seule  soie 
à  ses  appendices,  six  lobes  à  la  queue,  et  qoi  vit  dans  la  vase; 
le  nais  Jlorifera  appartient  aussi  à  ce  ^cnrc.  Voyez  Nais* 
(DeB.) 

DER  PU  {Bot.)^  nom  brame  de  Viria^  des  Malabares»  cy* 
peruê  iria*  (J*) 
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DERRI  ou  DARRY.  (Mm.)  On  donne  ce  nom^  en  Hol-. 
lande,  à  une  couche  de  tourbe  solide  qui  se  trouve  à  eoviron 
quime  centimètres  de  la  surface  du  sol ,  et  qui  s^oppote  ^ 
dit-on ,  au  passage  des  eaux  tant  inférieures  que  supéiieuras* 
M.  Decandolle  applique  spécialemlsnt  le  nom  de  durry  k 
des  tourbes  de  la  Nord -Hollande,  cfompoiées  surtout  de  % 
fucus,  et  néanmoins  très-combustibles.  (B.) 

!DERRI$«  (Bol.)  Genre  de  plantas  dicotylédones,  établi 
par  Loureiro pour  des  arbrisseaux  des  Indes  orientales,  à  tige 
grimpante  ;  les  feuilles  sont  ailées  ou  temées;  les  fleurs  papii-» 
lonacëes,  dispèsées  en  gr  appes  latérales.  Ce  genre  appartient 
à  la  famille  des  légumineuses,,  à  la  diadelphie  décandrie  de 
ijinnanis,  oliiaiil  ])oui'  caractère  esseiUitl  :  Un  calice  à  cinq 
crénelures;  une  corolle  papillonacée  ;  les  ailes  i  l  longues; 
IVtendard  ovale;  la  çarène  en  croissant}  dix  rLiniiin  H  dia- 
deiphes;  un  style:  un  .stigmate  simple;  une  gons.sc^  (jl)l<m^ue, 
comprimée,  contenant  uuc  seule  semence  plaiir,  quelquefois 
deux  ou  trois.  On  ne  connoît  que  les  deux  espèces  suivantes* 

Deruts  a  feuilles  AUJÉBS;i><rns  pinniUa^  Lour.,  F/.  Cochin,  a  , 
page  S26.  Arbrisseau  qui  croit  dans  les  grandes  forêts  à 
la  Cochincbioe,  et  dont  les  tiges  sont  longues,  grimpantes  , 
très  -  rameuses  ;  les  feuilles  alternes ,  ailées ,  composées  de 
folioles  ovales  ,  petites  ,  oblongues ,  rhomboidales  à  leur 
base,  glabres,  très-entières;  les  fleurs  blanches,  disposées  en 
grappes  latérales }  leur  calice  tubulé,  coloré}  les  crénelures 
droites  ;  les  pétales  munis  d*onglets  «filiformes  »  courbés  en 
faucille  k  leur  base;  la  carène  d'une  seule  pièce*  Cette  plante 
a  des  racines  charnues  et  rougeàtres,  dont  les  naturels  du 
pays  font  le  même  usage  que  des  fruitsMe  Vareea  t  ils  leë 
mêlent  avec  les  feuilles  aromatiques  du  bétel,  les  mâchent 
pour  parfumer  leur  haleine  et  eutreicnir  la  fraîcheur  de  li* 
bouche. 

Derbis  a  trois  folioles;  Derris  tri/oliata ,  I,our«,Lc.  Cette 
espèce  croit  à  la  Chine,  dans  les  forêts^  aux  environs  de 
Caatoa.  Ses  racines  sont  lon«îues,  rameuses  et  charnues:  ses 
tiges  grimpantes  et  rameuses;  ses  feuilles  glabres ,  ternées; 
les  folioles  ovales- lancéolées ,  très- entières;  les  fleurs  blan« 
ches ,  disposées  eu  longues  grappes  axillaires  ;  le  calice  coloré, 
k  quatre  dents-  peii  sensibles  ;  les  pétales  tous  de  même  Um^ 
i3«  f 
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gueur^  oBguicuIéB,  courbé  en  faucille  à  leur  base;  les  gousses ^ 
observées  ayant  leur  maturité ,  sont  droites ,  obloogues  ^ 
comprimées,  membraneuses,  renfermant  deux  ou  trois  se* 
mencea.  (Poir«) 

DERRIS  (EntomozJ)  Ctêt  un  petit  animal  trop  peu  connu 
pour  déterminer  au  juste  à  quel  type  il  appartient,  et  dont 
un  anonyme  {Trans.  Linn,)  a  fait  un  genre,  dont  aucun 
auteur  systématique  n'a  du  reste  fait  mention.  Son  corps, 
conique,  esi  turniiné  antérieurement  par  une  soi  te  de  ren- 
flement céphalîque  distinct,  portant  deux  petits  tentacules 
cylindriques  à  sa  partie  suj)t  l  icurt;  et  pourvu  d'une  bouche 
située  entre  deux  lèvres  assez  saillantes.  11  est  peut-tire  con- 
tenu ,  en  plus  ou  moins  grande  partie,  dans  une  sorte  de 
tube  qui  paroit  formé  de  cinq  à  six  articulations,  auqOel  il 
est  probable  que  ranimai. n'adhère  pas.  Est-ce  un  chëtopode 
ou  ver  à  tuyau,  ou  une  larve  d'hexapode?  (Da  fi.) 

DERRY.  {Bot.)  Voyez  DAaaY«  (J.) 

DËRYA'H.  (Ornith,)  On  appelle  ainsi,  en£gypte,  lahar", 
pBye,falco  rufusy  GmeL  (Ch.  D.) 

DëRYS  (Bot,) ,  nom  du  fourrage  sec  provenant  du  trifif- 
Uum  aUxandrinum,  ou  henym  des  Arabes,  cultivé  dans  toute 
FÉgypte ,  au  rapport  de  M.  Delile.  (  J*  ) 

DÉS.  (Foss.  )  On  a  trouvé  dans  la  terre,  à  quelques  pieds 
de  profondeur,  en  différons  endroits,  et  surtout  près  de 
Bade  en  Suisse  et  prés  de  Zurzac ,  des  dés  auxquels  on  ^a 
mal  à  propos  donné  le  nom  de  dés  fossiles ,  car  c'est  un 
ouvrage  de  l'art,  lis  ont  servi  pcut-êlre  n  ramrisement  des 
légions  romaines  qui  ont  séjourné  dans  les  régions  où  on 
les  rencontre  on  sait  que  les  soldats  jouoient  avec  des 
poignées  de  ces  dés  fort  petits.  Les  uns  paroissent  être  faits 
avec  des  os,  et  d'autres  avec  de  la  trrre  cuite.  (P.  F.) 

DESANA.  {Bot.)  Voyez  Daufit.  (J,  ) 

DESARME  {lchthyQl,)f  poisson  du  genre  Agjêkéiose.  Voyes 
ce  mot.  (  H.  C.) 

DESSERS  et  BUDEIG  (Bot,)^  noms  arabes  du  polypode 
vulgaire  (po^ypodium  vulgare,.  Linn.)  dans  Avicenne. 
(Lem.) 

DESCENDANT  [Caudex].  (Bo^.)  linnseus  donnelenomde 
«audex  descendant  au  corps  du  végétal  qui  se  dirige  vers  le 
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teutré  de  la  îûite  >  et  produit  »  paf  Ms  sulidiviaîoiu ,  les 
frétâtes  racines  ifOî  puisent  la  nourriture*  Le  collet  de  Fein* 
bryon  est  dit  descendant^  lorsqu^îl  se  développe  dans  le  sens 
de  la  radicule.  Alors  f  dans  la  germination ,  le^  eotylédons 
ne  sont  pas  soulevés  et  portés  à  la  lumière }  ils  restent  cachét 
sous  la  terre  :  le  marronier  d*Inde  en  offre  Texemple* 
Lorsque  le  collet,  au  contraire,  est  ascendant,  c*est-i-diçc 
quaud  il  se  dév  eloppe  dans  le  sens  <ie  la  pliimiile ,  les  coty- 
lédons .sont  portés  à  la  Juinière  :  c'est  ce  <ju  ou  \  oit  daiii  ia 
féve,  la  belle  de  nuit.  etc.  (Mass.) 

DE5CKNTE  {Fauconn,)  ^  at-tion  de  Toiscau  qui  se  dirige 
sur  sa  proie,  et  que,  suivant  qu'elle  est  prompte  ou  lente  ^ 
on  appelle  fondre  ou  tilcr,  {Cm.  D.) 

D£5CHA  {BûU) ,  nom  hébreu  du  cUiendeoty  suivant  Meut* 
ïel.  (J.) 

DESCUREA.  (Bot.)  Guettard,  dans  sa  Flore  d'Étampes^ 
avoit séparé  du  sisymhrium,  sous  ce  nom  ,  le  sisjmbrium  sophia  | 
remarquable  par  un  calice  alongé  et  lâche,  des  pétales  trés^ 
petits  et  un  disque  à  six  glandes^  Adanson  le  séparott  aussi 
BOUS  le  nom  de  sophia»  (  J»)  • 

DÉSERTS.  (Géogr.  phys.)  Parmi  les  contrées  Inhabitées 
auxquelles  ce  nom  s*applique  en  général,  on  distingue  en 
particulier  les  plages  arides  et  sablonneuses,  rendues  inhabi- 
tables par  la  privation  de  Feau  et  celle  des  végétaux  nutri<* 
tifs,  qui  en  est  la  suite.  Tels  sont,  en  Afrique  ,  le  grand 
désert  de  Sahara  ;  en  Asie,  les  déserts  situés  à  Torient  de  la 
Syrie,  ceux  de  PArabie,  et  celui  .de  Chamo  ou  Cobi,  dans 
la  Tartarie  orientale. 

M.  de  Volney,  dans  son  excellent  \^oyage  en  Kgypte  et  ^ 
en  Syrie  (ch.  XXIII,  décrit  ainsi  l'aspect  des  déserts 

qu'il  a  vus. 

«  Pour  se  peindre  ces  déserts,  que  l'on  se  figure,  sous  un 
4,  ciei  pres(|m'  touioni-s  ardent  et  >saris  nuages,  des  plaines 
c(  immenses  et  a  perle  de  vue,  sans  arbres,  sans  ruisseaux, 
«  sans  montagnes  :  'quelquefois  les  yeux  s'égarent  sur  un 
«  horizon  ras  et  uni  comme  la  mer*  £n  d'autres  endroits' le 
fc  terrain  se  courbe  en  ondulations,  ou  se  hérisse  en  rocs 
«  et  rocaiUes.'  Presque  toujours  également  nue,  la  terre 
'  «  n^offre  que  des  plantes  ligneuses  «lair-semées ,  ^t  des 
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«  buissons  épars»  dont  la  solitude  n^esf  que  rarement  trou» 
«  blée  par  des  gazelles ^  des  lièvres  et  des  rats*  ^ 

-En  parlant  du  chameau,  sans  lequel  f  homme  ne  pourroit 
tenter  de  parcourir  ces  immenses  solitudes ^  Buffon  a  fait 
une  peinture  aussi  terrible  qu'éloquente  du  sort  qui  attend 
le  voyageur  lorsque  les  rafratchissemens  qu'il  portoit  avec 
lui  sont  épuisés,  ou  qu*il  est  surpris  soit  par  une  de  ces  tem- 
pêtes de  sable  que  les  vents  élèvent  dans  un  sol  aussi  mobile 
qu'il  est  divisé  y  soit  par  le  souffle  brûlant  du  Iramsîii,  vent 
du  midi  qui  suffoque  les  êtres  animés,  lorsqu'ils  n'ont  pas 
la  précaution  d'appliquer  leur  bouche  k  terre  pendant  le 
coui's  fîc  sa  durée,  heureusement  toujours  assez  courte. 

La  traversée  des  déserts  (rune  élcnfluc  considérable  seroit 
absolument  impossible  sans  i,i  connoissandc  des  mares  d'eau 
saumàtre  qui  s'y  rencontrent  quel ([ n e fois  à  de  grandes  dis- 
tances, ou  des  puits  qui  y  ont  été  ci  ruses  de  temps  immé- 
morial et  qui  tracent  les  routes  que  sont  forcées  de  suivre 
les  caravanes.  Les  déserts  de  TAfrique  septentrionale,  juste- 
ment assimilés  a  des  mers  de  sable,  renferment  des  espèces 
d'îles  pourvues  de  ruisseaux  ou^de  sources  qui  entretiennent 
une  végétation  dont  le  charme  est  bien  relevé  par  la  stérilité 
du  pays  qui  les  entoure.  C'est  dans  une  de  ces  îles  /  nommées 
Oasis,  quatre-vingts  lieues  à  l'ouest  de  la  vallée  du  Nil, 
que  Homemann  a  découvert  des  ruines  qui  paroîssent  être 
eelles  du  temple  de  Jupiter  Hanunon  :  cette  oasis  s'appelle 
maintenant  syoàak.  (L.  C«) 

DESFONtAINIA.  (Bol.)  Genre  établi  parles  auteurs  de  la  • 
Flore  du  Pérou ,  rapporté  par  M.  Persoon  au  genre  Linkia* 
Voyez  ce  mot.  (Poia.) 

^  DESFORGE  PE  BOURBON  (Bat.)  t  Forgesia^  Juss.,  Gei». 

164;  Defforgiahorhomea^  Poir.,  Eneycl.,  Sup.  ;  Lamk.,  Jll, 
gcn.,  tab.  125.  Arbre  découvert  à  file  de  Bourbon  parCom- 
merson  ,  et  dont  il  a  foi  mé  un  genre  particulier.  Ce  genre 

apjiartienl  à  la  famille  des  cani^JunuUièees ,  a  la  penlandrie 
mono^^  nie  de  Linna'us.  Il  ofl'fe  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calire  turbiné,  à  cinq  découpures;  une  corolle  à  cinq 
divisions  très  -  profondes  ;  cinq  étamines  alternes  avec  les 
divisions  rie  la  corolle;  un  style:  un  sfi-^niate  à  deux  lobes  j 
une  capsule  a  demi  inijéricurc  ,  acuniinée  parle  style,  àdeuit 
loges  poiyspermes* 
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Les  rameaux  sont  glabres,  ainai  que  toute  la  plante,  garnis 
^'e  feuilles  alternes,  pétiolées,  coriaces,  légèrement  dëcur* 
Tentes  sur  les  pétioles,  ovales4aneéolées ,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces,  lisses  y  presque  luisantes,  à  nervures  réticulées^ 
snunles  k  leurs  bords  de  dentelures  courtes  et  distantes-;  les 
fleurs axillaires  ou  terminales,  disposées  en  grappes  lâches,  pa- 
niculées;  les  pédoncules  et  les  pédicelles  pourvus  de  petites 
bractées  entières,  lancéolées»  aiguës; les  divisions  du  calice 
ouvertes,  caduques^  lancéolées;  celles  de  la  coroHe  ovales- 
lancéolées,  plus  longues  que  le  calice,  légèrement  adbé* 
rentes  à  leur  base-,  les  Blamens  de  la  longueur  du  calice, 
soutenant  des  aiilliL-res  oblongues,  soudées  avec  eu\i  Tuvairc 
A  aUiiL'i eut  avec  la  partie  entière  du  calice,  surmoulc  d  uu 
style  épais,  siuipie ,  ou  quelquefois  bilide  et  Iriiide  :  le  stig- 
mate a  deux  lobes,  quand  le  st^lc  est  simple.  Le  Jruit  est 
quelquefois  divisé  en  trois  loges,  lorsque  le  st^le  est  tri* 
iide.  (  PoiR.  ) 

DE5MAN  ou  DjîlSMAN  (Mamm,),  nom  suédois  d*ua 
animal  voisin  des  musaraignes,  dont  M.  G.  Cuvier  a  fait  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Mygaie»  Voyes  ce  mot. 
(  F.  C.  ) 

DË5MANTHE;  Desmont^its»  WiUd.(0cU.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  k  fleurs  incomplètes,  de  la  £imille  dea  léga^ 
mineuses^  de  i^, polygamie  monoéeie  de  lianseus , .ayant  pour 
caractère  essentiel,  des  fleura  polygames;  les  hermaphrodites 
composées  d*un  calice  à  cinq  denta;  une  corolle  à  cinq  pé» 
taies  ou  à  cinq  divisions  profondes;  f)ix  étamines;  un  style; 
une  gousse  à  deux  valves  :  dans  les  fleurs  stériles,  un  calice 
à  cinq  dents;  une  corolle  à  cinq  pétales  ou  à  einq  divisions, 
quelquefois  nulle;  dix  H lamens stériles  lancéolés,  dilatés. 

Ce  genre,  séparé  de  celui  des  mimosa  de  lanna'us,  renferme 
des  espèces,  les  unes  originaires  des  ludi-s  orientales  ,  ri*autres 
de  l'Aniérique  méridioaale ,  à  tige  ligneuse,  ou  iierbaeée  , 
armée  ou  dépourvue  d'épines.  Leurs  feuilles  sont  alternes , 
plusieurs  fois  ailées:  les  Heurs  disposées  en  épis,  remarquables 
en  ce  que  les  épis  des  fleurs  stériles  sont  ordinairement  d'une 
couleur  différente  de  celle  des  fleurs  inàles  ,  queiq^ucfoi^ 
privées  de  coroUe*  Les  principales  espèces  sont  : 
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*  Espèces  munies  ^épines* 

Desuanthe  CENORélc  :  DetmanlhM^  einereus,  Willd.  :  Mùimm 
einereaj  Linn.,  Roxb,,  Corom.  s,  page 39,  lab.  174;  Bttrm»» 
ZeyL,  page  5 9  lab,  2.;  ?\uLe».^Almn^  tab.  lai  9  fig.  5.  Arbris* 
seau  trés-rameux,  deTtle  de  Ceilan  et  des  Indes  orleotales. 
Son  écorce  est  cendrée ,  blanchâtre  etpnbescente;  ses  feuiUea 
deux  fois  ailées^  divisées  en  cinq  à  huit  paires  de  pinuulesjt 
munies  chacune  de  douze  à  seize  paires  de  folioles  veines  ^ 
fort  petitta,  ainsi  que  les  pétioles;  les  épis  axillaîres,  plus 
longs  que  les  feuilles,  tie  deux  couleurs,  à  très-petites  fleurs; 
les  lilariKMis  des  i  tamines  jaunes  à  la  partie  supérieure  <ie 
l'épi ,  rouges  à  la  j)arlie  inférieure;  les  épines  droites  ,  blan- 
ches ,  solitaires,  lougncs  d'environ  un  pouce;  les  pousses 
planes,  liuéâires  ,  couihéts  ça  faucille,  longues  de  deux, 
pouces. 

De'.makthb  divergente  ;  Desmanthus  divergens ,  yVUlà,;  Er* 
gêlh  dimmo ,  Bruce,  lUn^  5,  P^^  4^9  )^^^  arbris* 

seau  a  été  découvert  par  Bruce  dans  rAbyssinie.  Il  s'élève  à 
la  hauteur  de  six  à  sept  pieds.  Ses  rameaux  sont  nombreux , 
étalés»  diffus»  parsemés  de  verrues  blanchâtres;  ses  épioea 
roides,  snbnlées,  quelquefois  géminées;  les  feuilles  corn» 
posées  de  six  à  huit  paires  de  pinnules,  chargées  d'un  très* 
grand  nombre  de  folioles  linéaires,  anguleuses  à  leur  base^ 
ciliées  8  leur  contour;  les  épis  axillaires  pendans,  géminés; 
les  fleurs  de  deux  couleurs,  comnnie  eelles  de  Tcapéce  précé-» 
dente.  Les  gousses  sont  linéaires  et  contournées, 

Espèces  'dépourvues  d'épines* 

DesMANTHE  DES  MASAis  :  DesmaïUhtfs  lacustris,  Willd, ,  Spec,  4  » 
page  1  o .'{4  ;  Mimosa lacuslriStUufah^  et  Bonpl. ,  PI.  équin. ,  1. 16. 
MM,  de  Humboldt  et  9onpland  ont  recueilli  cette*  espèce  dans 
TAmérique  méridionale  ,  aux  lieux  marécageux.  Ses  tiges 
sont  rampantes,  herbacées,  lindriques  ;  ses  feuilles  deux 
fois  aiiéi.'s  ;  les  trois  j)aires  de  pinuules  longues  d'un  pouce  et 
demi  ;  les  folioles  nombreuses  ,  linéaires  ,  obtuses  à  Jeura 
deux  evtrémités;  un  épi  o\ale,  longuement  ijecioncuié;  le  pé- 
doncule muni  de  deux  ou  trois  bractées  ov^çs,  cadu(^ue$4 
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des  ll<  uis  màlcs  à  la  base  de  Têpi.  Les  gousscii  aunt  uLlungues, 
acuiuiiices ,  i  careniiaiit  quatre  ou  six  sciaences. 

Dei.viamhe  îsacf.ante:  Desnianthus  natans ,  ^^  iHd.  :  Mimosa 
uaLans ,  Y ahl  y  Sjih l> .  3  ,  l)a{;e  102,  non  Linn.;  Ko\l).,  Corom.  2  , 
tab.  119  :  Neptunia  ulcracea  ?  Lour. ,  Fl.Cociiin,,  804  ;  AiVi- 
iodda-raddi ,  Rheed. ,  Malab,  9,  tab.  jo.  Espèce  des  Indes 
orientales,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente; 
ses  tiges  sont  flexueuses.,  flottantes  au-dessus  des  eaux,  radî- 
cantes  à  leur  partie  inférieure,  souvent  calleuses  et  renflées; 
les  pinnules  beaucoup  plus  courtes;  un  épi  oblong,  inter> 
rompu;  les  pédoncules  nus>  très-longs;  les  gousses  reniement 
4e  six  à  huit  semences. 

Dbsmanthe  a  tige  TsiANGOLAïaB  :  J)etmanthM$  tri^ttrui  j 
Wilid.;  Vahl,  SjmK  S,  pa^e  10a  :  Mimosa  notons^  Linn«,  6k: 
Mimosa  prostrata^  Lamk«,  Dict.  n**  10^  var.  d  Fluk»,  Phyim 
tab.  5o7 ,  fig.  4.  Il  existe  frés-peu  de  différence  entre  cette 
espèce  et  la  précédente:  dans  celle-ci  les  épis  sont  courts, 
presque  globuleux  ;  les  rcitines  ligneuses  j  les  tiges  nom- 
breuses,  couchées,  comprimées ,  puis  triangulaires  et  striées 
vers  leur  sommet ,  longues  de  quatre  à  dix  pouces  ;  les  folioles 
ciliées  à  leurs  bords;  les  pédoncules  de  la  lonj/ueur  des  feuilies, 
munis  de  deux  petites  bractées  caduques,  les  gousses  oblon- 
guts,  obtuses,  à  cinq  ou  six  semences*  £iie  croit  aux  Indes 
orientales. 

DBSHAKTilB  A  FLEURS  PLEINES:  Desmantlius  pif  nil  S  y  'W'iWd.'j 
^limosa  pUna,  Linn*,  Spec<,  ;  Bancks,  Reliq,  hloust,^  tab.  23, 
Ses  liges  sont  longues  de  trois  pieds,  foibles,  herbacées, 
flexueuses  ries  feuilles  glabres,  d'un  vert  tendre,  a  trois  ou 
quatre  paires  de  pinnules  ;  les  folioles  nombreuseÉ,  iinéaiiip, 
obtuses  ;  les  fleurs  jaunâtres,  réunies  en  une  petite  téte  ovale, 
à  Textrémité  d'un  pédoncule  muni  de  deux  ou  trob  bnlctée^. 
ovales,  caduques;  les  fleurs  inférieures  mâles  ;  les  gousses 
brunes,  oblongues,  obtuses,  mucrooées,  renfermant  environ 
douie  semences  dures ,  luisantes ,  d*un  rouge  brun.  £lle  est 
annuelle  et  croit  à  la  Vera-Cruz. 

Dl  >MAMHEFOxNcii  KK  :  Dcsmauthus punclatus  j  AVilUl.:  Mimosa 
punctata^  Linn.,  Spec^  /Eschinojnena  mitis  jH'iina,  Louiiuel. , 
Hort*  1,  tab.  5i.  Cette  cspcLC  croit  à  la.  JuuKijque;  elle  se 
distingue  par  ^s  tiges  ligneuses,  parsemées  de  points  calleux* 
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Ses  feuilles  sont  deux  fois  ailtcs,  a  quatre  paires  de  pinnules, 
une  glande  (it  primée  entre  la  prrniière  paire  ;  les  folioles 
noinbi  t  list  .s  :  les  épis  ovaîes-aloiigés ,  lungnerneiit  pédonculés; 
la  corolle  composée  de  cinq  pétales ^  dix  étamines;  les  fila- 
meus  des  lleurs  inférieures  dépourvus  d'anthères. 

Desmanthe  a  b AGVEiTEs  '.Desmanlhusvirgatus  ,  Willd.  ;  Mimosa- 
virgata,  Linn. ,  Spcc.  ;  Mimosa  angustisiliqua ,  Laink.,Dict.  n.*'  1 1  j 
Vluken,^  Aima  g, ,  tab.  ùoj  ,  fig.  3  :  NUa^tadda,  Rheed.  MaUUt»  9, 
tab.  20.  Celle-ci  croit  dans  les  Indes  orientales:  Ses  tiges  sont 
droites,  ligneuses;  ses  rameaiix  glabres,  eflilés;  ses  feuilles 
deux  fois  ailées  ;  qufitre  paires  de  pînnules  $  les  folioles  petites , 
nombreuses  9  d'un  beau  verti  les  fleurs  peu  nombreuses^ 
Féunies  en  un  épi  court,  pédonculé»  presque  en  téte  ;  la 
corolle  jaune  ou  blancbe,  à  dix  étamines;  les  fleurs  infé» 
lieures  stériles  et  dépourvues  de  corolle.  Les  gousses  sont 
étroites,  linéaires,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les 
semences  nombreuses. 

Desmanthe  PEaNAMBUC  :  Desmanthus  dijfusus ,  WîUd.  ;  Mimosa 
pcrnambucana  ^  Linn.,  Spec.  Cette  plante,  confondue  avec  la 
précédente,  doit  en  être  distinguée  par  ses  tiges  couchées 
ou  renversées,  par  ses  ileurs  à  cinq  étamines,  par  ses  Icuilies 
plus  souvent  composées  de  cinq  que  de  quatre  paires  de 
piunules.  Elle  croit  dans  la  Nouvelle- Andalousie ,  aux  lieux 
ombragés. 

Desmanthe  di^pjilmée;  Desmanthus  depressus jMVilld,,  Spec, 
page  1046.  (>f(e  espèce,  découverte  dansTAmérique méridio-» 
nalc  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland,  se  rapproche  beau-^ 
coup  des  deux  précédentes  par  la  forme  de  ses  épis  et  de  ses 
goi^sses  :  màis  ses  tiges  sont  herbacées,  longues  de  huit  à  dix 
pouces  et  plus,  rameuses  dés  leur  base,  glabres ,  étalées ,  un  peu 
tétragones  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles  deux  fois  ailées ,  com- 
posées de  deux  paires  de  pinnules  ;  les  folioles  nombreuses ,  li- 
néaires, obtuses;  les  fleurs  disposées  en  un  épi  globuleux,  pédon-» 
eulé ,  peu  garni;  le  pédoncule  nu ,  à  peine  plus  long  que  lesfeui^ 
les;  des  fleurs  mâles  à  labase  de  Tépi;  une  gousse  linéaire, 
acumittée ,  longue  d'un  pouce  et  demi ,  contenant  plusieurs 
semences.  (Poir.) 

DFSMAKi^TlA.  (  liât.)  Fronde  rameuse  ,  plane  ,  portée  par 
ifoe  coufte  ti^e ,  uaiâ^ant  d'un  petit  empâtement  orbiculaire 
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OU  fuberculi forme  :  toutes  les  ramiticatioTTS  r<*tréri<\s  à  la 
hase  en  nu  court  pétiole,  et  bordées  dans  t du it  liMir  longueur 
d'épines  molles,  qui  ,  vues  au  irii('io>(o|)e  ,  sont  cloisonnées 
et  paroissent  contenir  (!e  petites  seiuinulrs.  Selon  Stackhouse,  % 
la  iructilieation  est  située  dans  raisseile  îles  rameaui^  i  elle 
est  hérissée  9  et  s'ouvre  en  hiver* 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Lamouroux  danS  la  fomiile  des  al- 
gues, est  dédié  à  M.  G.  A.  Desmarest,  professeur  de  toolo- 
gie  à  Técole  royale  vétérinaire  d* Al  fort.  Il  renferme  six  es- 
pèces,  dont  la  fronde  est  tantôt  verte  ou  brunâtre ,  un  peu 
cartilagineuse  et  étroite ,  tantôt  menibranaeée  et  assec  déve^ 
loppée  :  elle  atteint  jusqu^à  un  pied  de  longueur.  On  en  trouve 
quatre  espèces  en  France;  elles  sont  les  types  des  genres Kar- 
iaeea ,  Hippurina  et  Fofymorpha ,  de  Stackhouse* 

Desm ARESTiA  AiGUiuoNNi,  DtâmoretUa  aeuUaia,  Lamx.  yËssai  ^ 
Thall. ,  p.  25  ;  Fueus  aculeatui ,  Linn.,  Fh  Dan, ,  tab.  355.  Fronde 
très-rameuse,  brune verdàtre,  presque  eornée,  comprimée; 
ramiticatioui»  extrêmement  étroites,  ii  (  s-Ioiii^ues  ,  pointues; 
épines  marginales  molles,  écartées.  (■oiiHuini  sur  les  côtes  de 
rOcéan.  11  a  sept  à  huit  pouces  de  lonj^neur  au  plus. 

DiiiiMAaESTiA  A  LANGUETTE  :  DesmaresUu  ligulala,  Larax. ,  1.  c. , 
tab.  3  ,  f .  1  ;  Fucus  liguLalus  ,  Stackh. .  JN  rr.  Âpp.,  tab.  D.  Fronde 
entièrement  plane,  d'un  vert  jaunâtre  sans  nervure,  trcs-ra- 
meusoi  les  dernières  ramifications  bordées  d'épines  en  forme 
de  cils,  ou  de  dentelures  linéaires  et  pointues.  Cette  espèce 
acquiert  près  d'un  pied  de  longueur  ;  mais  les  divisions  de  sa  ^ 
fronde  n'ont  qu'une  à  six  lignes  de  large  :  elle  se  plait  dans  les 
eaux  profondes  de  TOcéan  ;  elle  se  rencontre  sur  nos  côtes. 

Desmakestia  db  Pobrbsnay,  DesmarestiaDitdrttnayf  Lamx., 
inéd.  Fronde  plane  9  membraneuse,  foliacée,  très-large,  légè- 
rement pédiculée,  divisée  dès  Torigine  en  trois  frondules 
lancéolées,  très4oDgues,  pointues.  Inversées  dans  le  miiieii 
par  une  nervure  longitudinale  d*où  partent  un  grand  nombre 
de  veines  transversales  opposées,  simples ,  rarement  bifurqnées 
à  l'extrémité;  bord  des  frondules  sinueux ,  ondulé,  marqué 
de  cientciures  écartées  qui  se  changent  quclqueioi^  eu  petites 
feuilles  de  même  forme  que  les  frondules. 

Cette  plante  est  d  un  vert  i)run,  et  longue  de  près  de  deux 
f  içdfij  ses  frondules  ont  d  un  à  deux  pouces  et  plus  de  largeur 
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dans  presque  toute  leur  longueur.  Elle  a  été  découverte  en 
France  sur  les  càies  de  TOcéan,  par  M*  Dudresnay.,  militaire 
distingué^  qui  sait  unir  les  connoissanccs  de  son  état  à  celles 
d'une  science  agréable,  la  botanique,  qu'il  cultive  avec  suc- 
cès* H  existe  quelque  ressemblaiice  entre  ce  deimareBiia  et  la 
deUsseria  sanguinr, 

Desmarestia  \  fr  i  f.  :  Desmarestia  viridis,  Lamx.  ;  Fucus  riridis^ 
SlacLh.  y  J\'er. .  Uib.  17.  Fronde  filiforme ,  Irc^s-rameusu  ,  sem- 
blable à  une  conrcrve;  rameaux  tilirurmes,  bordés  de  cils  très^ 
fins.  Cette  espèce,  faeile  îi  distinguer,  n'a  que  deu^  à  quatre 
pouces  de  longueur.  Slackhouse  dit  avoir  vu  à  l'extrémité  de 
quelques  rameaux  une  vésicule  ovale  qu'il  croit  contenir  les 
séminuîes.  lEUe  habite  TOcéan,  et  est  Iréquemment  rejetée 
sur  les  côtes  avec  d'autres  varccs ,  sur  lesquels  on  la  trouve 
arotn  rnl  fixée.  (Lem.) 

D£SMOCUi£TA  (BoL).  Genre  établi  par  M.  de  Jussieu  ^ 
tous  le  nqm  de  pupaUa ,  pour  quelques  espèces  à*ae}^a»tke$ 
{eadelari).  M.  DecandoUe  y  asubtitué  le  nom  de  deunoehœia» 
Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  amaranthaeéa ,  de  la  p«n- 
iandrie  monogynie  de  UnnœnSy  offrant  pour  caractère  essen^» 
tiel  :  Un  calice  régulier,  persistant,  à  cinq  divisions  profondes; 
point  de  corolle;  cinq  étamines;  les  filamens  réunis  à  leur 
base  ou  en  un  godet  non  découpé;  un  ovaire  supérieur  un  peu 
arrondi;  un  style  fiJilui.ae,  un  stigmate  eu  téte,  uue  cap- 
sule monosperuie  uniloculairc ,  indéhiscente. 

Ce  genre,  peu  distingué  des  achyranfei,  en  diflere  par  ses 
fleurs  fasriculees  et  non  di^tioctts,  parle  tube  des  filamens 
non  laeinié,  par  la  disposition  des  épis  composés  de  petits 
paquets  à  trois  ou  quatre  fleurs,  munis  chacun  de  trois 
bractées  et  de  faisceaux  de  soie  crochus  qu'entoure  une 
bractée  particulière.  Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  y 
toutes  exotiques  à  r£ujiope,  ont  des  tîges  herbacées  ou  li<* 
gueuses,  à  feuilles  trè»^uvent  opposées;  les  épis  terminaux 
«longés  j  les  fleurs  sessiles,  solitaires,  plus  souvent  temées. 
On  distingue  les  suivantes  r 

0ESHOCHJ£TA  ACUYiANTRoïoE  i  Dtsmochûtia  œJ^onSioides , 
Kunth.  t»  Humb.  et  BonpL,  Nov*  geruy  2,  page  sio.  Cette 
plante ,  découverte  sur  le  bord  du  fleuve  de  la  Magdeleine 
en  Amérique ,  a  le  port  de  Vacl^anihe$  argenUa»  Ses  tiges. 
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sont  herbacées,  couchées  et  rameuses  ;  ses  rameaux  tétragiR^ 

nés,  opposés  et  pubcsccns,  de  couleur  purpurine;  les  feuillet 
opposées,  iiiédiocremcnt  i)éti()k't's  ,  obloiigues,  acuniinées , 
xétrécies  à  Jciir  base,  longues  de  trois  pouces  et  plus,  cou- 
vertes de  poils  coiuhés,  vertes  en-dessus,  blancliulres  en-des- 
sous :  les  cpis solitaires,  terminaux,  grêles,  longs  d'un  a  quatre 
pouces:  les  llcurs  sessilcs ,  solitaires,  réfléeliies,  très-rappro- 
chôes;  les  inférieures  distantes  ,  accompagnées  chacune  de  troi» 
bractées  ovaies-oblongues;  le  calice  pubescent;  les  soies  plus 
longues  que  la  fleur,  crochues  à  leur  sommet^  les  capsules 
glabres,  ovales,  un  peu  membraneuses,  plus  longues  que 
le  calice  persistant* 

Desmochata  a  PLSUas  todppuss  ,  De$moehœta  densifioraf 
Kunth ,  l,  Plante  du  même  pays  que  la  précédente,  et  qui 
en  est  trés-rapprochée  :  elle  en  diffère  par  ses  rameaux  gla- 
bres; par  ses  feuilles  plus  petites,  ovales,  aiguës,  et  non  acu- 
minées,  bien  moins  pileuses;  parles  épis  plus  touffus  et  plus 
velus  ;  les  fleurs  et  les  fruits  sont  plus  petits  ;  les  çalices  pu* 
bescens  seulement  à  leur  base  et  à  leur  sommet. 

DESMocUiETA  POURPRÉ  FONCÉ:  Desm'ochœla  atropurpurea ^  Dec, 
JîorL  Munsp',,  pag.  102;  Achyranlcs  lup^Hicea^  Lion.,  Spcc, 
édit.  2.*,  pag.  296  ;  Wellia  codiveli ,  Rheed. ,  Malah.^  i  o .  tab.  5 9  ; 
Blitum  scandetis^  etc.,  Burin.,  ZeyL,,  tab,  18  ,  fig,  1.  Petit  arluis- 
seau  originaire  des  Indes  orientales  ,  cultivé  au  Jardin  du  lloi, 
qui  croit  en  touffes  îrirges.  (iiHuses;  ses  rameaux  sont  nom- 
breux, un  peu  télragones,  de  couleur  purpurine,  chargés 
de  quelques  poiis  courts;  les  feuilles  sont  opposées,  pétio- 
lées,  ovales,  acuminées,  un  peu  rudes,  d'un  vert  foncée  les 
épis  terminaux  longs  d'un  à  deux  pouces;  les  paquets  de 
fleurs  distans,  presque  glabres  en  dehors ,  droits,  puis  étalés , 
liérissés  de  soies  crochues,  purpurines,  fasciculé«k 

DESMocHiBTA  jAOï^ATRB  :  Dcsmochorte  JUueMcenê,  Dec.l.  c.  et 
leon,  ined.,  tab.j^iAcfyranthetlappatea^  linn,,  61p.,  édit.  i.**, 
pag.  204  ;  AéhyrarUhes  styrae^foUa^  Lamk.,  Dict. ,  1  ,  pag.  646  » 
&o^.  synon,;  Aeh^arUhes  Echinata^  Rets  et  WiUd.  ;  AckjTan* 
ihe«  p<La<a,  Linn.  ûls ,  Sup,  160.  Ses  tiges  sont  droites,  velues, 
herbacées;  les  rameaux  peu  nombreux,  axillaires,  très-éta- 
}és  le.  feuilles  opposées,  trtà-souv  1  ni  labaltaes,  ovales,  ve- 
lues  9  rétréciei  à  leur  base .  acuminées  et  mucronécs  à  leur 
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sommet;  le» paquets  de  fleurs  lanugineux ,  droits ,  puis  étalés, 
munis  de  longues  soies  jaunâtres.  Elle  croit  dans  les  Indes 
orientales. 

EsMorH*:i  A  COUCHÉ:  Desmoschataproslrata.'Dcc  .  !.  c  :  Achy" 
rarJhes  prostrata,  Linn.,  Spec,  ^  î  Auris  camna  jemina  y 
Kumph.,  Amh*^  6,  tab.  ii.  Ses  tigrs  sont  grêles,  un  peu 
velues,  ligneuses  et  couchées;  les  feuilles  opposées,  médio- 
crement pétiolées,  ovales,  aiguës,  velues;  les  épis  solitaires); 
les  paquets  de  fleurs  distans,  étalés,  puis  rabattus ,  hérissés 
de  soies  très-courtes.  Elle  croit  dans  l'Inde. 

DESMocSiSTA  A  PETITES  FLBuas  :  DtêmoekcHamienoUha^  Dec, 
I.  c;  Aéh^afUhesprosttaiay  Lamk.,  Dict»^  i ,  pag.  $46  ^  var.  C; 
Cenimrium  eiliare  minui ,  etc. ,  Fluken, ,  Almag. ,  tab.  83  » 
fig.  3.  Cette  espèce  croit  à  Java  et  à  Tile  de  Bourbon  :  elle  se 
distingue  de  la  précédente  par  la  petitesse  de  ses  fleurs. 
Ses  tiges  sont  droites,  un  peu  ligneuses,  légèrement  pileuses^ 
les  feuilles  opposées,  ovales,  aiguës,  un  peu  pileuses,  quelque* 
fois  échancrées  à  leur  sommet;  les  épis  solitaires,  fort  grêles^ 
alongcs;  les  fleurs  réunies  en  paquets  distans,  étalés,  puis  rBî-- 
taltus;  les  soies  jaunâtres,  très-courtes. 

Desmoch.'Eta  hkrisson  :  Dcsrnodiéf/a  wuncata ,  "Dec, ,  Monsp.^ 
L  c;  AchjraHiiie<i  mûrie ata  ^  Linn.,  Spec,  2,  page  295,  et 
Wilid.,  var.  a;  Blitum  frulescens  ^  Rumph.,  Amh.,  5  ,  tab.  83, 
fig.  2,  Ses  tiges  sont  étalées  et  ligneuses;  les  feuiiles  alternes, 
ovales,  presque  nues;  les  épis  terminaux  fasciculés;  les  pa- 
quets de  fleurs  ovales,  distans,  hérissés  de  soies  courtes  et 
calleuses.  Elle  croit  dans  les  Indes  orientales. 

Dbsmoch/eta  a  F£Uitt£S  ALTEâNES  :  Desmochœla  alterm/olta^ 
Dec.,  Monsp. Le;  Ae}^anthes  altemifolia^  Linn.,  McaU*^  60$ 
Aeïi^anJàieà  muricata^  var.  ^,  Wiild.  Cette  espèce  9  que  Ton 
trouve  en  Égjrpte  et  dans  l'Arabie,  esttrès-rapprochëe  de  la 
précédent^  :  elle  en  diffère  par  ses  tiges  droites,  herbacées; 
les  feuilles  sont  alternes,  ovales,  très-lisses;  les  épis  courts, 
sessiles,  fasciculés;  les  paquets  de  fleurs  ovales,  distaas;  les 
soies  courtes  et  calleuses. 

Le  PupaUwUti  de  Kheed. ,  Hort.  moto^.,  7,  tab.  43 ,  quoi* 
qu'il  paroisse  par  son  port  devoir  se  rapporter  ce  genre, 
s'en  écarte  par  ses  fleurs  nues,  solitaires,  à  cinq  pétrfles  éta-^ 
lés;  ses  l'ruiu»  éunt  iiéiià&és:  considérations  qui  ont  déterminé 
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M«  Becandolle  à  supprimer  la  dénomination  Ût  pupaUaj  em- 
ployée d'abord  par  M*  de  JuMieu.  rPoia.) 

DESMODIUM.  (Bot,)  Genre  que  propose  M.  DesvauXf  dans 
le  Journal  de  botanique,  vok  3 ,  pag.  laa,  pour  les  espèces 
iihefytarum  (sainfoin)  dont  les  gousses  sont  un  peu  compri- 
mées et  en  forme  de  chapelet  (voyez  Sainfoin).  En  m^abs- 
tenant  ici  de  prononcer  sur  la  validité  de  ce  genre,  jt*  me 
bornerai  u  citer  quel^uci-uuejj  dti»  tàpeces  (j[U  ou  £jeut  y  rap- 
porter. 

Desmodii'm  RUDE:  Dcsmodium  asperum,  Dcsv.,  c;  Uedysa- 
rum  asperum,  Poir. ,  F.nrycl. ,  6,  pag.  400.  Cette  plante,  que 
j'ai  fait  coniioitre  (ians  rEncyclopéfiie  méthotliqui-  ,  cl  dont 
j'ignore  le  lieu  natal,  est  remarquable  par  la  grandeur  de  ses 
feuilles  molles .  tomenteuses  en-dessoii.s^  rudes  en-dessus, 
composées  de  trois  folioles  inégales,  ovales ,  entières^  obtuses,  ' 
à  neivures  saillantes,  réticulées.  Ses  tiges  sont  épaisses,  qua« 
drangulaîres,  bispides,  fîstuleuses,  articulées^  ramifiées  ^  les 
pétioles  alternes,  munis  à  leur  base  de  larges  stipules  velues, 
striées,  bifides  etsagittées;  les  fleurs  très-nombreuses,  dispo- 
sées en  longues  grappes  droites,  étalées,  diffuses,  paniculto, 
velues;  les  bractées  ovales ,  membraneuses  ;  les  calices  courts, 
fubulés ,  cinq  dents  ;la  corolle  fort  petite  ;  les  gousses  étroites , 
pubescentes ,  un  peu  viaqueuses,  composées  d'articulations 
ovales,  petites,  un  peu  globuleuses,  légèrement  rétrécies  i 
leurs  deux  extrémités. 

Dbsmodivm  a  feuilles  fliNUto  :  Desmodium  rtpanàum,  Vahl, 
Symb,j  '2  .  pag.  82  ,  subhedysaro;  Hedysarum  scalpe,  Commers. , 
herb,;  vulgairemeuL  Sainfoin  a  gratter.  Il  me  semble  que 
cette  plante,  qui  croît  à  lile  de  Bourbon  et  qu'on  trouve 
auSvsi  dans  l'Arabie  heurt  nse,  doit  trouver  place  ici.  Ses  tiges 
îonf  ligneuses,  pubescentes,  un  peu  purpurines;  ses  rameauK 
grêles,  alongéjS,  quadranguiaires ,  velus;  ses  feuilles  ternées, 
longuement  pétiolées,  distantes,  alternes;  les  folioles  iné« 
gales,  ovales-olilongues ,  irréguliéres,  ciliées  à  leurs  bords, 
«nuées  ou  largement  crénelées,  longues  de  deux  à  quatre 
pouces;  les  stipules  roussàtres,  linéaires.  Cbaque  rameau  se 
termine  par  un  pédoncule  presque  long  d*un  pied ,  velu ,  k 
ramifications  longues  et  «difluses,  soutenant  des  fleurs  en 
grappes,  distantes,  pédlceliées»  réunies  deux  ou  trois  en- 
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setoMei  leur  ^alicé  est  campanulé,  à  citKf  d(é(ïotiptifes've' 
lues,  irréguliéres;  la  corolle  purpurine;  les  gousses  étroites^ 
linéaires,  comprimées;  leurs  articulations  k  demi  ovales > 
alongées ,  aiguës  à  leur  insertion ,  rudes  et  accrochantes* 

DasMODiCM  EN  QUEUE  DE  SCORPION;  Desmodtum  scorpiurus^' 
Swartz ,  Prodr,  107,  suh  Hedysaro,  Celte  espèce  croit  à  la 
Jamaïque  et  a  la  iNouvelle-Espagne.  Ses  tiges  sont  couchées^ 
rameuses ,  presque  triangulaires  ;  les  feuilles  ternéçs  ;  les  fo- 
lioles glabres,  oblongues,  pileuses  en-dessous,  obtuses  au 
sommet,  longues  de  six  lignes;  les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axîllaircs,  droites,  alongées,  velues,  les  gousses, 
assez  sembl:;blrs  à  celles  du  coron///a , 'Sont  niédiocreiueut 
comprimées  i  les  articulations  droites,  oblongues,  mono* 
spermes* 

Desnoditm  a  baguettes;  Vesmodîum  rirga/i/m , Tliunb* , F/or« 
Jap«,  sttb  hedjrsaro»  Ses  tiges' sont  herbacées,  anguleuses^ 
de  couleur  purpurine ,  droites,  rameuses,  velues  sur  leurs 
angles;  les  rameaux  «filiformes,  élancés >  couverts  de  poils 
éparsjles  feuilles  temées;  les  folioles  ovales,  obtuses,  en« 
tiéres,  glabres  en'dessus,  pileuses  en-dessous;  la  foliole  ter- 
minale plus  grande,  longue  d'environ  trois  â  quatre  lignesi 
les  fleurs  axiUaires,  disposées  en  petites  grappes  sur  des  pé* 
doncules  velus ,  capillaires.  Je  ne  connois  pas  les  gousses  1 
mais  il  est  probable  que  M.  Desvaox  en  a  eu  connoissance , 
puisqu'il  place  celte  plante  dans  ce  genre.  Elle  croit  au 
Japon. 

Desmodium  BLANCHATRE  ;  Desmoclium  canesccnSf  Linn. ,  suh 
hedysaro.  Ses  tiges  sont  droites,  un  peu  ligneuses,  vcîucs, 
anguleuses;  les  feuilles  ternées  ;  les  folioles  inégales,  larges, 
orales,  un  peu  arrondies,  longues  de  deux  pouees,  glabres 
eu-dessus,  blanchâtres  et  un  peu  pileuses  en«>dessous  ;  les  sti« 
pules  larges,  ovales,  scarieuses,  velues  et  ciliées,*  les  fleura 
disposées  en  grappes  paniculées;  les  pédoncules  et  les  pédi* 
celles  trés-velus;  le  calice  petit,  velu,  à  cinq  découpures 
profondes;  la  corolle  d'un  blanc  jaunâtre;  les  gousses  com- 
posées d'articulations  hispides,  comprimées,  triangulaires. 
Cette  plante  croit  dans  la  Virginie  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  de  l'Amérique  septentrionale.  (Poia*) 

0£SMIN£.  (Mm.)  M.  Rose ,  dans  son  ouvrage  sur  la  mU 


* 
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néraiogie  des  montagnes  du  bas  Rhin,  a  donné  ce  nom  à 
une  substance  minérale  qui  se  présente  cristallisée  en  petite» 
houppes  soyeuses,  dans  les  laves  téphriniqucs  ou  les  tra* 
chitcs  des  bords  du  lac  de  Lfiach,  prés  d'Andernach.  (  B.) 

D£$MOS*  (Bot.)  Ce  genre  de  plante  de  la  Cochinchine» 
publié  par  Loureîro,  doit  être  supprimé  et  réuni  à  Vvnona  ^ 
dans  la  famille  des  anonées;  (  J.  ) 

PESSENIA«  (Bof.)  Adanson  désigne  sous  ee  nom  le  gnidia 
de  Linoffus,  genre  de  la  famille  des  thymélées.  (J.) 

DESSICCATION  (Chim.) ,  opération  par  laquelle  o(i  enlève 
Teaii  à  des  matières  solides.  .(Ch.) 

DESSOUFRER.  (  Chim.  )  C'est  en  général  priver  une  matière 
dusuufre  qu'elle  contient.  Ce  mot  est  particulièrement  appli- 
cable au  charbon  de  terre  qui  contieut  des  pyrites.  (Ch.) 

DESSinNTAGE.  (Chim.)  C'est  l'opération  par  laquelle 
on  prive  la  lame  du  suinL  qui  la  recouvre  dans  son  état  na- 
turel. Voyez  Lainf  et  Si  im  .  f  Cfi.) 

DESTRÎXTKUHS  DE  CHKiMLLES.  (Entom.)  (îoèMart  dé- 
crit sons  ce  nom  deux  espèces  différentes  de  larves  de  coléop- 
tères créophages ,  dont  Tune  donne  un  carabe  qu'il  a  repré^ 
seiité;  l'autre  a  plus  de  rapports  avec  les  larves  des  cicin- 
dèles,  qui  vivent  cependant  dans  des  trous  verticaux  qu^ellea 
se  creusent  dans  le  sable.  (CD.) 

DESURA,  KAFRASILA  (Bo^),  noms  brames  du  ain-pa* 
Tifti  des  Malabares,  qui  est  regardé  comme  une  variété  da 
Schempariti  ou  hibiMCus  tiliaeeu»,  (  J«) 

DETARIUM  DU  SÉNÉGAL  lBoi>)i'Detanum  senegaleme^ 
Juss, ,  Gen.,  pag.  365*  Genre  de  plantes  dicotylédones,  jus- 
qu'à ce  jour  imparfaitement  connu,  qui  paroltse  rapprocher 
des  apaliUoa»  Il  appartient  à  la  fomille  des  légumineuses ,  à  la 
décandrie  monogynie  de  Linnspus.  Son  caractère  essentiel  con- 
siste dans  un  calicL*  a  quatre  diMsiuiis  (point  de  corolle);  diic 
étamines  libres  ,  alternati\ i  inent  plus  courtes.  Le  fruit  con- 
siste en  un  drupe  mon,  orbiculairc ,  épais,  farineux,  ren- 
fermant un  osselet  fort  grand,  orhi(  nl.iîre,  couipripic  ,  muni 
dans  son  milieu,  tant  en-dessirs  ([n'en-dessous,  de  tibres  en- 
trelacées, réticulées,*  le  contour  lisse  et  obtus  i  une  seule 
semence. 

Cet  arbre  croit  au  Sénégal ,  où  il  a  été  observé  par  Adan- 
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ton*  Ses  feuilles  tonf  àitemn,  ailées  acree  une  impure;  les 
fleurs  disposées  eu  grappes  axîllaires*  (Poix.) 

PÉrÔNATION.^C^ioi.)  Cest  le  bruit  plus  ou  moins  fort 
qui  a  lieu  ^  soit  dans  les  décompositions  où  combinaisons  chî« 
miques  qui  se  font  avec  rapidité ,  souvent  même  avec  déga- 
gement de  feu;  soit  dans  les  cas  un  corps  change  brus- 
quement d*état  ou  simplement  de*volume,  sans  qu*il  éprouve 
pour  cela  un  changement  de  nature. 

La  cause  première  de  toute  détonation  est  une. force  dont 
raction  est  assez  intense  pour  mt  Urei  air  uu  tout  autre  iluîde 
aeriioiuii'  m  \lljr;tiîons  sonores. 

Avant  fl  txannner  lt.s  cas  où  la  détonation  est  produite  par 
Tin  corps  qui  frappe  1  air ,  ii  est  nécessaire  d'établir  que  l  éiasli- 
cité  de  l'air  est  une  force  capable  de  produire  uiw  àclonatioii 
lorsque,  un  vide  étant  produit  d'une  manière  quelconque 
dans  un  espace  limité,  Tair  ambiant  vient  à  sy  précipiter  en 
vertu  de  son  élasticité.  Alors  le  choc  des  particules  d^air  les 
unes  contre  les  autres,  et  la  réaction  qui  en  est  la  suite, 
mettent  lair  en  vibrations  sonores  de  la  même  manière  que 
le  feroit  un  corps  qui  viendrait  à  frapper  Tatmosphère  par 
une  expansion  subite  de  volume.  C'est  ainsi  que,  lorsqu^on 
laisse  tomber  une  boule  de  verre  mince,  vide  de  tout  fluide 
aériforme ,  et  qu'elle  se  brise  contre  le  sol ,  elle  fait  enten* 
dre  un  bruit  violent* 

.  L'intensité  d'une  détonation  dépend  de  la  vttesse  avec  la- 
quelle l'air  est  frappé ,  et  du  nombre  des  particulp  qui  sont 
choquées;  conséquemment  :  i.**,  lorsque  la  détonation  est 

produite  par  la  précipitation  de  l'air  dans  un  espace  vide, 
le  bruit  est  d'autant  plus  fort  que  cet  espace  est  plus  étendu 
et  que  le  volume  d'air  qui  s'y  précipite  a  j)Ins  de  ressortr 
si  la  quantité  d'air  nécessaire  pour  remplir  cet  espace  n'y 
arrivoit  que  lentement,  au  lieu  de  s'y  précipiter,  il  ny 
aurod  (]u  un  sifflement  plus  ou  moins  léger.  2."  Lorsque 
la  drionation  est  produite  par  expansion  de  volume,  elle 
est  (i  autant  [)lus  forte  que  l'expansion  est  plus  subite  et 
qu'elle  est  plus  grande,  le  poids  de  la  matière  expansive 
ou  détonante  restant  le  même.  On  observe  ,  dans  cette  der- 
nière circonstance,  que  la  rapidité  avec  laquelle  se  fait  Tex-* 
l^ansion  a  plus  d'influence  sur  rintensité  du  bruit  que  la 
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grandeur  mène  de  cette  expandon  :  e^est  ce  qui  explique 
|>oorqaoi  des  poudres  détonantes  produisent  beaucoup  p!us 

de  bruit  que  d'autres,  quoique  celles-ci  donnent  Heu  à  uu 
dé^^'lJ;f ruent  de  gaz  plus  tousidéiahle.  5."  Quand  il  y  a, 
dans  la  detoiiation  j  premièrement  expansion  subite  d'une 
vapeur,  puis  cojulens.ition  de  cette  vapeur  en  liquide, 
il  peut  V  avoir  deux  dt  i Dn  itmns  :  Tune ,  produite  jiar  l'ex- 
pansion de  ia  vapeuFi  1  autre,  par  la  force  élastique  de  l'air 
qui,  ayant  été  comprimé,  se  précipite  ensuite  dans  l'espace 
vide  occasioné  par  la  condensation  de  la  vapeur  :  niais,  poi^ 
que  cette  seconde  détonation  ait  lieu  ,  il  faut  que  la  conden- 
sation de  la  vapeur  se  fasse  très-rapidentent.  ' 

La  cause  de  la  détonation'  étant  connue,  et  les  élément  de 
son  intensité  étant  déterminés  par  ce  qui  précède^  nousavona 
l'avantage  de  réunir  beaucoup  de  laits  qui ,  au  premier  coup 
d'œit,  ont  peu  d'analogie  entre  eux.  Ainsi,  la  rapidité  de 
l'expansion  ayant  plus  d'influence  que  la  grandenr  même  de 
cette  expansion,  il  nous  sera  facile  d'expliquer  pourquoi 
des  matières  qui  ne  détonent  psis  dans  telle  circonstance, 
peuvent  détoner  dans  telle  autre.  Commençons  par  les  cas 
les  plus  simples. 

■  Si  vous  chauffez  lentement,  et  sous  la  pression  de  ratmo- 
sphère,  de  l'eau,  de  Talcool .  de  l'éther ,  en  un  mot,  une 
substance  susceptible  de  se  réduire  en  iUude  élastique,  il 
se  produira  des  vapeurs  ou  des  ga/  qui  se  dégageront  sans 
bruit.  Si  vous  renferme/,  ces  substances  dan??  un  vase  asseï 
résistant  pour  surmonter  l'expansion  que  la  substance  pren- 
droit,  si  elle  étoit  amenée  sous  la  simple  pression  de  l'atmo* 
sphère  au  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  la  vaporiser, 
et  si  vous  exposes  le  vase  à  une  température  croissante  à 
partir  de  ce  terme ,  il  arrive  que ,  la  tendance  à  Texpan* 
sion  de  la  substance  croissant  toujours ,  la  cohésion  du  vase 


!  On  avnît  pm-îé  que  I e  bruit  ucca%ioa<5  par  riiiflnniiuation  d'un  mé- 
lange do  2  d'il \  il ni^t  n (•  et  i  d'oxigine  avoil  cette  double  cau8e>  de 
1  exj)ai)<;i(m  «If  la  vapeur  d  eau  prodiiifr  .  cl  du  vide  i  c";ultant  rnsuilc 
la  coudctisaii.)n  de  celle  >apeur  ;  iti.ili  je  nje  suis  assure  «^ue  la  condcD* 
sation  ctoit  trop  lente  pour  avoir  uuu  influence  sensible  rar  11  bruit 
4l«  U  d^tonalhin. 
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sTcti  plus  suffisante  pour  la  suimoaters  alofi  le  v^dâBCau  se 
'  luise  en  éclats,  et  la  substance,  passant  subitement  à  Tëtat 
«érifurme ,  fait  résonner  Tair  avec  forée. 

Il  se  pasdie  quelque  chose  d*analo^e  à  cela^  lonqu^on 
ebaufie  par  la  base  une  colonne  de  liquide  d*une  certaine 
hauteur  :  la  couche  inférieure ,  pressée  par  l'atmosphère  et 
de  plus  parlas  couches  qui  sont  au-dessus  d'elle,  se  rédui- 
sant cil  vapeur,  soulève  le  liquide  avec  force  et  produit 
un  petit  bruit  lorsqu'elle  viCnt  frapper  Tair.  Si  le  liquide 
qui  est  sur  le  feu  ,  est  susceptible  de  se  recouvrir  d'une 
pellicule  ou  d'une  couche  de  substance  visqueuse,  ainsi  que 
cela  arrive  dans  la  fabrication  du  savon,  et  surtout  quand 
on  veut  saponifier  dans  un  ballon  de  la  cétine  par  une 
folHtien  de  potasse ,  Peffet  dont  nous  parlons  devient  encore 
plus  marqué. 

Lorsqu'on  prend  deux  quantités  égales  de  poudre  à  canon , 
^i^e  Tune  d'elles  est  enflaiomée  dans  un  fusil  et  Tautré  à  l'air 
libre,  il  se  produit  une  forte  détonation-  dan»  le  premier 
«as ,  tandis  que  dans  le  second  le  bruit  est  peu  oonsidérable. 
X<a  raison  de  ce  fait  est  que  la  bourre  que  Ton  met  dans  le 
fusil,  en  gênant  Texpaosion  des  premiers  grains  de  poudre 
qui  s'embrasent,  donne  aux  autres  grains  le  temps  de  pren- 
dre feu.  Dés-lors ,  quand  la  bourre  est  poussée  hors  du  fusil , 
«'est  tout  le  gaz  développé  qui  frappe  l'air  presque  en  même 
temps;'  ^u  lieu  que,  dans  le  second  cas,  rien  ne  s'opposant 
à  la  libre  inflammation  des  grains  de  poudre,  celle-ci  a  lieu 
de  proche  en  proche,  et  le  choc  du  gaz  contre  Tair  est  suc- 
'  -cessif  et  peu  considérable  pour  chaque  intervalle  de  temps: 
c'est  pourquoi  le  bruit  èst  moins  fort  que  dans  le  premier 
cas.  Cependant  ii  ne  faut  pas  croire  qu'uue  grande  quantité 
de  poudre,  enflammée  sous  la  simple  pression  de  l'atmo- 
sphère, ne  puisse  pas  produire  une  détonation;  car,  si  dans 
iine  succession  d'instans  la  quantité  de  gaz  produite  dans 
chaque  instant  est  considérable,  on  conçoit  très  «bien  qu'il 
ae  produira  un  fort  mouvement  de  vibration  dans  les  parti* 
^      .  eules  de  Tair.' 


I  Dans  le  cas  où  ilnflftmiiiation  d'une  grande  quantité  de  poudre 
CMMnencs  par  U  •utUc^,  il  cH  TraÎMinbUbU  ^ im  la  chaleur  dégagé 
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Ce  ifue  nous  venons  de  dîfe  est  applicable,  i.%  à  la  déto- 
nation lente  que  présente  la  poudre  qui  a  été  fortement 
bourrée  dans  un  tube  de  métal  »  et  qui  brûle  couebe  par 
couche;  2.°,  à  rinflammation  des  poudres  de  chlorate  par 
la  simple  action  de  la  chaleur,  et  à  Tinflammation  de  ces 
mêmes  poudres  par  le  choc  (  voyez  Chlorates,  t.  IX ,  p.  1 3)  ; 
5.",  à  la  foibk  détonation  d'un  mélange  de  trois  parties  de 
nitrate  de  potasse  et  d'une  de  suutre  ,  et  a  la  ïurtv  tlrttjfratioii 
du  même  mélauge  auquel  on  a  ajoute*  une  partie  de  potasse. 
Lorsque  le  soufre  est  chautTé  sans  putas  i  avec  le  nifre,  il 
se  ^dilate  beaucoup  avant  que  l'oxigene  du  sti  puisse  a^ir 
sur  lui  :  drs-lors  la  détonation  est  foibie  :  an  contraire  ,  quand 
Palcali  est  présent ,  il  s'oppose  à  la  volatilisation  du  soufre , 
en  formant  un  sulfure,  et  quand  la  décomposition  du  nltre 
peut  avoir  lieu ,  Texpansion  des  matières  est  subite.  Ce 
qui  peut  contribuer  à  Taugmenter  encore,  c'est  quele  sulfure 
de  potasse,  qui  absorbe  Toxigène  du  nitre  dans  ce  cas,  le 
condense  Beaucoup  plus  que  ne  le  fait  le  soufre  pur  ;  dès- 
lors  rémission  de  la  chaleur  doit  être  plus  grande ,  et,  comme 
^inflammation  est  plus  subite  que  dans  le  premier  cas,  il 
n'est  pas  étonnant  qu*il  se  produise  un  bruit  beaucoup  plus 
fort,  quoique  cependant  il  semble  qu^il  y  ait  moins  de  gaz 
permanent  développé.  4.^  A  la  détonation  de  l'amer  au  maxi- 
mum d'aeide  niirique.  Ce  corps,  chauffé,  se  divise  en  deux 
portions;  Tune  se  volatilise,  l'autre  détone  légèrement.  La 
détonation  est  encore  légère  lorsque  Tamer  est  uni  à  l'am- 
moniaque ,  parce  qu'il  conserve  dans  cette  combinaison 
de  la  tendance  à  l'expansion  ;  mais,  si  on  l'unit  à  la  po- 
tasse ou  à  la  soude ,  avec  lesquelles  il  forme  ries  combinai- 
sons qui  ne  sont  point  volatiles,  l'amer  peut  s'échauffer  en 
conservant  toujours  l'état  solide,  jusqu'à  un  moment  où,  la 
décomposition  étant  subite,  il  se  produit  une  forte  déto- 
nation, 

La  production  du  feu ,  dans  la  détonation  de  la  poudre  à 


pendant  l'inflammation  iIps  premières  couches  élève  assez  la  température 
des  couches  inférieures  jjour  tn  déterminer  Tintlaniiuation  >  et  qu'eu 
même  temps  le  gaz  déjà  iuimé  comprime  les  couches  iuférieures  et 
produit  jusqu'à  un  certata  point  l'cfliet  d'aae  bonrrCf 
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canon  et  dos  pfiudics  de  chlorate,  peut  étro  expliqu<?e, 
puisqu'elles  sont  composées,  i."  d'oxigene  qui,  quoi(|ue  con- 
cret, est  cependant  disposé  à  contracter  de  nouvelles  com- 
binaisons H  raose  de  la  foibîe  condensation  où  il  se  trouve 
dans  le  nitrate  et  le  chlorate  de  potasse;  2.**  d'une  matière 
combustible  qui,  en  se  combinant  avec  Toxigcne  ,  produit 
du  feu.  Or,  dans  riufiamxnation  des  poudres  dont  nous  par- 
lons, il  est  évi()ent  que  la  lumière  n'est  qu'un  des  résultats 
du  transport  de  Foxigène  sur  une  matière  combustible  qui 
exerce  sur  lui  une  forte  afctîon* 

Si  l'émission  de  lumière  que  présente  l'inflammation  des 
poudres  précédentes  paroit  s'expliquer  avec  facilité ,  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  celle  qui  a  lieu  dans  la  détonation  du  chlo- 
rure d'azote  y  du  chlorure  d'oxigène  et  de  l'todure  d'azote* 
La  forte  détonation  de  ces  composés  paroft  bien  due  à  la 
rapidité  extrême  avec  laquelle  ils  se  décomposent  ;  mais 
comment  se  fait-il  que  la  simple  séparation  de  leurs  élémens 
à  Tctat  de  liberté  soit  accompagnée  d'un  dé«ragement  de 
lumière?  M.  Gay-Lussac  a  essayé  de  résoudre  cette  question  , 
en  disant  que  la  lunîière  est  le  résultat  de  la  compression 
que  l'air  ambiant  éprouve  par  l'expansion  subite  du  gaz 
résultant  de  la  décomposition  de  ces  rorjîs.  (Cir.) 

DETRIS.  (Bol.)  Adansou  a  forme  m)us  ce  nom  .  dans  sa 
famille  des  composées  et  dan§  sa  section  des  bidents  ,  ua 
genre  qu'il  caractérise  ainsi  :  Feuilles  opposées  ,  entières  ; 
fleurs  solitaires,  terminales;  enveloppe  simple  ,  de  dix  àdouze 
feuilles  médiocres;  iiéceptacle  à  fossettes  bordées  d'une  mem- 
brane courte,  dentée  ;  aigrette  dentée,  longue;  corolle  des 
ileurs  hermaphrodites  à  cinq  dents ,  celle  des  fleurs  femelles 
à  trois  dents;  deux  stigmates.  Quoique  la  plante  qui  est  l'objet 
de  ce  genre  ne  soit  indiquée ,  dans  l'ouvrage  d'Adanson ,  que 
par  cette  vague  désignation,  aster  afrie^Jlore  earuL  H*  R*  P. , 
11  n'est  guère  permis  de  douter  que  cette  plante  ne  soit  la 
^ineratia  amelloides  de  Unnœus.  On  '  en  conclura  que  le  detris 
correspond  k  notre  agathœa  ,  genre  que  nous  avons  proposé 
d'abord  dans  notre  troisième  Mémoire  sur  les  Syuauthérées , 
lu  à  l'Institut  en  i8i/i  ,  et  (jue  nous  avons  plus  nien t 

décrit  dcjuils  dans  ce  Dictionnaire,  loin.  I,  Snppi.,  p.  77  , 
et  tom.  Jll,  Suppl.,  p.  Cj,  ainsi  que  dans  le:»  jiuiietins  de  Ju 
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Société -phiiomatiquc ,  de  Décembre  1816  et  de  Novembre 
18 17.  Vagathœa  calestis  a  élé  en  outre  figuré  dans  la  planche 
sixième  du  troisième  cahier  des  planches  de  ce  Dictionnaire. 
Jusqu'ici  nous  n'avions  pas  remarqué ,  non  plus  que  les  autrea 
botanistes ,  que  le  même  genre  eût  été  anciennement  proposé 
par  Adanson  sous  le  nom  de  detris. 

Toutefois  y  s'il  est  vrai  ^  comme  nous  le  pensons  »  qwe  Fau- 
teur d*un  genre  soit  celui  qui  le  premier  Ta  bien  connu  lui- 
même  et  Ta  bien  fait  connoitre  aux  autres,  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  qu'Adanson  ne  peut  être  considéré  comme  le 
véritable  auteur  du  genre  dont  il  s'agît.  En  effet,  de  tous  les 
caractères  qu'il  lui  attribue  ,  un  sLui  ic  distingue  des  ciné-> 
raires;  ce  sont  les  feuilles  opposées  :  or  ,  l'espèce  nouvelle 
que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  d'agaîhœa  microphyUa ,  a 
les  feuilles  alternes.  Le  vrai  caractère  principal  réside  dans 
le  style,  qui  fixe  Vffgathœa  dans  la  tribu  des  astérées,  tandis 
que  les  cinéraires  sent  des  sénéclonées.  Mais  Adanson  ,  qui 
n'a  point  étudié  avec  soin  cet  organe ,  viole  évidemment  les 
affinités  naturelles  en  rapportant  le  delris  à  une  section  qui 
correspond  à  peu  près  à  la  tribu  des  hélianthées.  Enfin ,  Ton 
ne  conçoit  pas  comment  il  n'a  paa  désigné  plus  clairement  la 
plante  qu^U  nomme  detrU^  en  citant  Linnssus,  Vaillant  »  Kai 
ou  Miller,  qui  Tavoient  très-bien  décrite*  (H.  Cass.) 

DÉTROIT*  (  Géogr,  physJ}  Espace  ou  bras  de  mer  resserré 
entre  deux  côtes  y  et  faisant  communiquer  deux  mers  ou 
deux  parties  dje  la  même  mer  :  tels  sont-  le  détroit  de 
Gibraliar,  joignant  la  Méditerranée  avec  TOcéan ,  et  le  Pus 
de  Calais,  entre  la  France  et  l'Angleterre  (voyez  Mer), 
Quelquciois  aussi  l'on  aj»p[iquc  le  mot  déliait  aux  passages 
ou  défilés  dans  les  chaînes  de  montagnes,  et  aux  étrau- 
glemens  qu'elles  produisent  dans  le  lit  des  grands  fleuves* 
(L.  C.) 

DEU  (Bol.),  nom  que  porte  dans  le  Chili  une  espèce  de 
redoul,  coriaria  ruscifolia,  observée  par  FeuiUée«  (J*) 
DEUBO.  {Bot.)  Voyez  Deibi.  (J.) 

D£UCCHEL.  (Omith,)  L'oiseau  qui  est  aînsî  nommé  en 
allemand,  est  le  grèbe  proprement  dit,  eolymbus  urinaior, 
Linn.  (Cu.  D*) 

DEUIL.  {Entom»)  C'est  le  nom  d'un  papillon  dansFouvrage 
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de  Geoffroy  sur  les  insectes  des  environs  de  Paris  ;  e*€8t  la, 
sibylle  des  auteurs.  (C-  T).) 

DËUTZIË  A  FEUILLES  RUDES  ou  JORO  (Bot.)  :  Deuina 
$eairay  Thunb. ,  Pl.  /op.,  i85  9  tab*  s4;  Ksempf»,  Anum.  exot^^ 
pag.  854.  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  Âeiirs  complètes, 
polypétalées,  de  la  déeanârie  trygînie  de  Linnsus,  maïs  dont 
il  est  d*antaat  plus  diflScile  d'aasigner  la  famille  naturelle  9 
que  f  dans Touvrage  de  Thunberg,  la  description  et  la  figure 
«ont  en  contradiction.  D'après  la  première ,  les  branches  et 
les  rameaux  sont  alternes,  ainsi  que  les  fleurs;  Tovaire  supé- 
rieur :  d'après  la  figure,  ces  mtmcs  [jaities  sont  opposées,  le 
fruit  inférieur.  i,c  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice 
court,  à  cinq,  quelquefois  six  divisions;  cinq,  rarement  six 
pétales  j  dix  étaminesr  les  filamcus  alternativement  plus 
courts,  à  trois  pointes  à  leur  sommet;  un  ovaire  supérieur, 
concave  dans  son  milieu;  trois,  quelquefois  quatre  styles; 
autant  de  stigmates;  une  capsule  petite,  globuleuse,  calleuse, 
perforée,  scabre,  munie  de  trois  pointes,  à  trois  loges,  ra* 
rement  quatre,  s'ouvrant  par  sa  base  en  autant  de  valves  ; 
plusieurs  semences  dans  chaque  loge* 

Cette  plante ,  diaprés  Thunberg ,  est  un  arbrisseau  de 
cinq  k  six  pieds,  très-rameux,  qui  a  le  port  dVn  sureau;  les 
feuUles  presque  semblables  à  celles  du  bouleau  commun; 
les  fleurs  approchant ,  par  leur  aspect ,  de  celles  de  Toran* 
ger.  Ses  branches  sont  purpurines,  cylindriques;  les  rameaux 
judes,  v(]iis,  ctcilé^;  les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales  , 
aiguës.  (i<  ntéf's,  couvertes  de  poils  étalés,  qui  les  rendent 
rudes  au  loucher.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  pa- 
jîiculrs  au  sommet  des  rameaux;  les  pidonculcs  rudes,  an- 
guleux et  cotonneux.  Les  calices  campanulés,  cotonneux; 
leurs  divisions  droites  et  o'\  ah  s  :  les  pétales  oblongs,  obtus, 
entiers,  insérés  en  dehors  sur  le  bord  de  Tovaire,  trois  fois 
plus  longs  que  le  calice  ;  les  étamines  placées  comme  les  pé- 
tales ;  les  anthères  globuleuses ,  à  deux  loges  ;  Tovaire  presque  * 
en  forme  de  chapeau,  les  stigmates  en  massue;  les  capsules 
de  couleur  cendrée,  de  la  grosseur  d*ttn  grain  de  poivre. 
Cet  arbrisseau  croit  aux  lieux  montagneux  dans  le  Japon. 
L^àprcté  des  feuilles  les  fait  employer  par  les  artisans  pour 
polir  divers  ouvrages  en  bois.  (Poia.) 


Digitized  by  Google 


DEV        *  «5 

DEUX-ATGUILLONS  ilchthfol.)^  nom  d'un  poisson  du 
genre  l/rcuinadc  :  c'est  le  chittudon  biaeulealus  de  Bloch* 
Voyez  Premnade.  (H.  C.) 

DEUX-DENTS.  {IchthfoL)  Voyez  DioboK»  ' 

On  a  aussi  appelé  deax^denls  une  espèce  de  CA^NiLABEB» 
Voyez  ce  mot*  (  H.  C.  ) 

DEUX-DOIGTS  {Ichthjol.) ,  nom  d'un  pois&on  que  Pallas 
a  décrit  sous  le  nom  de  scorpœna  didactyla ,  et  dwi  nous 
rons  l'histoire  à  rarticlo  Svnancée.  (H«  C.) 

DEUX-PIQUANS.  {IchthyoL)  Voyei  Premnadb.  (H* C.) 

DËUX-TACH£S  (lékthyoL),  npin  spécifique  d^un  SavaB< 
Voyes  ce  mot.  (H.  C.) 

DEVA-TEVA-9INI  (Boe.)»  nom  ktmrio  dk  mncea-piri  des 
Malabores,  mentionné  par  Meede,  lequel  pàHtk  étte  mie 
espèce  de  brjrone.  (  J.) 

DEVAUXIA.  (Bot.)  J*ai  défà  dit  qué  le  d«f>atf:rûi  de  M. 
Rob*  Brown  étoît  le  même  genre  que  le  Centeolepis  de 
M.  de  la  Billardiére  (voyez  ce  mot).  M.  Brown  est  du  même 
avis,  puisqu'il  réunit  l'un  à  l'autre.  Mais  alors  pourquoi 
avoir  suTjstltué  un  nouveau  nom  à  un  autre  déjà  existant P 
A  la  vérité,  en  ne  formant  qu'un  même  ^enn-  (îcs  deux, 
la  dénomination  de  centra tepis  (qui  exprime  des  paillettes 
centrales)  ne  peut  plus  être  appliquée  aux  nouvelles  espèces 
qui  en  sont  privées  ;  caractère  qui  pourroit  bien  faire  dis- 
tinguer Tun  de  Tautre»  si  on  vouloit  les  séparer  :  mais  iU 
sont  d'ailleurs  si  rapprochés,  qu'il  vaut  mieux  ne  les  distin-* 
guer  que  par  une  sous* division,  comme  Ta  fait  M«  Brown» 
Cet  auteur  a  mentionné  «  pour  les  ievauxia  dont  le  récep* 
tacle  est  privé  de  paillettes ,  les  espèces  suivantes  »  savoir  & 
le  dwauxia  tenuUn',  Blrown,  Ho^m  HoU»,  i ,  pag.  2  Sa ,  dont 
les  feuilles  sont  btspidea,  les  hampes  un  peu  pilenses,  les 
spatties  hispides  ,  presque  motiques  ;  deux  ou  trois  styles 
soudés  à  leur  base.  Dans  le  devaitxia  exserta^  les  feuilles 
et  les  hampes  sont  pubescentcs  ,  les  spathes  mutiques  et 
bispides;  les  styles  non  soudés,  au  nombre  de  sept  à  dix; 
les  fleurs  saillantes  par  leur  sommet.  Le  demuxia  Banchsii  a 
les  hampes  trois  ef  quatre  fois  plus  longues  f[ue  ]cs  feuilles; 
les  spathes  mutiques,  très-glabres  ,  membraneusts  à  leurs 
bords ^  les  fleurs  nombreuses,  contenant  huit  ou  dix  sty les«  . 
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Dans  teiemuxiaputUla^les  hampes  sont  glabres,  ainsi  que  les 
feuilles,  et  presque  delà  même  longueur;  les  spath  es  glabres, 
iiiutii^iics ,  membraneuses  à  leur  contour}  les  lleurs  peu  nom- 
breuses, pourvues  de  six  ou  sept  styles.  Ou  disUn^^ue  le  de- 
vauria  aristata  par  ses  hampes  à  deux  angles  opposés;  par  ses 
spathes  glabres,  longuement  aristées;  par  ses  six  ou  sept  styles, 
soudés  à  leur  base.  Toutes  ces  plantes  croissent  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (PoiR.) 

D£VID01K.  [Conch,)  C'est  un  des  noms  vulgaires  que  Ton 
donne ,  en  Hollande ,  à  Tarche  Ristournée ,  arca>  dUtorta» 
(DeB.) 

DKVILWG*  (.OrrUtk,)  On  nomme  ainsi ,  en  Angleterre, 
'le  grand  martinet  /  hiruitdo  afu$,  linn.  («Ch.  D.) 

DEVIN.  {EfUonu)  Cest  le  nom  que  Ton  a  donné  à  la 
mante ,  insecte  orthoptère  de  la  famille  des  anomides*  (C.  D.) 

DEVIN.  {Erpét.)  Voyez  Boa.  (H.  C.) 

DEVONITE.  (  Min.  )  Cest  le  nom,  que  M.  TJiomson  a 
donné  à  la  wavellite ,  parce  qu*on  l'a  trouvée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Devonshire.  Voyez  W  avelute.  (B.) 

DEWENDA,  DIXADOUSTI  {Bot,),  noms  brames  du  si- 
dapou  des  Malabares,  hiptage  madablola  de  Ga-rtner.  (J.) 

DEXAMINK.  {CrusL)  M.  le  docteur  Learh  a  fini  un  genre, 
sous  ce  nom  ,  de  quelques  espères  de  chevrettes  :  gammarM 
spinosus.  (C.  D.)  Voyez  Gammaridées.  (W.  E.  L.) 

DEYEUXIE,  Dey  euxia,  {Bot.)  Genre  de  j)lantes  moooco- 
tylédones,  à  fleurs  glumacées^  de  la  famille  des  graminéeêy 
de  la  triandrie  dig^nie  de  Lînnseus,  offrant  pour  caractère 
essentiel;  Des  épilleU  à  deux  fleurs,  Tune  herm^phrddite, 
l'autre  stérile,  en  forme  d'arête  plumeusej  un  calice  a  deux 
valves  pntsque  égales:  dans  la  fleur  hermaphrodite ,  une  co- 
rolle h  deux  valves,  Tinférieure  munie  d'une  arête  dorsale  , 
géniculée  ;  trois  étamines;  deux  stigmates  en  pinceau. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Clarion,  adopté  par  MM.  de  Beau- 
vois  et  Kunth,  se  rapproche  des  roseaux  par  les  poils  courts 
qui  entourent  la  base  des  valves  de  la  corolle,  et  .surtout 
des  espèces  uuiflores;  il  a  encore  des  rapports  avec  Us  avoua  s 
par  Taréte  articulée  placée  sur  le  dos  de  la  valve  inférieure 
de  la  corolle  :  mais  les  caractères  exposés  plus  Jiaul  le  distin- 
guent suflisaiumcut  de  ces  deux  genres.  11  est  presque  uni- 
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quemeot  composé  d*€spéees  exotiques,  la  plupart  ioîguuàm 

de  l'Amérique  méridionale.  Les  principales  sont  : 

Deyeuxie  a  l'ANici  LF.  KTROJ  iK  :  DejcuTia  coiirctata  ,  Kunth , 
in  Humb.  et  Bunpl.,  No*',  çcn..  i  ,  j)ag.  i/,5.  Svb  tiges  sont 
glabres,  réunies  en  p^azon  ;  ses  leuilics  {rlabres,  étroites,  ruii- 
lécs  5  linéaires,  obtuses;  les  gaines  lâchas  ;  une  paiiicule 
simplf,  vn  t'pi,  longue  d'un  pouce  et  demi,  les  valves  du  ca- 
liec  presque  glabres,  lancéolées,  acuminéesj  celles  de  la  co- 
rolle inégales  s  la  supérieure  trois  fois  plus  courte,  aiguè*,  m 
peu  pileuse  à  son  sommet^  Tinférleure  à  quatre  dents  subu- 
léesi  une  art^te  dorsale  une  fois  plus  longue}  la  fleur  stérile 
très-courte,  liilie  croit  sur  les  montagnes  aux  environs  de  Quito. 

Deybvxik  de  tolo  :  D^tuxia  tolueentis ,  Kunth  ^  1.  e«  Set 
tiges  sont  droites  et  t6u0ues,  hatites  d>nviron  un  pied  et 
demi  ;  ses  feuilles  roides,  roulées ,  sétacées ,  rudes  au  toifr> 
cher ,  de  la  longueur  des  tiges;  les  gaines  glabres ,  plus  lon- 
gues que  les  entre-nœuds;  les  panicules  lâches  «  unilatérales, 
presque  verticillées;  les  ramifications  rudes,  flexueuses;  les 
valves  du  calice  subulées,  glabres,  verdàtres;  celles  de  la  co- 
rolle plus  courtes,  égales;  l'inférieure  a  4ualre  dents  subu- 
lées,  la  supérieure  bidentée.  Elle  croit  au  Mexique,  proche 
'Jolii.  I^e  dejeuxia  junciformis ,  Kunth,  /.  c. ,  qu'on  trouve 
dans  les  mêmes  lieux,  en  diffère  par  ses  épillets  plus  petits  ; 
par  les  î-nnieatix  delà  panieuie  difiiis.  moins  ilexueux  i  les 
valves  caliciuales  plus  élargies;  J'aréte  plus  courte. 

DfiYEuxiE  A  TtG£  KOiDE i  De^cuxia rigida ,  Kunth,  /.  c.  Cette 
espèce,  trè^agréable  aux  troupeaux,  croit  dans  les  plaines 
élevées  au  royaume  de  Quito.  Ses  tiges  sont  glabres,  hautes 
de  trois  à  six  pieds;  ses  feuilles  rudes,  roulées,  sé^céea,  - 
presque  de  la  longueur  des  tiges  ;  la  panicule  rameuse,  roide , 
serrée,  veriiciUée;  les  valves  du  calice  linéaires,  acumijiées, 
presque  égales ,  jaunâtres,  rudes  sur  le  dos;  celles  de  la  corolle 
un  peu  plus  courtes,  inégales,  bîdentées  à  leur  sommet*  Le 
âej^euxia  reeta^  Kunth,  1.  c,  diffère  de  la  précédente  par 
ses  tiges  bien  moins  élevées,  par  ses  panicules  plus  courtes, 
bien  plus  serrées;  les  \alves  du  calice  colorées.;  l  aréte  plus 
longue,  la  ilcur  stérile  moins  plumeusc.  Elle  croît  sur  les  mon- 
tagnes de  Quito. 

p£Y£ux^  A  FLfiUiis  V£LU£s;  Ve^'cuxia  chatUha^  Kunth,  c. 
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Set  tiges soni glabres,  hautes d*un  demt-pied)  «es  feuilles roii« 
lées,  sétacées,  un  peu  rudes;  la  panicule  lâche,  rameuse , 
inclinée,  presque  unilatérale,  longue  de  trois  ou  quatre 
pouces;  les  rameaux  rudes,  étalés,  géminés;  les  valirescaU<^ 
cinales  égales ,  verdàtres ,  nides  sur  le  dos;  celles  de  la  corolle 
plus  courtes,  presque  égal*?»  ;  Finférieure  bifide  à  son  som- 
met ;  la  supérieure  aiguë.  Elle  croit  sur  les  montagnes  entre 
Texuco  et  Mexico. 

Dfvfi  xiE  A  LANGUFTTF,  ATovoFE;  Deyeuxia  ligalata ,  Kunth, 
f.  c.  Cette  plante,  découverte  sur  le  penchant  du  mont  Ja- 
v'irnc  ,  proche  Quito,  a  des  tiges  glabres,  hautes  d'un  pied 
et  demi;  des  feuilles  linéaires,  canaliculées ;  ICs  gaines  mu- 
nies à  leur  orifice  d*une  languette  très-longue,  lancéolée; 
les  panicules  sont  serrées,  presque  unilatérales;  leurs  ra^ 
neaux  courts,  très-rapprochés,  rudes,  Terticillés;  les  valves 
du  calice  lancéolées ,  subulées ,  verdàtres,  rudes  sur  le  dos-| 
celles  de  la  corolle  une  fois  plus  courtes;  Tinférleure  à  quatre 
dents;  la  supérieure  bidentéé*,  ciliée  vers  son  sommet. 

Deteuxib  ttAjÉBi  D^euxia  diffuêa^  Kunth,  L  c.  Ses  tiges 
sont  un  peu  rudes,  hautes  de  deux  pieds;  les  feuilles  glabres, 
roulées,  sétacées ,  presque  delà  longueur  des  tiges;  leseauli- 
nalresplus  courtes;  la paniculc  clalée ,  verticillée ,  rude,  longue 
de  six  pouces;  les  rameaux  distans  ;  les  épiilets  solitaires,  pédi- 
ceilés;  les  valves  du  calice  purpurines,  presque  égales,  rudes 
sur  leur  dos;  cellesdela  corolle  un  peu  plns  courtes,  ciliées 
vers  leur  sommet;  rinféricure  «à  trois  dents,  la  supérieure 
bidentée  :  l'arête  une  fois  plus  longue  que  la  corolle.  Elle 
croft  dans  la  province  de  Quito,  au  pied  du  mont  Centisana» 
Le  deyeuxia  Urieta,  Kunth  ^  i.  c. ,  diffère  de  la  précédente  par 
ses  gaines  et  ses  feuilles  rudes,  la  languette  plus  alongée,. 
les  epiUets  plus  grands*  £Ile  a  été  observée  sur  lea  montagnes  ^ 
à  la  Nouvelle^Grenade. 

^  DBYEUxn  A  FBUiiLEs  fLANBs ;  Ùejreuxia  planijoliay  Kunth, 
t«  e.  Cette  espèce ,  recueillie  sur  les  Andes  du  Pérou ,  a  des 
tiges  glabres ,  droites ,  longues  d'un  pouce  et  demi  ;  les  feuilles 
planes,  linéaires,  tndes  au  toucher;  la  panicule  inclinée, 
presque  unilatérale,  longue  de  six  pouces;  les  rameaux  vei^ 
ticillés,  glabres,  étalés,  distaas ,  les  valves  du  calice  verdàtres, 
rudes  et  ciliées  sur  le  dos;  celles  de  la  corolle  plus  courtes. 
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inégales ,  bidentëes  ;  Pinférieure  plus  grande  ;  Taréte  une  lob 
plus  Iong:ue  que  les  valves. 

Deïkl  xie  faux-pattjrin  ;  Deyeuxia  ^oa/ormis  ^  Kunth  ,  /.  c. 
Cette  espèce  a  le  port  d'un  poa;  ses  tiges  sont  glabres,  hautes 
de  trois  pieds;  ses  feuilles  planes,  linéaires,  rudes  vu  de- 
dans et  à  leurs  bord.s:  les  gaines  nidcs,  plus  courtes  tjiie  les 
entre-nœuds;  une  panicuie  étalée,  inclinée,  unilatérale j  les 
rameaux  distans,  yer (ici liés  ;  les  valves  du  calice  vertes ^ 
égales 9  hérissées  et  ciliées  sur  le  dos;  celles  de  la  corolle 
presque  aussi  longues,  glabres,  concaves,  aiguës;  rinférienre 
munie  vers  son  sommet  d'une  arête  aiguë.  Elle  croit  au 
Mexique,  au  pied  du  volcan  JoniUo. 

Quelques  autres  espèces  doivent  être  ajoutées  à  ce  genre, 
telles  que  ranrndb  acutifiora^  Schrad*^  Gem.,  i,  pag.  917; 
Haller,HeZ(^.,  n.*  i523  :  d'un  vert  un  peu  glauqué;  les  feuilles 
linéaires-lancéolées;  les  panicules  (rés-étalées;  les  valves  ca- 
lieinales,  aeuminées  ;  les  poils  plus  courts  que  les  valves  de  la 
corolle;  Taréte  dorsale  géniculée ,  à  peine  de  la  longueur  du 
calice.  L^arundo  2'arja ,  Schrad.,  l.  c,  et  l'arundo  syUalica^^  id,^ 
se  rapprochent  beaucoup  de  cette  espèce.  Ce  dernier  est 
Vagrostis  arundinacea ,  Linn.,  Spec.y  etc.  (Poir.) 

DEYL-EL-FAH.  {Bot.)  Ce  mot  qui,  dans  l'Égypte,  sif^nifie 
queue  de  rat,  est  donné,  suivant  M.  Delile,  au  poi^ogon 
monspetiense  ,  espèce  de  graminée.  (J.  ) 

DFAR  {Bot.),  nom  arabe  du  scoparia  ternata  de  Forskaël, 
que  Vnhl  confond  avec  le  seoparùt  duUù,  (J.) 

JDHABA,  DOBB  {Bou)^  nous  arabes  d'un  acacie,  mimota 
unguù  ead  de  Forskaèi^  qucf  Vafal  nomme  mmuMi  meUifira, 
parce  que  les  abeilles  tirent  de  ses  fleurs  un  miel  abon^ 
dant,  et  qui  est  maintenant  un  îng*  de  Wilidenow.  On  ap- 
plique les  feuilles  mâchées  sur  les  yeux  des  bmfs,  pour  dii^ 
siper  les  nuages  et  enlever  les  taches  qui  les  couvrent.  (J.) 

DHABA.  (Mamm.)  C'est  ainsi  qu'Eldemiri  écrit  le  nom 
arabe  de  l'hyène.  {l\  C.) 

DHABY.  {Mamm.)  Il  paroitroit,  d'après  Eldemiri ,  que 
ce  nom  est  synonyme  de  celui  de  gezlâ,  dont  nous  avons  fait 
gazelle  ,  nom  d'une  espèçe  d'antilope  chez  les  Arabes. 
(F.  C.) 

DHANESA.  iftrmth.)  L'oiseau  que ,  suivant  les  Recherches 
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aaiatiqueS)  on  nomme  ainsi  aux  Moluqaes,  parott  se  rappof^ 
ter  au  cAo  à  casque  concave  de  M.  tevaillant.  (Cb.  D.) 
.   DHARA  (  BrpétoL  ) ,  nom  d'une  couleuvre  de  FArabie. 
Jbeureuse.  Voye»  Cocleuvab.  (H*  C*) 

DHARU  (00^.) ,  nom  donné,  dans  le  canton  deKurma,  en 
Arabie ,  suivant  Forskaèl ,  à  une  sauge  nommée  ailleurs  mer-  . 
yamie,  II  cite  celui  de  dharit -asuœd  pour  le  corinde ,  car- 
diospennum.  Celui  de  dura  tsi  indiqué  jjar  Dalechamps  pour 
le  lentisque.  (J.) 

DHEIRAK  (Ichthj'ol.) .  nom  arabe  du  caranx  sansun,  que 
Forskaël  a  décrit  comme  un  scombre.  Voyez  Caranx. (H.  C.) 

DHIB  (Mamm.  )  ,  nom  arabe  du  ioup,  suivant  £ideuiiri. 
(F.  C.) 

DUKABA.  {BoL)  Suivant  Forskaêi,  son  aseUpias  setosa  est 
ainsi  nommé  dlans  FArabie*  lia  encore  le  nom  de  sahia,  (J.) 

DHRyElB.M  (Bof.)»  Jiom  arabe  de  Varistida  lanata  de  Fors- 
kaëi,  qui  est  aussi  nommé  sjœf  sjufm  C*est  VarisUda  plumosa^ 
selon  Vabl.  (J.) 

DIABASE.  (Mm.)  Nous  désignons  sous  ce  nom  dérivé  du 
grec  >  et  appartenant  par  conséquent  à  tout  le  monde  sa^ 
vant,  la  roche  que  les  géognostes  allemands  ont  nommée 
Grîinslein,  Ce  n*est  pas  parce  que  ce  nom  a  très-souvent  une 
fausse  application  que  nous  ne  l'avons  pas  adopté  (  car  nous 
croyons  qu'il  faut  aulaut  que  possible  faire  peu  d'aftentioa 
à  la  signilication  des  noms);  mais  parce  qu'il  appartient  à 
une  seule  langue,  et  qu'il  ne  peut  être  ni  bien  écrit  ni 
bien  prononcé  par  les  personnes  qui  ignorent  cette  langue; 
parce  qu'entin  li  ne  peut  entrer  convenabiemeut  dans  ua 
système  général  de  nomenclature  établi  d'après  les  principes 
de  la  nomenclature  linnéenne.  Nous  avons  proposé  ce  nom 
en  1607;  il  a  été  employé  depuis  par  plusieurs  géognostes 
écrivant  en  françois.  Nous  avons  décrit,  en  i8i3,  la  roche 
à  laquelle  nous  Tavons  appliqué.  Il  est  donc  antérieur  k  ceux 
qu*on  a  proposés  depuis  ;  et ,  d*après  les  règles  de  la  philoso- 
phie terminologique  établies  par  linna^us  »  reconnues  par 
Fabricius  et  par  tous  les  célèbres  élèves  de  ce  grand  natura- 
liste, rappelées  nouvellement  par  M*  Decandolle  dans  un 
ouvrage  élémentaire  si  éminemment  philosophique ,  il  n'^est 
plus  notre  propriété ,  et  quelque  déférence  que  nous  ayona 


Digitized  by  Google 


DIA 

pour  les  auteurs  qui  ont  voulu  imposer  à  cette  toche  des 
uoiDs  qu'ils  eroient  meilleufs,  nous  ne  pooTons  Tabau- 

âoniier. 

M.  iiaiiy,  depuis  ia  publication  de  notre  travtul,  et  seu- 
lement dans  les  écrifs  de  quelqucs-vns  de  ses  «^Icves,  a  fait 
connoitrc  qu'il  avoit  cru  devoir  donner  le  nom  de  diorite 
à  la  rorbe  que  nous  avions  nommée  dial'ase.  De  la  Métherie 
y  rapporte  le  Mimphites  de  Pline  :  nous  verrons  à  ce  mot  si 
ce  rapprochement  peut  être  admis.  On  doit  y  rapporter 
la  plupart  des  ophites  de  M.  Pala&sau.  Il  paroit  que  c'est  à 
cette  même  roche  que  M.  Hâberié  a  donné  le  nom  de  ehio- 
Totin,  du  moins  suivant  ce  que  nous  en  a  appris  M.  Struve, 
en  i8ia.  On  peut  penser  que  la  pierre  verte,  placée  par 
Retzius  parmi  les*  variétés  de  Bivde  (voyez  ce  mot)  sous  le 
nom  de  eenUonium  syenites ,  peut^  d'api^s  M«  Galitzjn,  être 
ausd  rapportée  à  la  diabsse*  Enfin,  ce  minéralogiste  dit  aussi 
qu^ott  a  donné  le  nom  de  Granitel  au  GrUnstein  des  minéralo- 
gistes allemands*  .  • 

Cette  roche ,  l'une  des  plus  répandues  à  la  surface  du 
globe,  et  des  plus  remarquables  par  la  constance  de  ses  ca- 
ractères dans  tous  les  lieux  où  ou  la  connoît,  est  essenlieUe-' 
meni  composée  d'amphibole- hurnldendc  et  de  felspath  com- 
pactera peu  près  également  disséminés. 

Elle  renferme  quelquefois,  mais  comme  partie  accessoire 
teulement,  du  miea  nssez  également  disséminé. 

Sa  texture  est  grenue,  à  grains  plus  ou  moins  gros,  quel- 
quefois très-petite. 

Sa  structure  est  tantôt  massive,  quelquefois  fissile ,  mais 
n'est  jamais  fragmentaire. 

La  cauure  de  la  diabase  est  raboteuse ,  quelquefois  trés- 
difficile.  Cette  roche  ^  presque  toujours  solide,  est  généra* 
lement  très-dure. 

La  couleur  dominante  de  la  diabase  est  le  noir  verdàtre  où 
le  vert-bouteille  foncé,  tacheté  de  blanc,  plus  ou  moins 
pur  :  c'est  le  felspath  qui  forme  les  taches  blanchâtres, 
quelquefois  verdâtres  ou  grisâtres,  mais  jamais  rougeàtres, 
comme  dans  la  syénite.  Dans  les  deux  premiers  cas  on  le 
distingue  assez  difficilement  de  ^amphibole.  Quelquefois 
aussi  cette  roche  paroit  presque  homogène  et  d'uu  vert 
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foncé;  maUy  en  la  faisant  chauffer  légèrement,  on  fait  re»* 
sortîj^  plus  clairement  ses  parties  constituantes^ 

La  diabase  est  entièrement  et  asses  facilement  fusible 
en  un  émail  mêlé  de  blanc  et  de  noir.  Ses  parties  éventutUtA 
disséminées  sont  : 

Le  fer  sulfuré*  U  y  est  très -commun  y  et  a  été  regardé 
comme  un  caractère  empirique  de  cette  roche. 

Le  talc  stéatite. 

Le  pyroxene,  suivaut  M.  Curdier?. 
Le  fer  titane. 

La  diallage.  Lorsque  ce  minéral  y  devient  abondant,  la 
diaj^ase  passe  à  Teuphotide, 

L'épîdote.  Implanté  ou  pelotonné  :  on  le  prend  quelque- 
fois pour  de  la  serpentine. 

Le  titane  nigrine. 

Nous  n'avons  jamais  vu  de  quarz  dans  la  diabase  bien 
caractérisée  :  mais  cette  roche  passe  facilement  à  la  syénitey 
lorsque  son  felspath  devient  lamellaire  ;  elle  se  confond 
aisément  ayec  Tamphibolite ,  longue  la  quantité  de  fel^ath 
vient  à  y  diminuer  au  point  de  n'être  plus  disséminée  qu'en 
parties  rares. 

iElle  passe  aussi  au  basanite  et  mêlae  à  la  coméenne  »  aoit 
en  devenant  presque  compacte  »  soit  en  s'altérant  un  peu» 
Enfin  elle  se  confond,  dans  quelques  cas,  avec  l'ophite. 

Altération,  La  diabase  est,  comme  toutes  les  roches  qui 
renferment  du  felspath,  susccplible  de  s'altérer,  et  nou-scu- 
lement  de  se  désaggrégcr,  mais  même  de  se  décomposer  en 
parlit^  :  on  voit  souvent  le  felspath  qu'elle  contient  passer 
à  l'état  de  kaolin.  Cela  s'observe  à  5aint-Yrieix,  près  Limo- 
ges ,  à  Passau ,  etc. 

Kile  est  encore  susceptible  d'une  autre  sorte  d'altération, 
dont  il  est  beaucoup  plus  difiicile  de  se  rendre  compte  :  sa 
surface  devient  terne ,  même  rougeàtre ,  et  lorsque  cette  al- 
tération est  poussée  à  son  plus  haut  degré,  la  diabase  semhU 
se  résoudre  en  serpentine  ou  stéatite  verdàtre,  ou  même 
en  argile  smectite»  M.  Palassau  a  fait  cette  remarque  su» 
la  diabase  qu'il  a  nommée  ophite,  et  qui  se  trouve  k  FUusaCf 
.  près  Bagnères  de  Bigorre  $  et  nous  avons  en  occasion  de  vé- 
rifier cette  singulière  altération. 
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^  Usages*  On  a  employé ,  au  Ficbtelberg  en  Fteoonle , 
çt  dans  le  haut  Palatinaf ,  une  diabase  p<mr  en  obtenir  du 
verre  noir  par  la  fusion  9  et  on  a  frappé  beaneonp  de  boa- 
tons  avec  ce  verre  au  moyen  du  balancier;  ces  boutons  ne 
se  vendoient  guère  que  cinq  centimes  la  dousaiue  r  on  en  # 
fait  auâsi  des  bouteilles.  (Huiuboldt.) 

Kariéiéë* 

1.**  Diabase  granitoïde.  Elle  .1  la  texture  grenue,  à  grains 
plus  ou  moins  gros,  très-distincts,  et  renferme  sauvent  du 
mica  noir» 

£zevip[ef.  Flayignac,  prés  Limoges  :  Famphibole  s*y  trouve 
en  cristaux  si  volumineux ,  et  le  fdspath  compacte  y  est  si 
peu  abondant;  qu'on  poun^it  la  regarder  comme  une  am* 
phiboiîte. 

La  Perque  prés  Coutance« 

La  montagne  de  Tavigliano,  à  une  fieue  au  nord  de  Bieta^ 
arrondissement  de  la  SétiM,  :  le  felspath ,  en  partie  altéré  | 
y  laisse  Tamphibole  en  relief  à  la  surface. 

Ilkendorf  en  Saxe  :  rampbibole  y  est  compacte^  et  ne  s'y 
montre  que  sous  Paspect  de  taches  noires. 

Sauberg,  près  d'Ebrenfriedersdorf  :  eUe  est  à  très- petits 
l^ains. 

Bastc  au  Han  s  ramphibule  y  est  en  petits  grains  ver» 
pâtres. 

Les  environfé  de  i  ulle,  département  de  la  Corrèze  x  cette 
4iabase  est  parfaitement  caractf* risée. 

Les  anciens  monumens  d  Egypte  et  les  pagodes  de  l'Inde; 
ces  deux  diabases  se  ressemblent  entièrement  ;  le  felspatli 
est  translucide ,  presque  lamellaire  1  elles  panent  à  la  syénito 
et  renferment  dû  mica  noir. 

L'anse  de  Boutilou ,  Ile  de  Terre-Neuve  :  le  fdspath  ett 
bien  compacte ,  verdâtx^'y  et  passe  au  jade. 

a.*  DuBASB  scmsniiÏPB  (  Grtiiufetii-6efcw^).  Sa  structuro 
cat  fissile;  eUe  présente  des' raies  ou  sones  parallèles,  quel» 
quefoia ainueUaea,  blanches,  grises,  noires  ou  vertes.  L'am« 
pMbole  qu'elle  renferme  est  souvent  lamellaire. 

Exemples.  Gersdorf  en  Saxe  ;  elle  cat  trèa-jpétrosiliceuatj 
«t  lenferme  ^eu  d'amphibole. 
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Schneeberg  en  Saxe  :  l'amphibole  y  est  compacte* 
CbarbiaCi  préi' Saint -Flour  en  Auvergne  :  Tamphibole  y 
est  lamellaire* 

LetChalanches  en  Oysans,  département  de  Tlsère  :  elle  est' 
agréablement  zonée  de  vert  et  de  blanc  verdàtre  ;  les  zones 
sont  souvent  Irès-siiiueuses. 

S."*  DfARASE  PORPHYROÏDE  (  Grun$t€În^Porphyr  ,  et  Porphyrahn- 
liches  Ur-Trapi<g€strin),  Des  cristaux  de  icbpath  compacte  dissé- 
minés dans  uue  diabasc  à  grains  fins. 

CcHc  arîélé  passe  à  l'ophite  [Griin-Porphyr]  ctrentcrme 
la  roche  qu'on  nomme  vulgairement  porpfryrc  noir  antique. 

Exemple,  La  Rathau  au  Harz  :  les  cristaux  de  felspath  sont 
d*un  blanc  verdàtre  dans  une  diabase  noire  très-micacée. 

4.  "  DiABASE  ORBicuLAiRB  (  vulgalrcment  Granité  orbi  cul  aire 
de  Corse).  Des  sphères  à  zones  concentriques,  d'amphibole- 
bornblende  et  de  fekpath  compacte ,  dans  une  diabase  à 
grains  moyens. 

Il  y  a  quelques  échantillons  de  cette  roche  dans  lesquels 
le  fel^ath  ,  presque  lamellaire ,  la  fait  passer  à  la  syénite* 
On  ne  connott  encore  cette  belle  roche  qu>n  Corse. 

5.  *  Diabase  diallacique.  Des  cristaux  dediallage,  d'un 
noir  verdati  t  ,  (ii^iémiués  dans  une  diabase  granitoide.  De 
Gorges  au  sud-est  de  Nantes. 

Cette  roche  passe  à  l'euphotide  (Gabbro  de  M.  de  Buch)  : 
le  felspath  y  est  en  grande  partie  lamellaire  ;  mais  la  pré- 
sence de  Famphibole  en  grande  quantité,  et  la  petite  quan- 
tité de  felspath  compacte  et  de  diallagc,  suffisent  pour  Ten 
distinguer.  (B.) 

DI ABELH A  (  Bot,  ) ,  nom  portugais  du  plaïUago  eoroiu^us  f 
cité  par  Vandelli.  (J.) 

DIABÈTES.  {Chim.)  Voyes  Ueinb.  (Ch.) 

DIABLE.  (Enfom.)  On  a  donné*  ce  nom  vulgaire  k  des  in* 
*8ectes  fort  diffiêrens ,  d'après  le  tort  que  font  ces  animaux , 
ou  à  cause  de  leur  forme  bicarré  et  du  prolongement  de 
quelques  parties  de  leur  corps ,  que  Ton  a  comparées  à  des 
cornes* 

Suivant  M.  deTussac,  on  nomme  diable  à  Saint-Domingue 
un  charanson  à  élytres  jaunes  rayés  de  noir  sur  leur  lon- 
gueur, qui  détruit  les  feuilles  des  cotonniers,  et  qui  paroît 
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être  le  charançon  de  Spengler,  figuré  par  Olivier  dans  la 

planche  n.''  83  de  sou  grand,  ouvrage  &ur  les  coiéopttieâ , 
figk  82. 

Geoffroy  a  aussi  désigné  sous  les  noms  de  grand  diahie, 
de  petit  diable ,  de  Heini- diable ,  trois  espèces  d'insectes 
hémiptères  collî  rostres  d  es  genres  Membraces  ou  Ledre,  voisina 
des  cicadelles.  (  C»  D.  ) 

DIABLE.  (Ornith,)  Le  P.  du  Tertre,  pl.  2,  p.  2S7  de  son 
Histoire  naturelle  des  Antilles ,  parle  |  dans  le  chapitre  qui 
traite  des  oiseaux  terrestres  ,  d^nn  oiseau  nocTurne  qn*OB 
nomme  diable  à  cause  de  sa  laideur»  U  ne  Ta  jamais  vu  que 
de  nuit  au  vol;  mais  on  lui  a  dit  que  sa  forme  approchoit 
de  celle  du  canard  «  que  son  regard  étoit  affieuz,  et  son  plu- 
mage mêlé  de  blanc  et  de  noir.  Cet  oiseau ,  ajoute-t-il ,  se 
retire  dans  les  plus  hautes  montagnes  t  i|  y  pratique  des  trous 
en  terre  comme  le  lapin ,  et  y  fait  sa  nichée.  U  ne  descend 
jamais  de  la  montagne  pendant  le  jour ,  et  il  jette  des  cris 
lugubres  en  volant.  Les  chasseurs  le  recherchent  pour  la  déli^ 
catesse  de  sa  chair* 

ii  iic  pîiroit  pas  douteux  que  ces  oiseaux  jie  soient  les 
mêmes  que  les  (iidbles  ou  diublolius  qui  ont  été  trouvés  par 
le  P.  Labat  à  la  Guadeloupe,  et  dont  il  a  donné  une  des- 
cription asi>e£  longue  quoique  incomplète,  dans  son  Nouveau 
voyage  aux  îles  fran(,uises  de  l'Amérique  ,  tom.  2  ,  édit.  de 
1722  .  p.  549  et  suivanfps.  Selon  ce  dernier,  les  diables  sont 
de  la  grosseur  d'une  jeime  poule  :  h  nr  plumage  est  noir;  leurs 
ailes  sont  longues  et  i'orlesj  leurs  jambes  eourtes  ;  leurs  pieds 
comme  ceux  des  canards ^  mais  garnis  de  fortes  et  longues 
griffes { leur  bec  long  d*un  pouce  et  demi)  courbé,  pointu, 
extrêmement  dur  et  fort;  leurs  yeux  grands  et  à  fleur  de 
tête  9  incapables  de  supporter  la  lumière  et  de  discerner 
les  objets ,  de  sorte  que  »  lorsqu'ib  sont  surpris  par  le  jou^ 
hors  de  leur  retraite  9  ils  heurtent  contre  ce  qu'ils  rencontrent 
et  tombent  par  terre.  Ces  oiseaux  vivent ,  dit>il  »  du  poisson 
qn^ib  vont  prendre  la  nuit  k  la  mer.  ll^  commencent  k  pa** 
Tof tre  vers  le  mois  de  Septembre  f  et  chaque  couple  habite 
le  même  trou  jusqu^à  la  fin  de  Novembre;  après  quoi  on  ne 
les  revoit  plus  que  vers  le  milieu  de  Janvier,  pourdisparçitre 
de  nouveau  a  ia  lia  de  Mai  av  ec  leurs  petits^  qui  se  nomment 
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eottous,  et  non  cottons,  ainsi  que,  d'après  une  première  faute, 
écrivent  tous  les  naturalistes  modernes. 

A  l'txceptioii  du  plumage,  qui,  suivant  le  P.  Labat,  est 
entièrement  noir,  tandis  que  le  P.  du  Tertre  le  dit  mélangé 
âe  noir  et  de  blanc ,  ces  deux  auteurs  sont  presque  entière- 
ment d'accord  dans  leurs  descriptions,  qui  ne  présentent  que 
ridée  d'un  rapace  nocturne.  La  seule  circonstance  propre  à 
•tt  offrir  une  autre  seroit  la  comparaison  faite  par  te  P.  Labat 
4cs  pieds  de  cet  obeau  à  ceux  du  canard ,  dont ,  selon  le  P. 
du  Tertre ,  roiseau  a  seulement  la  forme  ;  mais ,  outre  que 
ce  parallèle  peut  ne  porter  que  sur  la  brièveté  des  jambetf , 
le  diable,  au  lieu  d'avoir  les  doigts  réunis 'par  une  membrane 
dans  la  figure  du  P.  Labat ,  les  a  bien  nettement  séparés ,  et 
garnis  d'ongles  fort  crochus.  Quoi  qu'il  en  soit ,  chacun  dea 
deux  ailleurs   a  qualifié  le  diable  d'oiseau  nocturne,  et 
Bufibn  lui-même  n'hésite  pas,  à  l'article  des  chouettes,  1. 1.*', 
în-4.°,  p.       de  l'Histoire  des  oiseaux  ,  à  le  regarder  comme 
tel,  et  de  la  même  espèce  que  la  chevêche -lapin  du  P. 
Feuiîlée,  dont  on  trouvera  Phistoire,  tom.  9,  p.  122  de  ce 
Dictionnaire,  sous  le  mot  Chouette  aterrierî  mais  ce  natu- 
raliste a,  dans  le  9/  volume  du  même  ouvrage,  émis  une 
autre  opinion  sans  paroltre  se  souvenir  de  la  première,  et, 
rapprochant  la  citation  du  F.  du  Tertre  d'un  extrait  de  la 
description  du  P,  Labat,  tout  ce  qu'on  peut  inférer,  dit-il, 
des  babitudes  naturelles  de  cet  oiseau,  c'est  que  ce  doit  être 
nu  pétrel. 

Il  y  a  dans  les  babitudes  des  diables  quelque  analogie  avec 
eelles  des  pétrels;  mais  il  existe  bien  plus  de  rapports  avec 
les  cbouettes;  et  si,  au  lieu  de  trops^arréter  à  la  circonstance 
de  la  pêche ,  à  laquelle  le  P«  Labat  a  un  peu  légèrement  sup-» 
])osé  que  ces  oiseaux  se  livraient  pendant  la  nuit,  on  avoil 
ùât  plus  d^attention  i  la  beauté  du  pays  qui  environne  la 
montagne  de  la  soufrière,  on  n'auroit  peut-être  pas  conservé 
de  doutes  à  cet  égard. 

Au  surplus,  le  P.  Labat  a  eu  la  curiosité  de  gravir  luî- 
méme  cette  montagne,  qu'il  a  trouvée  percée  d'une  intiiiité 
de  trous  ou  crevasses  provenant  sans  doute  de  la  nature  du 
sol,  mais  qui  ne  dévoient  pas  plus  être  l'ouvrage  des  diables 
que  celui  des  lapins  -,  et  voici  la  manière  dont  il  raconte  que 
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Ton  parvient  à  s'emparer  des  premiers,  qui  restent  tapis  pen- 
dant le  jour  dans  ces  trous,  où  ils  font  aussi  leur  nichée. 
On  y  enfonce  des  perches  que  le  diable  saisit  avec  son  bec 
et  set  serres ,  et  qu  il  ne  Uche  pas  avant  d^ctjre  entraîné 
jusqu^au  bordi  où  ,  la  lumière  réblouinant»  il' se  renverse 
pour  se  mieux  défendre  contre  le  chasseur,  qui  ne  tarde 
pas  toutefois  à  s'en  rendre  maître»  La  chair  des  vieux  est 
noirâtre  et  peu  appétissante  ;  mais  il  en  est  autrement  de 
eeile  des  jeunes ,  qui  sont  fort  gras  ;  et  les  misnonnaires  y 
ont  tellement  pris  goût,  qu'ils  se  sont  félicités,  pendant 
le  carême ,  d^avoir ,  par  une  concession  apostolique  «  la 
Gulté  d*exercer  le  pouvoir  des  évéques,  e&  les  déclarant 
viande  maigre. 

Le  nom  de  diable  de  mer  se  donne  aussi,  en  France,  à  la 
grand  e  loiilq  ue  ou  macroule  jfuUca  aterrima ,  Linn. ,  et  niéiue , 
en  quelques  endroits,  on  appelle  diablotin  ou  diabloteau une 
mouette  brune.  Enfin,  àCa^cmie,  les  anis,  crotophaga  major 
et  crotophaga  ani ,  T.iim.,  ne  sont  eonnus  que  sous  les  noms 
de  diabJus  des  palétuviers  et  diables  des  savanes.  (Ch.  D.) 

DIABLE  DE  JAVA.  {ErpétoL)  Quelques  anciens  natura^ 
listes  ont  donné  ce  nom  à  un  sauricn,  qui  parott  être  une 
espèce  d'IcuANE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

DIABLE  DE  JAVA  (Momm.),  un  des  noms  du  pangolin, 
qui  a  été  donné,  dit-on ,  k  cet  animai  dan»  les  Indes  par  IH 
François.  (F.  C.) 

DIABLE  DE  MER»  {Ichthyol.)  Suivant  Duhamel,  c*etft 
sous  ce  nom  qu*on  désigne  aux  Antilles  le  eéphaloptire  mo- 
hular*  On  Ta  appliqué  aussi  au  céphaloptère  hankntn,  et  en 
général  à  toutes  les  raies  d^une  tidlle  monstrueuse*  (Vojei 
C^XAtorrfcas.) 

Le  chabot  scorpion,  cottus  tcorpius^  a  été  également  ap- 
pelé diable  de  mer  y  de  m^me  que  ia  raie  pécheresse  et  la 
scorptne  américaine.  Voyez  Cotte,  Baup&oie,  Lofuie  et  Scoa- 

J'ÈNE.  (H.  C.) 

DIABLE  DES  BOIS.  [ErpétoL)  A  Surinam,  dîtStcdman, 
.  ce  nom  est  donnë  à  un  petit  léT-fird  très-laid,  que  Daudin 
soupçonne  être  un  gecko,  oui'agame  umbre,  Iqcerta  umbra, 
linn.  Voyez  Acame  et  Gecko.  (H.  C. ) 
DL^LE-KAIË.  ilchû^oL)  On  a  quelquefois  ainsi  appelé 
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k»  grands  céphaloptères*  Plusîeuis  v^yagcuw,  en  parfîtn- 
lier,  les  ont  désignés  sous  ce  nom.  Voy.  CéPHALorràiiE.  (H,  C.) 

DIACANTHA.  (Bof.)  iCorj  mhifirei ,  Jubs.  ;  Syngénésie  poly* 
garnie  égale  ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des 
synanthéiées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  carlî- 
jiécs,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  des  haeaâa,  har- 
nadesia,  ckuquiraga,  turpinia.  Don  Mariano  la  Gasca  est  fau- 
teur du  genre  ,  qui  a,  selon  lui.  pour  objet  le  ha^azîa  spinosa 
de  Ruiz  et  Pavon.  Nous  n'avons  analysé  qu'une  calathîde 
sèche  .  en  pr^'^fleu raison  .  mise  en  très-mauvais  t  tal  par  les 
insectes;  cependant,  en  combinant  nos  propres  observations 
*avec  celles  de  M.  la  Gasca,  en  nous  aidant  des  analogies,  et  - 
ayant  égard  aux  lois  générales  de  la  composition  de  la  cala- 
thide  j  nous  pouvons  avec  quelque  confiance  rec  tifier  et 
compléter  de  la  manière  Suivante  les  caractères  générique^ 
tracés  par  ce  botaniste.  * 

La  calathide  est  ioeouronné(? ,  subradiatiforme ,  multiflore, 
ringentiflore ,  androgyniflore*  Le  péricline,  supérieur  aux 
fleurs  centrales ,  et  ovoïde-oblong ,  est  formé  de  squames 
Tégulièrement  imbriquées ,  appliquées ,  ovales-lancéolées , 
coriaces ,  surmontées  d*un  très-petit  appendice  spiniforme  ; 
les  squames  intérieures  très>longues ,  linéaires ,  comme  ra«- 
diantes.  Le  clinanthe  est  hérisaé  de  âmbrilles  piliformes.  Les 
cypsèles  obovoYdes ,  couvertes  de  longs  poils  roux  dressés , 
portent  une  longue  aigrette  de  squamellulcs  unisériées^ 
entregreffées  a  la  base  ,  à  peu  près  égales,  filiformes-laminées , 
barbées.  Les  corolles  ,  couvertes  de  longs  poils  roux  dressés, 
sont  ringentes,  à  ievre  intérieure  indivise  ,  filiforme,  roulée. 
Les  étamines  oui  les  filets  entregrefTés.  Les  trois  fleurs  cen- 
trales diffèrent  de  toutes  les  autres  par  les  cypsèles  ,  qui  iunt 
plus  grandes  ,  turhinées  ,  et  surmontées  d  une  aigrette  de 
squamellules  irrégulièrement  et  courtenient  barbées  ,  qui  se 
courbent  en  séchant;  ainsi  que  par  la  corolle,  qui  est  plus 
courte,  et  par  les  étamines  dont  les  filets  sont  libres.  Ces  éta- 
mines ont  les  filets  laminés .  glabres  ;  lesappendices  apicîlaires 
un  peu  longs,  entregreffési  les  appendices basilaires  nuls.  Le 
slyle  est  analogue  à  ceux  des  carlinées. 

LeDiACANTHA  AHBiGV  {DineMUkaumyigva;  Baeasia  spinosa  ^ 
Enia  et  Pat»  ;  Bûmadaia  spinosa,  Lamk.,  lU*  gêner,  ^  tab.  660  ) 
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est  un  arbuste  de  l'Aniérii|ue méridionale,  garni  de  branches 
alternes ,  doot  chacune  naft  entre  deux  longes  épines  ;  iea 

^feuilles ,  entassées  au  sommet  des  rameaux ^  sont  très-briève» 
ment  pétiolées ,  simples  et  eoriaces;  les  calatbidca  sont  ter- 
minales I  solitaires ,  comme  pédonculées. 

La  plante  que  nous  venons  de  décrire  est-elle ,  en  effet  »  le 
hxazim  tpinosa  de  Ruts  et  Pavon  P  Les  ^enm  Diacanûia^ 
Saeasia  et  Bamadtiia  sont-ils  bien  distincts  P  Je  ne  résoudrai 
pointées  questions;  mais  fe  ferai  queiciaes  remarques  sut 
certains  caractères  attribués  an  dîaeanlTia  par  son  auteur , 
ainsi  que  sur  la  place  qu'il  lui  assigne  dans  la  clo^sitication 
des  syrianthcrées. 

M.  Lai  (  .<isca  ii  iitsite  pas  a  ran<;cr  son  di acaiilha  yfuinni  sc& 
chénanlopliorcs  .  et  M.  Decaridollt'  rapporte,  avec  la  même 
assurance  ,  a  m  s  lal)IalillorL's  les  Iti.rncdrsia  vt  bacazia.  l/crreiir 
vient  de  ce  que  ces  deux  Ixiiajiistes  n  oui  pas  une  idée  juste 
de  ce  qu'est  une  corolle  labiée  ,  confoJidaiU  a\  ec  elle  tantôt 
la  corolle  biltgulce  ,  tantôt  la  corolle  riii|;cutc.  Nous  avons 
trouvé  Toccasion  ,  dans  notre  article  Denekia  ,  de  démontrer 
la  distinction  des.CoroUcs  labiée  et  biligulée  ;  il  nous  reste 
ici  à  faire  distinguer  la  corolle  ringente  de  la  corolle  labiée* 
•L'une  et  Vautre  sont  masculines  ou  staminéca^  c'est-à*dire  ^ 
qu'elles  appartiennent  à  des  fleurs  pourvues  d*étamines  ,  et 
par  conséquent  hermaphrodites  ou  mâles  :mais,  dans  la  co- 
rolle labiée  ,  la  lèvre  extérieure  comprend  les  trou  cinquiè- 
mes y  et  la  lèvre  intérieure  les  deux  autres  cinquièmes  de  U 

-  corolle 9  c'est4*dire  que  Textérieure  est  tridentée  «u  trilobée, 
et  rintérieure  bidentée ,  btlobée  *  bifide  ou  bipartite  :  dans  In 
corolle  que  nous  avons  nommée  ringente ,  ïrlèrre  extérieure 
comprend  les  quatre  cinquièmes  ,  et  la  lèvre  intérieure  le 
cinquième  seuleuieut.  Cette  distinction  est  beaucoup  plusim* 
portante  qu'elle  ne  le  paroit  ;  car  nous  soutenons  q  ue  la  corolle 
vraiment  labiée  caractérise  deux  tribus  très-natui  elies ,  que 
nous  avoîi.s  c  tai)lies  sous  les  noms  de  uiutisiées  et  de  nassau» 
viées  ,  tandis  que  lu  corolle  ringente  est  variable,  peu  impor- 
tante à  considérer  ,  n'établissant  aucun  rapport  naturel  dé- 
terminé ,  et  qu'on  la  rencontre  principalement  dans  la  tribu 
4es  carlinccs ,  jamais  chez  les  mutisiées  ni  les  nassauviécs. 
M«  la  Gasca  dit  que  la  çalathide  du  dioeonlbiL  e«t  radiée ,  e^ 
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wlon  lui ,  sa  couronnf  saïUante  est  androgjmiflore.  Nom  ne 
Mttrions  admettre  uoe  dispontion  aussi  contraire  aux  lois 
^e  nous  avons  reconnu  être  constamment  observées  dans  la 
ebmpofition  de  tonte  ealathide  de  sjnaantliérée»  La  vraie  con^ 
yonne  est  toujours  féaniaiflore  on  neutriflore ,  jamais  andro- 
gjrnîflore  ni  masculiflore.  Si  donc  les  étamines  de  la  pré- 
tendue couronne  du  diaeantha  ne  sont  point  imparfoites ,  la 
calatliide  de  cette  plante  n'est  point  couronnée ,  ni  par  con- 
séquent radiée }  mais  elle  est  radiatiformc ,  à  peu  près  comme 
celle  d^  lactttcées  et  des  nassauviées  ,  parce  que  les  fleurs 
centrales  sont  plus  courtes  que  les  autres.  (  H.  Cass.) 

DIACAjNTHK,  (IchthyoL)  Les  ithth} uiu^ûtcs  ont  donné 
ce  nom,  tiré  du  grec  (cT/ç,  deux,  et  <ty.otvbictf  épine),  à  plu- 
sieurs poissons  de  genres  dilférens.  11  y  a  un  lutjan  dia- 
canthe  ,  lutjanus  diacanthus  ^  un  holocentre  diacanthe.  La 
scîène  diacanthe  de  Bloch  paroît  être  le  même  poisson  que 
le  loup  de  mer,  perça  lahrax  dfi  LinnsBUS.  Voyez  Peachb» 
Holocentre,  Ldtjan.  (H.  C.  ) 

DIACHETON,  DIPSACON,  ADIPSATHEON.  {Bot,)  Ces 
noms  sont  donnés,  suivant  Pline,  À  une  plante  qu'il  dit 
être  un  arbrisseau  bas  et  épineux ,  nommé  aussi  par  quel* 
qu^utts  tryautt^lrum ,  commun  dans  l'ile  dMSJiodes*  Comme 
il  ne  le  décrit  pas ,  on  ignore  à  quel  végétai  connu  ce  nom 
peut  être  appliqué.  Le  nom  difêoeon  pourroit  faire  soupçon- 
aer  quelque  rapport  avec  la  cardére ,  dipsacus ,  d'autant  que 
cette  plante  est  mentionnée  par  Pline  à  la  suite  d'une  autre 
qu'il  nomme  vulgarU  spina^  employée  selon  lui  pour  les  tra- 
vaux des  foulons.  (J.) 

DLVCHVTib  ,  DlACHYTOiN,  {Bol,  )  Voyez  DELyHiMON.  (J.) 

DIACOPE  ,  Diacope.  (IchthyoL)  M.  Cuvier  a  récemment 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  qu'il  a  formé  aux 
dépens  des  lutjans  et  des  holocentrts  <lts  antres  ichthyoio- 
gistes,  et  qu'il  a  placé  <Ians  la  quatrième  tribu  de  la  qua- 
trième famille  de  ses  poissons  acanthoptérygiens.  Ce  genre, 
qui  doit  entrer  dans  la  famille  des  acanthopomes  de  M«  Du* 
méril ,  offre  les  caractères  essentiels  sdivans  : 

Gutule  bien  fendue ,  armée  de  denté  en  eroehete  «  peu  régu» 
Hères  ;  dei  denUktrei  au  pféoperatle,  et  une  JbrU  ëehwrure  û» 
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On  distinguera  facilement  ce  genre  de  celui  des  Lut)a.ns  , 
qui  n'ont  point  réchaiicrurt,  du  préopcrculc  :  de  celui  des 
Dentj^,  qui  n'ont  ni  épines  ni  dentelures  au  pitopurcuU  vi 
SI  l'opercule;  de  celui  desBoDiANs,  dont  le  préo^icrcule  ii  C5t 
point  dentelé;  etc.  (Voyez  ces  moU.) 

Ces  poissons  ont  un  estom^u  en  oiil  dc-sac^  jàd  coiciimft 
peu  nombreux  ,  une  vessie  natatoire  simple. 

Le  mot  diaeope  est  grec ,  Sieutêm  9  et  signifie  éehanerttre  p 
incision.  Il  rappelle  le  principal  caractère  du  genre. 

Le  DiACOFE  DU  Bengale,  Diacope  bengaUtuis  HoloetrUruê 
hengalemisj  Bloch,  346;  Seiœna  kamira  ^  Fonk*  Mgeoif* 
caudale  en  croissant ,  màchoijres  égales ,  orifices  dea  aarinea 
doubles  ;  deux  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque 
opercule;  langue ' lisse  ;  palais  hérissé  de  dénis  courte*  el 
menues {  des  dents  en  velours  à  la  mâchoire  supérieure»  deiw 
rière  la  rangée  des  premières  dents ,  qui  sont  plus  longuet 
et  recourbées,  et  qui  arment  également  la  mâchoire  infé- 
rieure ;  écailles  petites  ©et  dentelées.  Teinte  géncralc  rou- 
geâtre  ;  quatre  raies  longitudinales  étroites,  bleues  et  bordées 
de  brun  ,  de  chaque  côté  du  corps;  nageoires  jaunes  et  bleues. 

Lorsque  ce  poisson  ouvre  la  bouche,  l'ouverture  bran- 
chiale se  trouve  exactement  fermée,  parce  qu  un  crochet 
de  Topercuie  entre  dans  Féchancrure  du  préopercule.  Co 
mécanisme  se  remarque  aussi  dans  les  espèces  suiYantes. 

Il  vient  des  mers  de  l'Inde,  et  paroit  le  même  que  le  labrei 
huU-^mUj  figuré  par  M.  de  Lacépède,  111 ,  XXII ,  3  ;  que  la 
perça  polfsùma  de  Forster ,  que  le  grammiêtet  fcasiMro  de  M*. 
Schneider. 

Le  Diacope  ciNQ*iAiESf  Diaeope  ^vinfife  lineo/es.*  Hotom 
centras  quinque  UneatMâ  ^  Bloch ,  Nageoire  caudale  en 
croissant;  mâchoire  inférieure  un  peu  avancée;  deuic  orifice» 
à  chaque  narine;  un  grand  et  deux  petits  aiguillons  aplatta 
à  Foperenle;  téte  courte  et  comprimée  ;  dénis  semblables  à 
celles  du  précédent.  Teinte  générale  jaunâtre;  nageoires  d'un 
rouge  foncé  ;.  cinq  raies  longitudinales  étroites  et  bicucs  de 
chaque  côté  du  corps. 

Le  diacope  cinq -raies  est  des  nici^  du  Jupon  ;  il  paroft 
le  même  poisson  que  le  grammistes  ^utfujuc  mttatus  de  M« 

Schneider* 
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Le  DfACOPE  LérisuAEj  Diacope  lepisurus  :  Spare  lépisure,  La- 
cépéde.  De  petites  écailles  sur  les  opercules  ,  et  les  nageoires 
caudale  et  anale;  bouche  très -grande;  dents  petites;  deux 
taches  rondes  ou  ovales  de  chaque  côté  du  dos. 

Ce  poisson,  du  grand  Océan  équindxial ,  a  été  dessiné  par 
Commmon^  qui  l'a  découvert.  Son  nom  de  i^pifvre  indique 
que  sa  nageoire  caudale  est  couverte  d'ébailles  ;  il  vient  du 
grée,  Amç,  écaille,  et  tf^y  queuev 

Le  Diacope  bobah',  biaeoipe  bokar  ;  Seiœna  hohar,  Foiskaël} 
Lu^anui  hohar,-  Schneider.  Corps  oblong;  mâchoire  supé- 
rie^ure  plus  longue  et  armée  de  dents  plus  grandes  j  catopea 
fixés  aux  tégumens  ;  nageoire  caudale  fourchue  ;  rayons  des 
nageoircis  dorsale  et  aaaie  écailleux  j  deux  courts  barbillons 
prés  des  narines.  Corps  rouge ,  avec  des  lignes  et  des  taches 
blanches.  Deux  giajides  taches  sur  le  dos  ;  elles  pàli&sent 
beaucoup  quand  l'animal  est  mort« 

Ce  poisson  vsl  de  la  mer  Rouge. 

Le  DiACorF.  bossu,  Diacope  gibbu^  i  Seiœna  gibba,  Forskaêfl } 
hutjanus  gibbus  ,  Schneider.  Dos  très-bossu  ;  corps  ovale  , 
rougcàtre,  tacheté  de  blanc;  dents  antérieures  du  double 
plus  longues  que  les  autres. 

Ce  poisson  est  de  la  mer  Rouge  aussi  -,  il  ne  faut  peint  le 
confondre  avec  le  lutian  houu  de  M*  de  Lacépéde« 

Le  0IACOPB  Moift  y  Dîneope  niger  s  Seiœna  nigra  ,  ForskalEl  i 
Jju^anus  niger,  Schneider.  Corps  tout  noir;  tête  obtuse;  mi* 
lieu  des  mâchoires  dépourvu  de  dents  ;  second  rayon  de  la 
nageoire  anale  trois  fois  plus  long  que  le  premier;  anus  si« 
tué  derrière  le-  sommet  des  catopes  ;  base  4es  pectorales 
écailleuse. 

Des  côtes  de  l'Arabie.  Il  ne  faut  point  le  confondre  aveo 
le  luljan  noir,  iutianus  {iL)\-irnjs ,  de  M.  de  I.aeépède. 

Ce  genre  renferme  encore  quelques  autres  espèces,  comme 
le  diacope  6ebœ ,  Cuvier,  qui  est  figuré  dans  Séba ,  III, 
XXVII ,  2 ,  et  qi^i  çst  le  bQUa^Qarciumpak  de  Ku$sei  (  Cot 
romand^ ,  I ,  r)o  ). 

C'est  encore  aux  diacopes  que  se  rap|)orte  Xaatica  deonn 
diawah  de  Russel,  98,  (H.  C.) 

DliM>£X^PH£S  [ËTAMUfEs],  (Bot.),  réunies  en  deux  âia« 
çcnux  par  1^  filets.  On  en    wn  eitemj le  dans  la  fuatetcxrc^ 
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Pans  les  légumineiues  diadelphes  (  haricot ,  pois  ) ,  neuf 
étamines  sont  réunies  en  un  faSscean»  et  la  dixième  étamlne 
est  libre,  (Mass.) 

DIADELTHIE  (Bol.)  9  formé  de  deux  mots  ^cs,  qui 
signifient  deux  frères.  linnons  a  donné  ce  nom  a  la  dix-sep* 
tième  classe  de  son  système  sexuel ,  qui  comprend  les  plantes 
dont  les  étamines  sont  réunies  en  deux  corps  par  les  filets* 
(Mass.) 

DIADÈME  (  Ichthy'oL  )  .  lïom  spécifique  d'un  holocentre, 
holocerUrus  diadema.  Voyci  lldiocKMKK.  (H.  C.) 

Dl ADÈNE .  Diadenu.  {Bot.  -  L  ryptog,  =  Jlguês.)  Ee  eonferva 
ail  o-ptirpurea  de  Hoth  est  le  type  du  genre  Diadenus  f  établf 
par  Talisot  de  Beanvois,  et  caractérisé  ainsi  par  lui: 

Matière  pulvérulente ,  se  réunis.saiif .  h  une  certaine  époque  . 
en  deux  globules  dans  chaque  loge.  Icrmée  par  des  cloisons 
dans  toute  la  longueur  des  filamens  qui  composent  la  subs- 
tance de  rindividu. 

Ce  genre  est  évidemment  le  même  que  le  lucemaria  de 
Roussel ,  fondé  sur  le  eonferva  k^neUUa ,  ausai  de  Koth.  Il 
ne  paroît  pas  dans  le  eas  de  devoir  être  adopté,  et  proviaoi* 
rement  il  faudra  le  laisser  réuni  an  conjugata  de  Vaucher  » 
ou  eoR^^a,  Deeand.  (Voyes  CoKFsavx.)  • 

Jhadenuê  signifie  deux  gUnde$,  en  grec  ;  c*est  donc  k  tort  que  ^ 
dans  le  Journal  de  botanique ,  on  a  imprimé  diadsmas.  (Lan.  ) 

DlA]>E$]lfA.  (Bot.)  Zoroastre  nommoit  ainsi  la  asanve, 
suivant  Mentzel.  (J.) 

0ÎADOCHOS.  (Mm.)  C'est  une  de  ces  pierres  indiquée» 
par  Pline,  et  sur  lesquelles  il  est  im possihh'  fl'a\oir  aucufie 
opinion.  Udil  que  celle-ci  est  si  niblabie  au  beryi,  et  n ajoute 
ricn  à  cette  vague  indic^ilion.  (^B. ) 

DIAGRAMME,  Diagramma.  (JchthyoL)  M.  Cuvier  a  ré« 
cemment  établi  son^  ce  nom  un  genre  de  poissons  acanthop-' 
térygîens  dans  la  cinquième  tribu  de  sa  iainiile  des  perciies« 
Ce  genre  doit  appartenir  à  la  famille  des  acanthopomes  de 
M.  Duméril ,  et  est  formé  aux  dépens  de  celui  des  lutjans. 

Jl  présente  les  caractères  essentiels  suivans: 

DeaU  en  velours;  préopereuU  légèrement  dentelé;  six  grot 
fùTfs  soas  tamiàchoirt  n^rieure;^  éC0iUÊ$  ptHUt }  fronl  arrondi; 
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lies  poisons  de  ce  genre  diffèrent  des  LotiAXiSf.àtê  Dia- 
tovBS)  des  BoDiANs,  des  SsasAHs,  etc.,  qui  ont,  en  avant 
des  mâchoires ,  des  dents  longues  et  en  crochet  i  des  Paisn* 
'KiMBs,  qui  ont  le  corps  comprimé,  élevé,  et  les  écaîJles 
grandes ,  etc.  (Voyes  ces  mots  et  Acanthopombs^) 

Le  DiAOSAMME ,  Dîagraaima  viUgari»  s  ferem  âiûgramma  *p 
lânumsj  AnÛiias  diagramma ,  Bloch ,  Sso  ;  Lutjan  diagramme^ 
Lacépéde.  Nageoire  caudale  en  croissant  ;  écailles  dures  et 
dentelées  ;  nageoire  dorsale  échancrée  ;  tête  eiitiercuient 
ëcailleuse  ;  mâchoires  égales;  dents  petites  et  nonibrctises  j 
palais  et  langile  lisses }  deux  orifices  à  chaque  narine;  yeux 
gros  et  un  peu  rapprochés.  Teinte  générale  blanche  ;  des 
raies  longitudinales  brunes  ;  des  raies  obliques  et  brunes 
sur  la  nageoire  de  la  queue.  Taille  d'environ  un  pied. 

Ce  poisson  vit  dans  les  eaux  des  grandes  Indes  ;  sst 
chair ,  ferme  et  grasse ,  est  d*une  savenr  agréable.  Il  atta^ 
que  souvent  des  poissons  beaucoup  plus  grands  que  lui. 

Le  DiAOaAMMB  orientai.  $  Diagramma  ortentelts  ;  Anthia$  /i- 
neatus ,  Bloch ,  386 ,  i  ;  Lalja»  orUnial^  Lacépéde.  Nageoiré 
caudale  arrondie  ;  de  petites  écailles  sur  la  tète  $  nuque 
élevée  j  mâchoire  inférieure  prolongée  ;  une  seule  ouverture 
à  chaque  narine;  yeux  rapprochés;  opercules  terminées  en 
angle.  Teinte  générale  blanche  ;  dos  et  tète  jaun&tres  ;  quatre 
raies  longitudinales  et  brunes  de  chaque  c6té  du  corps  ; 
liageoires  pector^iles  et  caudale  rouges  ,  ainsi  que  les  ca- 
topes;  nageoires  dorsale  et  anale  rouges  en  avaut  et  jaunes 
en  arrière  ;  de  petites  taches  noires  sur  la  queue  et  la  na-' 
geoire  du  dos. 

Des  Indes  orientales  et  du  Japon. 

Le  Diagramme  pertus  :  Diagramma  pertusus  :  Perça  pertusa^ 
Thunberg  ;  Lutjanus  pertusus ,  Schneider.  Corps  comprimé , 
tête  déclive  ;  bouche  étroite  ;  mâchoire  inférieure  un  peu 
plus  longue  que  la  supérieure  ;  dos  arqué  ;  ligne  latérale 
courbe;  nageoires  blanches. à  sommet  fauve;  caudale  ar- 
rondie y  tachetée,  de  fauve. 

Des  mers  du  Japon.  Voyes  les  Nouveaux  Mémoires  de 
Stockholm,  XIV,  179^9  pL  VII,  fig.  u 

n  paroft  que  le  poisson  appelé  macolor ,  H  €guré  par 
Renard  ,  pl.  9 ,  fig.  60  ,  doit  être  placé  dans  le  genre  Dia^ 
gramme»  (H«  C.) 
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DIAGRAPHITË*  (Min.)  De  la  Métherie  a  donné  ce  nom 
à  la  roche  schisteuse  ^  sensiblement  homogène  9  qu^on^em* 
ploie  pour  déminer ,  et  que  nous  avions  déjà  nommée  Ampa- 
.  itiB  ORAPHIQ1IB.  Voyez  ce  mot.  (B«) 

IHAGRÈDR.  (Bot,)  On  donne  ce  nom  à  nne  préparation 
particulière  qu'on  fait  subir  dans  les  pliarmacies  a  la  scam^ 
monée ,  sorte  de  gomme-résine  qu'on  retire ,  dans  le  Levant  ^ 
d'une  espèce  de  liseron.  Le  diagréde  est  un  purgatif  éner- 
gique, qui  a  )oui  d'une  grande  vogue;  mais  il  est  aujourd'hui 
beaucoup  moins  usité  qu'autrefois.  (  l..  D.) 

DIAL-BIRD.  {Ornith,}  Ce  nom,  qui  signitie oiseau  horloge  ou 
cadran,  est  donné  par  les  Anglois  qui  fréquentent  le  Bengale 
a  un  oiseau  de  ce  pays.  Rai  en  avoit  dcja  liguré  le  maie  et  la 
femelle  sous  le  nom  de  saularv,  pl.  2,  n."*  19  et  20  de  son 
Synopsis  methodica  a\>ium  ,  lorsqu'on  17^4  de  nouveaux  indi- 
yidus  furent  apportés  en  Angleterre  et  communiqués  à  Albin, 
qui ,  les  regardant  comme  inconnus^  les  a  décrits  à  son  tour^ 
tom.  S,  p.  8,  de  son  Ornithologie^  avec  la  dénomination  de 
hengûl  magficj  pie*grièche  du  Bengale  ^  et  en  a  donné  de 
nouvelles  taures,  pl.  17  et  1 8  de  ce  vàume*  C'est  la  petite  pie  • 
des  Indes  d'Edwards  ^  tom»  3 ,  pl«  181  ;  la  pie-grièche  noire  du 
Bengale ,  de  Brtsson  et  de  fiuffon ,  graûula  êouUaiê  de  lin- 
nmus  et  de  Latham.  Daudin  en  a  fait  un  quiscale,  âturtuti 
Moidaris ,  et  Sonnini  a  prétendu ,  dans  la  première  édition 
du  Ji^ouvettu  Dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  que  sa  irraie 
place  était  parmi  les  merles  ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  fait 
mention  dans  cet  article.  Enfin,  M.  Cuvier  dit  positivement, 
tom.  1  ,  p.  339  et  36 1  de  son  Régne  animal,  que  c'est  une 
pie-grièche  à  bec  droit,  et  le  même  oiseau  que  le  merle  de 
Mindanao,  lurdus  mindancnsis ,  Liiin. ,  pl.  eni,  de  Bufibn , 
n.**  ^27,  fig.  1.  Voyez  PiE-CRifecHE  caokan.  (Ch.  I>.) 

DiALI  DES  INDES  {Bot.)  Dialium  irulum ,  Linn.  , 
Mant.,  24  et  5ii  {Exclus.  Romph.  Synonyme)  ;  DiaUum  java* 
nicun»,  Burm.,  Ind.,  pag.  la.  Arbre  des  Indes  orientales > 
qui  constitue. un  genre  particulier  de  la  dianàri^  monùgynU 
de  LinnssuSy  mais  dont  la  famille  naturelle  n'est  pas  connue* 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans  une  corolle  à  cinq  pé* 
taies  égaux  et  caducs  ;  point  de  calices  àtwL  étamines  insé- 
rées au  cèté  supérieur  d«  l'ovaire;  les  anthères  oMongues, 
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ymque  k  deux  loges;  un  ovaire  ovale  mpëfieur;  un  sfyle 
«ubulé  ;  un  stigmate^  Le  fruit  n'est  pas  connu.  linnieus  pré- 
aume  que  c'est  une  gousse. 

Cet  arbre  a  des  feuilles  alternes,  ailées  avec  une  impaire, 
composées  de  sept  folioles  ovaies-oblongties,  acuminées ,  gla- 
bres, entières,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  soutenues 
par  des  pédicelles  trés-courti).  Lvs  Heurs  sont  rougeàtres,  in- 
cliaécs,  disposées  enpanicules:  elles  n'ont  point  de  calice; 
les  pétales  sont  sessiles.  f  llipfiqiies,  oJ)tus  ;  les  lllarnens  fits 
étamines  très-courts,  coniques;  le  st^le  inclnié,  de  la  lon- 
gueur des  étamines;  le  stigmate  simple ,  s  éievant  vers  le  som- 
met des  anthères. 

Vabl,  dans  son  Enumeratio  plantarum ,  a  placé  dans  ce  genre» 
comme  seconde  espèce,  Varouna  d'Aubiet  (voyez  AaopNua), 
sous  le  nom  de  dialium  divaricatum  :  il  en  a  retrandbé  le  dio- 
lium  guianeme ,  WiUd. ,  ifu'il  croit  appartenir  au  eodariirin. 
(Poit.) 

DIAUON*  (Bot.)  Cest,  suivant  Mentsel,  un  des  noms 
grecs  anciens  de  Théliotrope.  linnssus  Ta  employé  pour  um 
.  genre  rapporté  maintenant  dans  la  famille  des  légumineuses. 

DIALIUM.  (Bot.)  Voyez  Dr  a  m.  (Poir.) 

DIALLAGE.  (Mtnér.)  Ld  (luilhj«;e  vst  une  pierre  qui  se 
présente  ordinîiircinrnt  disséniiut'r  daius  diverses  roches,sous 
forme  de  lames  peu  étendues,  mais  planes,  très-brillantes  et 
dures.  On  le*;  prendroit  nu  premier  aspect  pour  de  Tamphi- 
bole ,  et  même  quelquefois  pour  du  mi(  a  ;  mai?  elles  ont 
une  roideur  et  une  épaisseur  que  ce  dernier  n  otîre  jamais, 
et  elles  se.  distinguent  de  l'amphibole  et  de  tous  les  miné- 
raux connus  par  un  clivage  partie  u lier ^  qui  a  été  déterminé 
de  la  manière  suivante  par  M.  Uatty. 

La  diallage  se  divise  toujours  en  lames  rhomboidalea,  bril- 
lantes sur  leurs  grandes  surfaces  «  ternes  sur  leuia  bords;  et 
ce  premier  caractère  la  distingue  suMerchamp  «  et  de  Tani* 
pbibole ,  dont  le  clivage  mène  ^  par  des  coupes  également 
brillantes  y  à  un  prisme  à  quatre  pans,  et  du  fcUpath»  dans 
lequel  il  y  a  deux  joints  perpendiculaires  Tun  sur  TautrCt 
également  brillans.  Les  angles  du  prisme  oblique  auquel 
eondttiroit  ce  clivage,  sont  de  75  à  85  environ  y  et  ta  bas» 
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est  Bubdiviflible  par  les  deux  cHagnnnIes,  mais  plus  nette» 
ment  par  la  petite  que  par  la  grande. 

La  diaUage  se  laisse  facilement  rayer  par  Tacier^  et  raye 
à  peine  le  verre  ;  elle  est  fusible  au  chalumeau ,  mais  asseg 
diificilemeni ,  en  un  émail  grisâtre*  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3« 

Sa  composition,  dans  laquelle  domine  constamment  la 
sîliçe,  la  magnésie  et  le  fer,  est  déterminée  d'une  manière 
si  incertaine  par  les  analyses  qui  en  ont  été  fSiites ,  que  noua 
devons  en  renvoyer  Vindication  à  chacune       ses  variétés. 

On  distingue  dans  cette  espèce  trois  vuriétt^'s  priiiciijalcs  : 
1.°  DiALLAGE  VEKTE ,  Hatiy  (Smaragdile  y  de  Saussure  ; 
Émeruudite ,  Daubeiiton;  Lotalitf ,  Sewerjjuine).  Elle  est  d'un 
vert  brillant,  quelquefois  nacrt-  on  saline,  mais  toujours 
opaque.  Elle  est  colorée  par  fox v de  (U-  chrome,  et  contient 
environ  0,08  de  cet  acide  métallique,  et  h  peu  près  o.oi 
d'oxyde  de  cuivre.  Son  analyse  faite  par  M*  Vauquelia  a 
donné  les  résultats  suivans  : 


Silice  •   5o 

Magnésie  6 

Alumine  •••••••»••««*•  11 

Chaux   ]3 

Chrome  oxydé   07^5 

Fer  oxydé  •  .  06,  S 

Cuivre  •  .  .  .  *  oi,5 

Eau   04^5 


On  Va.  trouvée  prés  de  Turin  ;  au  pied  de  la  montagne 

de  Musinet;  sur  la  c6te  de  Gènes  ;  sur  les  bords  du  lac  de 

Genève,  dans  des  cailloux  roules  composés  du  jade  de  Saus- 
sure j  au  ni<Mit  Orizza  en  Corse  (  elle  fait  partie  d'une  roche 
composée  de  péfrosilex  vert  et  de  fcbpath  ;  elle  forme,  dans 
cette  roche  taillée  et  polie,  des  taches  d'un  beau  vert  sa- 
tiné; on  lu  connoit  dans  les  arts  sdus  le  nom  de  vert  de  Corse)  ; 
au  mont  Rose,  avec  les  marnes  minéraux  ;  dans  le  SaualpCy 
enCarinthie^  avec  des  grenats  et  du  disthène. 

2.**  DiALLAGB  CBAT0YAÎ5TE,  Hsîiy  { SchUUrspoih  et  Schil^ 
Urêtem,  Werner;  Spath  chatoyant,  Brochant).  Cette  variété 
a  souvent  Taspect  brillant  et  miroité  de  certains  métaux. 
Set  ikcettei  brillantes  sont  ordinairement  disposées  sur 
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lin  même  plan,  en  sorte  qu'elles  paroissent  toulci»  à  la  fois, 
ou  disparoisscnt  totalement ,  selon  rinclinaîson  sous  laquelle 
on  regarde  réchantilîon.  Ses  couleurs  sont  ie  gris  satiné  mé- 
tallique, ef  le  vert-bini teille  foncé. 

La  diallage  chatoyante  a  presque  toiijours  pour  gangue 
une  serpentine  brune ,  mêlée  de  vert.  Comme  elle  a  été  sou- 
vent confondue  avec  la  variété  suivante^  nous  ne  pouvons 
indiquer  avec  sûreté  les  lieux  oii  on  trouve  particulièrement 
celle  dont  il  est  question  iei. 

On  cite  particulièrement  cette  diallage  à  Dorlsoy,  en 
Banflsbire  ;  en  Comouaiiles,  dans  une  serpentine  et  dana  une 
amphîbolite achistoïde ; è  Caltonhill,  en  Ecosse,  etc. 

Cette  variété  a  été  analysée  par  M.  Drapier  :  elle  con- 
tient 0,41  de  sitice,  0,29  de  magnésie,  o,o3  d'alumine,  o^oi 
de  chaux,  0,14  de  feroxidé,  et  0,10  d>au«' 

S.*  DiALLAOE  MitTALLOÏDB ,  HaUy  {Brofoite  et  PisiaiUe  de 
quelques  minéralogistes  allemands  P  ).  Cette  variété  a  la  tex- 
ture plus  sensiblement  feuilletée  que  la  précédente;  elle 
est  (l'un  jaune  de  laiton  plus  ou  moins  doré,  et  passe  au 
jaune  de  bronze.  Quoiqu  elle  ait  le  brillant  presqtie  métal- 
lique, elle  est  cependant  moins  éclatante  que  la  diallage  cba- 
toyante  dans  le  sens  du  plan  des  l^mes.  Elle  ne  passe  pas 
subitement,  comme  cette  dernière,  de  l'éclat  le  plus  vit  au 
terne  le  plus  absolu  par  un  léger  changement  de  position. 
Les  résultats  de  Tanaiyse  du  bronzite  de  Kraubat ,  dans  la 
àaute  Styrie ,  faite  par  Klaproth,  sont  très-différena  de  ceux 
des  variétés  précédentes  s 

Saice  £0 

Magnésie   97,$ 

Fer  •  •  •  ]o,S 

Eau  00,5 

Elle  est  ordinairement  disséminée  en  petites  masses  parallé* 
iipipédiques  dans  une  roche  de  serpentine. 
La,  diallage  métalloïde  a  été  trouvée  en  France,  au  col' 


1  Les  résultats  de  cette  analyse  sont  trè«-diffërens  de  crtix  f|ui  ont 
M  dooDca  par  MM.  Hejer  et  Giuelin.  Mai*  ces  chiiuute&  ont-iU  ana- 
lysé U  mime  pierit  P 
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de  Ccrvière,  dans  le  Quejriis,  département  des  Haiit^ 
Alpes  (Héricarl)  ;  dans  le  J'yrol  ;  à  Dobschaa,  dans  ia  Haute- 
Hongrie;  dans  une  s^éuite  de  Gïen^-till ,  dans  le  Perthshire. 

La  diallage  varie  encore  de  couleur,  et  M.  de  Bournon 
en  cite  d'un  p^rîs  de  perle  avec  des  reliefs  nacrés,  venant 
des  Indes  orientales,  et  d'autres  d'un  beau  ronge-brun  tirant 
sur  le  violet  et  venant  de  Tunaberg  en  Suéde  ;  mais  ce 
tavant  minéralogiste  doute  de  Tidentité  de  cet  échantillon 
avec  la  diallage.  On  en  coanoit  de  violettes  à  Saint-Marcel 
en  ^éraonl;  de  verte  noirâtre  à  TEscurialy  prés  de  Madrid, 
et  de  noire  dans  les  environs  de  Spa ,  à  laquelle  M.  Karsten 
a  donné  le  nom  â*orthaUte» 

Il  est  possible  que  les  trois  minéraux  que  nous  venons  de 
donner  9  avec  la  pUipart  des  minéralogistes  françois»  comme 
des  variétés  d*une  même  espèce ,  appartiennent  à  deux  e^ 
péces  distinctes.  La  différence  considérable  qu'ils  offrent 
dans  leur  composition ,  et  celle  qu'on  remarque  aussi  dans 
l'éclat  de  la  diallage  chatoyante  et  des  diallages  verte  et  mé- 
talloidc  .sciiihicruient  indiquer  ctlfc  separaliQu.  Mais  on  n  a 
pas  encore  de  données  suMisantes  pour  reffectuer.  Ces  di- 
verses sortes  de  di^ilhigcs  sont  extrêmement  répandues;  on 
lescojiiioit  maintenant  dans  un  si  grand  nombre  de  lieux, 
que  uo]is  nous  sommes  contentés  d'indiquer  quelques-uns  des 
pius  remarquables  :  on  trouvera  les  autres  à  l'histoire  de  la 
roche  particulière  dont  la  diaUage  fait  une  des  parties  cons- 
tituantes essentielles. 

Cette  roche  est  celle  que  nous  avons  nommée ,  avee 
M*  Hafly,  eifpfcolide>  et  que  If.  de  Buch  a  décrite  sous  le 
nom  de  gMro.  La  diaUage  y  est  mêlée  avec  le  pétrosilex 
ou  avec  le  jade  {  c'est  le  gisement  principal  de  ce  minéral* 
Cependant  on  le  trouve  aussi  fréquemment  dans  les  opbio» 
lites  ou  roebes  à  base  de  serpentine  ;  et  c*est  ordinairement 
la  diallage  cbatoyante  qui  se  présente  ainsi*  Cette  association 
particulière  est  assez  générale ,  et  des  observations  sur  des 
passages  presque  insensibles  de  la  diallage  à  la  serpentine 
noble,  la  présence  du  chrouie  ,  du  fer  et  de  la  magnésie 
dans  l'une  et  l'autre  pierre,  ont  fait  soupçonner  à  M.  de  Buch 
que  la  diaUage  pourroit  bien  être  de  la  serpentine  pitre  et 
cristallisée  -,  et  M.  le  comte  d«  Bournon  ne  paroUpas  éloigné 
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d'adopter  cette  opinion.  Une  des  principales  ob^ectîonil 
/  qu'il  fait  a  (  c  j  approchemciit ,  est  rabsencc  du  chrome  dans 
la  serpcntint  ;  mais  cette  objection,  si  elle  étcrît  la  .seule, 
seroit  en  partie  levée  par  la  découverte  récente  de  Toxyde 
de  chrome  dans  plusieurs  serpentines. 

Les  différentes  variétés  de  diallagrs  ne  se  rencontrent  donc 
que  dans  les  terrains  primordiaux,  mais  seulement  peut-être 
dant  ceux  qui ,  ayant  été  déposés  vers  les  dernières  époques 
V  de  cette  grande  formation^  se  lient  tellement  avec  les  ter* 

raiss  de  transition  qu'on  ne  peut  les  en  distinguer  claire* 
ment. 

Un  autre  fait  relatif  au  gisement  des  diallages ,  c'est  que 
ces  minéraux  ne  se  sont  jamais  trouvés  implantés  dans  les 
fissures  ou  cavités  des  roches  primordiales;  ils  se  sont  toujours 
rencontrés  disséminés  dans  ces  roches,  et  jamais  en  cristaux 
achevés  et  terminés  :  c'est  une  habitude  qui  leur  est  parti- 
culière* . 

Parmi  les  roches  qui  renferment  de  la  diallage  et  qui  ne  pa- 

roissent  pas  appartenir  à  l  euphotide  ,  nous  devons  citer  avec 
M.  Ser.  erguine  celle  qui  se  trouve  près  Lotala ,  entre  WilJ- 
manstrand  et  Frldrichsham  (c'est  une  roche  en  grande  masse, 
composée  de  felspalh  rose,  d'amphibole,  dequarz,  de  mica  et 
de  diallafre),  et  celle  qui  est  employée  dans  les  Apennins 
sous  le  nom  de  granité  serpcntineux ,  et  que  M.  Viviani  a 
reconnu  sur  les  bords  du  torrent  de  la  Cravagna,  près  la 
Hochetta  ;  c'est  une  ophiolite  blanche ,  nuancée  de  verdàtre  , 
et  renfermant  à  la  fois  de  la  diallage  métalloïde  gris-verdà* 
tre.  et  de  la  chaux  carbonatée  rouge,  disséminée.  (B.  ) 

DIAMANT.  (Chim,)  Voyez  Carbone,  t.  VII,  p.  64.  (Ch.) 

DIAMANT.  (  Minér.)  Les  diamans  sont  reconnoissables  par 
un  grand  nombre  de  propriétés  particulières,  très-remai^ 
quables  et  assez  faciles  k  observer ,  tant  sur  les  diamans  bruts 
ou  tels  que  la  nature  nous  les  offre ,  que  sur  les  diamans 
taillés. 

Le  caractère  qui  n'est  pas  le  plus  frappant ,  mais  qui  est 
le  plus  absolu  et  qui  accompagne  constamment  le  diamant  9 
dans  quelque  état  qu'il  se  présente ,  c'est  sa  dureté supériture 
à  celle  de  tous  les  minéraux  connus,  en  sorte  qu'il  les  raye 
ipus  et  n'est  rayé  par  aucun. 
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Ifaîs,  comme  on  n^a  pas  toujours  les  moyens  de  recon- 
noîtrc  ce  caractère,  on  doit  avoir  recours  aux  autres  pro* 
prit  tés  essentielles  du  diamant. 

Son  éclat  puriiculier,  qu'on  ne  peut  facilement  définir, 
mais  qu'on  distingue  bien  de  l'éclat  des  autres  pierres  !ora- 
qii On  a  eu  roccasion  de  l'observer,  e^t  le  caractère  <^ui 
frappe  le  premier. 

Sa  pesanteur  spécifique  puissante  de  3,53,  et  la  pro^tiété 
qu^il  a  d^acquérir  toujours  l'électricité  vitrée,  quel  queaoit 
l'état  brut  ou  poli  de  sa  surfiice ,  et  de  ne  conserver  cette 
électricité  tout  au  plus  qu*une  demi- heure ^  offrent  uae 
i^union  de  propriétés  que  les  diamans  taillé»  et  même  ett- 
chàssés  présentent  aussi  bien  que  les  diamans  bruts,  et  qui 
le  feront  distin^er  de  toutes  les  pierres  liiapides  ou  co« 
lorées  avec  lesquelles  on  pourvoit  le  confondre* 

Néanmoins  lé  premier  caractère,  celui  de  la  dureté ,  est 
le  seul  dans  lequel  on  puisse  avoir  une  entière  confiance» 

Mais  c*est  lorsque  les  diamans  sont  bruts  et  qu'on  peut 
les  soumettre  à  diverses  observations  physiques  ou  chi- 
miques ,  qu'ils  pré^eiiteiit  l'ensemble  des  projiriétés  que 
nu  us  venons  d  annoncer  et  que  nous  allons  examiner  suce^ 
sivemcnt. 

la  forme  des  dîamans  naturels  dérive  H'un  octaèdrej  ils 
n  offrent  donc  jamais  des  cristaux  dont  un  axe  soit  plus 
loiig  que  l'autre:  comme  leur  structure  est  très-sensiblement 
lamellaire  ,  et  que,  malgré  leur  grande  dureté,  ils  se  prêtent 
aisément  au  clivage  t  on  arrive  par  ce  moyen  direct  à  leur 
Jorme  primUi¥t  j  qui  est  celle  d'un  octaèdre  régulier. 

Lff  diamant  a  la  réfraction  simple et  c*est,  comme  on  sait, 
une  conséquence  nécessaire  de  sa  forme  ;  mais  la  force  de 
réfraction  est  très-puissante  et  plus  grande  même  qu'elle 
ne  devroit  être  en  raison  de  la  densité  de  te  minéral 
considéré  comme  pierre  :  aussi  Newton  avoit*il  soupçonné, 
d'après  cette  propriété,  que  le  diamant  «fevoit  être  placé 
parmi  les  corps  combustibles. 

Les  variétés  du  diamant  sont  peu  nombreuses  et  surtout 
peu  dill'érentcs  les  unes  des  autres.  ' 

Ses  variétés  de  formes  offrent  une  cirt  onsfance  particu- 
lière à  ce  corps  :  les  faces  (^ui  les  terminent  sont  rarement 
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planes;  au  contraire,  ces  fnces  sont  souvent  três-bombées  ;  les 
ârètes  qui  les  séparent  sont  courbes.  * 

Lorsqu'on  examine  ces  faces  secondaires  avec  attention  et  à 
l'aide  d'une  loupe,  on  remarque,  rpTelles  sont  marquées 
destries  quelquefois  très-fines  et  presque  imperceptibles,  et 
souvent  très-prononcées;  2.®  que  ces  stries  sont  parallèles  aux 
bords  de  l'octaèdre,  et  par  conséquent  à  ceux  des  lames  qui 
8*appliqueient  sur  les  faces  pritnitives  de  Toctaédre.  Ces 
deux  obseryations  peuvent  faire  concei'oir  comment ,  dans 
la  théorie  des  formes  secondaires  proposée  par  M*  Hatty  ^  ce* 
ftces  convexes,  si  rffres  dans  les  cristaux  ^  ont  pu  être  pro^. 
duîtes.  En  effet,  si  la  loi  de  décroissement  que  ces  kmes 
fuivoîeat  en  s*ap  pli  quant  sur  les  faces  du  noyau  octaèdre , 
eussent  été  les  mêmes  depuis  l'application  delapremSérelamc 
jusqu'à  celle  des  dernières,  il  en  seroit  résulté  des  pyramides 
entières  ou  tronquées ,  ou  des  faces  culminantes  à  surface 
plane.  Mais  il  paroit  que  cette  loi  changeoit  à  mesure  qu'il 
sajuutoil  (le  iiuuvtlkjj  lames,  et  que,  ce  changement  s'opé- 
rant  par  une  progression  réj^ulicre  de  rangées  décroissantes 
à  peu  près  comme  les  nombres  1 ,  2,3,  4  ,  etc. ,  il  résultoit 
de  cette  marche  un  abaissement  progressif  niais  régulier 
sur  la  face  qui  se  produisoit .  et  par  couséqueui  uuc  courbure 
également  régulière  de  cette  face. 

Quelques  diamans  offrant  la  forme  octaédrique  régulière 
primitive ,  ont  leurs  faces  planes;  mais  ces  diamant  sont  rares* 

On  A  douté  pendant  long-temps  de  l'existence  de  la  va- 
riété cubique^  forme  secondaire  due  à  un  décroissement  sur 
les  angles  deToctaèdre  primitif:  M.  Hally  l'admet  maintenant» 
'  Parmi  les  variétés  à  facettes  convexes,  on  remtirque  :  i.** 
celle  que  M.  HaÛy  noiùme  diamant  sfhénnàal  sextuplé ,  qui 
est  terminée  par  quarante*]^uit  facettes^  curvilî^es,  dont  shc 
répondent  à  une  même  face  de  l'octaèdre  primitif» 

a.*  Lorsque  cette  variété  est  comprimée,  elle  prend  Taspect 
d'un  prisme  hexaèdre  très-court,  termine  par  des  pyramides 
curvilignes  très-surbaissées,  ce  qui  lui  a  fait  donner  quelque- 
fois le  rioin  de  diamant  Irianvrulaire» 

3.*  Le  diamant  plan-convexe ,  qui  a  la  forme  sphéroïdalc, 
avec  huit  faces  plaoïes  éclatantes ,  parallèles  aux  iaces  du 
noyau. 
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les  dia^ims  offrent)  comme  preaqmt  folu  to  eriitaoz^ 
des  hémifropîes^  Gnyton  cite  une  variété  de  diamaas  hé» 
sntrbpes  qui  résulte  de  la  réunion  de  deux  sphéroïdaux 
Ibrmant  à  leur  jonction  de»  angles  rentrans  trés-prononcés* 

Les  dîaznans  sont  gënéralemeut  incolores  et  transpafens: 
lorsqu'ils  sont  colorés,  leur  teinte  la  plus  ordinyii  t:  tire  sur  le 
jaunâtre  OU  le  jaunàtre-enfumé ,  qui  va  quelquefois  jusqu'au 
brun-noirâtre;  circonstance  qu'on  regarde  comme  rare  :  on 
les  noinine  diamans  savoyards» 

Les  diamans  r-^rf*:  ^out ,  aprèslr^  iannes,  les  plus  communs; 
les  bleus  sont  rarement  d'une  iein),c  très'vive  »  ili  iont  aiwiTi 
estimés  en  Hollande* 

Les  diamans  roie5  sont  les  plus  recherchés  des  diamans  eo* 
lorés,  et  surpassent  quelquefois»  tou  tes  choses  égales  d'aiiieurs^ 
le  prix  des  diamaos  les  plus  Umpides  :  ce  sont  cependant  ces 
derniers  ifui  sont  généralement  les  pins  estimés  4  et  qui  pev 
vent  seuls  avpir  une  valeur  à  peu  prés  déterminée  dans  le 
commerce*  On  conçoit  que  chacune  de  cet  couleurs  peuf 
offrir  des  nttances  nombreuses,  «t  même  quelquefois  des  • 
mélanges  de  ces  nuances  :  il  est  rare  que  ces  cenleurs  soient 
pures  et  vives,  et  lorsqu'elles  sont  pAles^  elles  déprécient 
le  diamant  plutôt  que  de  lui  donner  de  la  valeur. 

Enfin,  on  remarque  dans  les  diamans  des  nuages,  des 
taches  de  différentes  sortes ,  qui  les  ciitèreiit  et  leur  ôteut 
beaucoup  de  leur  \  aieur» 

On  ne  coniioit  [las  encore  la  matière  qui  produit  ces 
taches  et  les  couleurs  du  diamant» 

La  composition  de  ce  corps  n*est:  même  Inen  connue  que 
depuis  peu  de  temps:  on  Va.  considéré  ])endant  long- temps 
comme  la  plus  dure  et  la  plus  inaltérable  des  pierres ,  et 
le  nom  d'odomas ,  qui  lui  a  été  donné  par  les  anciens  | 
exprime  la  propriété  qu'ils  lui  attribuèrent  d'être  indestruc« 
tîble« 

Boetitis  de  Boot,  qni  pubUa  en  1609  son  Traité  des  pierres 
gemmes,  eut  le  premier  Tidée  que  ce  minéral  pouvait  bien 
ne  pas  être  une  pierre  ^  mais  nn  corps  inflamipablet 

Boyle  remarqua,  en  1673 ,  quVn  Texposant  h  une  hante 
température,  Use  dimlpoit  en  partie  en  une  vapeur  tere*  Lei 
expériences  faites  en  Toscane  et  a  Vienne»  en  1694  >  coilAf» 
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avèrent  celle  de  Bo)  le  ,  elles  apprirent  que  le  feu  altërolt  le 
diamant  en  le  volatilisant  ,  et  que  ce  corps  ne  méritoit 
plus  le  nom  d'indestructible  que  lui  avoient  donné  les  an- 
ciens. Enfin  Newton,  en  170.^,  remarquant  dans  le  diamant 
une  puissance  de  réfraction  égale  à  celle  des  corps  combus- 
tibles ,  dit  que  ce.  pourvoit  bien  ûtrc  une  substance  graase 
coagulée. 

X^^éamnoiiis  il  ne  paroit  pas  qu'aucune  de  ces  indications , 
qu'aucun  de  ces  aperçus,  ait  âût  soupçonner  aux  minéralor 
gifttes  du  temps  la  véritable  nature  du  diamant.  Maequer 
et  Bergmann  furent  les  premiers  qui  proavèrent  9  non-seu- 
lement que  le  diamant  étoit  volatilisable,  mais,  qu'il  étoit 
xéeUemeat  combttâtible,  lans  pouvoir  cependant  ûdre  con- 
noftre  encore  ni  la  cauae  ni  le  r^ltat  de  cette  eombu4tîon« 
Ce  ne  fut  donc  qu'aux  travaux  successifii  de  MM.  de  La- 
voiftier,  Tennant,  Guyton,  Allen  et  Pepys  »  Davy ,  etc.,  qu'on 
dut  kt  qonnoîManee  réelle  de  la  nature  du  diamant:  c'est  par 
eux  qu'on  apprit  que  ce  corps  étoit  entièrement  composé 
de  carbone;  que  c*étoit  enfin  du  carbone  pur.  Quelques  ex- 
périences chimiques  et  pliy&icjues  de  MM.  Biot  et  Duvy  ont 
fait  hésiter,  il  est  vrai,  pendant  quelque  temps,  sur  Tidée 
qu'on  d^noit  se  faire  de  sa  parfaite  ])ui  (  té,  et  on  y  a  soup- 
çonné tantôt  la  présence  de  l'hydrogène,  tantôt  lurino  celle 
de  r  oxygène  ;  mais  M*  Davy  a  levé,  à  vc  qu  il  nous  semble, 
tous  les  doutes  à  cet  égard  ,  en  prouvant  que  ce  corps  étoi^ 
du  carbone  parfaitement  pur. 

En  chauffant  fortement  un  diamant  dans  une  capsule 
mince  de  platine  à  l'aide  des  rayons  du  soleil  réunis  par 
une  lentille,  il  le  vit  s'enflammer  et  continuer  de  brûler 
dans  le  .gaz  oxygène ,  même  apiès  avoir  été  retiré  du  fojer 
de  la  lentille  ;  le  diamant  réj^andoiC  une  lumière  d*tta 
rouge  si  brillant  qu'elle  étoit  viable  k  la  plus  grande  clarté 
'du  soleiL  La  clialeur  dégagée  est  très-intense  et  fond  sur- 
le^hamp  un  fil  de  platine.  M*  -Davy  n'obtint  de  cette  com- 
bustion que  de  l'acide  carbonique  pur,  qui  ne  donnoit  paa 
la  plus  légère  trace  d'humidité,  quoique  l'appareil  employé 
lût  propre  à  faire  reconnoftre  moins  d'un  millième  de  gramme 
d*eau«  et  il  ne  remarqua  sur  la  surface  du  diamant  aucune 
trace  de  carbonisation. 
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Les  autres  charbons  naturels  ou  artificiels,  quoique  calcinés 
préalablement  au  rouge,  donnent  toujours  un  peu  dVau  par 
leur  combustion,  ce  qui  indique  la  présrnri'  (le  1  hydrogène 
dans  ces  corps.  Mais,  comme  iis  n'en  renierment  guère  quVn 
cinquante-millième  de  leur  poids,  peut-on  attribuer  à  cette 
infiniment  petite  quantité  d'hydrogène  les  grandes  diffé» 
renées  extérieures  qui  existent  entre  Iç  diamant  et  le  cha^ 
bon  ?  Cela  n'est  pas  probable.  Le  mode  d'a^grégation  des  mo- 
lécules >  charboneutes  est  la  seule  différence  connue  qn*îl  f 
.  ait  entre  le  eari>one  aussi  pur  qu*on  vient  de  le  suppoaer 
et  le  diamant*  Cette  différence  est  peut^tre  suffisante  pour 
entraîner  après  elle  toutes  les  autres. 

GisemgrUm  Le  gisement  des  diamans,  quoiqu'il  soit  encore  ' 
tres-incomplétement  connu  ^  commence  cependant  à  Tétre 
xiieux  qu*i!  y  a  dix  ans.  On  sait  que  dans  tous  les  endroits 
où  on  ra  trouvé,  endroits  peu  nombreux  il  est  vrai,  il 
étoit  toujours  disséminé  dans  des  terrains  de  transports  ou 
d'ail uvion  anciens,  ou  engagé  daiit»  i\cs  roches  d'aggrégation. 
On  sait  que  ces  terrains  sont  principalement  composés  de 
fragmens  de  quarz,  ou  de  cailloux  roulés  de  quarz  et  d'un 
sable  quarzeux  souvent  très-fermgineux ,  qui  forme  par  son 
aggrégation  des  roches  quelquefois  as&ez  durcs.  On  nomme 
généralement  cette  terre  cascaiho. 

Les  minéraux  qui  raccompagnent  sont  peu  nombreux,  et 
ae  réduisent  en  général  au  fer  oxydulé,  au  fer  oxydé  micacé» 
au  fer  oxydé  pisiforme ,  au  jospe  schistoïde  en  fragmens , 
k  diverses  variétés  de  quan,  et  principalement  à  Tamé* 
thiste. 

D'après  ces  caractères,  et  quelques  autres  pris  de  Taspect 
des*  lieux  et  de  la  nature  des  roches  environnantes,  on 
cvoit  pouvoir  rapporter  ces  terrains  k  Tépoqme  des  formations 
trappëennes ,  et  on  considère  les  diamans  qu*on  trouve  dans 
Ces  terrains  meubles  comme  originaires  de  ces  foimations:  * 
ils  auroient  été  mis  à  nu  par  les  causes  qui  ont  détruit 
les  roches  trappéennes  et  amphibirfiques  y  et  qui  en  ont  ré- 
pandu les  fragmens  à  peu  de  distance» 

On  remarque  que  c'est  toujours  à  très-peu  de  profondeur 
au-dessous  de  la  suriace  du  sol,  dans  des  vallées  larges  et  vers 
ie  fond  dt  ce»  vallées,  plutôt  que  i>ur  la  croupe  des  colUncS 
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qui  les  bordent ,  que  se  trouve  le  terrain  meuble  qui  ren* 
ferme  les  di amans. 

LieuT,  On  ne  peut  guère  citer  avec  certitude  que  deux 
endroits  sur  la  terre  OÙ  Ton  trouve  et  surtout  où  l'oa  ex« 
pldite  les  diamans. 

Une  partie  de  la  preaqu^ile  de  Hode  el  uoe  partie  du 
Brésil. 

L'Inde  est  connue ,  comme  on  le  verra  plus  bas»  depuis  une 
antiquité  a«et  reculée ,  pour  renfenker  des  diamansj  lea 
mines^qul  les  fournissent  sont  principalement  situées  dans  lea 
poyaumes  de  Goleonde  et  de  'Visapour,  depuis  le  oap  Co* 
morin  jusqu'au  Bengale,  au  pied  d*une  chaîne  de  montagnea 
Bomm^  les  monts  Orixa,  et  qui  paroit  appartenir  4  la  foi^ 
ination  des  trappes  de  Werner, 

Les  mines  du  royaume  de  Goleonde  et  celles  du  Visapour 
paroissent  présenter  quelques  légères  diiltrcjK  es. 

0ans  le  royaume  de  Goleonde  on  a  compté  jusqu'à  vingt 
mines  ou  recherches  de  diamans,  dont  les  principales  étoient» 
Tersi66o,  i  la  miju  de  Ivohire ,  la  première  découverte  :  la 
terre  qui  renferme  le  diamant  est  graveleuse,  jaunâtre  et 
contient  des  silex  roulés  ;  cette  mine  est  située  dans  une 
Tallée  et  prés  d*une  rivière  qui  ne  permet  pas  de  creuser 
profondément,  a.^  La  mine  de  Currure,  au*  moins  aussi  an* 
ctenne  que  la  précédente  et  dont  la  terre  est  rougeàtre  ^ 
a  fourni  les  plus  gros  diamans,  Dans  d'autres  mines  du  même 
royaume,  telles  que  celles  de  Wazsergerrée »  Munnemung,  ' 
Largumboot ,  là  imche  qui  recouvre  le  gite  des  diamans  est 
solide,  et  il  faut  la  percer  pour  arriver  à  la  terre  ocreuso 
dans  laquelle  ils  sont  disséinînés« 

Les  mines  du  royaume  de  Visapour  étoientdans  le  même 
temps  moins  nombreuses,  et  les  diamans  qu'elles  foumis» 
soient  plus  petits,  mais  ils  étoicut  plus  abondans, 

Guettard  prétend  que  les  mines  de  diamans  actutlkment 
c:(ploitées  dans  l'Inde  ne  sont  pas  ircs-anciennes  et  ne  datent 
pas  de  plus  de  deux  cents  ans  avant  les  voyages  de  Tavcr- 
nicr,  qui  eurent  Hcn  vers  îe  niilien  du  dîx-seplième  siècle. 

Dans  tous  les  terrains  ou  gites  de  diamans  des  Indes,  ces 
minéraux  sont  si  écartés,  si  dispersés,  qu'il  est  rare  de  lea 

trouver  directement  y  même  en  fouillant  dans  les  lieux  lea 
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pins  riches;  Us  sont  d^ailleurs  presque  toujoun  enveloppés 
dans  une  croûte  terreuse  qu'il  faut  enlever  pour  les  voir 
plus  facilement.  On  y  parvient  en  divisant  mécaniquement 
et  en  lavant  la  terre  à  diamant  dans  des  bassins  pratiqués 
exprés.  On  réunit  le  gravier  ainsi  lavé^  et  on  le  répand  sur 
un  sol  battu  et  trèsouni,  où  il  se  sèche.  Les  diamans  exposés 
au  soleil  se  font  alors  remarquer  par  leur  éclat*  (hfarsbal.) 

Des  observations  plus  récentes  du  docteur  Heyné  confit^ 
ment  ce  que  nous  venons  de  dire  de  général  sur  la  nature 
des  roches  qui  iLiirciiikLjit  II  diamant  ,  et  de  particul-er  sur 
celles  de  l'Inde.  Il  a  rap])oi'lé  de  Banagan -Pally  ,  dans  le 
Pécau  ,  un  échantillon  de  la  ruche  reuferniaiil  les  diamans 
et  qui  même  en  ennlcuoit  un:  elle  paroît  cire,  d'après  la 
description  qu'il  en  donne,  un  pouihiiiigue  a  base  ilevacke. 
composé  de  grains  arrondis  de  calcédoine  bleuâtre,  de  irag- 
jneiis  anguleux  de  jaspe ,  de  silex*  corné  et  de  quarz.  Cette  dts« 
position  nous  paroi t  ùlre  celle  des  brèches  ou  pouddingues» 
et  nullement  celle  des  roches  qu*on  nomme  amygdaloides  on 
varlolites*  ^ 

Nous  avons 9  sur  le  gisement  des  diamans  au  Bitûl  et  sur 
leur  exploitation ,  des  notions  plus  modernes ,  plus  étendues 
et  plus  précises.  C'est  principalement  à  MM.  Dandrada  et 
Maw  que  nous  les  devons.  . 

Les  mines  de  diamans  du  Brésil  ont  été  découvertes,  en 
1738,  dans  le  district  de  Serro^o-Frio.  Jeffries,  juuaiUier 
anglois,  a  nié  pendant  long-temps  Texistence  des  diamans 
au  iJrc^il  ,  et  prctendoit  que  ceux  que  des  ncgfji  ians  de  ce 
pays  avdieut  envoyés  au  roi  de  Portugal,  avoient  été  achetés 
dans  rinde.  Ou  a  uiêuie  rejeté  les  premiers ,  j)aree  qu On  ne 
voulut  pis  les  reconuoflre  pour  des  diamans.  vt  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  persuader  aux  habitans  que  les  pierres 
qu'ils  rejetoient  étoient  des  corps  aus&i  précieux. 

Le  terrain  qui  les  renferme  a  la  plus  parfaite  ressem- 
blance avec  celui  des  Indes  orientales  où  se  trouve  le  même 
minéral»  C'est  un  agglomérat  solide  au  friable  9  composé  prin- 
cipalement d*un  sable  ferrugineux»  renfermant  des  mow 
ceaiix  plus  ou  moins  gros  de  quars  jaune  et  bleufttie  9  de 
{aspe  schisteux  y  et  des  grains,  d'or  et  de  fer  oligiste  souvent 
adhérens  »  toutes  matières  minérales  différentes  de  celles  qui 
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coiutitueiit  les  montagnes  voisines  :  cet  agglomérat,  fonjonis 
presque  superficiel  »  se  trouve  quelquefois  à  une  hauteur 
assez  grande  sur  les  plateaux  des  montagnes» 

La  plus  célèbre  exploitation  de  diamant  est  celle  de  Man* 
danga,  sur  le  ^igitonhonha,  dans  le  district  de  Serro-do-Frio, 
au  nord  de  Rio-Janéiro. 

On  met  presqu'à  sec,  par  le  moyen  d'yne  dérivation,  1c 
Jigitonhonha ,  rivière  trois  fois  hirue  comme  la  Seine  à  l'aris 
et  de  trois  à  o  pieds  de  profondeur,  et  on  enlève  le  cascaiho 
par  difTérens  nio^en^  pour  aller  le  laver  ailleurs  plus  corn- 
niodément. 

raseaîho  ,  qui  es(  le  mcnie  que  celui  drs  raines  d'or, 
est  recueilli  dans  la  saison  sèche  ,  pour  être  employé  dans 
celle  des  pluies  :  il  est  mis  en  tas  de  quinze  à  seize  tonnes 
chaque.  Ost  sous  un  hangar  de  forme  oblongue  que  se 
fait  le  lavage,  au  moyen  d'un  courant  d'eau  qui  passe  au- 
dessus  et  dont  on  fait  couler  des  quantités  déterminées  dans  les 
caisses  où  se  lave  le  cascaiho.  Un  nègre  laveur  est  attaché 
à  chaqi^  caisse  ;  des  inspecteurs  sont  placés  de  distance  en 
distance  sur  des  tabourets  élevés  :  quand  un  nègre  a  trouvé 
un  diamant,  il  se  lève  et  le  montre}  quand  il  en  a  trouvé  un 
de  17  carats  et  demi,  on  lui  donne  la  liberté.  On  prend 
beaucoup  de  précautions  pour  que  les  nègres  ne  détournent 
pas  de  diamans.  Chaque  escouade  de  travailleurs  est  com- 
posée de  200  nègres  ,  avec  un  chirurgien  et  un  aumônier* 

Les  terrains  plats  des  deux  côtés  de  la  rivière  sont  égale- 
ment riciies  en  diamans  dans  toute  leur  étendue,  en  sorte 
qu'il  est  très-facile  d'évaluer  ce  que  rendra  un  terrain  non 
encore  iavé. 

On  dit  que  les  diamans  entourés  d  une  croûte  verdàtre 
présentent  la  plus  belle  eau,  c'est-à-dire ,  la  plus  belle  limpi- 
dité lorsqu'ils  iont  taillés. 

On  dépose  ,  tnus  les  mois  ,  dans  le  trésor  de  Téjuco  les  dia- 
mans que  Ton  reçoit  des  dififérentes  mines  tlu  district  :  on 
pou^  évaluer  le  montant  de  ce  qui  a  été  livré  au  trésor» 
de  î8oi  à  1806,  de  18  à      mille  carats  par  an* 

Sur  les  bords  du  torrent  nommé  Hio-Pardo  il  y  a  une  autre 
mine  de  diamans.  Le  terrain  présente  un  grand  nombre  de 
rqchen  de  pouddingue  tendres  et  disposés  en  couches  irr^ 
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^liéres.  C'est  principalement  dans  des  cavités  du  lît  de  ce 
torrent  qu  on  (rouve  àcs  amas  de  cascalho  qui  rinferment 
beaucoup  de  diamans.  lis  sont  très-estimés ,  notamuieut  les 
verts-blcuiVtres. 

Les  miiif  raux  qui  accompagnent  le  diamant  à  Hio-Pardo 
difiTèrent  un  peu  de  ceux  des  Invagtj»  de  Mandanga  :  il  n'y 
a  point  ici  de  mine  de  fer  pisifornie;  mais  on  y  trouve  îjeau- 
coup  de  cailloux  de  jaspe  schisteux.  Ce  plateau  paroît  être 
très-élevé  et  peut  être  de  16  k  idoo  mètres  au-deisus  du 
Teau  de  la  mer. 

Tocaya,  principal  village  de  Minas-Novas,  est  à  34  lieuet 
au  nord-ett  de  Téjuco,  dans  Tangle  aigu  du  confluent  du 
JigitoDhonha  et  du  Rio-Grande*  C'est  dans  le  Ht  des  niisaieaux; 
qui  ae  jetteot  dans  le  Jigiloilhonlia  à  i*ouest,  qu^on  trouve 
ees  tapiuei  hUtneheê  roulées,  connues  sons  le  nom  de  mînoi- 
novat\  avec  des  loposes  lieues  et  det  hértU  aigueâ"  marines» 
Cest  aussi  dans  ce  pays  que  se  trouvent  les  belles  cymo- 
phancs  très  estimées  au  Brédl.  Enfin ,  c'est  des  cantons 
dlndaia  et  d'AbaYté  que  viennent  les  plus  gros  diamans 
du  Brésil  ;  mais  ils  ont  une  moins  belle  eau  que  ceux  du 
district  de  berro-do-l rio  et  tirent  un  peu  sur  le  jaune  de 
citroij. 

On  cite  encore  des  diamans  dans  rinléricur  de  l'ilc  de 
Bornéo,  sur  les  bords  de  la  rivière  Succadan.  M.  le  colonel 
Schmali  m^a  assuré  qu'on  en  trouvoit  dans  les  cantons  de 
Bandjermaessiug  et  de  Ponthiana;  qu'on  les  y  connoissoît 
sous  le  nom  d'Intang,  M.  Lescbenault  donne  la  même  indi' 
cation ,  mais  en  écrivant  les  noms  d*une  manière  différente* 
Boetiusde  Bootdit  qu'il  y  en  a  dans  la  presqu'île  de  Malacca. 

Annotations,  Nous  devons  terminer  Thistoire  naturelle  dif 
diamant  en  rapportant  les  différenfes  observations  et  ré^ 
flexions  propres  à  compléter  rhistoire  de  ce  corps.  ' 

Nous  n'avons  fait  qu'indiquer ,  au  commencement  de  cet 
article ,  celles  de  ses  propriétés  physiques  qui  peuvent  servir 
par  leur  importance  à  le  caractériser»  Nous  devons  revenir 
sur  ce  sujet. 

On  sait  que  beaucoup  de  minéraux  sont  photphoriescena 
par  chaleur  ou  insolation  :  les  diamans  possèdent  auMÎ  cette 

propriété}  mais  li  piiroit  que  tous  n'en,  sont  pas  également 
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doués .  et  qu'il  faut  des  précautions  particulières  pour  la  iaire 
naitre.  Boyle  d*abord  9  et  MM.  Oroaser  et  Dénaignc  ensuite ,  ont  * 
parlé  de  cette  propriété,  et  ces  derniers  ont  fait  sur  ce  sujet 
beaucoup  d'expériences.  Ils  ont  remarqué ,  i.^  que  le  diamant 
devenoit  phosphorescent  lorsqu'il  avoit  été  exposé  au  soleil 
pendant  un  temps  suffisant;  qu'il  conservoit  cette  phospho- 
rescence dails  le  vide  le  plus  parfait ,  et  qu'en  faisant  tomber 
sur  ce  corps  les  rayons  bleus  de  la  lumière  sa  phosphore»* 
cence  étoit  encore  augmentée. 

2.  ®  Que  des  diamarii.  susceptibles  d'acquérîr  cette  pro])rit'té 
la  manifcstoient  également,  et  par  Taction  de  la  chaleur 
non  rouge,  et  par  le  choc  électrique. 

3.  *  Enfin,  M.  Dessaigne  assure  que,  dans  les  diamans  phos* 
phorescens ,  la  pliosphorescrucf  est  ])L'aucoup  yilus  \  îve  sur 
les  faceltes  uatureiles  ou  artificielles  qui  ne  sont  point  pa- 
rallèles aux  faces  de  la  forme  primitive,  et  dont  les  sur^^ 
faces  peuvent  ^fre  conâldérées  comme  composées  de  molé- 
cules qui  se  présentent  par  leun  angles  et  leurs  arêtes;  et 
qu'elle  est  nulle  ou  presque  nulle  sur  les  faceltes  parallèles 
aux  faces  de  Toctftèdre  primitif. 

Le  diamant  est  sans  aucun  doute  le  minéral  qui  a  le  plua 
d!*éclat.  Cet  éclat  est  dû  à  la  manière  puissante  et  particu- 
lière dont  ce.  corps  réfléchit  la  lumière.  La  force  réfléchis* 
santé  du  diamant  peut  être  attribuée  à  la  réunion  de  plu. 
fleurs  circonstances  favorables.  ^ 

On  sait  que,  dans  les  corps  transparens,  la  quantité  de  lu- 
mière renvoyée  par  leur  surface  est  d'autant  plus  grande  que  la 
lumière  y  tombe  plus  obliquement  et  que  la  réfraction  qu'elle 
éprouv  een  les  traversant  est  pins  ioi  tc  :  or  le  diamant,  premiè- 
rement comme  corps  combustible  ,  secondeuiciit  comme  corps 
trcs-den&c,  a  une  force  de  réfraction  très-grande.  11  jouit 
en  outre  d'une  grande  force  de  dispersion,  c'est-à-dire  de  la 
faculté  de  décomposer  a\c€  une  grande  divergence  les  rayons 
de  lumière  qni  le  pénètrent,  et  de  lancer  dans  un  grand 
nombre  de  directions  les  couleurs  les  plus  variées  et  les  plua 
vives.  On  a  calculé  que  la  force  de  dispersion  du  diamant 
étoit  à  celle  du  quarz  comme  7  est  à  3. 

Ces  deux*  sortes  d'actions  du  diamant  sur  la  lumière  sont 
asses  puisaantea  pour  donner  un  éclat  particulier  et  même 
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d^à  iraarquable  aux  diamant  brutt;  nais  cet  écUi  aal  ctm* 
tidérablement  augmenté  par  la  tlîlle,  qui  fait  naître  sur  la 

surface  du  diamant  une  multitude  de  facettes  inclinées  dans 
tous  les  sens,  et  par  le  poU  qu'on  sait  donner  à  ces  facettes. 

Histoire,  Les  diaroans  étoicnt  connus  des  anciens;  la  résis- 
tance que  leur  dureté  opposoit  à  l  altératiou  produite  par  les 
corps  les  plus  durs,  et  un  éclat  particulier  dont  sont  doués, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  beaucoup  de  diamans  bruts, 
leur  avoient  fait  remarquer,  estimer  et  rechercher  ces  miné- 
raux, auxquels  ils  attribuoient  même  un  grand  nombre  de 
propriétés  fabuleuses.  Non-seulement  les  anciens  regardoient 
les  diamans  comme  inattaquables  par  le  feU|  mais  ilaeroyoieni 
guHl  étoit  impossible  de  les  briser i  etc« 

La  '  forme  eristalUiie  octaédrique  avoit  été  observée  par 
les  naturalistes  de  l'antiquité,  et  Pline  me  semble  décrire 
assez  clairement  ee  corps  et  sa  forme  ordinaire ,  en  disant, 
à  l'article  du  diamant  des  Indes,  qu'il  ressemble  au  cristal 
par  sa  translucidité,  tt  parce  qtfil  t$t  terminé  en  pointe  comme 
une  toupie  à  slar  angles ,  et  comme  ti  deux  toupies ,  plaeiu  en 
sens  contraire ,  étaient  jointes  par  leur  partie  la  plus  large.  Il 
est  vrai  que  ia  circonstance  des  six  angles  rendroit  cette  des- 
cription plus  applicable  au  quarz  dodécaèdre  bipyiauiidal 
qu'au  diamant  octaèdre  :  mais  on  doit  remarquer,  i.°  qu'il 
l'en  distingue  lui-mtme  en  le  comparant  à  ce  minéral  pour 
la  tninsparence ,  tout  en  l'en  distinguant  par  la  dureté; 
a.®  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ici  une  description  cristallo- 
graphique  précise,  et  qu'en  raison  du  décroissement  irrégu- 
lier  du  diamant  ce  corps  peut  souvent  présenter,  sur  deux 
des  faees  triangulaires  des  pyramides  de  Toctaédrc ,  des  an« 
gles  plus  sensibles  que  sur  les  deux  autres  f  et  en  faire  voir 
six  au  lieu  de  quatre  ou  de  buit  j  3.*  que  c'est  ^e  minéral 
qui  offre  le  plus  souvent  cet  aspect  de  deux  toupies,  ou  de 
deux  cônes  à  faocttes ,  appliqués  base  k  base  ;  qu'on 
peut  donner  9  comme  une  preuve  puissante  que  l'adamas 
de  Pliile  étoit  bien  notre  diamant,  l'usage  qu'en,  laisoient, 
selon  lui,  les  lapidaires.  Ils  se  servent,  dit-il,  de  sesédats 
(crustœ)  enchâssés  dans  du  fer  pour  2:raver  les  pierres  fines 
les  plus  dures.  Ç'est  le  seul  miucral  qui  soit  propre  à  cet 
u^ge. 
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'  Oo  diétinguoity  raivant  le  Maturaliste  romaiii*  $ix  vanélës 
4e.dîaman8. 

Le  Diamant  des  Indes  ,  qu'on  ne  trouvoit  pas  dans  lea 
vi^esifor,  ainsi  qu^on  le  croyoit  de  celui  d'Ethiopie  (et 

ee  fait  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu'on  sait  du  gisement 
dcî  dianians  dans  rinile):ce  diamant  est  1res  -  transparent , 
queUpii  fois  gros  comme  une  aveline.  Il  a  de  Tanalogie  avec 
le  cristal. 

2.  °  Le  Diamant  d'Arabie  cristallise  comme  le  préc^^dent; 
mais  il  est  phis  petit,  et  ne  se  trouve  qu'avec  l'or  le  plus 
pur. 

3.  *  Le  Diamant  cbnchros,  qui  n'est  pas  plus  gros  qu*iin 
^ain  de  millet. 

Le  Diamant  de  Macédoine.  Il  est  de^la  grosseur  d^une 
-graine  de  eoncomlire ,  et  se  trouve  dans  la  mine  d'or  de  Piii* 
jyippe. 

5.*  Le  Diamant  de  Cbypie  ,  dont  la  couleur  est  bleue. 

S*  Le  Diamant  appelé  SiânU§$f  parce  quli  avoit  le  bril- 
lant du  fer  I  qu'il  ëtoit  plus  pesant  f  mais  plus  fra^le  et  moîiia 
dur  que  les  autres*  Ce  n'étoit,  suivant  Pline  »  quVn  diamant 
dégénéré,  comme  celui  de  Chypre. 

On  voit  que  Pline  convient  lui-même  que  ces  variétés 
n'appartiennent  pas  toutes  à  l'espèce  du  diamant,  et  il  est 
probable  qu'il  n'y  a  que  les  deux  premières  qui  lui  appar- 
tiennent réellement. 

Les  diamans ,  suivant  Heeren  ,  étoient  un  des  articles  du 
commerce  des  Carthaginois  avec  les  Etrusques. 

Si  ces  notions  sont  exactes,  et  si  elles  s'appliquent  an  vé- 
*  jîtable  diamant,  il  paroitroit  que  les  anciens  counoissoient 
plus  de  mines  de  diamans  que  nous  n'en  connoissons  actuel- 
lement, et  que  l'Afrique,  qui  présente  dans  ses  mines  d'or 
encore  si  abondamment  exploitées  un  terrain  analogue  à 
celui  qui  est  le  gite  ordinaire  des  diamans,  pouvoit  bicM 
renfermer  aussi  des  mines  de  ce  minéral  précieux ,  mines  qiii 
nous  sont  actuellement  inconnues.  • 

Mais,  s'il  parott  certain  que  les  anciens  ont  connu  elattn- 
cbé  du  prix  au  diamant,  il  paroft  également  certain  qu'ils 
a*ont  su  ni  le  tailler,  ni  graver  dessus.  On  a  Inen  quel- 
ques diamans  gravés  en  creux  i  on  en  cite  partieuliérenienjt 
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un  MpréteiitaAl  une  léte  de  Néron»  Mais  U  <#  reconau  par 

les  antiquaires  que  ce  diamant  a'e/it  point  antique  ,  et  qu*i( 
a  été  gravé  par  Costanzi.  ' 

Les  diamans  les  plus  recherches  avant  qu'on  ait  découvert 
lart  de  les  tailler,  étoient  ceux  qui  prticiitoicnt  naturelle- 
ment une  tigure  pyramidale  :  on  les  appeloit  pouUe-nai^'e  ou. 
hrut-ingénu.  Les  quatre  diamans  qui  ornoieut  lagraffe  du 
manteau  royal  de  Saint-Louis  étoient  des  poiiUes-ruuves  ou 
pyramides  à  quatre  faces.  (Mongez.) 

C'est  Louis  de  Berquem  qui  découvrit,  en  1476,  l'art  de 
tailler  les  diamans  en  les  frottant  l'un  contre  l'autre ,  et  de 
les  polir  au  moyen  de  leur  propre  poussière ,  nommée  égruée* 

On  abrège  actuellement  Topératiop  de  la  taille  par  deux 
moyens  :  i.*'  en  profitant  du  ^ens  des  lames  du  diamant 
pour  les  fendre  dans  ce  sens  et  produire  ainsi  plusieura 
ikcettes  (cette  opération  s'appelle  cUver  U  diamatU  :  quel» 
ques-uns^  qiii  paroissent  être  des  macle$^  s*y  refusent  ;onr 
les  nomme  dtomaiu  de  nature  )  ;  2**  en  sciant  lea  diamans  am 
moyen  d'un  fil  de  fer  trés^élié,  endvit  de  poussière  de. 
diamant* 

On  varie  beaucoup  la  disposition  des  facettes  qu*on  donne 
au- diamant  par  la  taille,  suivant  sa  iorme ,  sa  grosseur,  et 
reffet  qu'on  veut  lui  faire  produire.  On  distingue  deux 
sortes  principales  de  taille;  l'une  qui  constitue  ce  qu'on  ap- 
pelle les  briiians  ;  elle  consiste  à  laisser  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  pierre  une  tablette  plane  à  plui>ieurs  pans: 
l'autre,  qui  donne  les  roses ,  et  qui  ne  s'applique  guère 
qu'aux  petits  diamans,  met  à  la  place  de  la^  table  une.  py* 
xamide  à  plusieurs  faces.  , 

Le  premier  diamant  taillé,  après  la  découverte  de  Louia 
de  Berquem,  a  appartenu  à  Charles. le  téméraire ,  dernier* 
duc  de.  Bourgogne.  On  a  Thistoire  de  cette  pierre  remar- 
quable* Le  prince  la  fit  monter  au' milieu  de  trois  rubis-balaia 
et  il  la  portoit  au  cou.  Il  la  perdit  à  la  bataille  de  Granson*. 
Lea  Bernois  9  qui  s*en  emparèrent ,  la  vendirent  aux  Fug« 
ger,  riches  négocians  d*Augsbourg,  et  ceux-ci  k  Henri  VIII^ 
roi  d*Angleterre ;  la  reine  Marie,  sa  fille,  apporta  ce  dia<. 
mant  en  dot  au  roi  d'Espagne  Fiiilippe  IJi;  On  ne  «nt  pl))s 
ce  ^u'il  devint  depuis*.  ' 
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Nous  verrons  plus  bas  d'autres  exemples  de  Timportaiictf 
^u*on  a  atlaclite  à  ce  corps  minérah 

Un  siècle  a[)rcs  la  découverte  de  Louis  rie  Berquem ,  It 
^îlanoîs  Clément  Birague  grava  à  Madrid,  en  \SGf\,  sur  un 
diamant  le  portrait  de  l'infant  don  Carlos.  Mais  un  travail 
de  ce  genre ,  extrêmement  difiicUe  et  très-cher ,  a  été  fort 
rarement  exécuté.  (Motivez.) 

Uiogek*  Les  diamaas  sont  les  pierreries  d'ornement  et  de 
parure  par  éxeellence ,  et  le  prix  qu'on  j  attache  en  raison 
de  leur  limpidité  erott  dans  une  proportion  qui  »  passé  un 
eertain  terme,  n'est  plus  susceptible  d!aucune  évaluation 
commerciale  :  aussi  les  diamans  remarquables  par  ces  qu^ 
Htés  ont-ils  une  sorte  de  célébrité  qui  ne  nous  permet  pas 
de  les  passer  sous  silence;  mais  nous  nous  contenterons  de 
citer  les  suîvans.  ' 

'  Le  plus  ^ros  diamant  connu  paroît  être  celui  du  rajah  de 
Matun,  dans  les  Indes  orientales.  Il  est  de  la  plus  belle  eau  ^ 
et  pèse  755  décigr.  (56-  carats).  Un  gouverneur  de  Batavia  , 
qui  s'étoit  assuré  de  l'exactitude  des  qualités  de  cette  pif^rre, 
Youlut  en  faire  l'acqui^lMon  ,  et  en  offrit  iSo.roo  doll^irs  ou 
piastres,  deux  bricks  de  guerre  arnie.s  avec  une  ([uantité  con- 
sidérable de  munitions:  mais  ce  diamant  a  dans  Tinde  une  si 
grande  célébrité,  qu'il  est  regardé  comme  un  talisman  au«» 
quel  la  fortune  du  rajah  et  de  sa  famille  est  attachée ,  en 
sorte  que  ce  prince  ne  voulut  le  céder  pour  auc^n  prix* 
'  Celui  que  possédoit,  du  temps  de  Tavemier ,  le  roi  ou  eat* 
pereur  du  Mogol  >  empirequi  n'existe  plus  actvelleraent  9  pesoit 
379  carats ,  et  avoit  été  estimé  par  Tavernier  1 1,723,000  fr« 
Il  avoit  perdu ,  dit-on ,  presque  la  moitié  de  son  poids  par 
la  taille. 

'  Après  ces  diamans  presque  monstrueux,  viennent,  i**  celui 
de  Tempereur  de  Russie,  qui  pèse  19$  carats.  Il  est,  dit* 

on  ,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  et  on  assure  qu'il  a 

élc  acheté  2,5oo,ooo  fr. ,  et  100.000  fr.  de  pension  viagère. 

■2.°  Ctlui  de  l'empereur  d'Autriche,  qui  pèse  lag  carats, 
et  dont  la  teinte  est  un  peu  jaunâtre.  On  Ta  estimé  néan» 
moins  2,600,000  francs. 

5.*  relui  du  roi  de  l^rancc,  nomme  le  régent,  remarquable 
par  sa.  forme  et  la  perfection  de  sa  limpidité.  Quoiqu'il  ne 
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pèse  que  i36  carats,  ses  belles  qualités  Tont  lait  estimer  plus 
de  4  williona,  presque  le  double  de  ce  qu'il  a  coûté. 

Le  plus  gros  diamant  fourni  par  le  Brésil,  et  qui  est  efi 
la  possesàon  da  roi  de  Portugal ,  pèse ,  suivant  les  plus  fortes 
estimations,  120  carats.  li  a  été  trouvé  dans  le  ruisseau  de 
TAbajté,  dont  le  sol^est  de  schiste  argileux ,  et  les  hauteurs 
seules  de  grès.  '  * 

Les  dtamaos  qui  n*ont  point  une  grosseur  extraordinaire  « 
et  qui  sontd*une  bonne  forme  et  d'une  belle  eau,  peuvent 
être  jusqu'à  un  certain  point  tarifés ,  et  nous  croyons  inté> 
ressant  de  donner  les  principaux  termes  de  ce  tarif,  pris 
du  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  qui  dit  les  tenir  de  M. 
Champion. 

J.e  diamant  dit  menu ,  dont  le  poids  ne  passe  pas  un  grain; 

(0,35  de  carat)  vaut  de  •  •   66  fr.  à  lao 

recoupe,  pesant  3  grains,  vaut  .  •  •       170  k'iy^ 

3....4.....  300 

4  •  •  •  •  '  360     k  280 

6  •••  600 

8  *.  2000 

10  1400 

12  .  1800 

i5   2400 

18  35oo 

24  •••*•«•••.  •  5ooo 

>■ 

< 'Outre  son  emploi  comme  pleii^  d'oniementt  le  diamant  à. 
encore  quelques  usages  dans  les  arts  ;  sa  pondre  ou  égrisée  sert 
à  scier,  à  graver  ou  polir  certaines  pierres  fines  trèâ-dnres. 

Quelques  diamans  enchâssés  d'une   manière  particulière 

sont  empio^es  par  les  vitrieii  pour  couper  le  verre  et  le» 
glaces.  ^ 

M.  ]<^'  (locteur  Wollaston  a  fait  des  observations  et  des  ré- 
flexions Irès-iiitCTessan  I  es  sur  cet  Pinpioi  particulier  des  dia- 
mans. 11  a  remarqué  que  li's  corps  ks  plus  durs,  taillés  en  ])oiute 
acérée,  rayoient  bien  le  verre,  mais  ne  le  coupaient  poiutj 
que  le  diamant  seul  avuit  cette  propriété}  et  il  l'attribue  à 
la  particularité  de  sa  cristallisation  à  faces  bombées  et  à 
arêtes  courbes.  U  lait  observer  qu'on  choisit  toujours  pour 
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cet  uwge  des  diamans  bruts  nettement  crîstalîîsés.  que  les 
Anglois  appellent  sparks  ou  étincelles  .  ci  non  dt's  diamaiis 
taillés.  L'inclinaison  qu'on  Hoit  donner  nu  dlainanf  ench:\.^sé 
pour  couper  le  verre ,  est  comprise  dans  des  limites  très- rap- 
prochées :  il  doit  être  d^ailleurs  toujours  mu  dans  la  direc- 
tion d*ttB  de  ses  angles.  Les  arêtes  curvilignes  contîguës  k  des 
faces  eourbes ,  entrant  cosime  un  coin  dans  le  sillon  ouvert 
par  ellea-ittémes ,  tendent  ainsi  à  écarter  les  parties  du 
verre  \  et  pour  que  la  fêlure  dont  doit  résulter  la  séparation . 
dea  parties  ait  lieu ,  il  faut  que  le  diamant  soit  placé  bien 
perpendiculairement  à  la  surface  du  verre.  M.  WoUaaton 
prouva  eette  théorie  par  une  expérience.  Si  on  rend  par  une 
taille  appropriée  les  arêtes  d*un  spinelle  ou  d'un  corindon* 
télésie  curvilignes  et  les  faces  adjacentes  bombées  9  ces  pierrea 
couperont  le  verre  ausn  bien  que  le  diamant  ;  mais  ,  comme 
elles  sont  moins  dures  que  lui ,  elles  ne  conserveront  pas 
cette  propriété  aussi  lon<;-(emps.  La  piniondcur  à  laquelle 
pénètre  la  tissure  produite  par  le  diamant  des  vitriers  ne 
paroît  pas  surpasser  t-~  de  pouce  anglois.  (B.) 

DIAMANT  D'ALENÇON.  (Mmér.)  C'est  un  quarz  hyalin 
cristallisé  qu'on  trouve  dans  les  fissures  des  granités  des  en-  ^ 
virons  d'Alençon.  Voyez  Qi-arz,  (B.) 

DIAMANT  DE  BRISTOL,  DL\MANT  DU  CANADA.  (Afm.) 
Ce  sont  encore  des  cristaux,  de  Quaez  très-limpides*  Voyes 
ce  mot.  (  B.) 

.  DIAMAPn:  FAUX.  (  Minér.  )  On  ne  donne  pas  seulement 
ee  nom  aux  pierres  artificielles  nonnnéei  Strass,  du  nom 
de  leur  inventeur et  qui  imitent  le  diamant  par  leur  lim» 
pidité  et  leur  forée  de  réfraction;  on  appelle  aussi  de  ce 
nom  les  variétés  limpides  de  lircon ,  qui  portent  également 
le  nom  de  jargon.  Voyet  ZtacoK»  (B.  ) 

DIAMANT  ROUGE.  (Minér.)  M.  Sage,  conduit  par Tana^ 
logie  de  forme,  a  rapprocbé  le  spinelle- rubis  dtf  diamant 
en  lui  donnant  le  nom  de  diamant  rouge.  (B.) 

DIAMANT  SiWIHIQUE.  (Minér.)  C  tst  le  nom  que  de 
Born  a  donné  au  comuion  adainaiituL .  la  pierre  ia  ^lus  duré 
après  le  diamant.  Voyez  Corindon.  (B.) 

DÎAMENERYA  (Bot,),,  nom  donnf^,  suivant  Hermann»- 
danATiie  de  Ceilau^  au  commcUtia  nodijlora,  (J.) 
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DIAMÛNON»  {Bot*)  Suivaot  Mentzel,  ce  Aoiii  ëtoift  donné 

piT  Zoroastre  à  la  mandragore.  (J.) 

DIAMORPHA  FLUETTE  (3o^)  :  BiamwphapusiUa,  NutUl., 
Amêtm^  1,  p.  398;  Sedum  ptuiUum,  Mich. ,  Amer»?  Genre  de 
-pliâtes  dicotylédones,  de  la  famille  des  erauulées,  de  Voefan^ 
diii  tétragj  nie  de  Linnsus,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Un  calice  à  quatre  divisions;  quatre  pétales;  huit  étaminesj 
quatre  styles  ;  une  capsule  coriace»  s'ouvrant  extérieure* 
ment  en  quatre  loges'  (quatre  capsules  soudées  dans  leur 
jeunesse p)  aiguës,  suhulées,  divergentes  j  environ  quatre 
semences  tians  chaque  loge. 

Ce  genre,  très-peu  distingue  des  tilLra ,  auquel  il  con* 
vient  par  son  port ,  et  dont  il  ne  me  paroit  différer  que 
parle  nombre  do  ses  étamines,  par  ses  ieuilles  alternes,  ne 
renferme  (ju'une  seule  espèce,  découverte  dans  la  Caroline* 
C'est  une  fort  petite  plante,  hisarmuelle ,  charnue  ,  dont  les 
tiges  se  divisent,  à  leur  base,  en  rameaux  verlicillés,  garnis 
de  feuilles  alternes ,  fort  petites ,  cylindriques  1  les  fleurs 
sont  très- petites ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  ^  réunies 
en  cime.  (Poia.) 

DJANCHOAA.  {Foss.)  M.  Sowerby  a  donné  ee  nom  à 
un  genre  de  coquilles  bivalves,  dont  les  caractères  sont  d^étre 
adhérentes»  inéqtiivalves,  à  charnière  sans  deata^  une  ouver* 
ture  au  sommet  de  la  valve  adhérente  f  ia  valve  libre  aurii' 
Cttlée* 

Cet  auteur  aiinonee  qu^il  en  a  été  trouvé  deux  espèces 
en  Angleterre  t  Tune,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
dianehora  êtriâtai,  a  été  rencontrée  dans  une  couche  de  sable 

vert  à  Chute- Farme,  près  de  Warmînster,  et  l'autre,  k 

laquelle  il  a  donné  celui  de  diancltora  lala^  a  été  iruuvée 
à  i^euwes  tlans  une  couche  de  craie.  Miu.  conch.  j  tom.  1.", 
pag.  i83,  pl.  îio  ,  lig,  1,  2.  (D.  F.) 

DIAIS'DHE  [Fleur],  {Bot.),  ayant  deux  étamines.  Voyes 

DiANDRIE.  (Mass.) 

DîAISDRIE  {Bût.},  nom  formé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signitient  deux  maris.  La  diandrie  est  la  deuxième  classe  du 
système  sexuel,  laquelle  réunit  les  plantes  qui  ont  deux 
étamines  (lilas,  véronique,  olivierf  jasmin)*  (Mass.) 

DIAiS  E,  {Entom»)  On  a  donné  ce  nom  François  à  Tespèei 
]3«  1» 
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Ûe  papilion  de  four  que  Fabricius  a  nommé  Hypsipyle,  parce 
qu*il  se  trouve  princtpatemeiit  dans  les  moiitagnes  et  sur  les 
lieux  élevés.  On  en  a  fait  depuis  le  genre  Thaïde.  (CD.) 

DIANE  (Momm.),  ilom  spécifique  donné  par  Linnaeus  à 
une  espèce  de  Guenon.  Voyez  ce  mot.  (F*  C.) 

DIANËLLE  (  Bot.  ) ,  Dianelta,  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à  fleursincomplètes,  delà  famille  desa$paraginées ,  Juss., 
de  Vherandrie  monoîiynie  de  Linnspus,  offrant  pour  caractère 
esstnliel:  Une  coioile  (calice)  h  six  divisions  trcs-prolondc5 , 
égales,  étalées,  les  trois  alternes  plus  intérieures;  six  éta- 
mines,  les  filamens  épaissis  un  peu  au-dessous  des  anthères; 
un  ovaire  supérieur;  un  style:  un  stigmate  simple j  une 
baie  oblongue,  à  trois  loges;  quatre  ou  cinq  semences  dans 
chaque  loge. 

Ce  genre  comprend  des  plantes  à  tige  herbacée ,  rameuse ^ 
la  plupart  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande  :  elles  se  rap- 
prochent des  dracœna  par  leurs  fruits,  des  iris  par  leur  feuil« 
lage;  les  fleurs  disposées  en  panicules  Uches,  terminales  | 
les  ramifications  et  les  pédoncules  munis  de  spathes.  Les 
espèces  les  plus  importantes  de  ce  genre  sont  : 

D1A.NELLB  DSs  BOIS:  Diandla  nemorosa^  Lamk.,  Dict.,  a» 
pag.  276;  lU.  gen*,  tab.  uSo  :  Dracoma  enaifolia,  Linn,;  da^ 
dioUts  oâorattts  ,  indieus  seu  iaecari  ,^  Rumph» ,  Amhoin, ,  5 , 
tab.  73  i  Diana  ^  Commers. ,  Herb, ,  vulgairement  la  Reine  des 
£ois.  Sa  racine  est  noueuse,  odorante,  très-fibreuse;  elle 
proiluit  plusieurs  fi^es  hautes  de  deux  ou  trois  pied«),  ra- 
meuses et  pauieulées  à  leur  sommet ,  munies  à  leur  base  de 
feuilles  ensiformes,  longues  d*un  pied,  bordées  de  petites 
dents  à  peine  sensibles;  quelques  feuilles  caulinaires,  cour- 
tes, étroites,  distantes;  les  ramifications  de  panicule  lâ- 
ches, un  peu  torses;  les  fleurs  bleues,  pédicellées,  d'une 
grandeur  médiocre ,  ouvertes  en  étoile  -,  les  pédiceUes  persis- 
tant après  la  chute  des  fruits  :  ceux*ci  constituent  une  baie 
ovale-oblongue,  d*une  belle  couleur  améthyste  >  les  aemenees 
ovales  et  noirâtres. 

Cette  plante  croit  dans  les  bois ,  aux  fies  de  France,  et  de 
Bourbon  :  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Elle  se  propage 
aisément  par  ses  racines ,  que  Ton  divise,  en  observant  de  laia^ 
acr  ai\  moins  un  œil  à  chaque  fragment ,  et  de  ne  planter  les 
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parties  divisées  qit*aprés  que  le  dessèchement  a  fermé  Von* 
£ce  des  vaisseaux:  cette  opération  se  fiât  avec  succès  en 
Mars,  Les  graines  se  sèment ,  en  Octobre,  dans  de  petits  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère  et  de  terreau ,  enfoncés  dans 
une  couche  de  tan,  recouverte  d*ua  châssis  à  vitrage.  Le 
dianella  hemiehrysa  y  Lamk. ,  Le,  est  une  espèce  du  genre 
CoRDvuif E*  (  Voyez  ce  mot,  ) 

DiANELLE  DOUTEUSE  ;  Dianella  duhiay  Kunth,  in  Humb.  et 
Bonpl.,  ÎNof.  Gen. ,  i  ,  page  270.  Espèce  du  mont  Silla  de 
Caracas;  ses  tiges  sont  quad t angulaires ,  longues  de  deux, 
pieds,  garnies  de  feuilles  lancéolées,  oblongues,  aiguës,  lon- 
gues de  trois  pouces  ;  une  panicule  étalée;  ses  rameaux  aî- 
terncs  et  distans:  les  fleurs  un  peu  inclinées:  les  pédicellcs 
articulés  à  leur  sommet  :  la  corolle  d'un  bieu  loucé  ;  ses  divi- 
sions concaves,  oblongues,  aiguës;  les  trois  intérieures  plus 
larges:  les  étamines  une  fois  plus  longues  que  le  calice;  une 
capsule  en  baie,  indéhiscente,  ovale ^  triangulaire,  entourée 
par  la  corolle ,  à  trois  loges  polyspermes }  les  semences  noires , 
luisantes. 

DiANELLE  BLBUB  :  DioneUa  earutea^  Curt»,  BoU  Magauf 
tab*  5o6  ;  Redout««  Lil.,  2 ,  tab.  79*  Cette  espèce ,  recueillie  au 
port  Jackson,  dans  la  Nouvelle -Hollande,  et  cultivée  au» 
f  ourd'hui  au  Jardin  du  Roi ,  est  remarquable  par  ses  fleun 
élégantes,  d*un  très-beau  bleu.  Ses  tiges  sont  simples,  tor- 
tueuses -,  ses  feuilles  linéaire*4ancéolées,  courbées  en  carène, 
denticulées.  un  peu  épineuses  à  leurs  bords;  les  fleurs  dis- 
posées en  une  panicule  lâche,  tcruiinale;  la  corolle  esi  roue; 
l'ovaire  arrondie ,  à  six  cannelures;  le  style  de  couleur  bleue; 
le  stigmate  légèrement  frangé. 

DiANELLE  A  M.EURS  AGGLOMrR tF.>?  :  Dianella  congesta^  Rob. 
Brown,  Nov.  Holl. ,  1,  pag.  280.  Ses  fig^f^s  sont  munies  de 
feuilles  alternes  ,  nombreuses  ,  ensilormes  ,  larges  de  six 
lignes,  lisses  à  leurs  bords,  rudes  sur  leur  carène  vers  la 
base  ;  leur  gaine  presque  décurreute ,  en  forme  d'aile  ;  les 
fleurs  disposées  par  paquels  alternes.  Cette  plante  crott  sur 
les  côtes  de  la  Nouveile-HoUande ,  ainsi  que  les  suivantes* 

DiANELLB  A  LONGUES  FEUILLES }  DiontUa  longifoUaf  Brown  y 
I.  e.  Ses  feuilles  radicales  sont  ensiformes,  alongées,  larges  , 
d*un  demi-pouce,  lisses  à  leurs  bords  et  sur  leur  carène;  les 
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fleurs  dispo&ëes  en  {grappes  paniculées,  peu  ramifiées;  la.  co- 
rolle plus  longue  que  les  pédicelles;  les  bractées  scarieuses, 
une  fois  plus  courtes  que  les  fleurs. 

DiANELiB  ussB;  DianeUa  lœ¥iMf  Brown,  l*  e«  Ses  feuilles  ra- 
dicales sont  planes,  ensîformes ,  plus  courtes  qve  les  tigesy 
lisses  à  leurs  bords;  leur  caréné  à  peine  saillante;  les  feuilles 
rCaulinaires  distantes,  peu  noaabreuses;  une  paaicule  presque 
simple,  composée  de  grappes  pédicellées* 

DiANBLLB  A  PBUiuBs  BOULÉEs;  DioneUa  revoUtta^  Brown,  L  e. 
Sa  panicule  est  composée  de  rameaux  courts,  presque  sim- 
ples, peu  garnis  de  fleurs;  les  pédicelles  arqués;  les  feuilles 
radicales  roiHes,  linéaires,  roulées  à  leurs  bords,  lisses  ainsi 
que  leur  carène  ;  celles  des  tiges  peu  Doubi  euses;  plus  courtes 
que  les  entre-nœuds, 

DiAr»£i.i.K  hi  AL^E;  DianeUa  divaricata^  Brown  ,  L  c.  Ses 
feuilles  radicales  sont  linéaires,  pusiloriTies.  lisses  à  leurs 
bords  et  sur  leur  carène:  la  parut  ule  composée;  ses  ramifica- 
tions très-étalées .  les  dernières  llexuetises,  les  pédicelles  plu» 
longs  que  les  fleurs,  réunis  ea  grappes  lâches;  les  bractées 
fort  petites. 

.DiANELLE  RARE;  Dionclla  rarA,  Brd\vn,  L  c.  Les  feuilles 
radicales  sont  planes,  linéaires,  plus  courtes  que  la  tige ,  lisses 
À.  leurs  bords  et  sur  leur  ewène;  la  panicule  droite,  étalée  j 
ses  rameaux  simples  ou  bifides,  trés-ouverts,  un  peu  roides  ; 
les  pédicelles  en  grappes  làcbei  |  plus  lonp  que  les  fleurs» 
(Pou.) 

nom  spécifique  d'un  poisioa  du 
genre  Lonebiure.  Voyez  Lonchiobb.  (H*  C»)  < 
D1A^THERA.  (Bot.)  Voyei  Cabiiaktinb.  (Poir.) 
DIANTHUS  {Bot.) ,  nom  latîn  du  genre  Œillet.  (L.  D.) 

DIAOU  D'MOUNTAGNA  (Onn7h.),  un  dci  noms  (jue, 
suivant  M.  Bonelii ,  ou  donne,  eu  Piémont,  au  grand  duc, 
slnx  buLo  j  l^mii,  (Ch.  D.) 

DIAPASIS  A  1 EUILLES  HLIFORMES  (  Bot.  )  ;  Diapasig 
Jilifoliay  Koi>.  i3ro\\n,  No*'.  HolL  .  i  ,  pag.  586.  Plante  de  la 
Isiouvelle-Hollande ,  pour  laquelle  M.  Brown  a  étalili  un 
genre  particulier,  de  la  famille  des  Lobéltacées ,  de  iapentandrie 
monogynie  de  Linnieus,  oHrant  pour  caractère  essentiel: 
Une  corolle  presque  irrégulière,  en  soucoupe;  le  tube  à  cinq 
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découpures»  renfermimt  cinq  étamînes  à  anthères  libres;  . 
Tovaire  à  une  seule  loge,  contenant  deux  ovuleS}  un  style; 
un  stigmate  :  le  fruit  est  un  drupe  sec»  monospenne. 

Ses  tiges  sont  simples  ou  médiocrement  rameuses,  droites, 
herbacées,  un  peu  pubescentes;  garnies  de  feuilles  alternes, 
teasiles,  filiformes»  presque  cylindriques:  les  pédoncules  axii- 
laires,  uniflores ,  pourvus  de  deux  bractées  veii  leur  som- 
met ;  les  fleurs  inclinées;  le  calice  court ,  à  cinq  découpures; 
la  corolle  très-étroite  k  sa  base ,  pubescente  un  peu  au-des- 
sus*, le  limbe  plane  -,  ses  découpures  en  forme  d*ûles  ascen- 
dantes; les  deux  supérieures  plus  étroites;  les  anthères  gla- 
bres. (POIR.) 

DIAPENSIA.  (  J5o/.  )  Ce  nom,  appliqué  par  Linna^us  a  un 
genre  voisin  de  la  famille  des  cyuvoh  ulact-es,  étoit  ancien- 
nement donné  par  quelques  auteurs  à  la  saiiiele,  (J.  ) 

DI APENSIE  ( Bo/.  )  ;  Diapensia,  Linn.  Genre  de  planfes  de 
la  penfandrie  monopyiiie ,  Linn..  et  que  M.  fie  .ItLssieu  re- 
garde comme  ayant  de  l'affinité  avec  les  convolvulacées,  * 
Ses  caractères  principaux  sont  les  suivans  :  Calice  de  cinq 
folioles  ;  corolle  monopétale  ,  hypocratériforme  ,  ayant  son 
limbe  partagé  en  cinq  lobes  }  cinq  étamînes  insérées  au  som-» 
met  du  tube  de  la  corolle  et  entre  ses  divisions;  un  ovaire 
supérieur,  arrondi ,  surmonté  d*un  style  astigmate  simple; 
capsule  arrondie ,  à  trois  valves  et  à  trois  loges  polyspennes. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce* 

DiAimsiE  DELAPONiB;  Diapensia  Utpponiea ,  Linn.,5pee.,  soa» 
Flor.  Lapp.,  88 ,  !•  i ,  f«  i*  Sa  racine ,  fibreuse ,  vivace,  donne 
naissance  à  une  tige  divisée,  presque  dès  sa  base,  en  petits 
rameaux  simples ,  couché» ,  longs  d*utt  à  deux  pouces ,  et 
garnis  de  feuilles  oblongues  ou  linéaires ,  rapprochées  les 
unes  des  autres  et  presque  imbriquées.  Les  fleurs  sont  blaa- 
cliis,  assez,  "[rande^  pour  le  volume  de  la  plante,  solitaires 
au  sommet  de  chaque  rameau,  et  port(^es  sur  des  pédoncules 
de  six  à  dix  lignes  de  longueur  ;  la  base  de  leur  calice  est 
munie  de  trois  bractées.  Cette  plante  est  indigène  des  mon- 
tagnes de  la  Laponie.  (L.  D.) 

DïAPEHALES.  {Entom.)  M.  Latreille  avoit  d'abord  désigné 
sous  ce  nom  de  lamille  un  groupe  d'insectes  coléoptères 
hétéromérés,  qu'il  a  ensuite  réuni  à  celui  des  cossyphes,  pvi« 
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aux  iénébrionB  et  enfin  aux  taxicornes,  quii  correspond  à  la 
Famille  que  nous  appelons  des  fongîvores  ou  MYcéTOBiE<) 
(voyez  ce  dernier  mot) ,  parce  qu'on  les  rencontre  dans  les 
champiguons.  (C.  D.) 

D1AP£R£.  (EiUûm,)  Nom  d*un  genre  d'iasectes  coléoptères 
ïëcèromërés,  de  la  famille  des  fongîvores  ou  mycétdbies. 

Ce  nom  de  dîapère  a  été  donné  par  Geoffroy  aux  insectes 
qui  font  Tobjet  de  cet  article,  parce  que  leurs  antennes 
sont  composées  d^anneaux  lenticulaires  aplatis  et  qui  paroia- 
sent  comme  enfilés  les  uns  à  la  suite  des  autres  par  leur 
centre.  Maïs  cette  étymologîe  pourroit  aussi  se  rapporter 
aux  mœurs  des  diapères,  qui,  sous  les  deux  états  de  larves 
et  d'insectes  puiiaiis,  se  irouvenl  daii.s  Us  champignons  li- 
gneux ,  dans  les  bolets  ,  qu  ii^  perforent  d'outre  en  outre  :  du 
mot  grec,  A/aTrei^o',  transfigo,  percer  de  part  en  part. 

Les  caractères  de  ce  genre pourroîent  être  ainsi  exprimés: 
*  Coléoptères  à  cinq  articles  aux  tarses  des  deux  premières 
pattes  seulement ,  et  quatre  aux  postérieures;  à  ély  très  dures  y 
non  soudées ,  avec  des  ailes  membraneuses  ;  des  antennes  gre« 
nues,  perfoliées,  en  masse  arrondie  ,  alongée ,  composées  de 
huit  articles  ;  à  corps  ovale ,  bombé,  lisse ,  étroit  en  devant; 
à  corselet  arrondi ,  rebordé  ;  Â  écusson  très-petit,  triangulaire. 

^ous  ne  comparons  pas  les  insectes  de  ce  genre  avec  ceux 
qu'on  a  rapportés  à  la  même  famille.  On  trouvera  ces  détails 
à  Tarticle  Mycétobies, 

On  n*a  çncore  rapporté  à  ce  genre  que  six  espèces, dont 
la  moitié  seulement  se  rencontrent  en  France.  Toutes' pro* 
viennent  d'une  larve  molle ,  sans  poils,  dont  le  corns  est  com- 
posé de  douze  anneaux  ;  la  tête  seule  est  écaillcuse.  On 
en  trouve  plusieurs  ciiscujbie  ,  oi (iinairementdans  leshydnes, 
les  bolets  et  les  agarics  ;  elles  s'y  métamorphosent  en  nymphes , 
de  sorte  que  le  meilleur  moyen  de  se  procurer  Tinserte  par- 
fait est  de  renfermer  ies  bolets  desséchés  dans  des  Ijuiles  bien 
closes,  d'où  les  diapères  ne  puissent  s'échapper:  c'est  ainsi 
que  nous  en  avons  obtenu  très-souveut. 

L'espèce  la  plus  commune  aux  environs  de  Parîs  est  : 

1,*  La  DiAPERF  DU  BOLFT,  Dioperî*  boleli,  Olivier,  Coléop* 
tères ,  planche  I^."  Si ,  n.*"  i .  Elle  ressemble  à  une  chryso** 
mêle  ou  à  une  grosse  coccinelle  ;  elle  est  noire  j  et  Ton  voit 
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éur  ses  ëlyfiTS  frois  larges  bandes  fauves  ondulées ,  comme 
découpées,  dont  une  à  la  partie  moyenne  et  les  detix  «lutrcs 
aux  extrémités:  comme  dans  la  plupart  des  rlirysomèies , 
on  voit  sur  ses  éiytres  des  lignes  longitudinales  très-régu- 
lières, formées  par  des  séries  de  points  enfoncés.  Lorsque 
riusecte  n'a  point  été  evposé  h  la  hunirrr,  ou  il  vient  de 
se  métamorphoser  nouvellement,  la  teinte  lanve  des  bandes 
des  éiytres  est  beaucoup  plus  jaune,  et  tout  ce  qui  doit 
être  noir  est  d'une  teinte  ferrugineuse  pàle« 

a,**  La  DiAPBRc  vioiBrrE;  Diaperis  vioLacecu  Nous  n*en  con-> 
noissons  pas  de  figure  :  elle  est  d'un  noir  liieu*rougeàtres 
les  antennes  sont  rouillées  à  la  pointe, 

3.**  La  DiAPBB^  cuivaBuSE  y  Diopcrit  asnea  hieolorf  Fab.  Panier 
l'a  représentée  dans  son  huitième  cahier  de  la  Faune  d'Alle- 
magne, à  la  planche  2  :  elle  est  beaucoup  plus  alongée,  sem- 
blable à  une  galëruque;  elle  est  d*an  noir  brillant,  comme 
métallique  ou  cuivreux  ;  la  téte  et  le  corselet  sont  d^un  roux 
terne.  ^ 

Nous  l'avons  trouvée  à  Fontainebleau  dans  un  bolet.  (C.  D.) 

DlAPliOKLE  DR  I.A  COCHINCHINF.  (Bot.);  Diaplwrea 
cochinchitLensis  ^  Lour.,  FL  Cochia,  ^  2,  page  700.  PJante  de 
la  Coehinchinc,  pour  laquelle  Lonrciro  a  établi  un  genre 
partieiilier  de  la  famille  des  c^'JJér^cécs  de  la  monoécie  de- 
candrie  de  Linnaeus  :  son  caractt  re  essentiel  eonsiste  dans 
des  ileurs  monoïques  -,  trois  valves  calieinales,  uniHorcs,  la 
troisième  suimontée  d^une  arête j  une  corolle  à  deux  valves 
mutiquesj  environ  dix  étamines  presque  sessiles,  placées  sur 
un  réceptacle  garni  de  plusieurs  paillettes.  Dans  les  fleurs 
femelles  point  d'étamines,  trois  stigmates  sessiles,  une  se», 
mence  trigone. 

Ses  tiges  sont  droites,  triangulaires,  hautes  de  deux  pieds  » 
garnies  de  feuilles  alternes,  rudes,  tubulées,  pileuses  à  leur 
base;  les  fleurs  axillaires  disposées  en  épis  panieiilés;  Ica 
fleurs  mâles  placées  au  sommet  des  épis  ;  leur  calice  à  trois 
valves  courtes,  aiguës,  Tintérieure  aristée;  celles  de  la  co- 
rolle mu  tique  plus  longues  que  le  calice;  environ  dix  an- 
thères presque  sessiles,  inégales,  filifoi  m  es ,  prolongées  à 
leur  sommet  en  une  queut-  aiguë;  les  paillettes  du  récep- 
tacle de  la  longueur  de  la  corolle.  Les  ileurs  femelles  sont 
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placées  sur  le  même  épî  que  les  mâles,  mais  à  sa  partie  iaf4« 
-rieure;  le  calice  et  la  corolle  comme  dans  les  fleois  màlea^ 

Tovaire  trigoiie;  point  de  style;  trois  stig^mates  filiformes, 
alon^és  ;  une  semence  trigone  .  un  peu  arrondie.  (Poir.) 

DlAi'HORÉTlQlJE  MlNFi^AL.  {Chuu.  }  Quand  on  a  pro- 
jeté  dans  un  creuset  chaud  un  mélange  de  parties  égalrs  de 
nitrate  de  potasse  et  d'antimoine,  ou  de  trois  paitics  de 
nitre  et  une  de  sulfure  d'antimoine,  on  oluinit  dans  Je  pre- 
mier c<is  (I  li  prroxide  d'anliuioine  ,  ce  la  potasse  et  un  peu  de 
nitrc  non  décomposé,  et  dans  le  second  cas  ces  uichk  s  corps, 
plus  du  sulfate  de  potasse.  C'est  au  peroxide  d  antimoine 
produit  de  cette  manière  que  les  anciens  chimistes  avoient 
donné  le  nom  de  diaphorétique  minéral  ou  antimoine  diaphoré" 
tique,  parce  que,  notant  ni  cntétique  ni  purgatif,  ils  lui 
attnbvoient  la  propriété  de  Mre  transpirer.  (Ch.) 

DIAPRÉE.  (Bot*)  On  connoft  sous  ce-  nom  trois  variétés  de 
.prunes  qu'on  distingue  à  leur  couleur  'blancbe ,  rouge  ou 
violette*  (  L,  D*  ) 

DIAPRIE,  Diapria.  {Entom,)  M.  Latreillç  a  nommé  ainsi 
un  genre  d*insectes  hyménoptères,  de  la  famille  desabdito- 
larves,  voisin  des  cynipa  oudiplolèpes,  dont  M.  Jurine  a  fait 
le  genre  Psile ,  parce  que  ses  ailes  n'offrent  ni  cellule  radiale 
ni  cellule  cubitale,  par  le  défaut  de  toute  nervure  interne. 
Le  chaîcis  conica  est  de  ce  genre  :  le  psile  éiiguiit,  tiguré 
par  Jurine  sous  le  n."  48  de  sa  planche  i3,  est  la  diaprie 
verticillée  de  M.  Lalreille.  Voyez  Psile,  (CD,) 

DIASIA.  (Bot.)  M.  Decandolle,  dans  les  Liliacëes  de  Re- 
douté, vol.  3,  page  i63,  a  établi  ce  geint  pour  le  gladioLus 
^ravuneus  ,  I.inu.  (voyez  Glayklt.),  figuré  dans  Andrew, 
Bot,  repos,  ^  tab.  C-j,  M,  Persoon  en  a  fait  une  division  soua 
le  nom  d'aglaea  pour  le  genre  Gladwlus,  Enfin  le  mêlais 
jikœrula  de  Curtis,  Botan.  Magaz,,  tah*  61 5  ,  est  encore  le 
même  genre  :  il  diffère  des  glayeuls  par  la  forme  de  sa  co<» 
Tolle }  elle  n'est  point  tuhulée^  mais  presque  à  deux  lèvres , 
un  peu  campanulée;  les  capsules  à  trois  lobes  émoussés  ;  les 
semences  arrondies  <  mucronées;  une  spathe  double  :  la  pre- 
mière placée  iuimédiatenient  sous  la  corolle  ^  s^ouvrant  en 
deux  parties  r  la  seconde  située  à  la  base  du  pédonciUe)  k 
Q«  tf  qia  divlaions  profondes 
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Le  DiAsiA  GRAMiNiFOLTA  ,  Dccaiid. ,  /.  c.  (Gladïolus  gramineus  , 
l  înn.j  Suppl»;  Jacq.  7  Icon,rar,,  2.  tab.  -jZO;  Asphodrlus Joliis 
pianisy  etc.,  Miller,  Icofu,  5Ô,  tab.  56),  est  une  plante  du  cap 
de  Bonne -Espérance ,  que  Ton  cultive  duos  les  lardins  de 
botanique  de  l'Ëurope  pour  Télégance  de  ses  fleurs,  assez 
petites,  blanchâtres,  de  couleur  violette  dans  le  fond.  Sa 
ti^e  est  lisse,  cylindrique,  haute  d*un  pied  et  plus, fameuse 
À  son  sommet  ;  les  feuilles  planes ,  semblables  à  celles  des 
graminées,  glabres,  nerveuses,  de  la  longueur  des  tiges.  Les 
ileurs  naissent  à  Textrémité  des  rameaux;  elles  sont  petites, 
à  six  découpures  profondes,  lancéolées,  acuminées,  termi- 
nées par  un  filet,  placées  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux. 

On  «n  cultive  une  autre  espèce  au  Jardin  du  Roi  sous  le 

nom  de  diasia  iridifolia,  Redout.,  Lil.,  1  ,  tab.  5.(.  Elle  diflTère 
de  la  j>réctHlcntc  par  ics  leuilles  plus  larges,  approcliaut  de 
celles  de  l'im,  plus  courtes  que  les  tiges,  engainces  et  forte- 
nu  11 1  comprimées  à  leur  partie  inférieure;  les  fleurs  sessiles, 
éparses  sur  les  rameaux;  la  corolle  jaunâtre,  marquée  d'une 
raie  purpurine.  A  six  divisions  profondes,  lancéolées,  très- 
aiguës  ;  la  supérieure  un  peu  plus  grande.  Elle  croit  au  cap 
de  Bonne- Espérance.  (Poul.) 

DiASiK.  {Urpétol,  )  Suivant  Adanson ,  au  Sénégal ,  on  donne  « 
•ce  nom  au  crocodile.  Voyez  CaocooiL^.  (H.  C.) 

DIASPOKE  [HaUyj.  {Minér,)  Cette  pierre,  encore  fort 
rare,  est  en  masse  comp€»sée  de  lames  légèrement  curvili- 
gnes ,  d*un  gris  nacré ,  assez  éclatant ,  et  faciles  à  séparer 
les  unes  des  autres.  Si  on  expose  un  fragment  de  diaspore 
à  la  flamme  d*une  bougie ,  il  pétille  et  se  diverse  en  une 
multitude  de  paillettes  brillantes.  Cest  une  propriété  qui 
ne  se  trouve  que  dans  la  gadoUnîte  et  le  diaspore ,  ét  qui 
caractérise  ce  dernier  d'une  manière  remarquable.  Les 
joints  qui  séparent  ces  lames  conduisent  à  un  prisme  rhom- 
hoidal  .  (loiiL  Us  augles  seroient  d'envii  :  !!  1  oo"  et  5o" ,  sub- 
divisibi<.6  dans  le  sens  de  la  petite  dijgiuialc  do  sa  base. 

Cette  pierre  raie  le  verre  par  ses  angles.  Sa  pesanteur 
$péciti({iie  est  de  5,/}32. 

M.  Vauquelin,  ayant  analysé  le  diaspore-  l'a  trouvé  com- 
posé dâluminej  Q,boi  de  ler^  o,o5j  d'eau,  0,17  :  ce  qui 
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rapproche  ce  minéral  du  waveiiite,  prés  du<}uel  nous  l  avions 
placé. 

Il  paroif  que  ia  présence  de  l'eau  est  la  cause  de  la  dé- 
crépifatîon  que  cette  pierre  éprouve  par  r;.clion  du  feu. 

On  doit  la  connoissaDce  du  diaspore  à  M.  Leiiévre;  mais 
on  ne  «ait  encore  rien  ni  «ir  ton  gîtement»  ai  sur  le  lieu 
où  on  Ta  trouvé. 

La  gangue  des  échantillons  connut  est  une  roche  argilo- 
feiTugineute.  (fi.) 

DIASPRO.  (Minér,)  Cest  le  nom  italien -du  jatpe,  d*o(t 
dérive  le  mot  françols  diapré  ^  c^ett^À-dire  ^  peint  de  cou- 
leurs variées  et  irrégulièrement  disposées,  comme  le  sont 
celles  de  certains  jaspes.  Voyez  Jaspe.  (B.) 

DTATOMA.  (Bof.)  Arbre  qui  croit  dans  les  foréH  de  la 
,  Cochitichîne ,  et  que  Loureiro,  dans  sa  Flore  de  ce  pays,  a 
présenté  comme  de\aiit  fornu  r  un  ^'cnre  particulier  de  la 
faoïille  des  myrIacé'  S  ,  de  la  ndécandric  monogjnie  de  Linnai'us: 
cepentiai.t,  a  s'en  tenir  à  la  description  que  Fauteur  en  a 
donnée,  il  paroit  que  cette  plante  ne  peut  être  séparée  du 
genre  Alangium  fangolan;.  et  qu'elle  nen  diiitre  que  par 
son  sli'jmate  a  quatre  ou  cinq  divisions;  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  ïalangium  hexapetalum.  Ses  feuilles  sont  glabres, 
ovales,  opposées,  très-en tiérès}  les  Heurs  disposées  en  grappes 
courtes,  presque  terminales,  d*un  jaune  de  safran;  le  calice 
campanulé,  à  huit  divisions  aîguèà }  la  corolle  composée  de 
flix  à  sept  pétales;  les  baies  fort  petites,  arrondies ,  mono- 
spermes.  M.  DecandoUe  a  employé  la  dénomination  dediotoma 
pour  quelques  plantes  marines  que  Roth  avoit  placées  parmi 
les  conferves.  (Poia*) 

DIATOMA.  {Bat*)  Filament  simples,  articulés;  articula- 
tions finissant  par  se  séparer  transversalement  les  unes  des 
autres,  excepté  par  un  de  leurs  angles. 

Les  diatoma  sont  des  plantes  à  peine  distinctes  à  Fceil',  et 
qui  forment  sur  les  plantes  niai  ines  une  sorte  de  duvet  gris 
ou  verdàfrc  qui,  par  la  dessiccation,  devient  fragile  ctpres- 
que  pulvérulent. 

Les  diatoma  sont  peu  connus,  et,  quoique  placés  dans  la 
famille  des  algues  par  MM.  Decandolle  et  Ajrardh.  il  seroît 
possible  qu'ils  appartinssent,  ainsi  que  les  oscillatoires  et  les 
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confcrves  proprement  dites ,  au  règne  animal ,  ou  à  un  groupe 
intermédiaire  entre  les  végi^taux  et  les  animaux. 

Quelques  espèces  .  examinées  an  iinVrosrope.  laî>^ent  voir 
dans  l'intérieur  une  matière  verte  granulaire,  qui  paroît 
être  la  poussière  séminifère.  Dans  quelques  autres  espèces 
ies  articulations  finissent  par  se  diviser  en  deux  parties,  ott 
paroiasent  formées  de  plaques  cylindriques  qui  semblent  de- 
voir se  séparer  pour  créer  de  nouveaux  individus.  Ces  obser* 
vatîons  placent  les  diatoma  près  des  conferves,  des  arthro- 
dia  et  même  des  bacillaria»  avec  lesquels  on  les  a  confondus. 
L'on  a  remarqué  que  les  diatoma  îouissoient  de  ce  mouve- 
ment  particulier  aux  espèces  de  ces  genres  de  la  famille  de* 
algues. 

L'on  connolt  huit  à  neuf  espèces  de  diatoma*  Muller ,  Roth 
et  Dillwin  en  ont  connu  trois ,  qu'ils  plaçoîont  dans  le  genre 
Conferva  de  Linnsus. 

DjrUOMA  ROiDE  :  Diatoma  rigiduin  ,  DecanJ. .  I  I.  fr.  ii."  ii5j 
Conferva.  mucor ,  lloth  ,  Catal,  bot.  i,  p.  igi  ?  Dillw. ,  ilfosc, , 
tab.  85,  fig.  2.  Semblable  à  une  moisissure  de  rouleiir  glau- 
que, qui  par  la  dessiccation  devient  pulvérulente  et  un 
peu  hii.siii;  le  ;  lilumeiis  coiirts  ,  simples,  tenaces  ;  artic  ulations 
c}  iiiâdriques ,  5C  séparant  avec  facilité,  et  composées  de 
plaques  cylindriques.  On  trouve  communément  cette  espèce 
sur  ies  varecs  et  autres  plantes  maritimes ,  à  Dieppe,  Brest 
et  sur  presque  toutes  les  c6tes  d'Europe  baignées  par  l  Océan; 

Diatoma  FLocoKirBVX  «  Diatoma  flocculosum  j'Decstnfl»^  U  c», 
n**  1 16  j  Conferva fiocculota ,  Rotii  «  CaL  bot.  i ,  p*  1 92  ,  tab.  4 ; 
fig*  4,  et  tab.  5,  fig.  6.'  Semblable  à  uû  duvet  verdàtrc; 
filamens  très-menus  «  simples  ou  un  peu  rameux,  flexibles^ 
articulations  simples  et  ovoïdes,  se  divisant  longitudinale^ 
ment  en  deux  quadrilatères.  Se  trouve  dans  les  mêmes  lieux 
et  les  mêmes  circonstance  que  l'espèce  précédente. 

Les  autres  espèces  remarquables  de  ce  genre  sont  :  le  Dio- 
loma  SckiMHtrtzii;  le  Diatoma  desiliens  (confii  vu,  Dill  .v.);  le 
Diatoma  pcctinalis  [confer^'U ,  MnlL,  Ao^»,  acté  pelr.  3),  et  le 
Diatoma  fasciculata  ^  d'Agardh.  (Llm.) 

DIAVOUCCHIO  DI  MARK.  {IchlhyoL)  les  pêcheurs  Si- 
ciliens donnent  ce  nom  à  VttmopLerus  aculeatus  de  M.  Kafi- 
ucsque-Schmaltz.  Voyez  £imoptèr£«  (  H,  C*) 
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DIC*  (Orniûi*)  Les  Sarrazins  nomment  aîntile  co^«  (Ca*DJ) 

DICAËLE»  Dic«pltft.  (Entom,)  M*  Bonelli  a  décrit  sous  ce 
nom,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Turin,  5«*  volume, 
un  genre  d^insectes  coléoptères ,  voisin  des  carabes  aptères , 
qui  ont  sur  la  tête  deux  impressions  considérables ,  d'oà  il  a 
tiré  le  nom' qui  fait  Tobjet  de  cet  article.  Il  n'y  a  rapporté 
que  quatre  espèces,  qui  sont  toutes  originaires  de  TAméfique 
du  Nord.  (CD.) 

DlCx\UCE  DE  LA  COCHINCIIINE  (Bot,)  -  DicaUx  Co- 
chinchinensis,  Lour. ,  Flor.  Cochin..  2,  page  816,  vulgairement 
Deun^-bop ,  an  arhor  redivi^a  F  Rumph.,  Arnb.,  3,  page  i65, 
tab.  104,  er  Loureiro.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  polygames ,  dioïqiies,  dont  la  famille  naturelle  n'est 
point  déterminée  ,  appartenant  à  la  polyg^imu  dfocde  de 
Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel,  dans  les  fleurs 
hermaphrodites,  un  calice  double;  Textérieur  à  trois  folioles 
(trois  bractées);  l'intérieur  court,  à  cinq  dents;  une  corolle 
en  roue,  à  cinq  divisions;  un  très-grand  nombre  d*étamines 
insérées  sur  la  corolle;  un  ovaire  inférieur;  le  style  épais  » 
turbiné ,  le  stigmate  obtus.  Le  fruit  consiste  en  un  drupe  fort 
petit,  couronné  par  le  calice  intérieur,  soutenu  par  Texté» 
rieur,  renfermant  une  noix  resserrée  a  son  sommet* en  forme 
de  bouteille,  à  une  seule  loge  raonosperme.  Les  fleurs  màlet 
et  les  femelles  offrent  les  mêmes  caractères;  le  pistil  manque 
dans  les  premières,  les  étamines  dans  les  secondes. 

Cet  arbre  parvient  à  une  grande  hauteur  :  ses  bran- 
ches se  divisent  en  rameaux  ascendans,  garnis  de  feuilles  al- 
ternes, glabres,  lancéolées,  légèrement  dentées  en  scie.  Les 
fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en  grappes  simples, 
presque  terminales;  les  trois  folioles  du  calice  extérieur 
aiguës,  persistantes,  courbées  er!  dedans  ;  les  divisions  de  la 
corolle  ovales,  plus  longues  <jue  le  caiice;  les  fiiamens  plus 
longs  que  la  corolle;  les  anthères  arrondies,  à  deuj^  loges; 
l'ovaire  presque  rond.  Cet  arbre  croit  sur  les  montagnes, 
dans  les  forêts  de  la  Çochlochine.  Son  bois  est  employé  dans 
les  constructions  par  les  naturels  du  pays. 

Je  ne  cite  qu*avec  doute  Varbor  redivimj  Rumph. ,  dont  la 
ligure  indique  ou  des  épines ,  ou  plutôt  des  verrues  sur  lea 
feuilles  (dont  il  ne  parle  pas  dans  sa  description) ,  assex  MaH 
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blables  à  celles  qui  se  formenf  sur  relîps  du  Jiétre.  Les  fruits 
ne  se  rapportent  imparlaitemeut  à  ceux  décrita  par  Lou- 
reiro.  (  PoiR.  ) 

DICAKPHUS.  (Bot.)  Genre  de  champignons  établi  par 
Aafinesquc-Schmaltz ,  qui  est  interinédiaire  entre  les ieiepiiom 
(  auriculaires  )  et  les  hydnum  :  U  ressemble  par  sa  surface 
supérieure  au  premier ,  et  au  seeondparsa  surface  inférieure. 
M.  Rafinesque  n'a  point  fait  connoitre  les  autres  caractères  * 
de  ce  genre  9  aiiquel  il  rapporte  un  champignon  des  États* 
Unis,  qu*il  nomme  dicarphtÊi  mhèns,  (Lbm.) 

DICÉE,  Dieœum.  (Ornith.)  JEXlen  parle,  au  4/  livre  de 
son  Traité  de  la  nature  des  animaux,  chap.  41 ,  de  très-petits 
oiseau^t ,  de  coùleur  rouge ,  qui  habitent  le  sommet  de  ro- 
chers inaccessibles,  et  dont  il  compare  la  grosseur  à  celle 
d'uu  œuf  de  perdrix,  quarum  magnitudo  accedit  ad  ovum  pet' 
dicum.  11  dit  que  les  Indiens  les  nomment  d:cœruni.ct  les  Grecs 
dicœuni.  Si  l'on  fait  dissoudre,  ajoute-t-il,  et  si  l'on  avale 
une  portion  de  leurs  excreuiens  pas  plus  considérable  qu'un 
grain  de  millet,  ce  breuvap^e  .isiuupis5ant  donne  la  luurt 
sans  faire  éprouver  aucun  senlnuent  de  douleur,  l.ts  iud it  n$ 
font  un  cas  extrême  de  ce  remède  aux  maux,  désespérés, 
dont  un  souverain  de  leur  pa^s,  le  seul  de  ces  états  qui  le 
possédât  à  cette  époque,  avoiifait  présent  au  roi  de  Perse* 

Ce  passage  d^ilîUien  a  été  rapporté  par  Gyllius,  livre  16, 
chap*  14,  mais  sans  commentaire;  et  Cesner,  p.  367  >  ne  Fa 
également  accompagné  d'aucunes  réflexions.  11  parott  néaii» 
moins  impossible  de  n*étre  point  frappé  de  ce  qu*qtt  y  lit 
d^étrange  et  d'incroyable.  Les  rochers  escarpés  ne  sont  pas 
habités  par  des  oiseaux  aussi  petits  que  les  oiseaux-mouches , 
et  Belon,  liv.  i.*',  chap.  24,  a  cru  devoir  traduire  les  termes 
par  lesquels  la  grosseur  du  dicée  est  comparée  à  celle  d'un 
œuf  de  perdrix,  comme  si  la  comparaison  étoit  faite  avec 
la  perdrix  elle-même.  Mais,  outre  que  Pidée  (Wui  oiseau  / 
de  si  petite,  taiilc  que  le  dit  yLlieii,  est  iiieoiujjatible  avec 
celle  de  Phabitation  qu'il  lui  suppose,  comment  auroit-on 
pu  en  recueillir  la  fiente?  Il  paroit  yAus  naturel  de  ne 
voir  dans  le  récit  de  raiiteur  crée  qu'iiD  conte  imaginé  lors- 
que iopinnt  étoit  CTicoiM'  [)ew  connu,  j)Oiir  détourner  Ir  peujile 

de  la  jccherche  des  matières  qui  entroient  dans  ceUti  pr^pa» 
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ntton  mystérieuse,  dont  les  vertus  sont  ici  décrit^:,  avec  une 
exactitude  remarquable.  Le  mot  dia'e  ne  devroit  peut-être 
poiiit,  ifaprrs  cela ,  tigurer  dans  une  nom cuclature  ornitho- 
logique;  mais  il  a  été  employé  par  M.  Cuvier  pour  désigner 
un  des  genres  secondaires  de  la  famille  des  grimpereaux, 
et  cette  application  est  bien  suflisante  pour  le  faire  adopter 
•ans  remonter  a  une  autre  origine. 

Les  caractères  des  dicées  sont  d'avoir  le  bec  aigu  ,  arqué , 
pas  plus  long  que  la  te  te,  déprimé  et  élargi  à  la  base.  Ces 
oiseaux, , fort  petits  et  qui  portent  en  général  de  l'écarlate 
dans  leur  plumage  »  se  distinguent  des  grimpereaux  propre- 
ment dits  en  ce  qa*ils  ne  grimpent  pas,  et  n'oni  point , 
comme  eux ,  la  queue  usée. 

Les  espèces  de  dicées  qu'a  indiquées  M«  Cuvier  sont  au 
nombre  de  cinq  :  M.  Vieillot  en  a  ajouté  trois  autres* 

DicûE  A  DOS  roucb;  Dicœum  erjthronoiQs  ^  Vieill.  Cette 
espèce,  figurée  sous  le  nom  de  soui-manga  à  dos  rouge, 
pl.  53  du  2.*  volume  des  Oiseaux  dorés,  a  trois  pouces  un 
quart  de  longueur  :  elle  offre  un  mélange  des  couleurs 
rouge  .  bîcJîiclie  et  bleue,  le  dessus  de  la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos 
et  les  plumes  urop\  giales  étant  d'un  rouge  de  cinabre  ,  les 
plumes  alaires  et  t.iudales  d'un  noir  vineux,  et  les  joues 
bleuâtres,  ainsi  que  les  côtt^  du  cou, dont  le  devant  est  d*nn 
blanc  qui  prend  une  teinte  ^^r  isc  sur  la  poitrine  et  sur  les  cô^tés 
du  ventre;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  l'iris  est  rouge. 
La  femelle  diflfère  du  màle  en  ce  qu'elle  est  d'un  brun  foncé, 
et  a  les  ailes  et  la  queue  d'un  noir  rembruni.  X«e  petit  grim»  ' 
pereau  noir  et  blanc  d'Edwards ,  pl.  8i ,  etrihia  erutntata, 
Lîiin.,qui  a  le  dos  traversé  de 'quatre  bandes  noires,  n'est 
regardé  par  M*  Cuvier  que  comme  une  différence  d'âge  de 
cette  espèce ,  dont ,  suivant  M.  Vieillot ,  le  petit  grimpereau 
à  dos  rouge  de  la  Clîine ,  figuré  dans  le  Voyage  de  Sonnerai 
aux  Indes  orientales ,  pl.  1 17 ,  n.**  i  ,  est  aussi  une  variété , 
qui  a  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  roussàtr^  Le  figuier 
rouge  de  M.  Levaiîlant  paroi t  encore  au  même  auteur  devoir 
appartenir  à  cette  espèce. 

DicÉE  ÉCARLATf:.  Cct  oiseau ,  quî  est  le  certhia  rubra  de 
Gmelin ,  a  reçu  de  M.  \ieiiiol  ia  dénomination  spécifique 
d  a^ipe^;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  dont  les  pieds  soient  Aoirsj 
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«t  ne  pouvant  earactériser  celui-ci  par  un  trait  particulier 
et  exclusif,  il  sembleroit  plus  convenable  de  ne  point  chan» 
ger  Taiicienue  épithète,  et  d'appeler  dicœam  rubrum  Tespèce 
chex  laquelle  le  rouge  domine ,  puisque  sa  téte ,  sa  gorge , 
sa  poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  de  cette  cou- 
leur, et  que  d*ailieurs  11  n'y  a  que  les  pennes  alaires  eteau^ 
dales  qui  soient  noires ,  et  le  bas-ventre  blanc.  If.  Vieillot 
rapproche  de  cette  espèce  Toiseau  de  Java ,  figuré  dans  1è 
4**  fascicule  de  Spamnan,  pl.  98 ^  sous  le  nom  de  moUttitta 
Jlammea,  et  qui  n*en  diffère  qu'en  ce  que  le  ventre  est  d*ttn 

DicÉE  A  CROnPîON  roi  ge;  Dicauiii  eijlUrcpYfiîum  ,  Duin.  ; 
Certhia  ervthropv^in  ,  I.ath.  Cette  espèce,  décrite  dans  le 
Supjilciiieiit  à  ïliulex  ornithologicus ,  p.  17,  et  dans  le  -2* 
Supplément  ;nj  Sj/iopsis,  p.  169,  a  été  trouvée  à  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  .  oiV^He  est  très-rare  :  le  dessus  de  son 
corps  est  d'un  brun  p^^le,  le  dessous  d*un  blanc  noirâtre  ^  le 
croupion  est  d'un  rouge  cramoisi,  ainsi  que  les  bords  des 
mandibules*  La  langue  est  terminée  par  des  soies;  le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs. 

VtciE  OMS  iDiciBum  Jtavipeê ,  Vieiil.  ;  Certhia  grisea^  Lath.  ; 
Cerlhia  Êggtàata,  Cuv*  Cet  oiseau  a  été  rapporté  de  la  Chine 
par  Sonnerat ,  qui  en  a  donné  la  figure ,  pl.  117,  n/  3,  de  son 
Voyage  aux  Indes,  et  Ta  décrite  sous  le  nom  de  grinipe- 
reau  de  la  Chine,  comme  ayant  le  dessus  de  la  téte,  le  dei^ 
rière  do  cou ,  le  dos  et  les  petites  couvertures  des  ailes  d*un 
gris  cendré;  la  gorge ,  la  poitrine  et  le  ventre  d*unroux  clair; 
les  pennes  des  ailes  d'un  brun  terreux;  la  queue  étajL'ée;  et 
dont  les  premières  pennes  sout  bruues ,  avec  une  bande  trans- 
versale noire  à  l'extrémité,  et  les  latérales  grises,  avec  une 
bande  noire  demi-circulaire j  Tiris  rouge,  le  bec  noir  et  les 
pieds  jaunes. 

DicÉF.  slFFLECR  ;  Dicœum  canlillans  ,  Vieiil.  Cette  espèce, 
figurée  dans  le  même  Voyage  ,  pl.  117,  n."  2 ,  avec  la  déno- 
mination de  grimpereau  sifileur  de  la  Chine,  a  la  tcte,  le 
derrière  du  cou ,  les  ailes  et  la  queue  d'un  gris  cendré  bleuâtre, 
ainsi  que  le  dos,  sur  lequel  on  remarque  une  tache  triangulaire 
d'un  jaune  orangé  ;  le  devant  du  cott  et  la  gorge  ont  une  teinte 
plus  claire  $  la  poitrine  et  le  ventre  sont  de  la  même  couleur 
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que  la  tache  do  dos ,  et  les  plumes  anales  d'un  jaune  ploi 
clair;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  et  l'iris  rouge.  Cet  oîseati 
se  trouve ,  comme  le  précédent,  à  la  Chine. 

DicéE  caoMBBc;  Dieœum  rufiteen»,  Vieiil.  Le  mâle  et  la 
femelle  sont  représentés,  dans  TOrnithologie  d'Afrique  de 
M.  Levaillant,  tom.  5,  pl.  i35,  sous  le  nom  de  erombee,  ou 
£guier  à  bec  courbé.  La  partie  supérieure  du  corps  de  cet 
oiseau,  la  téte,  le  derrière  du  cou,  les  ailes  et  la  queue 
sont  d'un  brun  cendré  ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  roux 
clair,  un  peu  plus  foncé  sous  le  rentre  et  sous  la  queue  ;  les 
pieds  sont  roussàtrcs ,  les  yeux  de  couleur  noisette,  et  le 
bec  d'un  Lrun  clair.  T  a  femelle  ne  se  di?tin^u("  puiîitdu  inàle* 
M.  Levaillant  a  trouve  ces  oiseaux  dans  les  uiimosas,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Verte,  delà  rivière  d'Orange,  et  surtout 
de  celle  des  Éléphans. 

DicÉF.  aouGEATRF.  ;  DicŒum  ruhe.'ccns ,  Vîeill.  Cette  espèce  ., 
figurée  tom.  2  ,  pl.  36 ,  des  Oiseaux  dorés  ,  sous  le  nom 
de  souï-manga  rouge  et  gris,  haliite  les  Indes  orientales, 
comme  le  dicée  à  dos  rouge,  et  elle  a  de  tels  rapports  avec 
lui  qu'il  est  'brt  douteux  que  ce  ne  soit  pas  le  même  oiseau 
dans  un  âge  différent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  rouge  moins  foncé 
couvre  non-seulement  les  parties  supérieures  du  cofps,'  mala 
aussi  le  haut  de  la  poitrine,  dont  la  partie  inférieure  est  grise* 

BicÉE  A  DOS  vaaT  ;  Dieœum  ehûaronoihoM ,  VieilU  Cette 
espèce,  qui  se  trouve  daos  Tlnde,  est  figurée, sous  le  nom  de 
aouï-maoga  gris,  dans  le  tome  a.'  des  Oiseaux  4orés,  pl.  aS* 
Elle  a  trois  pouces  deux  tiers  de  longueur.  La  téte,  le  cou, 
la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  gris  qui  offre  des  nuances 
verdàtres,  ardoisées,  blanches  et  rousses  :  les  autres  parties  du 
corps  sont  d'un  vert  olivâtre.  La  queue  est  fourchue;  les 
pieds  sont  jaunâtres,  et  les  ongles  noirs.  M.  Vieillot  v.roil  cet 
oiseau  de  la  même  espèce  que  le  jrrimpercau  de  J'ile  de 
BourboQ.  représenté  dans  les  planciies  enin  minées  de  lîuffbn, 
n.**  681  ,  (ig.  2  ,  certhia  borbonica,  Gmel.  (Ch.  D.) 

DIC  EL  BAK  [IchthjyoL),  nom  arabe  du  labrus  gallus  He 
Forskacl  ,  poisson  de  la  mer  Rouge  ,  qui  passe  pour  très* 
venimeux.  Voyez  Labre.  (H.  C.) 

DICÉL'HALE.  (  Bot,  )  Le  point  d'attache  des  styles  ou  de» 
stigmates  9  soit  que  ces  parties  subsistent  ou  se  détruisent  ^ 
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auirqiieiit  les  sommefs  organicpies  déi  frvib,  Quanif  uit  fruit 
n'a  qu'ira  sonmiet  organique ,  il  ett  monùcépkale  'pèche,  cerise]  { 
quand  il  en  a  deux,  il  est  dicéphale  (saxifrage} ;  quand  il  en  a 

plusieurs,  il  est  po(>'C(^p/jfl/<r  [sida  abutj  Ion).  (Mass.) 

DICERA.  (Bot,)  Forstcr  avoit  établi  sous  ce  nom  un  genre 
parLiciiil(M-  tju dn  a  cni  de-voir  réunir  h  Velœocarpas  gnnitrc), 
ne  formant  qu  n  ne  •  mt-nie  cs{)èi:c  ax  cc  V c'.roc^npus  serrata, 
Vahl  l'en  a  séparé,  i  omnip  tsju ci  (iistinete  :  peut-être  même 
pourroit-on  conserver  le  dicera  comme  genre,  ayant  pour 
fruit  des  capsuUs  à  deux  loges  polyspermes,  tandis  qu'elles 
sont  à  quatre  lo^  dispennes  dans  ïelmoearjfUÊ  taraJtOm  Vojes 
Ganitre.  (Poir.) 

0ICERATE.  (FoM.)  On  n'a  encore;  veacontré  qu'à  Tétat 
fossile  les  espèces  connves  qui  dépendent  de  ce  genre ,  ei 
^  il  parolt  qu'eilès  appartiennent  aux  coneheS  les  plus  an* 
eiennei  du  globe.  • 

La  DicBSATE  ARiiTiKB  :  Dietrûi  arietinay  Lamk.^  Ann.  du 
Mus.,  tom*  5,  pag.  3oo,  pL  55,  fig.  s.  Coquille  bivalve , 
inéquivaive,  adhérente  par  sa  plu^  grande  valve,  à  crochets 
coniques  très-grands,  Hiverf^ens,  inégaux,  contournés  en 
spiiale  irrégulière.  1  ;i  dciil  lardinale  est  épaisse,  concave 
et  auriculaire  ilaiis  la  plus  jurande  valve.  Deux  impressions 
musculaires.  Ses  crochets ,  contournés ,  ont  quelques  rapports 
avf'C  certaines  cames  j  niais  elle  en  diffère  essenti»  llcment 
par  sa  rharniore.  f.ongurur  des  deux  valves  jointes  ensem- 
ble ,  trois  pouces.  On  trcnive  cette  espèce  dans  les  environs 
de  S.  Mlhiel,  département  de  la  Meuse. 

JLa  DiCBKATB  DE  Dbldg;  Dieera$  lueiif  Def.  Coquille  bivalve, 
à  sommets  contournés,  beaucoup  plus  abaissés  que  dans 
l'espèce  précédente.  11  paroi  t  que  M.  Lamarfc  Ta  confondue  ' 
avec  elle  ;  mais  elle  en  diffère  beaucoup  par  l'abaissement 
de  ses  sommets ^  et  sortout  par  sa  dent  cardinale,  d'une 
grandeur  et  d'une  largeur  étonnantes.  Celle  d'une  valve 
de  cette  espèce  que  Je  possède,  et  qui  n'a  pas  trois  pôuces 
d'ouverture,  s  plus  d'un  pouce  de  largeur  sur  sept  lignes 
de  hauteur.  Cette  dent  n'est  pas  perpendiculaire  comme 
dans  les  cames;  son  sommet  s'épaissit  et  est  porté  considéiv- 
blement  en  arrière.  On  trouve  cette  espèce  dans  bi  gorge 
de  Monetier,  prés  de  Genève,  à  mille  pieds  au-dessus  du 
i5. 
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niv^ftii  du  lac,  avtt  des  eoraux  ei  de»  madtépora*  De 
toutes  les  coquilles  bivalves  vivantes  qui  somt  cottsuest 
aueime  n'offre  d/e  chansière  ausiî  grande  ei  aussi  fortment 
articulée.  On  trouve  une  espèce  à  peu  prés  sendilable^ 

quoique  plus  petite»  dans  les  couchés  de  marbre  dj9  Valogoes. 

(D.  F.) 

DICEROBATE,  Dicerobatui.  (Ichthjol/)  M.  de  Biainville 
doiioe  CL*  nom  ;i  un  fleure  de  poissons  de  la  iainilltj  des  pla- 
giusLonas  et  voisin  des  raies.  Ce  mot  est  tiré  du  grec,  et 
sigiiiiie  raie  à  deux  cornes;  il  vient  de  «Tiç ,  deux,  *e^atç> 
corne,  et  2a,ruç ,  raie.  Voyez  Cf  phaloitère.  (H.  C.  ) 

DICLKOS.  (Bot.)  Ce  genre,  de  la  Cochinchine,  publié 
par  Loureiro,  est  rapporté  par  AVilldenow  à  Vachimen^s  de 
f.Browne»  dont  le  nom  avoit  été  changé  en  celui  de  cj^Ua, 
mais  mal  à  propos ,  puisqu'il  existoit  antérieurement  un 
autre  cyriUa ,  qui  doit  être  conservé  dans  la  fiimiUe.  des  én* 
cinées.  (J.)  • 

DICHAPÉTALE  DE  MADAGASCAR,  (£o^)  :  Dwhapetd^ 
lum  madag^as«arien$€y  Pet.  Th.^  'Not'.  gen*  Madog.,  pag.  a3« 
M.  du  PetitoT^ouars  cite  sous  ce  nom,  comme  genre  parti» 
culter,  un  arbriiseaa  qu*il  a  observé  à  Pile  de  Madagascar  » 
appartenant  à  la  famille  des  iérébinâtaeées y  de  la  ji«nlaadn< 
monogynie  de  Linnœus,  caractérisé  par  un  calice  campanulé, 
«4  fiiiq  divi&iouÀ  j>roroijdt:i .  cinq  pétales  linéaire  s  k  Jcur  ba^e, 
tifurqués  à  leur  sommet,  aiteiues  avec  les  divisions  du  ca- 
lice î  cinq  étaminci»  insérées  sur  le  calice  ;  les  tiiamens  obloiigs;» 
le*  anthères  en  cœur,  attachc^es  par  leur  sommet,  alternes 
avec  les  jKti  les;  un  ovaire  entoure  à  sa  base  par  cinq  écailles; 
un  st)lc  simple,  tritide  à  son  sommet.  Le  fruit  consiste  ei^ 
une  baie  charnue  à  trois  loges;  trois  semences  dans  chaque 
loge,  dont  deux  avortent  très-souvent;  point  de  périspermej 
les  cotylédons  épais  ;  la  radicule  fort  petite ,  supérieure* 

Les  tiges  se  divisent  en  rameaux  grimpans,  peu  garnis 
de  feuilles;  celles-ci  sont  alternes ^  entières;  les  fleum 
petites  I  réunies  par  paquets  dans  les  aisselles  des  feuilleS4 
(PoiR.) 

^DICHEUBSTION.  (Ov stocifs.)  Hermann  »  fib^avoît  désigné 
sou*  ce  90m  un  entomostracé  qui  se  fixe  aux  bronchies  de 
l'esturgeon*  Il  Pa  figuré  à  la  planche  5  de  son  Mémoire  apté* 
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ï-olo«i({iic ,  pag.  25,  fig.  7  et  8.  (CD.)  Voyez  Eniomos-' 

TJIACKS.  (  W.  E.  L.  ) 

DICHOLOPHUS  (Ornith.),  nom  générique,  tiré  de  la 
Luppe  séparée  en  deux  ,  et  douoé  pur  UUger  au  Caeiama* 
Voyez  ce  mot.  (  Ch.  D.  ) 

DICHONDRA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  compléfes  ,  monopétalées ,  régulières,  de  la  famille 
des  eon¥olaulacées delà  pentandrie  digjmie  de  Liniims» offimflt 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  cinq  découpures  pro- 
fondes ,  presque  spatulëes;  une  corolle  légèrement  Cftmpi** 
Bulëe,  à  cinq  divisions;  le  tube  court;  un  ovaire  à  deux 
lobes ^  deux  styles;  une  capsule  supérieure,  un  peu  com- 
primée ,  à  deux  lobes ,  à  deilx  loges  $  une  semence  dans 
chaque  loge. 

On  pourroit  presque  tapporter  k  TeSpèce  suivante  toitfes 

celles  que  Ton  a  renfermées  jusqu*à  ce  jour  dans  t€  genre,  qui 
a  reçu  difl'ércns  noms,  celui  de  demidojia  par  VVaitheriuâ; 
celui  de  steripha  par  Gartner. 

DrcHOXDRA  RAMPANTE  :  Dickondra  repens ,  Forst*,  Prodt,; 
Smith,  îcon,  ined.,  tab.  8;  Lanik.  .  7//.  i^m.,  lab.  i83  :  Silh- 
ihorpia  evohulacea,  Linn.,  Sup.  Ses  tigt\s  sont  grêles,  cou- 
chées, rampantes,  her])acées,  cylindriques ,  un  peu  ra- 
meuses; les  feuilles  alternes,  pétiolées,  réniformes  ,  forte- 
ment échancrées,  pubescentes  en-dessous,  entières  à  leur 
contour;  les  pétioles  presque  aussi  longs  que  les  feuilles; 
les flenrs  sont  foft  petites,  solitaires,  axlllaires,  inClinéés  à  '  . 
Fextréihité  d*iin  pédoncule  simple.  Cette  plante  cfôft  à  lu 
Kouvellé-Grenade  et  dlns  la  Nouvelle^'Zélande.  Le  diékànira 
CaroliniëMÎs  de  Michaux,  F/or.  Amef, ,  i ,  pag.  iH  (êen  âmt^ 
éofia  rëp$tUy  Walth.  ét  Gmel.  Syst,)^  est  pubésceAt  stfr  toiltét 
ses  parties;  les  feuilles  réniformes,  mais  k  ptine  échâncréesi 
les  calices  velus  et  ciliés.  Dans  le  iichèndta  pémnânA^  jPiof» 
Per,,  3 ,  pag.  22  ,  les  feuilles  sont  nerveuses  et  soyeuses  en^dé^ 
sous,  échancrécs  et  réniformes.  Le  dichondra  sericea,  Swartt, 
Fl,  Ind,  occid. ,  pag.  556.  a  ses  feuilles  également  rénifdrtues. 
mais  trés-émoussées  à  leur  sommet .  soyeuses  en-dessons.  (  Poin.) 

DICHOS^ni.îS.  {Bot.)  M.  Rob.  Brown  a  rtaLU  pnimi  les 
scirpes  plusieurs  genres  particuliers  ,  tel  que  1'/^  h-pn,  M. 
BeauvoiS|  en  admettciul  ce  ^eare,  en  9^  séparé  les  espcce» 
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qui  ii*étiiient  poorv>te$  qjiÊe  de  deux  stigmates  au  lieu  de  frotf  < 
et  dont  les  semenees  n'avoieot  que  deux  angles*  Il  a  oommé 

ce  genre dichostyîis.  Voyez  Isolepis.  (Hoir.  ) 

DICHOTOMÊ,  Dichotomus  (Bot,)  :  divisé  et  subdivisé  par 
biturcatioii.  La  tige  du  taUnana  locusta.  du  gui.  etc.  ;  les- 
feuilles  du  ceratophjHum ,  etc.;  les  pedoiicules  du  fusain,  du 
steUaria  holostea,  etc.  ;  le  style  du  cordia,  du  varroma,  etc,^ 
sont  dirhotomes.  (Mass.) 

DICHOTOPHYLLON  (Bot,),  nom  que  Diiien  doaaoït  à 
la  cornifle  .  ceratophjyllum.  (J.) 

.  DICHHOA  FÉ&RiFVGE  (Bot,)  i  Dichroa  febri/uga,  Lour.y 
FU  Cochin,^  i ,  pag.  369.  Arbrisseau  de  la  CochiacliiBe  , 
dont  Lourelre  a  fait  un  genre  particulier  qui  paroi t  se  rap- 
procher de  la  famille  des  rosaeéet ,  et  appartenir  à  ïieoiandrie 
iétrofjnie  de  Linna^us^  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  quatre  dents;  cinq  pétales;  un  ovaire  renfermé  dans 
le  calice;  douze  à  quinze  étamines;  quatre  styles;  une  baie 
formée  par  le  calice ,  à  quatre  loges  polyspennes. 

Cet  arbrisseau  a  une  tige  droite ,  haute  de  neuf  pieds  $  ses 
rameaux  sont  étalés,  garnis  de  feuilles  sesdles,  opposées , 
glabres,  lancéolées,  légèrement  dentées  ;  des  grappes  de 
fleurs  tcruiinalcs,  disposées  en  corynibe  ;  le  calice  f;lobu- 
leux,  siiiiaonté  d'un  limbe  court,  à  quatre  dents  étalées;, 
les  pétales  épais,  étalés,  ovalcs-îancéolés ,  plus  longs  que  le 
calice;  les  étamines  plus  courtes  ijuc  la  corolle;  les  filamens 
inégaux  :  ks  anthères  ovales,  à  deux  loges;  l'ovaire  arrondi, 
Tcniermé  dans  le  calice,  qui  devient  une  baie  à  quatre  loges. 
Loureiro  dit  que  les  feuilles  et  les  racines  de  cette  plante 
sont  un  tré»-bon  fébrifuge  dans  les  fièvres  tierces  et  quartes, 
et  que  leur  effet  se  confirme  par  des  succès  journaliers.  Elles 
sont  vomitives  lorsqu^on  les  prend  fraîches;  mais  elles  ne  pur^ 
gent  que  par  le  bas,  lorsqu'on  les  fait  bouillir  sur  un  petit 
feu  dans  du  vin,  fusqu'à  l'entière  évaporation  du  liquide* 
Ce  remède  réussit  mieux  sur  les  adultes  que  sur  les  vieillards 
et4es  enfans.  Les  Chinois  préfèrent  l'usage  des  feuilles  à  celui 
des  racines.  (  Poia.) 

DICHROÏTE.  (Mi».)  C*est  M.  Cordier  qui,  le  premier, 
tt  décrit  ce  minéral  d*une  manière  systématique ,  qui  Fa 
41jevé  au  rang  ^'espèce  et  qui  lui  a  assigné  son  oom«  Il  en 
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«Toif  déjà  reçu  un  grand  nombre  »  tout  OMêt  peu  siéthodi- 
quetf  et  même  composés  la  plupart  contre  les  règles  d*ane 
bonne  nomenclature  ;  mais  ils  étoient  faits  1  et  il  eût  peut* 
être  mieux  valu  admettre  le  plus  ancien ,  sans  aroir  égard 

a  sa  signification ,  que  d*en  faire  un  nouveau ,  qu^on  cri- 
tique déjà,  et  qu'on  veut  encore  clian<^er  pour  y  substituer 
celui  de  Corditrite ,  en  l'honneur  de  i  nitcurde  !a  description 
de  cette  espèce.  Isous  avons  dit  ce  que  nous  pensons  de  ce 
changement,  et  pourquoi  nous  ne  Tadoptoas  pas,  au  mot 

CORPIPRÎTE. 

L'iolite  est  le  premier  nom  qui  a  ôtv  donne  à  cp  iiiiTiéral, 
en  1806,  par  \\  erner  ;  il  a  été  adopté  par  Karstcn,  dans 
la  description  qu'il  en  a  publiée  en  j  808 ,  et  ensuite  par 
tous  les  élèves  de  l'école  de  Frcybcrg.  C'est  donc  le  nom 
qu^il  falioit  conserver,  en  oubliant  qu'il  vouloit  dire  violet , 
comme  on  a  oublié  ,  et  avec  raison  j  tant  d'autres  éfymologies 
de  noms,  dont  la  aigni6cation  n'a  plus  aucun  rapport  avec 
les  objets  qu'ils  désignent,  tels  que  quarz,  felspaûi  ou  ftld- 
spatb  ^  strontiane,  potasse,  ammoniaque,  grenat,  pyroxéne, 
manganèse,  antimoine,  etc.  Nous  serions  donc  portés  à  l'e^ 
pecter  Tancien  nom  d'iolite ,  si  nous  étions  sûrs  que  les 
minéralogistes  qui  Tout  donné  et  qui  l'emploient,  rappli- 
quent k  tous  les  minéraux  auxquels  MM«  Cordier,  Hatly 
et  de  Boumon  consacrent  le  nom  de  dichroïte. 

Cette  espère  ,  telle  que  l'a  établie  M.  Cordier ,  se  pré- 
sente ordiiiaijenient  sous  forme  de  grains  irréguliers,  con- 
fusément aggrégés  ,  et  sous  celle  de  petits  cristaux  prisma- 
tiques hexaèdres  ou  dodécaèdres,  dont  la  couleur  est  le  bleu 
d'indigo,  le  violet  ou  le  jaune  brunâtre,  selon  les  variétés 
et  .s(  Ion  la  manière  de  les  regarder. 

Leur  cassure  est  ordinairement  vitreuse  et  même  écla- 
tante ;  mais  on  y  voit  aussi  des  indices  de  lames  dont  les 
joints  conduisent  à  un  prisme  hexaèdre  régulier,  subdivi- 
sible en  triangles  rectangles  scalènes  par  des  plans  perpendi- 
eulaires  aux  côtés  de  la  base. 

Dans  ce  prisme  un  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme 
10  est  à 9,  en  sorte  que  le  dichroïte  a  pour  forme  primitive 
un  prisme  hexaèdre  régulier ,  caractérisé  par  les  |oints  sur- 
numéraires et  par  les  dimensions  que  nous  venons  dUndiquer. 
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Le  dichroYte  mt  plus  dur  que  le  verre ,  maîa  moins  4tt» 
que  le  quart  ;  il  se  fond  assez  difficilement  au  ebalumean 
PD  un  émail  gris  :  sa  pesanteur  spéct6que  est  de  a^SS* 

Ju«qu>ux  analyses  qui  onl  pfibliées  derni^ement  pa:r 
If»  Léopold  Gmelin  ?  de  Heîdelbcrg ,  sa  cpmpofîtîon  avoit 
été  inconnue  ;  inais  ce  ehiraisCe  a  reconnu  dan«  le  diçbrQile 
du  cap  de  G^ites  let  principes  ^vàyw  : 


Silice  .••••«•••••«••  42, ( 

Alumine  ..•••».«««»•  34,4 

Magnésie  •  •  •  •  •  6,8 

Chaux  ««••••  1,7 

Protoxyde  dé  fer   *i5,» 

Oxyde  de  manganèse                  «  1,7 


Cette  analyse  distingue  essentiellement  le  dicliroite  du 
héril  pu  éméraude,  dont  on  Tavoit  rapproché  à  cause  de  sa 
formes  mais  elle  le  rapprocheroit  un  peu  de  la  tourmaline, 
si  siis  formes  ne  sembloient  pas  Ten  distinguer  sujffisamment. 

Les  jeux  de  lumière  que  présente  le  diciiroïte,  offrent  un 
caractère  assez  remarquable  dans  cette  pierre  pour  lui  mé- 
riter le  noip  qu*on  lui  a  donné ,  si  elle  n*en  avott  pas  déjà 
eu  un  autre*  LprsquVn  regarde  les  cristaux ,  en  les  plaçant 
entre  Tœil  f  t  la  lumière  9  dans  le  sens  de  Taxe  du  prisme  9 
ils  paroissent  d*un  bleu  intense^  mais,  lorsqu'oji  les  regarde 
dana  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe,  ils  paroissent  d*ua 
jaune  brunâtre  assez  clair* 

Les  variétés  de  formes  reconnues  jusqu'à  présent  sont  peu 
nombreuses,  et  se  réduisejit  au  prUmc  h^xacdiG prtmiLiJ ,  au 
prisqiç  hexaèdfe  émarginé  et  au  prisme  pérido décaèdre, 

La  m&niére  d'être  la  plus  ordinaire  du  dirliruite  est  de  so 
présenter  sous  forme  de  grains  tantôt  arrondis,  tantôt  irré- 
guliers,  dissémines  dans  div*'r.M\s  rorhes.  Ces  grains  et  Ic?i 
cristaux  eux-uicu.cs  sont  souvent  recouverts  d'un  CMtiui^ 
^Jluoçliàlre  tirant  uo  peu  sur  le  bleu. 

L'une  des  Y^P^t/^  de  cette  pierre ,  celle  qui  a  été  Tobjet 
de  .la  description  spéciale  de  M.  Cordier  et  de  Tanalyst  ci» 
dessus I  ê  été  rapportée^  il  y  a  environ  vingt  ansi 
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des  environs  du  cap  de  Gates ^  en  Eipsgne ,  par  un  marcbanâ 
«le  minéraux,  qui  TaveDéiie  sous  le  nom  de  luehs^-saphiré 

M.  Cordier  Ta  recueillie  Itti-mêrae,  il  y  a  quelques  an* 
nées,  dans  deux  parties  différentes  de  TEspagne:  i.*  au  Ken 
dit  le  GranatiUo,  près  Nijar,  dans  une  diabase  altérée,  méléé 
d*argîle  bleuâtre,  et  renfermant  abondamment  du  miea  et 
des  grenats  d'un  rouge  tirant  sur  le  violàtre  ;  s.*^  au  pied  des 
montagnes  qui  entourent  la  baie  de  San- Pedro.  Le  diebroUte 
y  est  eiifîa^'^é  dans  une  brèche  volcanique  composée  de 
scories,  de  laves  vitreuses  noires ,  et  de  laves  basaltiques  et 
pétrosiiiceuses  :  c'est  dans  cette  dernière  lave  qu'on  ren- 
contre spécialement  le  dirhroite  en  grains  disséminés.  On 
le  trouve  encore  dans  le  {nfFa  blanchâtre  cjui  sert  de  base  à 
la  brèche,  et  dans  \p  praritc  feuilleté  qu'elle  contient*  Les 
cristaux  de  dichroite  ont  éprouvé  ,  comme  les  roches  qui 
les  renferment ,  des  altérations  de  la  part  du  feu,  qui  les  à 
gercés  et  même  frittés.  Ils  sont  recouverts  de  cet  enduit  blan- 
châtre, très -mince,  dont  nous  avons  parlé  et  qui  ternit  leur 
éclat  naturel. 

M.  Jameson  dit  qu^oa  a  découvert  depuis  peu  le  dichrolfte 
disséminé  dans  un  trappite  primordial,  à  Arendal,  enNor- 
wége. 

Mais  depuis  cette  détermination  on  a  trouvé  k  Bodenmais , 
en  Bavière ,  un  minéral  bleu,  à  cassure  vitreuse  et  quel- 
quefois à  texture  fibreuse,  ayant  la  couleur  bleiib  sombre  et 
la  plupart  des  caractères  extérieurs  du  dichroi'te;  SI  est 

disséminé  en  morceaux,  tnntAt  amorphes,  et'  tantôt  présen- 
tant la  forme  d'un  prisme  jjt  xaèdre  régulier  éaiargint^  sur 
fontes  ses  arêtes ,  ce  donne  le  moyen  de  déterminer  les 
dimensions  de  la  fcnuie  primitive.  Wcrner  et  les  minéra- 
logistes de  son  école  distinguent  ce  iliinéral  de  Tiolite ,  et 
lui  donnent  le  nom  de  pcllnm.  Cette  va  ri  cl  r  dr  dichroite 
est  asscE  constamment  accompagnée  de  cette  poussière  blanc- 
bleuàtre  que  nous  venons  d'indiquer  sur  les  dichroites  dn 
eap  de  Gates.  U  paroi t  qu^on  lui  a  donné  aussi  le  nom  de 
iophirin  et  dHndicolite.  On  rapporte  à  cette  môme  espèce  le 
minéral  bleu  qu'on  a  trouvé  en  Sibérie  en  gros  cailloux  roulés, 
mêlé  avec  du  felspalh. 

On  a  également  reconnu  le  dicbr<^te  disséminé  en  grain» 
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irré^iiliers  à  peu  près  paralléHpipédiques  de  2  5  millimètres 
de  côté,  à  cassure  vitreuse  et  ayant  tout-à-fait  Taspect  d'un 
quarz  bJeu,  dans  une  rocbe  graniloïde  du  Saint- Gothard , 
eompos^  principalement  de  felspath  couleur  de  bois  de 
9Pyer. 

N0119  ne  connoj«on$  pas  encore  d'analyse  des  dichroïtes 
de  ces  lieux. 

.Enfin  9  on  rapporte  de  l*Indc  on  de  la  Macédoine ,  sous  le 
pom  de  saphirin  i  de  luéhê  -  êophir  on  (eueo-sapMrf  de 
^aphir  d*eau  ^  des  minéraux  Meus  de  la  grosseur  d'une 
amande ,  souveiit  percés ,  et  qu'on  avoit  associés  au  q^uarz , 
;Qon«settlemen^  sans  preuve  suffisante,  mais  probablement  4 
tort ,  comme  le  prouve  l'analyse  suivante ,  faite  également 
par  M.  Léopold  Giiieliu. 

Analyse  des  pierres  bleues  rapportées  de  Tlnde^sous;  le 
pom  de  saphii'  d  eau  : 

■   Silice  .         p  •  43,G 

Alummc  07,6 
Magnésie  9,7 
Chaux ..••*.••»«•••  3 

Potasse  P  •••••  1 

Frotoxyde  de  fer  

Oxyd^  de  fnanganésc.  trae^.. 

■y-'-  C^iie  composition  présente  une  grande  ressemManjce  javgç 
€fi^  des  dichroïtes  d'Espagne ,  et  aussi  avec  celle^de  qnelquce 
y,ari#tés  de  tourmaline.  M.  Cordi^?  n'bésite  pasi^  réunir  .cea 
pie rrea  ^  ^'espèce  dev^Mfcroïtes.  .^4^ 

.  .M*  Wejrper  pensoit , qu'on  4evoit  exclure  àe  rcÉpèeiB^  d|i 
peliom  ,  1.^  le  véritable  quars  bleu  de  Pargas  prèsFinbo  ea 
Finlande ,  qu'on  nomme  aussi  cpiàrz  -  saphir  et  Steinheilit , 
et  2.*  celui  de  GOlIing  dans  le  pays  de  Sîikbourg,  auquel  ou 
a  donné  les  noms  de  Lazurqnarz  vl  de  .sidcrile. 

On  voit  que,  maigre  ïe  bon  Uavail  de  M.  Cordiersur  cette 
çurieuse  espèce ,  il  y  a  encore  de  Tobscurité  sur  la  syno- 
nymie des  minéraux  bleus  d'apparence  quarzeuse  qu'on  doit 
y  rapporter,  et  qu'on  ne  doit  regarder  avec  certitude  comiu.e 

i^Jifiti^il4i^^\Kfi  le«  v^i^tés  proY^oAiat      lieux  .suiYajp&; 
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j*  Ceux  d*EspagneXioUte  de  Werner)  ; 
a.**  Celui  de  Bodenmais,  fn  Bavière  (  peiiom  de  Weraer)» 
et  probablement  celui  d«  paya  de  Sakbourg  s 
3.**  Celui  du  Saint «Gotb^rdj 

V  Celui  de  TOrient  (lysx-aapblr  et  aaphir  d'eau).  (B.) 

BICHROlilA  (Bot.))  Aom  donné  par  Bf.  Penoon  an  di- 
.cbromena  de  Micbaux,  genre  de  la  famille  det  cypiéiinéet» 
Pana  lea  lemne»  de  Cavaniliea,  tab«  5 Ça ,  il  exiate  un  autre 
diehroma,  qui  est  le  même  genre  que  Vouruiade  Gommer» 
aoo ,  rapporté  à  la  famille  dea  rbinanlées.  (  J.) 

BICHROMENEy  Diehromefu^  (BoU)  Genre  de  plantet  mo- 
iipcotylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  desc^péracéesy 
fie  la  triandrie  mono gy nie  de  Linnaeus,  qui  a  de  grand»  rap- 
ports iisLC  Il's  schunus  (choios),  et  t^ui  ûllic  pour  caiaclèrc 
essentiel  :  Des  fleurs  coxiiposees  d  écailles  imbriquées  en  tous 
sens;  point  de  corolle;  trois  étamines,  un  st^le  bifide;  une 
semence  presque  lenticulaire,  ridée,  ondulée  transversale- 
ment, surmontée  d'une  pointe  obtuse^  point  de  «oies  à  la 
base  de  l'ovaire. 

# 

Ce  genre  comprend  des  espèces  jusqu'à  ce  jour  toutes  origi* 
.naires  de  l'Amérique  méridionale  ;  leurs  tiges  sont  trèa-ordi- 
nairement  triangulaires,  particulièrement  vers  leur  sommet^ 
^mples  y  point  articulées  j  elles  se  terminent  par  des  fleurs 
disposées  sur  deaépilleu  sessiles,  réunies  en  tête,  accompap 
gnées^  leur  base  de  feuilles  ^florales  en  forme  d'involucre. 
Les  principales  espèces  sont: 

DicnaoniKE  a  tétb  stANCHS  :  Diehromena  leueae^haia^  Vahl , 
Enum* ,  pl.  a  ,  pag.  340  ;  Micfa.^  FL  Amtr^f  1 ,  page  3j  : 
Sehmnus  sUUatus^  Lamk.;  Sloan*,  HiU,y  i,  tab.  78,  iig.  u 
Plante  de  la  Floride  et  des  lies  Caiman ,  remarquable  par  ses 
fleurs  réunies  au  sommet  de  la  tige  en  une  petite  téte  fort 
blanche  ,  composée  d'environ  cinq  épillets,  dont  les  écailles 
sont  lancéolées ,  les  extérieures  stériles.  Ses  tijjessont  droites, 
menues,  longues  de  huit  ou  dix  pouces;  lesituilles  glabres, 
étroites,  foutes  radicales,  à  peine  larges  d'une  ligne  :  les  fo- 
lioles d(  1  ÏTivolucre  assez  grandes,  nonxabattues,  au  nombre 
de  cinq,  blanches  vers  leur  base. 

DiCMROMBNË  CILIÉE  :  Dtchromena  ciliata,  Vahl  ,  /.  c;  Gramen 
,^ugrt^species^  U»re^»y  HUt,^  i.  Ses  ti^essout  blifoame&y  Ion- 
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gués  d'un  pied,  glabrit  on  un  peu  pileuMi}  les  feuilles  toutes 
radtcaTes,  pli»  courtes  que  les  tiges,  hérissées  à  leun  bords 
ou  sur  leur  gaine  de  poils  eadqcs;  un  involucre  à  sis  foliolci 
inégales,  d*un  blanc  jaunâtre  à  leur  base;  einq  a  six  épillets 
réunis  en  téte,  glabres  et  hlancbitres}  les  semenees  purpu« 
lines  à  leur  base,  noires  à  la  p^olnte  de  leur  somnèt*  Elle 
croit  à  Forto-Rioeo  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de 
l'Amérique  méridionale. 

DiCMRO.MENE  KEnvEL?>£  ;  Dichromena  nervosa ,  Vahl,  /.  c. 
Elle  se  distingue  par  ses  involucres  marqués  de  dix  à  douze 
ner\  uixs,  composés  de  cinq  folioles  longues  de  cinq  à  six 
pouces.  Ses  ti^es  sont  glabres,  longues  d'un  pied  et  demij 
les  ffiiilles  efruites,  plus  ioii^'nes  qiie  les  lia;es';  trois  à  cinq 
épiIIets  rcunis  en  tétc  ;  les  écailles  parsemées  de  points  nom- 
breux ,  de  couleur  purpurine  ou  un  peu  blanchâtre*  £lie 
croit  dans  TAmérique  méridionale* 

DicnaoxBNB  ruBEsesNTE Drrhromemt  puhera  ,  Vahl,  L 
Sehanut  puheseens^  Runth  înHumb.  et  Bonpi.,  No*',  Gen., 
pag.  228.  Cette  espèce  croit  sur  les  bords  de  rOrénoque  et 
è  Tile  de  la  Trinité  :  ses  tiges  sont  presque  sétacées,  hautes  de 
cinq  k  six  pouces  j  les  feuiUes  planes  »  ciliées,  a  peine  plus 
courtes  que  les  tiges 9  glabres  sur  leur  gaine;  un  involucre  k 
trois  folioles,  la  plus  grande  longue  de  deux  pouces;  trois 
ou  quatre  épillets  réunis  en  tête;  les  écailles  blancbàtres^ 
ponctuées  de  pourpre,  pubescentes  et  ciliées  j  les  semences 
profondément  ondulées  et  striées. 

DiCHROMENE  RAMPANTE  :  Dickromena  repens,  Vahi ,  /.  c.  ;  Scir- 
pus  r f plans ,  Rich.<f  Act.  soc,  Linn.  par,,  i,  page  10^  .  I^lante 
de  la  Guiane  ,  dont  les  raeiiios  ou  les  souches  sont  rampantes, 
filiformes,  articulées,  rodicantes  à  leurs  articulations;  les 
tiges  solitaires,  redre&séi  s.  longues  de  trois  pouces;  deux  ou- 
trois  feuilles  à  chnquc  articulation,  dcnticuiées,  longues  de 
deux  pouces;  lïnvolucre  à  trois  folioles,  la  plus  grande 
longue  d'un  pouce;  deux  ou  trois  épillets  d'un  blanc  déneige; 
les  écailles  lancéolées;  les  semonces  lenticulaires,  un  peu 
globuleuses ,  jaunâtres  ;  une  seule  étàmine.  Le  dichromena  tea 
sehanus  tenuifoUttê  deKunthm  Humb«etBonpK,  Nok.  G^m,  1  » 
pag.  328,  des  rives  de  FOrénoquè,  se  rapproche  beaucoup 
de  cette  espèce*  Ses  liges,  en  gaion,  s'élèvent  d*une  souche 
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rampante;  elles  sont  gkbres,  striées,  longues  d'un  pied  et 
4eiiii  :  les  feuilles  glauques,  tréfr^troites»  rudes  4  leurs  bonis» 
presque  de  la  longueur  des  tiges;  uu  ÎQvoluere  à  quatre  ou 
cinq  folioles  linéaires,  subulées,  pvbescentcs  à  leur  baseï 
les  épilleCs  nombreux,  réunis  en  téte;  les  écailles  ovales^ 
glabres,  blanchâtres ,  aiguës;  les  semenees  rtdéès,  lenticulaires* 
.  DicnsoxsNE  oiobulisusk;  Dichmmma  glohosa,  Kuntb,  Le., 
suh  Sehano»  Cette  e^éce  diffère  peu  du  dieltroinsna  mtiaiOm 
Elle  s*en  distingue  par  ses  feuilles ,  de  la  longueur  des  tiges  ; 
et  même  plus  longues  ,  rudes  à  leurs  bords,  glabres  sur  leur 
«^aiiic ,  les  cpiik'ti  sont  nombreux,  réunis  tu  une  tcte  glo- 
buleuse, épaisse;  l'involutTe  vert  et  èiou  coloré.  Elle  croît 
sur  le  mont  Quindiu ,  dans  l'Amérique  mti  idionale.  Le 
schanus  spadicem^  (Kunth  m  Humb. ,  /.  c,  tab.  69,  f\^.  1; 
Vahl ,  Enum.,  i.  c.  ) ,  criocaulon  spadiccuui  ,  Lanik..,  nie  y)aroît 
devoir  se  rapporter  à  ce  genre  :  ses  tiges  sont  très- courtes, 
ramassées  en  gaion,  glabres,  à  cinq  angles;  les  feuilles  séta- 
cées,  rudes ,  anguleuses ,  membraneuses  et  ciliées  à  leur  baseï 
^  un  seul  épi  nu,  solitaire;  les  semences  trigones,  ondulées; 
le  style  trifide,  bulbeux  k  sa  base;  les  stigmates  un  peu  pi- 
leux. Elle  croit  dans  TAmérique  méridionale.  (Pois*) 

DICHRÛMOS  (Bot.) 9  ^^^"^  gt'ecs  de  la  yervcine« 

cités  par  RucUius,  traducteur  de  Pioscoride*  (J.) 

PICKIA.  (fio/.)  ScopoU,  pour  conserver  la  mémoire  de 
Dick,  botaniste  du  Pauphiné,  avoit  ainsi  nommé  le  motovrfa 
d'Aublet  ;  mais  ce  genre  a  été  détruit  par  Vahl  et  par  Mt  Fer* 
soon ,  et  réuni  par  eux  au  vanieUia  (  J.) 

PICKSONIA.  (Bot,)  Ehrhard ,  dans  ses  Fascicules  de  plantes 
cryptogames»  desséchées,  préscntoit.  sous  le  nom  dicksoni(t 
pusiLla  f  le  inniuin  osmundaccurn  de  Dickson  [L  i  ypl.  1  ,  tab.  1, 
l'g*  A)î  le  gymnoslomum  pcntialum  dlicdwig  et  de 

Bridel ,  et  le  gymnostomurn  osmundaceum  d  Hoiliuann  et  de 
Sinith.  (  Lem.  ) 

DlCkSONIA.  (Bot.^  Fougères,)  Ce  genre,  établi  par  l'Hé- 
ritier ,  est  ainsi  caractérisé: 

Fructification  sous  forme  de  points  marginaux,  distincts 
et  presque  ronds  ;  tégument  duu!)Ic  :  Tun  super [ici(  I ,  s'ouvrant 
en  dehors;  lautre  marginal,  s'ouvrant  en  dedans  :  capsule 
lAunie  d'un  lumeau  élastique* 
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On  peut  considérer  le  double  tégument  qui  recouvre  la 
fructification  comme  dvux  valves  :  Tune  formée  par  la  .surface 
même  de  la  fronde ,  Tautre  ,  par  ic  Jjord  de  ia  fronde ,  réfléchi 
en  dedans  ;  aussi  K.  firown  rappelie-t-ii  involucre  pseudo- 
bivalve. 

Plus  de  vingt  espèces  composent  ce  genre  :  aucune  ne  se 
trouve  en  Europe:  toutes  habitent  les  climats  chauds ,  et  no- 
tamment dans  les  Indes*  £Ues  ont  un ,  deux  et  trois  pieds  de 
Jiauteur;  quelques-unes  sont  de  petits  arbres  :  leur  fronde  est 
touicurs  découpée  et  une  ou  plusieurs  fois  ailée*  L'u^e  de 
ces  espèces  a  servi  de  type  au  genre  Dennsiœàia  de  Bem- 
hardi  ;  c'est  le  dieJksoiua  Jlaceida, ,  Sw.  Aucune  des  espèces 
n*a  été  connue  de  linnseusî  la  plupart  même  sont  dues  à 
des  découvertes  modernes  t  plusieurs  ont  été  placées  dans  les 
folypodium  parThunberg  et  Swarts^  dans  les  tnehomaxkti  par 
Thunberg  et  Forster. 

Voici  riudication  de  (^at:I(|ues»  unes  des  espèces  les  plus 
remarquables. 

§.  1.*'  Fronde  êimplement  ailée, 

DicKSOMA  AsaUFTE  ;  Dicl^sonia  abrupta,  Bory-S.-Vinc. , 
Ittii.  J3or6. y  2 ,  p.  187,  tab.  5o.  Frondes  stériles,  à  frondules 
presque  rejetëes  du  même  côté,  ovales -oblongues,  obtuses ^ 
finement  dentelées,  sessiles,  légèrement  en  cœur  à  la  base; 
lobe  inférieur  le  plus  grand  :  frondes  fertiles  à  frondules 
lancéolées -linéaires,  obtuses,  dentées;  chaque  dentelure 
garnie  d*un  groupe  fructifère.  Cette  fougère,  haute  d'un  pied  9 
Croît  dans  les  lieux  arides,  parmi  les  seories^et  les  laves  du 
volcan  de  Pile  de  Bourbon. 

§.  2.  Fronde  deux  fois  atiée ,  ou  presque  deux  fois  ailée. 

2*  DicKsoNiA  ruBESCEKTB;  Dichtoma  puhe$cen$j  Schkuhr^ 
Crypt.,  iâ5,.tab.  iSi.  Frondes  deux  fois  ailées;  frondules 
oblongues,  lancéolées,  pinnatifides,  à  découpures  dentées 
profondément  en  leur  partie  supérieure  -,  rachis  légèrement 
poilu.  • 

CtUe  fougère,  haute  de  deux  pieds,  croît  en  Pensylvanie: 
c'est  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  Ton  cultive  en  Europe. 
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3.  *  DiCKsONiA  EN  ARBEB  ;  Dicksonia  arhmseens  f  l'Héritier  ^ 
Sert»  mgL  Si*  Frondes  deux  fois  ailées;  froudules  ovales , 
pointues,  entières  ou'  anguleuses  «  et  eoniluentes»  pollues 
en-dessous  sur  les  veines  et  les  cAtes;  stipe  s*élevant  en  forme 
de  petit  arbre  de  quelques  pieds  de  haut»  Cette  fougère 
croît  à  Saiiile-Héléne. 

§•  3.  Frondes  trois  fois  ailées» 

4.  *  Dicksonia  culcite  ;  Dicksonia  culcita,  rHéritIer ,  5ert. 
angl,  3i.  Frondules  stériles,  ovales,  oblongues,  en  coin , 
dentées  et  aipiies;  les  supérieures  confluentes;  frondules  fer- 
tiles, oblon^iu's  et  cunéilarmes ,  clerjtées  au  sommet ,  munies 
chacune  d'un  seul  groupe  fructi ffrc  -,  rachis  glabres.  Cette 
fougère  croit  à  Tile  de  Madère  et  dan*  les  Açores.  Ce  n'est  pas 
elle  qui  produit  la  fameuse  racine  dite  autrefois  agneau  de 
Scjythie ,  qui  avoit  reçu  ce  nom  parce  qu^on  nous  l'apportoit 
d'Asie.  Loureiro  Tattribue  à  son  poiypodium  baromeZf  placé 
parmi  les  aspidium  par  Willdenow.  (  Voyez  Kieo-tsie.  } 

Le  genre  Dicksonia  est  întermédiaii'e  entre  le  da^aUia  et 
le  iriehomaneif  il  est  consacré  k  Jacob  Dickson»  botaniste 
^ngloisy  très-versé  dans  la  çonnoissance  des  plantes  crypto- 
games. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  9  dont  un  principale- 
ment,  le  PlaïUamm  eryptogamicantmBritanmœJaseicuU,  1790^ 
est  fréquemment  cité.  (Ijsw.) 

DICLIA.  {Bot,)  Voyez  DirarAMBiaoN.  (J.) 

DIGLIFTERE,  DicUptera.  (Bot.)  Ce  genre  a  été  éti^ll  par 
M.  de  Jussieu  pour  plusieurs  espèces  de  justicia ,  qui  en 
diffèrent  par  le  caractère  de  leur  capsule,  ainsi  que  je  l'ai 
exposé  a  l'article  Carmanximi.  [Miyti  te  mot).  Les  dictiplera 
s'en  distinguent  par  les  valves  de  la  capsule;  chacune  d'elles, 
redressant  sa  carène  par  suite  de  l  écarlemcnt,  conserve  ses 
deux  parties  latérales  attachées  an  sommet  sous  forme  d'ailes, 
un  appendice  entre  les  deux  ailes,  formant  une  demi-cloison  , 
les  dents  inférieures  portant  les  semences  (Juss.,  Ann,  Mus.j^, 
pag.  a5i).  f.^ 

Les  principales  espèces*  de  justicia  à  rapporter  à  ce  «genre 
sont  les  suivantes  y  distribuées  en  cinq  sous-divisions. 
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^  Fleurs  axillaires ,  presque  verticillées  ,  à  deux 
grandes  bractées  ,formani  comme  un  calice  extérieur • 

DiCLîHTÈnE  DE  Chine  :  DicUptera  chinensis,  Linn.  :  BunnaQ  . 
FI.  Ind.,  pag.  8.  tab.  4.  fis.  1.  Ses  tiges  sont  rameuses,  licr- 
bacées,  an^uieuses;  ses  fcuilies  pétiolées,  opposées,  ovales, 
aiguës;  les  fleurs  axillaires,  verticillées,  trois  à  cinq  ensemble 
dans  chaque  aisselle;  les  pédoncules  propres  fort  courts }  les 
bractées  ovales,  aussi  longues  que  les  fleurs. 

DlCLfPTÀAB  BtTAjcVE :  DiclipUra  5iVal^is,  Linn.,  Rumph.,  Amb» 
6 1  p.  5i  f  t.  31  »  Ûg.  1  (folium  tinet4irium).  Plante  qui  croît  aux: 
lieux  sabioitneux  au  Malabar  et  dans  les  lûdes  :  elle  s^élève  à 
la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds.  Ses  tiges  sdnt  xnmetuéset  cen- 
drées; ses  feuilles  opposées,  ovales-latieéolées,  aiguës,  d'un 
Tert-brun  ;  les  pédoncules  axillaires ,  chargés  à  leur  sommet  de 
plusieurs  fleuri  cachées  en  partie  dans  des  bractées  ovales  » 
la  corolle  presque  bivalve;  sa  lèvre  supérieure  lancéolée; 
nnférieure  droite,  ovale,  à  trois  lobes. 

DicuprèRB  DE  LA  MAKTmigirfi  ;  SHeUptera  mûrUmcensii , 
Jacq. ,  Amer,,  5,  tab.  2,  fig.  3.  Elle  troft  dans  les  haies  et 
sur  le  bord  des  bois.  Ses  tiges  sont  licj  bacéesi  Ses  C'îUîlles  pé- 
liolées,  elliptiques,  entières,  acuminées;  les  pédoncules 
Courts,  axillaires,  opposés,  à  tfoîs  fleurs  pédieellees  ;  les 
bractées  inégales  ,  à  trois  nervUres;  la  corolle  rouge;Ure, 
longue  d'un  ponre  et  demi;  le  tube  tors  ;  la  lèVre  supé- 
rletire  souvent  échanCfée;  l'inférieure  Obiongue,  ôbtuse ,  un 
peu  tridentéc. 

DiCLiPTÈRE  MULTiFLOrtE  :  ÙtcUpterd  multijlora  ^  Flor.  Per,^  1, 
tab.  14  ,  fig.  6.  ;  sub  Dianthera,  Ses  tîgos  sont  un  peu  liispi- 
des,  k  six  angles,  herbacées,  hautes  d'un  pied  et  demi,  ra» 
meuses  àlenrbase;  les  feuilles  oblongueà,  entières,  pubes- 
centes,  aiguës;  les  fleurs  disposées  ett  ombelles. axillaires^ 
tentées ,  à  deux  ou  quatre  rayons  ;  les  bractées  lîfiéaires ,  su- 
buléesî  deux  ou  trois  fleurs  sessîles  sur  Chaque  pédicelle;  les 
divisions  du  calice  subulées,  pubescentes;  U  corolle  purpu- 
rine ;  la  lèvre  inférieure  à  tr^s^doits.  Elle  croit  au  Pérou , 
aux  lieux  ombragés. 

DiCLTpràiiE  A  BfiACréBS  ^moussi^bs  t  Dielipiera  retusa,  Vahl, 
Symb,f  2 ,  page  8 ,  et  £iuim.,  pl.i ,  pag.  1 56  ;  sub  JuUicia,  Cette 
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espèce  croit  dans  rAmérique  méridionale  :  aes  tiges  aont  her- 
bacées, cylindriques;  ses  feuilles  ovales,  acuihiiAëes,  entières; 

le  pédoncule  terminai  soultiiant  des  fleurs  solitaires,  opposées, 
forniant  un  épi  simple,  long  d'un  pouce.;  les  bractées  ovales, 
imbriquces,  légèrement  pileuses  et  ciliées  ;  Textérieurc  plus 
large;  les  divisions  du  calice  lancéoîées  ;  la  corolle  grande, 
purpurine,  la  lèvre  supérieure  lancéolée;  bidentee,  l'infé- 
rieure plus  longue  et  {beaucoup  plus  large^  à  trois  lobes 
alongés. 

DictiPTÈRE  E74  FAUCILLE:  DicUptcra  fatccta,  Lamk.,  £nc.,  1, 
pag.  629  ;  Jitsticia  lœvigata ,  Vahl ,  Sjymb,  et  Ènum, ,  i ,  pag.  1 4^. 
Plante  de  Tile  de  France,  dont  les  tiges  sont  ligneuses,  les 
rameaux  glabres; les  feuilles  opposées,  oyales-lancéoléet  $  les 
fleurs  latérales  ;  les  pédoncules  très-courts  ;  le  calice  double^ 
rextérîeur  de  deux  pièces  inhales;  la  lèvre  supérieure  de  la 
corolle'  très-longue ,  un  peu  courbée  en  laucUle. 

DicurrèRE  du  PÉaoo  t  DicUptcrd perutdana^  Lfimk.,  Encycl. , 
n/  42  i  Vahl,  Enum^y  i ,  p.  149 ,  suk  Justicia;  Dianiheramuerc' 
nata^  PLPer.,  1 ,  tab.  16 ,  fig.  a.  Ses  tiges  sont  simples,  velues, 
herbacées,  longues  d'un  pied  ;  les  feuilles  ovales,  opposées, 
médiocrement  pétiolées  ;  les  épis  courts,  sessilcs ,  axillaires  et 
terminaux,  imbriqués  d'écaillés  lancéolées,  petites,  termi- 
nées par  une  pointe  en  forme  d'épine  i  les  folioles  qui  en- 
veloppent le  calice  sont  sétacées. 

DiCLi^TEiiE  RENVERSEE  :  DicUptcra  rcsupincUa ,  Vahl ,  Enum.,  1  , 
pag.  \\ (\;  J usticia  scxangularis ,  Cavan,,  Jc.rar.,  3,  tab.  2o3, 
non  Lamk.  Ses  tiges  sont  hautes  d*un  pied  et  demi ,  à  six  an- 
gles ;  les  rameaux  un  peu  pileux  ;  les  feuilles  glabres ,  ovales ^ 
entières,  un  peu  obtuses;  les  fleurs  axillaires^  presque  ses- 
siles,  d'une  à  trois  dans  chaque, aisselle)  deux  bractées  infé» 
rieures,  sétacées;  deux  autres  presque  en  cœur,  couiiventes. 
à  leur  base,  le  «alice  double;  la  c«f  oUe  à  demi  renversée  ;  le 
tube  tors^  lil«ftchâtte,  un  peu  pubcaccut;  le  limbe  d'ua 
pourpre  violet.  £lle  croit  dana  la  I*9ouvelIe»£spagne. 

Dicitrtàaa  vsaTfciuii  :  Jkclipltra  vwtUeiUaris ,  linn. ,  Sup,  ; 
âuh  /tfslida.  Toute  la  plante  est  velue;  les  feuilles  etles  brac* 
téea  ovales;  les  fleurs  axillaires,  verticillées }  les  divisions  dis 
calice  extérieur  mutiques,  presque  obtuses*  Wê  atoll  au  cap 
de  Bonne-Espérance. 
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Fleurs  axillaires,  presque  verùciUéesp  à  deux 
hraeUes  étroites,  en  forme  dUnvolucre  ou  de  calice 
extérieur* 

DicuPTBRE  OMBELLÉE»  DicUptera  umhellata,  Poir*  Cette  plante 
a  été  recueillie  à  Galam ,  dansle  Sénégal.  Ses  (iges  sont  glabres» 
un  peu  ligneuses,  à  six  pans;  les  feuilles  glabres,  distantes, 
pétiolées,  oblongues,  entières,  aigù^  à  leurs  deux  extré- 
mités, longues  de  six  lignes;  les  pédoncules  géminés  ou  soli- 
taires, soutenant  quatre  fleurs  pédicellées,  en  ombelle;  les 
bractées  opposées,  oblongues,  inégales;  Pinvolucre  plus  long 
que  le  calice;  ses  découpures  subulées,  ciliées,  aristées. 

DicuFTBaE  A  FBDtci.Es  DE  BASILIC;  Dicliptera  ocymoïies^  Lamk., 
Pluden. ,  Almag,,  tab.  279 ,  fîg.  6.  Plante  des  pays  chauds  de 
FAmérique,  haute  d'un  pied  et  plus,  glabre,  rameuse,  her- 
bacée, quadran^ulaire  à  sa  base;  les  rameaux  paniculés;  les 
feuilles  pétiolées,  ovales,  entières;  les  fleurs  disposées  par 
f.nsceaux  axillaires,  presque  sesôilcsi  le^  bractées  iauceuiees, 
velues,  ainsi  que  le  calice. 

DiCLii  TKRK  ACi  MiNiiE  :  Dîcllpfera  acumînala ,  FL  Per.^  \ah.  iC, 
fig.  G;  stih  Dinnlhera,  Espèce  du  Pérou,  à  tige  velue,  her- 
bacée j  les  poils  glanduleu.Y  ;  les  feulllts  oblongues.  lancéo- 
lées, entières,  très-aigues;  les  pédoncules  très-courts,  soli- 
taires, géminés  ou  ternés;  les  bractées  lancéolées,  ciliées;  les 
découpures  du  calice  subulées  et  ciliées;  la  corolle  purpu- 
rine, pubescente;  la  lèvre  supérieure  entière,  Tinférieure 
un  peu  tridentée  ;  les  semences  un  peu  bispides* 

«00  Fleurs  en  épie  denses,  à  une  seule  bractée  plus 

laf*ge  que  le  calice^ 

DiCLiPTÈRE  pectinée;  DicUptera pectinota ,  Linn.,  Aman,,  suh 
Justicia,  £lle  est  remarquable  par  ses  épis  de  fleurs,  quisem^ 
blent  faits  en  forme  de  peigne»  Ses  tiges  sont  grêles,  rameuses, 
herbacées,  diffuses,  étalées  sur  la  terre,  longues  de  cinq  à 
huit  pouces;  les  feuilles  petites,  ovales-oblongues,  vertes,  en* 
tières ,  presque  glabres;  les  épis  sessiles,  axillaires,  long^  dtf 
quatre  à  six  ligues;  les  fleurs  très-peittes ,  cotonneilses*  EUtf 
croit  dans  les  Indes  orientales. 
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T)TrrTPTRRE  RAViTAtiTE  :  Dicliptera  repens  ^  Linn.,  suh  Justicia; 
Burm. ,  ZeyL ,  lab.  5  ,  fig.  2.  Espèce  de  l'île  de  Ceilan  et  des 
Indes  orientales.  Ses  tiges  sont  un  peu  velues ,  étalées  sur  la 
terre ^  longues  de  six  à  dix.  pouces;  les  feuilles  ovales- lan- 
céolées, médiocrement  velues,  entières,  un  peu  ondulées  à 
leurs  bords;  les  épis  courts,  denses^  imbriqués  d'écaillés  lan- 
céolées, barbues,  terminées p^r  une  pointe  épineuse. 

DicurràRB  a  Taoïs  nbevueBs;  Dicitplera  Irinenôa,  Vahl, 
Kiiiini.,  1 ,  p«  i56 ,  êuhJusHeia*  Ses  tiges  sont  glabres,  berbacées 
et  rameuses  ;  les  rameaux  alternes;  les  feuilles  sesûlesjlinéaî* 
res,  lancéolées ,  1  glabres ,  longues  d*un  pouce  et  demi  {  les 
bractées  colorées ,  blancbes  à  leur  base ,  traversées  par  trois 
nervures  vertes;.  les  divisions  du  calice  glabres,  linéaires- 
lancéolées;  la  corolle  velue;  les  capsules  pubescentesi  Fan^ 
tbère  inférieure  munie  à  sa  base  d'une  arête  blanche.  Cette 
plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

JEteurs  distantes  en  épis  tâches ,  a  deux  èrâciées 

ou  invoiucres  plus  étroites  que  le  calice» 

DicLifTÈBE  A  QUEUE  DE  scoRi'ioN  î  D'icHptera  scorpioidr's  j 
Linn.;  Houst. ,  Reliq,^  1  ,  tah.  1  ,  suh  .îusficia*  Espèce  recueillie 
à  la  V'era-Cruz.  :  ses  tiges  sont  ligneuses;  ses  leuilles  se&siles, 
ovales-lancéolées,  velues:  ses  floTHs  disposées  en  épis  axillai- 
i*es,  recourbés }  la  corolle  obiuuguc,  un  peu  courbe;  ses  deux 
lèvres  entières» 

DicuPTÈAE  A  SIX  ANGLES  ;  DicUptcrd  spxangularis ,  Linn»,  HorU 
Cïiff,,  10,  suh  Justicia,  Ses  tiges  sont  herbacées,  pileuses  sur 
♦  leurs  angles;  les  feuilles  ovales,  mucronées;  les  pédoncules 
chargés  de  trois  fleurs,  4|ln^  à  leur  sommet  de  deux  folioles  - 
sétacées;  les  bractées  mucronées ,  plus  longues  i^ue  le  calice. 
Elle  croit  à  la  Jamaïque. 

DicnPTÈAB  ASCENDANTE  :  DicUptera  asiurgena^  Linn* ,  ^mâri».  ; 
Brown,  Jam»,  118,  tab.  9,  6g.  1,  suh  Justicia,  Plante  de  la 
Jamaïque,  dont  les  tiges  sont  cylindriques,  herbacées,  ascen« 
dantcs  ;  les  feuilles  ovales-aiguës,  entières;  les  p étioles alongés; 
les  pédoncules  alternes,  axillaires,  presque  pantculés;  les 
bractées  subulées. 

i3.  i» 
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o«oo«  Pédoncules  axil/aires,  dichoiomeê  ou 

irichofomes. 

DicLincÈRE  puBEscENTE  :  DicUptcra  pubescens,  Lsank*,  Ëaçjrd.  ^ 
n.^  81  ;  Justicia  slhc/a,  Vahi,  Symb»j  et  Enum*^  1  ^  pag.  129» 
Ses  tiges  sont  cannelées;  ses  rameaux  pTihescens  ;  ses  feuilles 
longuement  pétiolées,  elliptiques ,  lancéolées;  les  pédoDculet 
trois  fois  plus  eouris  que  les  feuilles,  bifides,  k  fleurs  op- 
posées; les  cftlîces  alongés;  les  filamens  des  étamines  gla- 
bres. Elle  croît  au  Malabar. 

DicuRTBiLE  EN  MASSUE:  DicUptera  elavaia^  Vahl,  Eiurm»,  1 , 
pag.  146  ;  Dianlh€ra  ciavato,  Forst,,  IVodr.,  n.*  i5«  Plante  des 
îles  de  la  Société,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  tétra- 
gones  ;  les  feuilles  glabres,  elliptiques,  rétrécies  k  leurs  deux 
bouts,  un  peu  ondulées  k  leurs  bords;  les  pédoncules  oppo* 
Sfs,  axillaires  ,  presque  paniculés^  les  Heurs  petites;  les  brac- 
tées fort  petites,  àuhulées. 

DxcLirrÉBE  I  KLiLLÉE  ;  Dicliptera  /Irondosa  ,  Vnhl ,  Symb,,  et 
Enum,y  1 ,  p.  i/|5,  sub  Jusficia.  Ses  tiges  sont  glabres,  herba- 
cées, cylindriques;  ses  feuilles  pétiolécs .  glabres,  ovales, 
aiguës,  très-entières,  les  pédoncules  axillaires,  opposés,  pu- 
bescens  à  leur  sommet,  a  quatre  divisions:  les  bractées  oblo  - 
gues,  acunânées;  les  flor.iles  riioniboidales ,  obtuses;  celles 
du  calice  linéaires ,  subulées  ;  la  corolle  pubescente ,  ainsi  que 
le  calice;  la  lèvre  inférieure  à  trois  dents.  Cette  plante  croit 
dans  nie  d'Otaitî.  (Poir.) 

DICŒJ4M  ou  DICŒRUM.  {Omith.)  Voyez  DicàB.  (Ch.  D.) 
'  DICOM£.  (Bot»)  [CinaroeéphaUs f  Juss.;  Syngéniêit  polyga* 
mit  égah,  Linn*]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que  nous 
avons  établi  dans  la  famille  des  sywithérées  (BuU.'de  la  Soc.  * 
philom. ,  Janvier  1817) ,  appaiticm  à  notre  tribu  natureOe 
des  carlinées ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  $tohœa, 
que  nous  ne  connoissous  pourtant  que  par  la  description  de 
Tbunbcrg.  ' 

La  caJatbide  est  incouronnée  ,  équaliflore,  plnriflore ,  ré- 
giilariflore,androgynitl()re.  l.c  péricline.  supérieur  aux  fleurs 
et  subcyliiidracë  ,  est  formé  de  squames  imbriquées,  appli- 
quées ,  ovales-lancéolées  ,  coriaces  ,  meuihraneuses  sur  les 
bords,  uninervces,  surmontées  d'un  long  appendice  en  forme 
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éViréfe  spineseente.  Le  dinanthe  est  plane,  dépourvu  de 
squametles  et  de  fimbrîlles ,  maïs  alvéolé ,  k  cloisons  menibra* 

neuscs.  L'ovaire  est  court  ,  subcylindracé  ,  hérissé  de  très- 
longs  poils  roux;  ,  dressés  et  fourchus.  L'aigrette  est  double  : 
re.Ktérieure  composée  de  s(juainellules  nombreuses  ,  pliirisé- 
riées» inë?al»'s.  filiformes,  fortement barbellulées ;  l'intérieure, 
de  sq  laui r Haïes  plurisériées  ,  paléiformes- Inniiiiées,  lancéo- 
lées, uieuihraiicuses ,  munies  d*u ne  forte  uervui  e.  l^corolleale 
limbe  plus  long  que  le  tube ,  et  divisé,  presque  jusqu^a  la  base, 
par  des  incisions  à  peu  près  égales,  en  cinq  lanières  longues ^ 
étroites  ,  linéaires.  Les  étaminet  ont  les  filets  glabres ,  les 
articles  anthérirères  grêles  ;  leurs  anthères  sont  munies  de 
longs  appendices  apicilaires  linéaires ,  aigus ,  eoriaees,  entre- 
greifés«  et  de  longs  appendices  basUaires  plumeux  ou  barbus 
à  rebours,  les  barbes  étant  rebroussées  en  baut.  Le  style  est 
analogue  à  ceux  des  earlinées» 

La  DicoMB  coTo»iffBD5B  (  Dicoma  tamenlosa ,  H*Gass«  f  BulL  de 
la  Soc»  philom..  Mars  1 818  }  a  la  racine  simple  ,  pivotante  ;  In 
tige  herbacée,  haute  de  deux  pîedsenyiron ,  droite,  rameuse, 
cylincJrique  ;  les  feuilles  alternes  ,  sessiles  ,  spatulées  ,  en- 
tières, couvertes ,  ainsi  que  les  branches ,  d'un  duvet  laineux , 
grisâtre  ;  les  raluthides  solitaires  au  sommet  des  rameaux. 
Cette  plante,  qui  paroit  avoir  été  rapportée  du  Sénégal  par 
Adanson  ,  se  trouve  dans  les  herbiers  de  M.  de  Jussieu ,  oii 
nous  l'avons  étudiée.  (H.  Cass.  ) 

DICONANGIA.  {Bot.)  Mitchell  et  Adanson  nomment  ainsi 
Vitea  de  Linnsus,  genre  auparavant  ^iot  aux  rhodoracées, 
mais  maintenant  associé  plus  iustenient  par  hL  A*  firown  à 
sa  famille  nouvelle  des  cttnoniacées.  Quelques  auteurs  lui 
avoient  réuni  mal  à  propos  le  eyriUa  de  Garden  et  de  Lin- 
aseus ,  qui  doit  rester  auprès  des  éricinées*  (  J.) 

DICOQUE,  Dîeoccuf  (Bot,)  :  composé  de  deux  GogOBs  (voy* 
ee  mot).  Le  fruit  du  caîUe-lait,  eelui  de  la  mercuriale,  ete.| 
sont  dicoques*  fMAss«) 

DICORYPHE  DE  MADAGASCAR  (Bot.)  :  Dicor^pTie  mo- 
dagaseariensU ,  Petit^Thouars ,  Végét.  des  tles  austr*  d*Afr* , 
pag.  t$,  tab.  7.  Arbrisseau  découvert  à  l*tle  de  Madagascar 
par  M.  du  Petît-Thouars,  qui  seul  constitue  un  genre  parti- 
culier de  la  Létrandrit  cUgjnie  de  iia&aeus ,  et  dani  la  iamiUe 
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iialuiellc  n'est  pas  encore  déterminée.  11  se  rapproche  un 
peu  de  Vhamamelis ,  et  orTre  pour  caractère  essentiel  :  Un  ca- 
lice lubulé  à  quatre  lobes  caducs;  quatre  pétales;  quatre 
étamines  ffrtilcs,  quatre  autres  alternes,  stériles;  les  61a- 
inens  cojiiiiveris  h  leur  hast-:  (icuv  ovaires  connive^us;  deux 
styles  j  une  capsule  inférieure,  à  deux  coques  corniculées^ 
s'ouvrant  avec  élasticité;  une  semence  dans  chaque  coque. 

Cet  arbrisseau  sVléve  au  plus  à  la  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds»  Ses  rameaux  sont  foibles,  élancés ,  de  couleur  brune; 
les  feuilles  alternes,  médiocrement  péttoiées,  lisses,  fermes , 
olilonguesi  entières,  aiguës,  longues  de  trois  à  quatre  pou- 
ces ;  les  pétioles  courts ,  épais ,  munis  il  leur  base  de  stipules* 
pédicettées,  ovales,  aiguës  ;  les  fleurs  terminales ,  lasciculées, 
pédonculées  ;  le  calice  velu  ;  les  pétales  un  peu  plus  longs 
que  le  calice,  étalés,  alternes  avec  les  lobes  du  calice; les 
étamines  de  la  longueur  du  calice  ;  les  filamens  connivens  à 
leur  base ,  insérés  sur  le  téceptacle ,  ainsi  que  les  pétales  -,  les 
anthères oblongues,  sngiftées,  à  deux  loges,  creusées  dans  la 
substance  même  du  filament,  et  fermées  chacune  par  une 
valve  qui  s'ouvre-  ta  dehors;  les  (jiiatre  filameus  stériles  su- 
•bulés;  deux  ovaires  adli<  rcns  entrt*  eux,  faisant  corps  avec 
le  fond  du  calice:  deux  styles,  ou  un  seul  profondément  bi- 
fide; deux  stigmates  simples.  Le  fruit  est  une  capsule  cou- 
ronnée par  la  hase  du  calice  ,  terminée  par  deux  mame- 
lons ;  elle  se  fend  en  deux  à  son  sommet,  et  laisse  à  décou- 
vert deux  coques  corniculées,  s^ouvrant  par  le  haut  avec 
élasticité ,  contenant  chacune  une  semence  d'un  noir  luisant^ 
•pourvue  d'un  périsperme  corné.  L'embryon  est  renversé^ les 
cotylédons  minces,  foliacés»  (Poib.) 

DICOXYLÉDON  [Embayon] ,  (Eo^*)  :  ayant  déuz  cotylédons, 
premières  feuilles  déjà  visibles  dans  la  graine  (labiées ,  om<- 
.bellifères,  crucifères,  légumineuses).  Au  lieu  de  dire  les 
plantes  à.embryon  dtcotylédon,  on  dit  simplement  les  plantes 
dicotylédones,  ou  les  dicotylédones.  (Mass.) 

DICOTYLEDONES.  (Bol,)  Ce  nom  est  donné  aux  plantes 
dont  les  graines  contiennent  un  embryon  muni  de  deux  lobes 
ou  cotylédons  insérés  aux  deux  côtés  opposés  du  point  de 
réunion  de  la  radicule  et  de  la  plumule.  qui  sont  ses  parties 
e^entielles.  Ces  lobes  sont  dirj^es  vers  la  plumule .  qu'ils  em- 
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brasèent  et  recouvrent  entièrement,- et  ils  servent  à  fournir 
à  celte  jeune  tige  la  première  nourriture,  jusqu'à  ce  que  la 
radicule,  destinée  à  devenir  racine,  ait  prib  a  ? cz  d'accrois- 
sement et  de  force  pour  pomper  les  sucs  de  la  terre  et  les 

'   lui  transmettre. 

Cette  organisation  distingue  ces  plantes  des  monorofylé- 
dones,  qui  n'ont  qu'un  lobe,  et  des  acolviédones ,  qui  sont 
réputées  n'en  avoir  aucun;  rlie  uilhie  beaucoup  sur  la  struc- 
ture de  la  tige  et  de  la  racine,  qui,  dans  les  dicotylédo- 
nes ,  sont  toujours  Cormées  de  couches  iibreuses  concentri* 
ques  liées  ensemble  par  un  tissu  réticulaire .  et  recouverte» 
par  une  écorce  composée  de  couches  pareilles,  dont  la  tex- 
ture est  plus  lâche ,  et  dont  Textérieure ,  surtout  celle  des 
arbres  y  est  souvent  gercée  à  cause,  de  son  contact  avec  Tair, 
qui  produit  en  elle  un  eommencément  de  dessiccation.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  dîfiTérenees  observées  dans  les  acoty-* 
lédones.  L'organisation  des  monocotylédones,  dont  il  sera 
fait  mention  à  leur  article ,  offre- également  des  caractèrea 
très-distinctifs  dans  la  graine  et  dans  les  plantes  qu'elle  ffro^ 
duit*  Le  plus,  apparent  de  ces  caractères  «  Tunité  de  lobe , 
n'a  point  échappé  à  Césalpin ,  le  premier  auteur  d'une  mé* 
thode  fondée  principalement  sur  la  fructification ,  qui  emploie 
ce  signe  comme  accessoire  dans  deux  de  se&  classes  ou  sec- 
tions* Cet  auteur  n'avoit  pas  encore  apprécié  le  degré  d'im- 
portance du  nombre  des  lobes  de  l  embryon  ,  lequel  a  été 
reconnu  plus  tard  par  Van-Roycn ,  qui  en  a  fait  la  base  de 
sa  méthode,  mais  qui  ensuite  a  été  moins  heureux  dans  ses 
subdivisions.  I.a  preuve  en  sera  fournie  lorsque,  dans  l'article 
Méthode,  on  développera  les  principes  sur  lesquels  est  fondée 
celle  de  la  nature.  On  y  verra  pourquoi  le  caractère  tiré 
de  Tembryon ,  du  nombre  de  ses  lobes  et  de  sa  germination» 
doit  tenir  le  premier  rang  ;  pourquoi,  aprèâ  lui,  les  organes 

'  'Sexuels  doivent  ensemble  donner  le  caractère  des  première» 
subdivisions ,  lequel  consiste  dans  leur  situation  respective 
ou  dans  Finsertion  des  étamines  relativement  au  pistil.  On 
reconnoitra  que  leurs  insertions  sur  le  pistil  ^  sous  le  pistil  y 
ou  au  calice,  sont  essentiellement  distinctes,  et  incompatible» 
dans  une  même  famille }  que  Tinsertion  à  la  corolle  peut» 
contraire,  se  retrou  ver  séparément  avec  chacime  dea.trQÎa 
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précëdenfes  ;  que  cette  corolle  staujinifére  présente  à  son  tour 
trois  insertions  pareillement  distinctes  et  incompatibles  dans 
une  même  série  naturelle,  mais  qui  peuvent  se  lier  chacune 
avec  rinsertion  correspond  n te  des  élamines  elies-mémet. 
On  expliquera  cette  singularité  en  regardant  la  corolle  stfr* 
minifère  comme  un  support  Intermédiaire  des  étamines  aux 
trois  points  précédemment  désignés ,  en  distinguant  Tinier- 
tion  immédiate  des  étamines  sur  ces  trois  points,  et  leur 
Insertion  médiate  aux  mêmes  points  par  Tinterméde  de  J« 
corolle*  Si  l'on  remarque  ensuite  que  la  corolle  stamintfére 
est  presque  toujours  monopétale,  tandis  que  celle  qui  ne  porte 
t  pas  les  étamines  est  généralement  poly pétale ,  on  en  conclura 
facilement  que  les  caractères  dHnsertion  médiate  et  de  co- 
rolle monopétale  sont  ordinairement  liés,  et  peuvent,  ju»* 
qu*à  un  certain  point,  être  substitués  l'un  à  l'autre.  On  tirera 
la  même  conséquence  pour  rinserlioii  inimédiale  cl  la  corolle 
pol^pétâle  ,  mais  en  observant  que  ces  deux  caractères  ne 
peuvent  être  accolés  que  dans  le  cas  de  Texistence  de 
cette  corolic ,  et  qu'alors  cette  insertion  est  simplement 
iuimédiate,  c'est-à-dire,  peut  accidentellement  devenir  mé- 
diate, si  les  étamines,  qui  ojit  avec  cette  corolle  une  même 
origine,  se  soudent  avec  sa  base,  et  semblent  alors  être  sup- 
portées par  elle.  Si ,  au  contraire,  la  corolle  n'existe  pas  ,  il 
est  impossible  que  Tinsertion  puisse  devenir  médiate;  et 
comme  alors  elle  est  essentiellement  immédiate,  ce  dernier 
caractère  est  identique  avec  celui  des  plantes  apétales  01» 
sans  coroUe.  Ainsi,  en  admettant  quelques  exceptions ,  les 
termes  ou  caractères  d*insertion  essentiellement  ou  simple» 
ment  immédiate ,  et  d'insertion  médiate,  sont  généralement 
représentés  par  ceux  de  plantes  apétales,  polypétales,  monOi« 
pétales. 

Cette  vérité  une  fois  reconnue,  on  a  un  moyen  facile  de 
subdiviser  les  dicotylédones»  La  première  idée  qui  se  pré* 
sente,  et  qui  est  la  plus  naturelle,  se  ratt^iche  aux  trois  in* 
sertions  primitives  des  étamines,  sous  le  pistil  ou  hypog)mes, 
sur  le  pistil  ou  épig^^nes,  au  calice  ou  ])érigynes .  lesquelles 
semblent  devoir  former  les  trois  prcuiières  subdivisions.  Si 
l'on  partage  eiKSuiie  <  hacuue  en  trois,  d'après  la  considération 

des  insertions  médiates  ou  immédiates,  c'est-à-dire  descoroUes 
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inonopétales .  polypëtales ou  nulles,  on  obtient  luir  ce  moyeu 
neuf  divisions  ou  classes,  dans  lesquelles  prt&que  toutes  les 
familles  peuvent  facilement ,  àTaidede  quelques  exceptions, 
être  «Ustribuées  sans  souffrir  gucun  démcmbrcmeat.  Il  faut 
remarquer  cependant  que  les  caractères  primitifs,  tirés  de 
rinsertton  des  étamines,  sont  moins  appareils ,  moins  faciles  à 
observer,  que  ceux  de  la  corolle.  Iiifoiis  avons  pensé  en  consé* 
quence  que ,  pour  Tavantage  de  Tétude ,  sans  enfreindre  trop 
fortement  les  lois  de  la  nature on  pouvoit ,  en  faisait  une 
simple  inversion,  distinguer  d'abord  les  dicotylédcmes  en 
monopétales,  polypétalea  et  apétales,  et  subdiviser  ensuite 
ces  trois  classes  chacune  en  trois  autres,  caractérisées  par  les 
insertions  hypogynes,  épigynes  et  périgynes,  avec  cette  dif- 
férence que ,  pour  les  monopétales  ordinairement  stamini- 
féres,  c'est  l'insertion  de  la  corolle  qui  remplace  celle  des 
étamines.  Les  neuf  classes  de  dicotylédones  se  retrouvent 
ainsi  les  mêmes,  mais  placées  dans  un  ordre  différent.  De 
plus  ,  comme  la  loi  des  iiisprtions  ne  petit  avoir  son  appli- 
cation pour  les  plantes  dicotylédones  monoïques  ou  dioiques, 
qui  ont  les  organes  sexuels  séparés  dans  des  Heurs  distinctes, 
il  a  été  nécessaire  de  repousser  ces  plantes  dans  une  dixième 
classe ,  caractérisée  par  cette  séparation  des  sexes  ,  et  portant 
pour  cette  raison  le  nom  de  dlcUnes* 

A  ces  dix  classes  de  dicotylédones  on  peut,  pour  la  facilité 
de  Tétude  et  sans  décomposer  les  familles ,  en  ajouter  une 
oosième*  Les  composées  de  Tournefort ,  comprises  dans  la 
syngénésie  de  linnseus ,  forment ,  une  grande  famille  trè*> 
naturelle,  subdivisée  en  plusieurs,  laquelle,  dans  tontes  les 
méthodes  artificielles ,  a  toujours  été  présentée  sous  le  nom 
de  dasse.sCes  plantes  sont  ici  rassemblées  dans  une  grande 
section  des  monopétales  à  corolle  épigyne ,  caractérisée  par 
la  réunion  des  anthères  en  un  tube,  et  disiinguée  ainsi  d*Qne 
autre  section  dont  les  anthères  sont  séparées.  Si ,  à  raison  de 
cette  unité  de  caractère,  sutlisante  pour  définir  ces  deux 
sectioiïs  ,  le  nom  de  classe  leur  csL  imposé,  cette  addition 
devient  utile,  parce  qu'elle  uiultiplie  dans  la  méthode  les 
grand  es  divisions ,  sans  les  surcharger  de  caractères  ckssiquc» 
trop  compliqués* 

i^Qii*  pouvons  joiadce  à  ces  avantages*  celui  ^ue  la  pl«* 
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part  des  Tnêthodisles  n'ont  pas  négligé,  savoir,  de  désigner 
leurs  classes  par  un  seul  mot  sîgnifuatil',  exprimant  le  ca- 
ractère distinctif  ou  principal  de  la  classe.  Pour  cela,  après 
avoir  rappelé  la  division  première  des  dicotylédones  en 
monopétales ,  polypétales  et  apétales  ;  après  avoir  remarqué 
'  que  daofl^  les  premières  la  corolle  indivise  conserve  son 
nom  de  corolle  ;  que  ses  diverses  parties  dans  les  secondes 
sont  nommées  pétales ,  on  pourra  sans  inconvénient  donner 
à  ce%secondes  le  nom  âe  pétalées,  et  aux  premières  celui  de 
eorolUt»,  D'une  autre  part,  on  peut,  avec  Toumefort,  dé» 
signer  les  plantes  sans  corolle  sous  le  nom  de  ttandnéu*  Il 
n'est  .plus  question  que  d*a|outer  à  ces  termes  une  préposi- 
tion qui  désigne  l'insertion  des  parties  qu'ib  expriment* 
Ainsi  les  staminées  seront  divisées  en  hy postaminées ,  épista- 
minées,  péristaminées ;  lespétalées,  en  hypopétalées ,  épipé* 
talées ,  péripétalées  ;  les  coroUées*,  en  hypocorollées ,  péricorol- 
lées  et  épicoroUécs ,  et  ces  dernières  seront ,  à  raison  des  anthè- 
res réunies  ou  distinctes,  synanthèrcs  ou  corisanthères.  Ces 
locutions  peuvent  être  contraires  aux  règles  strictes  de  la 
langue  grecque,  et  exprimer  par  leur  inversion  un  sens  dilTé- 
rent  decelui  qu'on  veut  leur  donner  ;  mais  ,  par  une  flct]niuuu 
prérise  ,  on  sauvera  toutes  les  dinîcultés,  I^es  diclints  qui  ter-, 
minent  les  dicotylédones,  conserveront  leur  nom  prinatif, 
assez  expressif,  il  sufiira,  pour  les  monocotylédones  qui  n'ont 
point  de  corolle ,  de  faire  précéder  par  le  terme  mono  ceux 
dVpigynes,  hypogynes  et  pérîgynes,  qui  caractérisent  leurs 
trois  seules  classes*  Enfin  les  acotylédones^  non  divisées  jusqu'à 
présent ,  n'éprouveront  aucun  changement  dans  leur  nom 
coUectif.  (J.) 

DlCRiËIA.  (Bof.)  Le  genre  de  plantes  que  M.  du  Petit- 
Thouars  a  publié  sons  ce  nom,  parolt  n'être  qu'une  espèce 
du  genre  Podottemum,  établi  parlkfiehaux.  Cependant  il  parle 
d'une'espècedegodetou  ealicefomié  par  la  réunion  des  feuilles 
/  radicales;  il  ajoute  que  les  jeunes  feuilles  élevées  au-dessus 

de  l'eau  sont  roulées  à  la  manière  des  fougères ,  et  que  les 
tiges  qui  portent  la  fructification,  également  hors  de  l'eau» 
sont  nues.  Ces  observations  n*ont  pas  été  faites  sur  le  podo- 
sternum.  On  a  attribue?  u  ce  deriucr  tlts  Heurs  monoïques  qui 
doivent  plutôt  être  regardées  comme  hermaphrodites;  pui^« 
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que  I  etainîue  est  insérée  immédiatement  contre  la  base  de 
l'ovaire.  (J.) 

VICK A^OVTEmS,  {Bot.  =  Fougères.)  Ce  genre,  établi  par 
Bernhardi,  est  le  même  que  le  mtrUmia  de  Willdenow, 
11  a  pour  type  le  polypodium  dichotomum  de  Forster  et  de 
Thunberg.  |l,  Brown ,  qui  réunit  le  gUicherUa  et  le  mertensia 
de  Wiildenow ,  fait  observer  que  le  dieranoptem  en  diffère , 
par  sa  fructification  en  petits  paquets,  dont  le  nombre  est 
indéterminé}  par  ses  capsules  un  peu  pédicellées,  entourées 
d'un  anneau  élastique  peu  apparent,  et  par  les  stipes  divisés 
et  nus  à  la  base.  Voyes  Mertensia.  (Lem.) 

DICRÀNUM«  (Bot.)  Voytt  BiprRQUE,^  vol.  4,  p.  391, 
Suppl.  pag.  92 ,  et  Cecalyprom*  Depuis  la  publication  de  ce 
volume  on  a  publié  deux  nouveaux  genres  Tatloria  et 
liEOCODON ,  qui  ont  pour  types  des  espèces  de  dicramm  -des 
auteurs.  Voyez  ces  mots.  (  Lem.) 

DICKOATUS.  [Ornilh.  >  Klein  dcsigiic  par  ce  terme,  dans 
son  Vi  udi  ûmus  historiœ  Uyiani,  les  oiseaux  de  sa  liuiiièine  fa- 
mille, qui  ,  comme  les  grèbes  et  les  ioniques  ,  ont  les  doigts 
garnis  de  membranes  fj-angées.  (('h.  D.) 

DICHOCEHE,  Dicrocerus.  {Entomoz.)  Genre  de  vers  pro- 
bablement assez  rapproché  des  néréides,  élabli  par  M.  Hafi- 
nesque-Schmaltï  dans  son  Précis  de  soniiologie,  et  qui  a  pour  • 
caractères:  corps  filiforme,  trois  yeux,  deux  antennes  sur 
la  téte,  les  flancs  mutiques.  U  ne  comprend  quune  seule 
espèce^  que  M*  Kafinesque  nomme  dicrocère  rougeâtre,  di- 
aroeerus  ruhêscens^  dont  la  téte  est  obtuse,  la  queue  aiguë, 
les  anneaux  plus  larges  que  longs  et  rougeâtres.  £Ue  est  « 
marine.  (DeB*) 

PICTAME,  Dieiamnus.  (Bot.)  Il  paroit  que  la  première 
plante  qui  a  porté  ce  nom  est  le  dictame  de  Crète ,  mainte- 
nant réuni  à  Torigan,  origaïuim  dietamnuay  et  célèbre  par 
les  vertus  qu*on  lui  attribuoit  pour  la  guérison  des  plaies. 
On  a  donné  le  même  nom  a  quelques  espèces  de  marrube , 
appelées  autrement  p$eudoiietamnu$^  faux  dictame,  et  à  la 
fraxinelle,  qui,  par  le  choix  de  Unnsus,  en  est  restée  en 
possession.  On  la  nomme  dictamnus  albus ,  dictame  blanc* 
Voyez  Fraxinelle.  (J.) 

DICTILEMA,  (Bot,)  Fiantes  de  la  famille  deà  algues,  de 
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la  division  des  conferves:  des  iilauiens  anastomosés,  réticu- 
lés, inai  liciilés ,  oiFrant,  à  leur  surface  ou  à  leurs  points  de 
contact,^desgongyies  ou  tubercules sémiuiféres,  forment  ces 
végétaux. 

1.  *  DiCTiLEMA  A  I  RLITS  JAUNES,  Diclilema  xanthosjperma  ;  lobé  y 
velu;  gongyles  arrondis,  jaunes,  épars. 

2.  ''  DicmsiiA  GLosuÈKBtA  9  DictiUma  glonierata  :  aggloméré ^ 
ârrégulier,  roussàtre  ;  gohgyles  au  contact  des  anastomoses. 

Ces  deux  plantes  paroisscnt  marines  :  nous  en  devons  la 
connoîssancey  ainsi  que  celle  du  genre  quelles  forment,  à  M. 
Rafinesque-Schmalts  (voy»  son,Précis  des  découvertes  somioL)  { 
il  ne  nous  apprend  pas  la  patrie  de  ces  plantes,  gui  paroîssent 
n^ppeler  le  genre  Hjrdrodicfyon,  (  Lem.) 

DICTYÂRIA.  (Bot* Champignons,)  C'est  ainsi  que  Hill 
désigne  le  genre  de  champ ignonsnommépJtalfciJ  par  Linnsus*. 
Voyez  Phauos.  (LbmO 

mCTYClA.{Bot.  =  Champignons.)  Genre  établi  par  Rafi- 
ncsque  -  Schrnaitz  près  du  clathrus ,  et  qui  eu  diffère  par 
Tabscence  du  voivij.  La  seule  espèce  de  ce  genre,  le  dic^cta 
clathroïdes ,  croît  dans  l'état  de  Delaware.  (Lem.) 

DICTYDIUM.  (Bot.— Champignons. ]Qe  sont  des  cliaiupignons 
sessiles  ou  stipites,  formés  par  une  membrane  Idanchàtre, sur 
»  laquelle  sont  les  péridium  :  ceux-ci  sont  globuleux,  simples, 
membraneux,  composés  de  nervures  ou  veines  anastomosées 
et  réticulées,  qui  enveloppent  un  amas  de  séminules.  Les 
séminules,  lorsqu'elles  sont  mûres,  s'échappent ,  sous  forme 
de  poussière,  à  travers  les  mailles  du  péridium  »  qui  se  déchi- 
rent inégalement  et  s'évanouissent  en  presque*totaUté  avec 
l'âge. 

Ces  caractères  placent  le  genre  Dieiydium ,  dont  l'étaliliwe- 
ment  est  dû  à  Schrader,  dans  le  genre  Cnhraria  de  Penoon. 
Il  en  forme  lat  première  division,  celle  des  espèces  dont  le 
péridium  se  détruit  coAiplétement;  il  se  trouve  compris  dans 
le  spluerocarpuâ  de  Sulliard» 

Depuis  y  M«  Decandolle  a  formé  du  erihraria  |a  troisième 
section  de  son  genre  Triéhia ,  qui  comprend  aussi  les  genres 
Phytarumy  Trichia  et  Arcyria  de  Persoon. 

Les  espèces  de  dictjydium ,  comme  celles  du  genre  Trichia^ 
&ùut  fort  petites  et  très -délicates,,  et  se  trouvent  de  même 
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SUT  les  écorces  des  arbres  et  le  bois  mort.  Six  espères  com- 
posent ce  genre.  -Le»  deux  suivantes  sont  les  plus  conmies: 

DlCTYDlUM  OMBiLivuÉ  :  Dictydium  umbilicatum  ,  Schrad* , 
Nof«  ^en»,  tab.  4,  fig.  5;  Mucur  oaneellatus ,  Batsch,  EIL 
fi^*  9  3  «  ^«  43  9  fig.  3  Sa  ;  Cribraria  cemua^  Fers. ,  S^  ii.  189» 
D'un  brun  pourpre  ;  stipe  alongé  ;  péridium  ombiii4}tté  9  pen* 
dant.  Se  trouve  tar  les  troncs  d'arbres  morts. 

DtCTVDiVM  BRILLANT  :  Vîctydium  sfUndou ,  Schrad. ,  2.  e*  , 
fig.  5  ;  Cnbraria,  Pers.  Péridium  droit  >  preiqne  sphérique» 
brillant  et  d*un  beau  jaune  d*or  mussii';  poussière  sémiai» 
fère  jaune^yrunAtre.  Se  trouve  sur  les  pins. 

DicydimUf  d'un  mot  grec  qui  signifie  réseau  ou  filet*  (Lck*) 

DICTYE,  Dictya,  {EtUonu)  M.  Latreille  aroit  désigné  ainsi 
ttn  genre  dlnsectes  diptères  auxquels  nous  avions  donné  le 
nom  de  tétanocères.  L'auteur  a  depuis  supprimé  la  première 
dénomination ,  et  adopté  en  partie  la  seconde  pour  quel- 
qiies-urtes  au  moins  des  espèces  qu'il  y  av  oit  d  ai>urd  rappor- 
tées. (CD.) 

DICTYOFHORA.  (Bot.  =  Champignons.)  Parmi  les  espèces 
de  phallus  décrites  par  Ventcnat,  il  en  vst  une  fort  reuiar- 
quable  ,  le  I'hallds  en  chemise  {Phallus  indusiattis^  Vent., 
Mem»  instit.  1  ,  lab.  7  ,  fig.  3).  qui  présente  un  organe  parti- 
culier, qu'on  n'a  point  encore  observé  dans  les  autres  espèces. 
Cet  organe  est  un  réseau  fixé  au  haut  du  pédicule,  qui 
semble  d'abord  le  réunir  au  chapeau  seulement  par  le  limbe  1 
et  puis  qui,  près  du  parfait  développement  de  ce  cbam  pignon , 
s'épanouit  et  se  rabat  presque  jusqu'à  terre  en  enveloppant 
le  pédicule.  La  présence  de  cet  organe  et  sa  formo  ont  paru 
SttfBsantes  à  M.  Desveanx  pour  préwntcr  le  champignon  en 
question  comme  un  genre  distinct,  qu'il  nomme  dietyopiuira, 
et  l'espèce  plin/loîdcii.  Le  pédicule  est-blanCtcelluleux,  courts 
le  chapeau  campanifonne,  ombiiiquép  couvert  d'alvéoles 
bleuâtres, bordées  de  blanc. 

Quoique  ce  champignon  ait  un  pédicule  creux,  et  un  eha« 
peau  alvéolaire  à  la  surface  et  quelquefois  ombiliqué  au 
sommet,  comme  les  morilles  et  les  phallus,  il  n'est  pas, 
couiuic  eux  ,  iellde  ou  odorant,  et  ne  tombe  point  en  déliques- 
cence. Ventenat,  après  avoir  fait  remarquer  qu'on  pour- 
roit  séparer  ce  champignon  d'avec  les  phallus ,  fait  observer 
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qu'il  peut  avoir  un  volva  :  c'est  ce  qu'on  ne  sauroit  affirmer 
ou  constater  jusqu'à  ce  qu'on  Tait  étudié  dans  son  payi 
nnfal,  la  Guiane  hollandoise.  Peut-être,  dit  M.  Persoon ,  le 
réseau  remplace  le  volva;  mais  ce  réseau  paroit  plutôt  repré- 
senter Tanneau  ou  la  collerette  particulière  à  certains  o^oneifs 
et  bolebts» 

Ce  cliainpignoii,  plus  grand  que  le  pluUlus  impudieus,  Liaii«^ 
croit  aux  environs  de  Surinam,  près  des  bords  de  la  mer  et 
sur  les  rives  du  fleuve,  il  a  été  découvert  par  Levaillant  » 
père  du  célèbre  voyageur  de  ce  nom.  Voyez  Psauds.  (Lex.) 

0ICTYOPTERIS  {Bot,=  Algues.)^  Neuroearpfts  deyVéber 
et  Mohr.  Fronde  rameuse  ^  partagée  dans  son  milieu  par  une 
nervure  qui  s'évanouit  versTextrémité;  substance  delà  fronde 
confusément  et  irrégulièrement  réticulée;  fructifications  en 
petits  amas  saillans ,  épars  sur  les  deux  surfaces  de  la  fronde , 
et  composés  de  petites  capsules. 

Tels  sont  les  caractères  de  ce  genre  de  la  famille  des 
algues,  établi  par  M.  Lamouroux  ;  il  comprend  environ  huit 
espèces  de  plantes  marines ,  dont  deux  froissent  sur  li  s  côtes 
d'Europe,  et  les  autres  sur  celles  de  l'Afrique,  de  rVuierique 
et  de  la  Nouvelie-PIoUande.  Elles  ont  jusqu'à  un  pied  de  lon- 
gueur* Lorsqu'on  les  retire  de  la  mer ,  elles  sont  un  peu  char- 
nues, roides,  presque  cassantes,  et  on  y  observe  aisément 
leur  organisation  réticulée.  Desséchées,  elles  deviennent  très- 
minces  ,  trés-flexibies.  Quelques  espèces  ont  été  placées  dans 
les  genres  Fueut  et  VWa  :  nous  ne  ferons  connottre  que'lea 
suivantes. 

DiCTYOPTEats  ]>B  JosTii  DictyopUns  JuHiij  Lamx.,  Nduv. 
Bull,  philom. ,  i,  pag. 532 ,  pl.  6,  fig.  2  ,  \A,  et  Joum.  bot.,  2  » 
pag.  1 3o.  Fronde  rameuse ,  subdichotome ;  frondules  ovales^ 
irès-alongées,  ondulées;  amas  fructifères,  épars;  stipe  poilu. 

La  fironde  a  sept  on  huit  pouces  de  longueur,  et  chaque 
découpure  a  trois  pouces  environ  de  long  sur  une  ligne  de 
lai^e.  Cette  espèce  a  été  rapportée  des  Antilles  par  M.  Poiteau. 

DicTvoPTERis  Ai.o^GÈK  :  Dictyopteris  elongata,  Lamx.,  Journ. 
bot.  ï,  pag.  i3o;  Fucus  membranaceus  ^  Stackh. ,  A  er.  hrit.^ 
tab.  6;  Fucus  polypodioides ,  Lamx.,  Diss.  1,  tab.  24,  lig.  1  j 
Vlva  polypodioides,  Decand. ,  Fl.  Ir.  I  roride  membraneuse, 
rameuse  j  frondules  alongées ,  tendres^  couvertes  d'une  mul^ 
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Uiude  de. petits  amas  froetifères.  Cette  plante  accpiiert  jus- 
qu'a  sept  pouces  de  longueur.  On  la  trouve  sur  les  côtes  de 
rOcéan ,  eu  France  et  ailleurs  en  Europe. 

DjcnropTBius  rOLvrODioïpB  :  Dietyoptais  polypodioidei^  Lamx. 
!•  e,  j  pag.  i3i  ;  Fucus  pofypodioideê  fi  »  Lamx«,  Diss»,  tab.  34  » 
fig*  2.  Fronde  membraneuse ,  rameuse ,  étroite,  presque 
opaque;  frondules  étroites;  fructifications  plus  nombreuses 
près  de  la  nervure  que  près  des  bords.  Ce  diefyopteris  se 
trouve  aussi  en  France ,  mais  sur  les  côtes  baignées  par  la 
Méditerranée. 

DiCTYOPTERis  DFNTKLt  :  Î)lc! )  opteris  serralala,  Laïux. .  Tha" 
lass. ,  in  Annal.  AIus.,  vol.  20,  tab.  iî  ,  fig.  G.  Fronde  très- 
rameuse-,  frondules  très-étroit ci) .  à  bonis  dentés  comme  une 
scie;  frurtificatifjjjs  rassemblées  le  long  de  la  nervure.  Cette 
jolie  espèce  croît  à  la  Nouvelle-Hollande.  (I.em.) 

DICTVOTA.  {Bot.  =: Algues,)  Genre  de  plantes,  établi  par 
M.  Lamouroux,  et  qui  renferme  un  grand  nombre  d'espèces 
presque  toutes  placées  parmi  les  ulm  par  les  auteurs.  Ce 
genre  est  lui-même  le  type  d'une  section  que  M.  Lamouroux 
nomme  les  JOicrroTésa.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

Dans  le  genre  Diet^ota,  la  substance  de  la  fronde  est  sem- 
blable à  un  réseau  d*une  finesse  extrême  9  k  peine  sensible  et 
même  invisible  à  VoAl  nu.  Les  mailles  de  ce  réseau  sont 
tantôt  régulièrement  disposées  «  et  tantôt  inégales  et  éparses; 
le  plus  souvent  elles  sont  hexagones.  Les  fibres  longitudinales 
ont  plus  de  grandeur  et  sont  plus  visibles.  Cest  dans  le  paren- 
chyme et'  dans  ses  mailles  que  se  développe  la  fructification 
sous  forme  de  points  ou  de  taches  brunâtres,  visibles  à  l'œil. 
Au  microscope  on  reconnoit  que  ce  sont  de  petits  amas  de 
tubercules  ou  de  coques  séminiteres.  Ces  fructifications  alFec- 
lent  diverses  dispositions,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Un  caractère  essentiel  qui  distingue  ce  genre  de  ceux  de 
la  mCme  section  ,  c'est  que  la  fronde  n'est  jamais  partagée 
dans  son  milieu  par  une  nervure.  Agardh  le  nomme  zonaria. 

Tous  lesdiclyota  sont  foliacés,  minces  et  pourvus  de  tige  et 
de  racine.  Celle -ci  est  une  callosité  plus  ou  moins  grosse, 
entièrement  couverte  de  poils  laineux,  simples,  articulés 
et  flexibles.  Ces  poils  couvrent  souvent  la  tige ,  quelquefois 
jkussi  ses  divisions  inférieures  ou  Fune  de  ses  deux  surfiices. 
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à  trois  pouceâ  de  lon^,  et  formç  des  toulTes  adhérentes  âtt 
sable  9  aux  rochers  ou  aux  plantes  marines*  Ses  frondes  ont 
d'une  k  quatre  lignes  de  largeur.  Elle  est  commune  sur 
toutes  les  côtes  d'Europe. 

Dix-huit  autres  espèces  rentrent  dans  ce  groupe;  parmi 
elles ,  dix  se  trouvent  dans  la  Méditerranée  >  une  à  la  Nouvelle* 
«Hollande^  une  dans  les  Indes  orientales)  et  quatre  dans  les 
Antilles  y  entre  autres  le  dictjoia  poljpodioides ,  Lamz*^  £ss« 
ThdL ,  tab.  6  ,  fîg.  a  et  3.  (  Lem.  ) 

DICmOTÉES.  (Bot,  s=:  Algues.)  Nom  de  la  troisième 
section  établie  par  M.  Lamouroux  dans  sa  distribution  des 
genres  cf)mjH)s;nil  la  lauiille  des  thalassiophy  tes  non  articulées, 
et  ijui  répond  an  second  groïipe  de  la  troisième  section  de 
la  famille  <lcs  Algi  es  (vo\e/.  ce  nH)t.  Suppl.  an  vol.  u"). 

Dans  les  dirtyotées ,  dit  M.  J.amcMironx  ,  l'organisation  est 
î(  ii(  niée  et  foliacée;  la  couleur  est  verdâtre,  et  lorsque  ces 
plantes  sont  exposées  à  l'air,  elles  ne  noircissent  pas.  Elles 
sont  divisées  en  quatre  genres,  savoir.  Amansia,  Dictjopteris , 
Dictjola  et  FiahtUaria  ;  elles  avoicut  été  confondues  avec  les 
.vlva  et  les  confcrva,  (  1,km.) 

DICUTDALAGA.  {Bol.)  ^amelli,  cité  par  Roi,  pag.  92, 
dit  que  cet  arbrisseau  des  Philippines ,  croissant  sur  le  bord 
de  la  mer,  a  de  jeunes  rameaux  très -flexibles,  comme  Fo» 
sier,  auquel  on  le  substitue  pour  divers  usages.  Les  feuilles» 
opposées,  ont  une  mauvaise  odeur  et  une  saveur  d^abstnthe  1 
les  fleurs,  plus  petites  que  celles  du  jasmin,  et  munies  de 
-  cinq  étamines,  sont  ordinairement  portées  au  nombre  de 
trois  sur  le  même  pédoncule.  La  (igure  ([u'en  donne  Camellî 
paroft  appartenir  à  une  plante  rubiacée.  (J.) 

DIDACTYLE.  (Ornith.)  Ce  terme,  qu'on  emploie  pour 
désigner  un  oiseau  n'ayant  que  deux  doi;4ts  ,  s'applique  à 
l'aulrnche  proprement  dite,  slrulhio  camelus ,  Linn.  Klein 
a  établi  la  jn  tmière  famille  de  son  Frodronm^i  sur  ce  ca- 
ractère de  deux  doigts  en  devant ,  sai  s  pouce.  (  Ch.  D.  ) 

ViDAVVER  {  Ornitii.)  ^  nom  an^lois  du  petit  grèhe  ,  coljin- 
hiis  m  'nwr ,  T>inn.  ,  qui  est  aussi  écrit  didapser  et  dippcr  dans 
le  Prodromus  de  Klein  et  dans  le  Synop^iis  de  Hay.  (  Cin.  D.) 

DIDAK,  DIRDAR  ,  T.l^ZACH  (  Bot.),  nomsarabesde  l  orme, 
selon  Daleehamps.  Celui  de  khar  khaft^ ,  cité  par  M.  Deliie , 
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iressèmble  peu  aux  prëeédeos.  Aux  environs  de  Constantl- 

oopie  son  nom  grec  est  gauro ,  suivant  ForskalFl.  (J.) 

DIDELiHK.  (xV/amm.)  Nom  donné  par  Linna-us  à  cintf 
marsupiaux  connus  de  son  temps,  et  tous  originaires  d  Amé- 
rique. 

Les  généralités  dont  ils  furent  le  sujet,  n'embrassant  que 
quelques  animaux  et  s'appliquant  plus'  particulièrement  à 
un  nombre  de  parties  jusqu'alors  inohservées  .  devinrent  les 
caractères  distinctifs  d'un  genre  fait  dans  les  règles,  et,  par 
conséquent,  d^un  genre  Tun  des  plus  naturels  de  la  mé- 
thode. Ses  caractères  donnés  par  Linnœus  furent  :  Dix  denU 
ineisi¥€$  à  La  mâchoire  supérieure,  huit  à  eêlU  d'en^haê;  des 
canines  saillantes  ;  des  moUûreà  nombreuses  ,  et  une  poehe  sous 
le  ventre  des  /emelleSm 

Gmélin,  continuateur  du  Sjstema  naturœ,  ne  considéra 
guère  cet  ouvrage  que  comme  un  catalogue  d'animaux  qu'il 
falloit  tenir  au  complet*  PaUas,  Daubenton,  Camper ,  Banks , 
etc.,  avolent  publié  de  nouvelles  espèces  à  poche  :  d*après 
la  considération  de  la  bourse,  et  sur  cette  unique  donnée» 
Gmélin  fit  autant  de  didelphes  de  ces  animaux,  paraissant 
oublier  que  ce  n'étoît  pas  sur  ce  seul  renseignement  que 
linnœus  s*étoit  déterminé}  et,  comme  pour  ajouter  plus  de 
confusion  dans  son  travail ,  il  y  ajouta  une  espèce  voisine 
des  makis,  le  tarsier,  qui  ne  lui  oflVoit  pas  même  cette 
considération,  et  par  conséquent  ctile  excuse. 

Je  revis  ce  travail  en  lyyS  (voj.  le  Magasin  encyclopéd. , 
tome  IX,  p.  44G),  et  j'établis  les  (quatre  genres  Dasyure, 
Fhaianger,  Kanguroo  et  Didelphe. 

Nous  ne  devons  nous  occuper  dans  cet  article  que  des  gé» 
néraiités  du  dernier  de  ces  genres. 

îsotre  attention  se  portera  particulièrementsur  ia  nai&»ânce 
prématurée  des  espèces ,  dont  les  petits  naissent  en  efi'et  dans 
un  état  à  peine  comparable  à  celui  que  présentent  les  foetus 
ordinaires*  , 

Les  jeunes  didelphes,  incapables  de* mouvement,  etmon* 
trant  à  peine  des  germes  de  membres  et  d'autres  organes 
extérieurs,  restent  collés  aux  mamelles  de  leur  mère 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus  au  degré  auquel  naissent 
ordinairement  les  autres  animaux.  Un  ou  plusieuis  replia 


Digitized  by  Google 


210  DID 

de  la  peau  sont  étendus  aux  iiiamelles.  de  manière  à  lormcr 
le  plus  soin  t  ilt  ,  et  .seuleiiient  dans  les  femelles,  une  poche 
ample  et  profonde .  où  ces  petits,  si  impariaits  ,  sont  préservés 
comme  dans  une  seconde  matrice  :  c'est  à  cause  de  cette  cir- 
constance ,  et  pour  en  rappeler  la  singularité,  que  fut  ima- 
giné le  nom  de  didelphis,  mot  qui  signifie  double  utérus. 

Deux  os  particuliers,  attachés  au  pubis,  et  dont  il  paroii 
que  les  points  rudîmentaires  se  retrouvent  ches  d'autres 
mammifères,  semblent  former  un  des  appuis  nécessaires  de 
tout  l'appareil*  On  voit  ces  o$  surnumérairet  du  bas$in,  ces  os 
aussi  nommés  os  maraiipiaax ,  aussi  bien  ches  les  mâles  que 
ehez  les  femelles.  On  a  supposé  jusqu*lcf  qu*ils  n^avoient 
d'utilité  qu*a  i*égard  de  la  bourse;  et,  en  effet i  interposés 
parmi  les  muscles  de  Tabdomen ,  ils  ont  bien  quelques  rela- 
tions avec  la  bourse  »  mais  des  relations  qui  ne  sont  pas  asses 
prononcées  pour  qu'on  se  soit  réuni  d'opinion  sur  ce  point. 

La  naissance  des  didelphes,  qu'on  pourroit  plutôt  prendre 
pour  ua  avortemcnt,  et  des  secours  en  harmonie  préparés 
en  quelque  sorte  et  répandus  tout  eu  dtihors  des  mères, 
sont  des  faits  si  dignes  d  attention,  que  tes  singularités 
avoîent  préparé  à  d'autres  anomalies,  telles  qu'eu  présente 
la  confornintion  des  or^aiics  vSexuels. 

Chez  les  màics,  le  scrotum  seul  est  apparent,  et  traîne 
presque  à  terre  :  il  renferme  des  testicules  d'un  très>gros 
volume  ,  dont  la  dimension  contraste  avec  la  petitesse  du 
pédicule  qui  sert  à  leur  suspension.  Le  pénis  existe  dessus 
et  à  la  suite  du  scrotum  ^  au  contraire  -des  autres  quadru- 
pèdes :  dirigé  de  devant  en  arrière ,  il  est  engagé  dans  un 
repli  de  Tanus*  On  ne  peut  l'y  voir  qu^en  écartant  les  lèvres 
formées  par  ce  repli.  On  aperçoit  d'abord  une  ouverture, 
celle  dû  prépuce ,  et  peu  après ,  plus  profondément  dans  le 
fourreau ,  un  gland  divisé  en  deux  branches  :  celles-ci  sont 
une  continuation  des  corps  caverneux.  Enfin,  Forifice  de 
Turètre  est  placé  dans  le  sinus  de  leur  bifurcation. 

Chez  la  femelle  ce  sont  toutes  parties  correspondantes  :  le 
gland  du  clitoris  est  également  fourchu,  et  chaque  branche 
pareillement  pointue.  l.a  matrice  n'est  point  ou^  erte  par 
un  &eui  orifice  vers  le  fond  du  \'afiin  ;  elle  cominuiiiquc 
avec  ce  canal  par  deux  tubes  latéraux  en  forme  d'anse ,  ou 
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pîutftt  ce  sont  deux  motrices  du  même  ordre  que  celles  de§ 
lapins,  niais  qui,  au  lieu  dcUc  iliuiles.  sont  recourbées 
Tune  vers  Tautre  et  qui  s'anastomosent  enstuible.  à  peu  de 
•distance  et  au-dessous  de  leurs  oriBces  dans  1rs  trompes  de 
Fallope.  LVxistence  de  ces  deux  matrices  justifie  d'autant 
mieux  la  convenant  e  des  deux  glands  de  la  vti^e  (les  màlet 
qu*ellcs  sont  développées  à  l'excès,  et  que,  par  suite  de  ce 
développement,  ou  mieux  de  Tétat  habituel  de  leur  déplia 
«ement,  il  n'y  a  point  de  col  ou  de  rétrécissement  à  leur 
entrée  dans  le  vagin*  Aucun  obstacle  ne  s^opposnatà  la  sortie 
des  œufs  parvenus  dans  les  matrices  »  c'est,  je  le  suppose  du 
moins  ainsi  y  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  feudroit  attribuer 
la  naissance  prématurée  des  fœtus»  et  que  par  suite  Texistence 
de  la  bourse  deyiént  un  si  grand  bienfait  pour  des  êtres  aussi 
iréles. 

Ainsi  s'expliquent  (dansVbypotkése,  généralement  regar» 
•dée  comme  vraie ,  que  les  didelphes  sont  soumis  au  même 
làode  de  génération  que  les  autres  mammifères),  ou  pa« 

roissent  s'expliquer  les  irréfiularitës  que  quelques  différences 
dans  la  forme  des  organes  introduisent  dans  leurs  fonctions» 
Ou  bien  ,  disoit-on  ,  ou  bien  les  petits  ,  contraints  à  le  faire 
par  le  défaut  d'ouverture  immédiate  du  fond  des  matrices  au 
vaojîn,  traversent  les  matrices  lorsqu'ils  sont  encore  au  degré 
de  pctite*^se  convenable  pour  que  cela  soit  possible  :  ou  bien - 
il  arrive,  ctmioie  l'a  annoncé  M»  liDmr  au  sujet  dTi  kan- 
guroo ,  qu'il  se  forme,  après  ia  fécondation,  dans  le  fond  du 
vagin ,  une  ouverture  donnant  directement  sur  le  centre  des 
matrices;  ouverture»  poursuit- on,  fbrt  sensible ,  désqu^eUe 
se  prolonge  en  bourrelet  peu  après  la  mîse-bask 

Cette  dernière  observation  tendroit  à  faire  cesser  la  cou/» 
tradtction  où  sont  tombés  sur  ce  point  les  anatomistes ,  dont 
les  uns  ont  dit  avoir  vu  y  et  les  autres  n^avoir  pu  apercevoir 
d'ouverture  immédiate  du  fond  des  matrices  au  vagin  i 
ceux-ci  auroient  observé  des  individus,  vierges ,  et  ceux-là 
ûes  individus  fécondés. 

Mais ,  dans  ce  dernier  système ,  les  faits  perdroient  leur  ca* 
ractcre  d'une  dépendance  mutuelle  $  car  nous  ne  pourrions 
plus  nous  expliquer,  comme  nous' Tavons  fait  plus  haut, 
la  aaissauce  prématurée  ^cs  marsupiaux  i  et,  dans  l'une  «I 
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Taufre  liypalhésc ,  nous  nous  expliquerions  encore  moins 
comment  les  petits  des  didelphes,  qui  à  leur  sortie  de  l'u- 
térus sont  d'une  consistance  gélatineuses,  peuvent  alors  sup- 
porter, sans  en  être  écrasés ,  les  efforts  et  la  pression  qu'exer- 
cent ou  doivent  exercer  sur  eux  les  parois  eonvulsivcs  de  la 
matrice  ;  comment    ils  sont  apportés  aux  tétines  ;  qiîelle 
force  les  y  attache,  et  ce  qui  amène  la  soudure  de  deux 
étreftdans  des  rapports  si  différens  :  soudure  alors  non  équi- 
voque, puisqu'il  est  connu  que  les  tégumens  de  la  mère 
servent  par  continuation  d*enveloppes  à  ses  génilureà*  En- 
core moins,  enfin,  nous  expliquerions-nous  comment  il 
arrive  qu'on  ne  trouve  chez  les  fœtus,  bien  peu  après  leur 
apparition ,  ni  le  moindre  signe  de  placenta ,  ni  la  plus 
petite  trace  d'ombilic:  observation  dont  nous  sommes 
devables  à  MM.  Home  et  fiarton,  et  qui  vient  d'être 
vérifiée  par  le  secrétaire  de  la  Société  philomatique  ;  ce 
dernier  n'ayant  ausn,  de  son  côté,  aperçu  ni  veine  ombi- 
lieide,  nî  ouraque  ,  ni  ligament  suspenseur  du  foie,  ni  géné- 
ralement aucune  des  dispositions  qui,  dajis  les  autres  mam- 
mifères ,  deviennent  les  premiers  moyens  de  nutrition  des 
embryons.  ( Bulletin  des  sciences  ,  1818.  p.  27.) 

Ce  sont  là  de  réelles  dinicuites,  dans  la  supposition  que 
les  didelphes  engendrent  lems  petits  à  la  manière  ordinaire 
des  mammitères.  Aussi  nous  disposent- elles  à  revenir  sur 
quelques  observations  publiées  dans  les  diverses  contrées 
où  habitent  des  marsupiaux.  On  y  croit  possible  un  iait . 
contraire  à  l'analogie ,  cette  règle  de  toute  bonne  philoso* 
phie,  cet  appui,  ce  guide  sûr  de  tous  nos  raisonnemens  :  on 
y  regarde  comme  certain  que  les  dideiphes  naissent  aux 
tétines  de  leurs  mères.  On  se  fonde  pour  cela  sur  des  témoi- 
gnages quUl  faut  bien  admettre  comme  irrécusables,  Vob» 
sèryation  oculaire  ;  on  a  vu  la  ebose ,  on  insiste  sur  des 
circonstances  bien  propres  a  l'établir.  Il  y  a  près  de  deux 
siècles  que  Marcgrave  a  écrit  :  «  La  bourse  *  est  proprement 


'  I  I/œc  lin  sa  ipsc  utérus  est  atnmalis  ;  nam  alium  non  hahet ,  ufî  pt 
sectione  illius  cortiperi  :  in  hac  seuien  concipitur  et  catuîi  fnrrnanf nr  ; 
et  hœc  ipsa  ,  qtiam  dcsrrihv  ,  hestia  sc-  r  ratulos  7>ipos  et  omnibus  rnembris 
uhnolutoSf  icd  une  piiis,  in  bac  burs»  iiabebat.  (Marcgr.»  p.  2  23.^  . 
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te'  lû  matrice  du  carigueya  ;  je  m'en  suis  assuré  par  la  dissec- 
«  tion  ;  la  semence  y  est  élaborée  9  et  les  petits  y  sont 
«  formés.  ^  Pîson  confirme  ces  faits ,  pour  avoir  ,  dit-il ,  dis- 
séqué plusieurs  de  ces  cariguey  as.  Valentin,  auteur  tré»>véri* 
dique,  malgré  ce  qu'on  a  dit  à  son  sujet,  Valentin,  qui  a 
donné  une  histoire  naturelle  fort  étendue  de  Tlle  d*Ambotne« 
donne  les  mêmes  observations.  «  La  poche  des  philandres  est 
«  une  matrice  dans  laquelle  sont  conçus  les  petits;  ou  si' 
«  cette  poche,  ajoute-t-il,  n*èst  pas  ce  que  nous  en  pensons, 
«  les  mamelles  sont,  à  Tégard  des  petits  de  ces  animaux,  ce 
«  que  des  pédicules  sont  à  leurs  fruits  :  ces  petits  restent 
«  attachés  aux  mamelles  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  une 
«  sorte  de  maturité ,  pour  s'en  séparer  dans  la  suite  de  la 
«  même  manière  que  le  fruit  quitte  son  pédicule. 

Un  homme  de  lettres  qui  n'étoit  point  étrauger  à  Tesprît 
méthodique  des  sciences,  feu  M.  Roume  de  S.  Laurent, 
correspondant  de  rjnstitut,  rapporte  (Buffon,  Supp.  3, 
p.  243  )  des  observations  d'après  lesquelles  on  auroit  vu 
très-distinctement  au  bout  de  chaque  mamelon  d'un  didelphe 
de  petites  bosses  claires  où  étoient  autant  d'embryons  ébau- 
chés ;  il  auroit  suivi 'lui -même  par  la  dissection  les  voies 
par  lesquelles  il  présumoit  que  les  embryons  se  seroient  fait 
jour  à  travers  les  glandes  mammaires. 

J'ai  trouvé,  auroit  aussi  écrit  le  marquis  de  Chastelux, 
dans  son -Voyage  à  l'Amérique  septentrionale,  vol.  2 ,  p.33o, 
«  j'ai  trouvé,  diUil,  l'opinion  établie  en  Virginie,  même 
«  parmi  les  médecins»  que  les  petits  de  l'opo««ifjn  (le  sarigue 
«  des  Illinois  de  Bufibn  )  sortoient  du  ventre  de  leur  mère 
«  par  les  'mamelles.  * 

Enfin,  quelques  pages  plus  loin,  le  même  auteur  rapporte 
très  au  long  Tobservation  de  son  estimable  ami  et  compagnon 
de  voyage,  feu  M.  le  comte  d'Ahoville,  obser\a[ion  qui 
comprend  elles  liélaili  de  i  acte  <Ic  la  génération  et  tous  les 
développemens  des  fœtus  dans  la  hoir;  se.  M.  d'AbovilIe  donne 
là,  jour  par  jour,  avec  une  habileté  afimira])le,  la  plupart 
des  renseignemens  qu  on  eût  soulmifé  recueillir  soi-même. 
Extraire  cet  iniporfHut  travail,  ce  seroit  le  priver  of  tout 
son  intérêt:  j'y  renvoie  le  lecteur.  11  me  sutriru  d'ajouter  que 
l'observation  embrasse  les  troi^  premiers  mois  du  développe- 
ment des  petits  dideJphes* 
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On  ne  cite,  au  contraire,  auoiine  observation  de  fœtns 
trouvé  dan5  les  matrices.  Les  téliues ,  si  petites,  avant  la 
fécondation  ,  que  Tyson  nioit  qu'elles  existassent,  parviennent 
après  à  un  développement  extraordinaire,  salongeant,  se 
renflant^et  passant  à  un  diamètre  qui  n*est  en  rien  compa- 
ràble  à  ee  qui  se  voit  ailleurs.  On  les  suit  avec  le  scalpa 
sur  le  fœtus  jusque  bien  prés  du  larynx.  Enfin ,  il  est  par* 
faitement  connu  qu^on  compte  et  qu*il  se  développe  à  chaque 
portée  autant  de  mamelons  qu'il  y  a  d'individus  croissant 
ensend!>le  dans  la  poche*  Si  Ton  se  rappelle  que  tous  lea 
autres  mammifères  se  font  remarquer  par  la  disposition  ré- 
i;ulîère  et  par  la  fixité  dans  le  nombre  de  leurs  mamelles , 
'  l'on  saura  apprécier  tout  l'intérêt  d^une  anomalie  qui  porte 
.à  la  fois,  dans  une  même -espèce,  sur  le  nombre  |*la  symétrie 
et  la  rîtuation  des  parties* 

Ces  témoignages  réunissant  le  caractère  d'observations  faites 
de  tisu  ^  stTojis- nous  en  droit  de  les  rejeter  par  la  considé- 
ration qu'ils  sont  contraires  à  l'analogie,  et  que  l'état  pré-» 
sent  de  la  icitiice  ne  sauroit  s'accomuiudcr  de  pareilles, 
données?  Euseroit-il  aujourd'hui  s\ir  ce  point  comme  au 
jour  des  premières  insinuations  relatives  à  la  chute  des  acro- 
litcs  ?  Et  de  pareils  faits,  si  vulgairement  connus  aux  Indes 
et  en  Amérique ,  ne  seroient-ils  repoussés  que  parce  que 
nous  ne  pourrions  les  concevoir? 

Cependant,  voudroit«on  appuyer  ce  système ,  on  pourroît 
alléguer  en  sa  jfkveur  que  c*est  là  tout  simplement  une  géné-t 
ration  gemmipare^  comme  bien  des  animaux  en  présentent 
des  exemples^  A  l*objectlon  que  ce  seroit,  comme  à  plaisir^ 
frapper  de  stérilité  et  réduire  à  séro  de  ibnctions  des  appa« 
reils  de  génération  qui ,  dans  le  vrai ,  ne  différent  en  rien 
d'essentiel  de  ceux  des  antres  mammifères ,  on  pourroit  ré« 
pondre  par  des  faits  tout  semblables.  Les  mulets  naissent 
avec  les  mêmes  organes  génitaux  que  les  autres  solipèdes ,  et 
-  n'en  font  aucun  usage.  Que  de  plantes  qui  ont  les  organes 
sexuels  dans  un  état  jjaiTait,  et  qui  ccpendaut  ii  amènent 
que  rliilicilemcjit  à  bun  leur  fruit,  parce  qu'une  partie  de 
la  nourriture  a  y  appliquer  se  trouve  détournée  au  profit 
d'excroissances  extraoi diiKiires,  lesquelles  deviennent  autant 

<i€  ^^mwi  QXk  bQUTgeoD&  4  germes  t>  Xoutes  ies  solaoées  se  r^^ 
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produisent  tout  naturelicmeiit  par  des  semences,  et  la  pomme 
fie  ferre  ,  solanum  luberosum ,  bien  diiHcilemcnt,  au  contraire, 
parce  qu'elle  a  de  plus  un  autre  mode  de  reproduction.  On  cite 
aussi  plusieurs  plantes  fournissant ,  dans  Taisseile  des  feuilles, 
quelques  bourgeons  reproductifs ,  indépendamment  de  leurs 
gaines ,  dpnt  c*est  spécialement  la  fonction.  Et  sans  sortir  du 
cercle  de.  nos  considérations  habituelles,  combien  d^exemples 
que  nous  pourrions  également  citer ,  où  il  est  manifeste  qu'un 
organe  énergique,  tout  «puissant  dans  un  groupe,  existe 
ailleurs  avec  un  tout  semblable  degré  de  développement, 
mais  non  avec  la  même  énergie ,  et ,  pour  Tusage ,  se  trouve 
sans  objet  F  La  queue  des  poissons  est  chez  ces  animaux  l'or* 
gane  essentiel  dù  mouvement  progressif  ;  et  cette  partie,  ^ 
tout  aussi  composée  et  quelquefois  encore  mieux  développée 
dans  beaucoup  dv  mainmiféres ,  et  particulièrement  dans  la 
piupai  t  des  singes  de  l'ancien  continent,  y  est  d  une  insigni- 
fiance tont-à-fait  curieuse,  d'effet  vraiment  nul,  on  peut^ 
raflirmcr,  une  partie  absolument  réduite  à  rien  comme 
fonction. 

Mais ,  en6n  ,  s'il  fulloit  en  v  isagcr  .sons  ces  nouveaux  rapports  . 
le  mode  de  génération  des  dideiphes ,  quest-ce  au  fond,  et 
que  présenteroit-il  de  si  extraordinaire?  Les  dideiphes, 
trouveroîs-je  à  répondre,  les  dideiphes  dans  ce  cas  réuni* 
roient  les  deux  modes  que  la  nature  s'est  accordés  pour  la 
reproduction  des  espèces  ;  c*est  à-dire  :  i.**  celui  au  moyen 
duquel  les  germes  se^  développent  à  Tun  des  points  de  hu 
surface  des  animaux ,  ou  la  génération  gemmipare  ;  et  2* 
le  mode  où,  au  contraii^,  les  germes  ne  se  développent 
qu'au  dedans  d'une  cavité,  et  qu'en  s'aidant  du  concours 
de  plusieurs  organes  fort  actifs,  ou  la  génération  ovipare* 
Qu'y  auroit-il  de  si  surprenant  que,  toute  activité  étant  dé- 
volue dans  les  dideiphes  aux  organes  de  la  génération  gemmi- 
pare, les  autres  organes  génitaux,  frappés  par  là  d'affaissé* 
inent ,  restassent  sans  emploi  P 

Ce  résultat  est  celui  que  présente  partout  l'ouvrage  '  que 


1  Philosophie  anafomi/jue  :  des  organes  respiratoires ,  sons  te  rapport 
de  la  détermination  et  de  l'idcniitc  de  leurs  pièces  osseuses  ;  ce 
figures  de  116  nouvelles  préparatiops  anatooii^ues  ^  in^ô."  de  66apage». 
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je  viens  de  'publier.  De  toutes  parts  ^aperçois  en  effet  que 
la  nature  s'est,  dans  les  animaux  d'un  haut  rang,  accordé 
de  doubles  moyens  pour  une  seule  et  mcnic  jonction.  L'un 
des  deux  moyens,  parvenu  a  son  plus  iiaut  point  de  déve- 
loppement, va  plus  directement  au  but,  lorsque  1  autre, 
restreint  dans  son  accroissement  et  dans  des  conditions 
secondaires,  n*est  plus  fjue  subsidiairement  u^ile,  qu'il  borne 
son  influence  à  s  intcrjîoser  dans  quelques  vides,  et  qu'il 
n'intervient  que  pour  mieux  assurer  la  marche  du  premier. 

C'est  ainsi  dans  une  famille  -,  c'est  l'inverse  dans  une  autre. 
Car  ce  qui  formoit  d'abord  l'organe  rudimentaire  «  l'assistant 
pour  un  rftle  secondaire ,  l'être  en  état  de  souffrance  ou  tout , 
au  moins  de  subordination ,  est ,  à  son  ^our ,  élevé  aux  qua^ 
lités  principales,  c*esl-À-dire ,  devient  un  organe  pôrté  au^ 
plus  haut  point  de  développement  et  de  fonctions  lorsque 
Tautre,  frappé  par  cela  même  d^amaigrissement  j  se  trouve 
déchu  du  premier  rang ,  et  tenu  k  ne  plus  jouer  qu'un  rMe 
très  -secondaire* 

Lesdidelphes  ne  doivent  pas,  eu  égard  aux  considérations 
qui  nous  occupent ,  être  apportés  seuls  en  exemple  de  cette 
théorie.  Voyons  la  question  de  plus  haut,  et  montrons  que 
la  totalité  des  mammifères  en  fournît  une  application  tout- 
À-fait  remarquable. 

Avant  que  tout  jeune  mamuiifere  soit  amené  au  régime 
diététique  de  ii\s  parens,  il  est  forcé  de  vivre  à  leurs  dépens 
•  de  sucs  nutritifs  qui  se  dégagent  chez  sa  mère  et  qu'il  par- 
vient à  absorber,  il  le  fait  de  deux  manières,  ayant  succes- 
sivement recours  à  deux  organes ,  qu'on  peut  a  la  rigueur 
embrasser  sous  la  même  considération  :  et ,  en  effet,  tout 
fœtus  commence  à  appliquer  k  son  premier  développement 
des  sucs  extra vasés  dans  la  matrice,  et  qui  y  arrivent  avec 
d'autant  plus  d'abondance  que  le  corps  étranger,  qui  y  prend 
son  accroissement,  y  devient  plus  gros  et  y  procure  plus 
d^irritation*  Çes  effets  sont  produits  et  durent  tout  autant 
que  se  prolonge  Tétat  de  la  gestation.  Mats  un  fœtus  de  mam» 
mifère  n*a  pas  plus  tôt  quitté  la  cavité  intérieure  où  il  étott 
contenu ,  qu*tl  lui  faut  recourir  de  nouveau  au3b  mêmes  ex- 
pédiens  :  il  ne  peut  fournir  à  sa  nutrition  que  par  de  nou- 
veaux emprunts  à  sa  mère  »  qu'en  allant  puiser  che%,  elle 
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des  sucs  de  même  nature,  qu'en  portant  aussi  Tirritation 
sxir  lia  des  points  de  sa  sarface,  qu'en  agissant  sur  un  tout 
autre  organe  pouvant  à  ce  moment  remplacer  la  matrice , 
et-  qu'en  appauvrissant  constamment  cet  organe ,  afin  d^y 
ramener  de  nouveau  Tabondahce.  On  sait  que  c'est  à  ces 
exercices  que  s'appliquent  les  nouveau  -  nés ,  et  que  c^eat 
l'objet  de  la  seconde  époque  de  leur  développement dite 
la  lactation. 

Qui  ne  voit,  qu'excepté  peut-être  le  moment  de  la  concept 
tion  y  les  deux  organes  sont  employés  de  la  même  manière;  qu'ils^ 
sont  pareillement  mis  en  mouvement  par  la  survenance  et 
l'excitation  d'un  corps  qui  leur  est  de  même ,  jusqu^à  un  certain 
point,  étranger;  qu'ils  tendent  également  à  ùAre  arriver  sur 
ce  corps,  ou  le  fœtus,  une  même  nourriture;  qu'en  agissant 
l'un  après  l  autre  ,  ils  agissent  cependant  et  exacteintut  i  iin 
comme  l'autre  ,  et  qu'ils  se  proposent  les  mCmes  fins,  se  trou- 
vant tous  deux  et  tout  aussi  parfaitement  des  organes  édu* 
cateurs? 

l  es  organes  internes  on  sexuels  seroient .  dans  cette  théorie, 
portes  au  maximum  de  composition  chez  la^ptupart  des  mammi- 
fères ,  quand  les  organes  externes  ou  ceux  de  la  lactation  s'y 
trouveroient  àproportion  moins  développés;  et  ce  qu'on  auroit  ' 
de  plus,  dans  cette  direction,  à  remarquei"  à  l'égard  des  pre- 
miers, c'est  que  ces  organes  se  présentent  en  outre  avec  une 
autre  fonction ,  avec  une  seconde  fonction  surajoutée  à  la  pre^ 
mîère.  Tous  deux ,  avons-nous  vu ,  sont  organes  éducateurs , 
organes  de  nutrition  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'un  d'eux  ne 
soit- en  outre  employé  à  l'incubation  du  Astus.  Mais,  que  ces  rap- 
porta viennent  à  changer;  que  cette  proportion  soit  inverse; 
que  les  glandes  mammaires ,  comme  cela  arrive  dans  les  di* 
delphes,  au  lieu  de  se  trouver  partagées  en  fragmens  et  dis- 
séminées çà  et  là  sous  la  poitrine  et  l'abdomen  ,  soient  ras- 
semblées en  un  seul  foyer;  et  qtie,  soit  à  cause  de  cette  réu- 
nion, soit  en  raison  d'un  calibre  })ius  fort  de  l'artère  épif^as- 
trique,  et  par  conséquent  d'un  alîlux  jilus  considéral)le  du 
sang,  elles  existent  portées  à  tout  le  développement  dont  la 
chose  est  susceptible,  il  pourra  se  faire  que.  tout  eu  restant 
consacrées  à  leur  i)pîncipal  objet ,  la  nourriture  du  ftrlus,  ou  , 
ce  qui  rcviciit  ù.la  même  proposition ^  tout  en  se  montrant 
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lidèlei'ati  devoir  de  la  fonction  générale,  elles  soient,  y 
fiiîsant  concourir  les  enveloppes  dont  se  compose  la  bourse, 
pareillement  emjiloyées  à  l'incubation  et  à  la  nutrition 
d'un  embryon.  Ne  peut -il  pas  arriver,  en  effet,  qu'il  se 
dév  eloppp  vers  les  points  mamillaires ,  ou  j)roron(lément , 
ou  plus  extérieiu  pnirnt,  à  la  membrane  du  tissu  muqueux 
(  la  glande  mammaire  ayant  acquis  le  plus  liaut  degré 
d'organisation  ) ,  un  appareil  de  vaisseaux  nourriciers  analo- 
gues à  ceux  dont  se  compose  le  placenta,  mais  adaptés  dans 
ce  nouvel  ordre  de  faits,  non  plus  à  une  ouverture  d*une 
courte  durée,  k  Touverture  ventrale  ou  Tombilic,  mais  à 
«n  orifice  permanent,  celui  de  la  bouche  elle^éme ,  entrée 
plus  naturelle  peut-être,  pour  la  substance  nutritive,  que 
^  celle  que  nous  sommes  cependant  et  journeUement  à  portée 
fl'observer  ? 

Cette  manière  d'envisager  les  mamelles  des  animaux,  et 
de  les  coosîdérer  comme  pouvant  dans  quelques  cas  servir 
de  gangue  à  des  embryons,  rentre  dans  ce  qu'on  connoft 

des  conceptions  extra-utérines  à  l'égard  de  Thomme  :  il  n'ar- 
rive pas  toujours  au  fœtus  humain  d'être  formé  ou  de  par- 
venir tout  formé  dans  la  matrice,  et  tout  germe  alors  qui  se 
développe  hors  de  cette  poche,  pose  et  se  greffe  en  quelque 
sorte  sur  Tun  des  viscères  abdominaux.  C'est  là  un  cas  pa- 
tholofjiqne,  voudra-t-on  objecter,  une  sorte  de  monstruosité 
peu  favorable  à  ces  déductions.  Mais  tous  les  divers  dévelop- 
pemens  des  animaux ,  toute  variation  quelconque  de  leurs 
formes,  qu'est-ce  à  la  rigueur  pour  un  philosophe  qui  côm- 
pare  et  embrasse  dans  une  même  pensée  Faction  ou  le  jeu  de 
tous  ces  phénomènes  ?  Des  cas  pathologiques  permanens ,  des 
monstruosités  qui  reparoissent  les  mêmes  dans  des  cas  détermi- 
nés ,  c'est-À-dire ,  des  déviations  d'une  règle  suivie  dans  une  es- 
pèce, qui  deviennent  normales  dans  une  autre*  On  a  cité  des 
hommes  à  queue  :  la  queue ,  dans  cet  exemple ,  est  une  ex- 
croissance extraordinaire,  pathologique,  si  je  puis  me  ser- 
vir de  cette  expression ,  et  la  manière  dont  je  l'emploie  ici 
indique  dans  quelle  acception  ;  c'est ,  enfin,  une  vraie  mons- 
truosité. Dans  des  espèces  très-voisines ,  la  queue  est  toujours 
reproduite  :  elle  est  de  règle  pour  le  plus  grand  nombre  des 
singes. 
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Ma  théorie  des  doubles  moyens  pour  un  résultat  unique, 
s'il  est  par  la  suite  prouvé  qu'elle  s'applique  à  la  reproduc- 
tion des  êtres,  c'est-à-dire,  si  mes  prcs^r nUuiens  à  l'égard 
des  animaux  à  bourse  se  trouvent  un  jour  coaririués  par 
des  observation*;  et  dvs  expériences  positives,  ne  bornera 
pas  ses  avaiitiiges  à  donner  la  solution  tic  iieaucoup  de  phé- 
nomènes physiologiques  d'un  haut  intérêt;  elle  exercera  de 
plus  une  grande  influence  sur  nos  lois  zoologiques. 

Et  en  cH'et,  si  !«•  considérations  qui  forment  les  principaux 
caractères  des  marsupiaux  ne  dépendent  dans  le  vrai  que. 
d*une  concentration  en  un  seul  foyer  des  parties  des  glandes 
mammaires ,  et  par  suite  d'un  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement de  tout  l'appareil,  on  ne  devra  plus  s*ëtonner  que 
ce  s^tème  d'organisation  se  trouve  ehez  ^es  animaux  carnas- 
siers ,  insectivores  t  herbivores  et  rongeurs.  On  aperçoit,  au 
contraire ,  qu'un  nouvel  arrangement  des  parties-  sexuelles 
est  compatible  et  peut  fort  bien  se  combiner  avec  les  autres 
conditions  organiques  sur  lesquelles  repose  la  notion  de  ces 
divers  genres  de  mammifères.  Des  différences  aux  pieds ,  qui 
suivent  dans  leur  progression  les  différences  dans  lesquelles 
se  modifient  les  oiganes  de  la  génération  ,  ne  saui  uient  être 
considérées  comme  une  objection  sérieuse  contre  ces  vues, 
puisque  toutes  ces  différent  es  chez  le*  marsupiaux  n'afl'cctcnt 
iamais  que  les  pieds  postérieurs.  On  connoit  la  correspon- 
dance des  pieds  de  derrière  avec  les  os  du  bassin,  comme 
aiissi  celle  des  pied.s  de  devant  a\ ce  les  parties  de  r(';iaule. 
Une  modilieation  survenue  a  l  un  des  bouts  entraîne  la  mo* 
dification,  ou  du  moins  est  toujours  accompagnée  d'une  mo« 
dification  du  même  ordre  à  l'autre  extrémité. 

Pour  revenir  au  principal  objet  de  cette  digression,  nous 
dirons  que  la  conséquence  de  ce  qui  précède  est,  que  les 
mammifères,  avec  leurs  doubles  moyens  pour  perpétuer 
leur  espèce ,  ne  diffèrent  des  litres  animaux  qu*À  raison  de 
cette  double  combinaison  d'organes  éducateurs  ou  sexuels. 
En  dehors  des  mammifères  sont  effectivement  d'autres  ani« 
maux  moins  parfoits ,  et  dont  alors  le  caractère  d'imperfection 
consisteroit  principalement  en  ce  qu'ils  ne  montrent  qu'un 
seul  de  ces  systèmes  nutritifs,  eu  lieu  des  deux  réunis;  tous 
iMitres  animaux  sont,  ou  seulement  ovipares^  ou  seulement 
Çemmipares* 
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Les  vues  que  )e  viens  d'eiqsoser  eonseweiit  tfap  ene(»i« 
le  caractère  dUdées  systématiques;  je  me  garderai  donc  bien 
d>n  tirer  des  conclusions  trop  absolues.  Ainsi,  sans  adopter 

définitivement  Topinion  que  les  petits  des  didelphes  naissent 
sur  les  tétines  de  leur  mere  ,  je  rexriarquerai  qu  on  Ta  vu,, 
qu  un  l'a  dit;  et  je  me  bornerai  à  iijouter  qu'il  faut  y  re- 
garder de  nom  eau. 

iNous  ne  soninies  pas,  dans  la  présente  circonstance,  ré- 
duits à  nous  en  tenir  à  des  doiiiK-es  insuflisantps.  ainsi  qu'il 
a  bien  fallu  le  faire  par  rap[)ort  au  phénomène  des  pierres 
venues  du  ciel.  Toutes  les  conjectures  qu'on  peut  se  permet- 
tre peuvent  être  vérifiées  par  Tobservation  ;  et  puisqu'il  est> 
évidemment  trés>utile  aux  progrès  de  la  physiologie  qu'elles 
le  soient^  il  est  convenable  que  nous  saisissions  toutes  let . 
occasions  possibles  d'engager  les  penonnes  éclairées  qui,  aux 
Indes  et  en  Amérique  >  se  trouvent  à  portée  de  suivre  cet 
recherches,  d'en  vouloir  bien  prendre  la  peine.  C'est  k  cet- 
«ffet  que  Je  suis  entré  ici  dans  d^aussi  grands  détails,  bien 
persuadé ,  comme  je  le  suis,  que,  pour  avoir  la  solution  de 
ces  intéressantes  questions,  il  n'estbesôin  que  de  dire  et  de. 
répéter  de  nouveau  qu'on  en  est  encore,  en  Europe ,  à  se  de-  • 
mander  si  tffeeli¥ement  Uê  peUU  des  didelphet  naissent  sur  Us^ 
mamdks  de  leur  mirem 

Les  didelphes,  dont  Linnaeus  n'a  réellement  connu  que 
cinq  à  six  espèces,  forment  aujourd'hui  une  famille  extrê- 
mement nombreuse.  Tous  d'Amérique  ,  ce  sont  les  seuls 
marsupiaux  qui  ont  cinquante  dents,  nombre  le  j)lus  grand 
que  Ton  ait  encore  observé  parmi  les  mammifères  ongui- 
culée. Les  incisives  sont  au  nombre  de  dix  à  la  mAchoire 
supérieure,  et  de  huit  à  l'inférieure  ;  les  dents  mitoyennes 
d'en -haut  sont  les  plus  longues  et  les  deux  seules  qui  se 
présentent  de  front  en  avant.  Les  autres  dents  sont  quatre 
canines  trés-alongées ,  et  vingt-huit  molaires:  de  celles-ci 
Il  en  est  trois,  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire»  qui  sont 
de  vraies  màchelières  très -comprimées  {les  quatre  autres,, 
plus  dans  le  fond  du  palais ,  sont  de  grosses  molaires  héris- 
aée^}  les  supérieures  étant  triangulaires  et  les  inférieures 
oblongues.  Ce  grand  nombre  de  dents  feroit  seul  présumer 
que  la  bouche  est  très- fendue  :  et  cette  circonstance  est. 
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très- remarquable  quand  la  bouche  ,  réduite  d*abord  à  ii*étre 
qu'un  su(,oir,  n'est  ioi  méc  dans  le  premier  àgc  que  par  un 
orilicc  rond  et  très-étroit. 

Lu  tcle  est  longue  et  régulièrement  triangulaire;  de  grandes 
orfilles  nues  dunnent  à  ces  animaux  une  physionomie  tics- 
singuiiei  c.  Leur  queue  fortemnif  prenonte ,  et  leur  pouce  des 
pieds  de  derrière,  qui  est  long,  écarté  et  opposable  aux  autres 
doigU,  détermineat  leur  instinct,  et  les  portent  à  vivre  sut 
les  arbres.  C'est  là  qu'ik  nichent  en  effet ,  et  qu'ils  pour- 
fliaiveut  les  petits  oiseaux,  dont  ils  sont  friands,  principaler 
ment  de  leurs  œufs.  Les  didelphes  sont  bien  forcés  aux 
mêmes  habitudes  que  les  oiseaux ,  quand  ils  s*occttpent  de  la 
reproduction  de  leur  espèce.  Le  développement  des  petits 
dans  la  bourse  ressemble  à  beaucoup  d'é^rds  à  celui  det 
poulets  sous  leur  mère  :  c'est  une  véritable  incubation ,  qui 
doit  asservir  au  genre  de  vie  des  oiseaux  principalement 
les  espèces  qui  sont  privées  de  bonne,  et  qui  ne  peilvent 
conserver  à  leurs  firtus  la  chaleur  nécessaire  à  cette  époque 
de  leur  développement  qu'en  demeurant  ainsi  iujij^- temps 
avec  eux.  xNous  apprendrons  sans  doute  un  jour  que  les 
iTiiUes  viennent  alors  au  secours  de  leurs  femelles,  et  se 
chargent,  de  leur  procurer  la  nourriture  que  celles-ci  sont 
hors  d*état  d'aller  chercher  elles- num es. 

Les  didelphes  sont  des  animaux  IV (ides  et  nocturnes  :  leur 
marche  étant  très-lente  ,  ils  n  ont  pas  beaucoup  d'habileté 
comme  chasseurs;  mais  ils  vivent  de  fruits  et  de  racines. 
Tout-à-fait  omnivores ,  leur  estomac  .est  simple  et  petit, 
}eur  cœcum  médiocre  et  sans  boursouflures. 

On  distingue  auiourd^hui  trois  subdivisions  dans  ce  genre. 
Les  uns  sont  des  animaux  terrestres  et  à  pattes  libres ,  quand 
il  en  est  qui  vont  à  Teau ,  et  qui  ont  les  doigts  des  pieds 
derrière  réunis  par  une  membrane  ;  et  parmi  les  premiers 
on  distingue  ceux  qui  ont  une  bourse,  des  espèces  qui  en 
sont  privées.  Nous  ferons  connoftre  ces  trois  sous-genres  et 
les  espèces  qui  en  font  partie,  aux  mots  Saiioub,  MAKMom 
et  Yafock.  (G.  S.  H.) 

DIDËLTA.  (Bot.)  [  Corymbifères ,  Juss.  ;  Sjngénés^ie  polyga- 
mie superflue  ,  Linn.]  Ce  genre  de  planter  ,  ctabii  par  l'Hcrip 
txer  dau:» U  i4mxUe  des  ^^nanthérées ,  appai  tieut  ù  ^otrç  Uibi^ 


Digitized  by  Googlc 


'  DID 

naturelle  rlis  arclotidées,  et  à  la  section  des  arctotidées-gor» 
/  tériées  ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  favoniu m  de 

Ca'rtner,  qui  n'en  diffère  que  très-peu  ,  et  peut-i  tre  pas  assex 
pour  constiluer  un  genre  distinct.  î.e  didella  éfoit  noniuié  par 
Buchoz  hrelrinlUd ,  et  parThunberg  rlwristra,  nom  que  Solander 
avoit  appliqué  Siu  fayonium,  Linnaeus  tils  conlondoit  le  didelta 
et  le  fa^fonium  avec  le  j^ol^mnia.  Nous  avons  analysé  une 
calathide  sèche  qui  nous  a  offert  une  partie  des  caractères 
attribués  au  didella ,  combinés  avec  une  partie  de  eeux  attri- 
bués au  fa¥onium»  Cette  analyse ,  jointe  à  la  comparaison  des 
r^enres  voisins ,  nous  a  aidé  à  interpréter  les  descriptions  des 
auteurs ,  pour  y  démêler  les  vrais  caractères  génériques  dy 
'didelta  ,  que  nous  décrivons  de  la  manière  suivante. 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d*un  disque  plurillore , 
régulariflorCf  masculiflore  au  centre»  androgynifloreà  la  cir- 
conférence» et  d*une  couronne  unisériée,  lîguliflore,  féminin 
flore.  Le  péricline  est  plécolépide ,  formé  de  squames  entre* 
greffées  ,  très-cqurtes ,  bisériées  :  les  extérieures  au  nombre 
de  trois,  dont  chacune  est  surmontée  d'un  grand  appendice 
libre  j  cordiforme  ;  les  intcriLures  ,  au  nombre  de  douze, 
surmontées  d'autant  d'appendicci.  libres,  alternativement  iné^ 
gaux  ,  linéaires-lancéolés,  dentés  en  scie.  Le  tiinanthe  est 
simple  sous  1rs  llciiis  niàles  si t u tes  au  centre  du  disque,  et 
très-profond  tint  n  L  aivt  )U-  sf»us  les  fleurs  hermaphrodites  et 
femelles  qui  composent  le  reste  de  la  calathide.  Les  ovaires 
des  fleurs  hermaphrodites  et  femelles  sont  oblongs,  et  chacun 
d'eux  est  complètement  enchâssé  dans  une  alvéole  du  cli- 
nantiiei  leurs  aigrettes  ,  qui  s'élèvent  au-dessus  des  alvéoles^ 
sont  formées  de  squamellules  fili formes ^  roides,  barbellulées. 
Les  faux-ovaires  des  fleurs  miles  sont  semi-avortés ,  et  cour« 
tement  aigrcttés*  A  l'époque  de  la  maturité ,  la  partie  du 
elinanthe  qui  renferme  les  fruits ,  étant  devenue  presque 
osseuse ,  se  détache  de  la  partie  centrale ,  et  se  partage  en 
même  temps  en  trois  portions,  dont  chacune  demeure  accom- 
pagnée de  la  portion  correspondante  du  péricline  qui  hil 
est  adhérente  ,  et  qu'elle  emporte  avec  elle, 

La  DiDBLTB  A  FEUILLES  BB  TéTSAGONic  (  Diddfa  ietragonia^ 
faUa^  l'Hérît.  ,  Stirp,  nov,  fasc.  3,  p.  55  ,  t.  28)  est  une 
plante  herbacée,  dont  la  lij^e  ,  haute  d  un  pied  et  demi, 
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est  rameuse^  cylindrique  ^  pubescente  au  sommet;  les  feuilles 
sont  alternes ,  sessiles  »  longues  de  deux  à  trois  pouces ,  linéai- 
res-lancéolées ,  entières  ,  un  peu  charnues 9  les  supérieures 
pubescentes  ;  les  calathides  ,  grandes  et  composées  de  fleurs 
jaunes ,  sont  solitaires  à  Textrémité  des  rameaux  9  qui  leur 
servent  de  pédoncules.  Cette  belle  plante  habite  le  cap  de 
Bonne^EspérancCi 

Nous  croyons  utile  d'ajouter  ici  la  description  de  la  cala* 
thide  que .  nous  avons  analysée  ,  et  qui  semble  exactement 
intermédiaire  entre  le  didelta  et  le  favohium»  Elle  étoit  sèche 
et  en  mauvais  état  ;  cependant  on  peut  compter  sur  Texacti- 
tude  des  caractères  soivans. 

Calathide  radiée ,  composée  d'un  disque  multiflore  ,  régu- 
laritlore  ,  anflrogyiiiilui  e  ,  et  d'une  courunne  unisériée  ,  ligu- 
liflore  ,  ncutriflore;  péricline  supérieur  aux  ileurs  du  diique, 
plécolépide  ,  formé  de  S(jiiaiîieà  eutr^j^refiTées  ,  excessivement 
courtes,  presque  nuile^  ,  jjianifestes  î^enlemeut  par  k^urs  ap- 
pendices, et  bisériée.s  ;  les  exlérieures  au  nombre  de  trois, 
dont  ehacunc  est  surmontée  d^uii  grand  ap[)endice  libre  ,  fo- 
liacé ,  ovale  ;  les  intérieures  ,  plus  nombreuses ,  surmontées 
d'appendices  plus  courts  et  plus  étroits,  libres  ,  foliacés,  li- 
néaires-lancéolés: clinanthe  large  ,  plane  ^  alvéolé»  hérissé  de 
fimbrillesspiniformesy  qui  sont  nulles  sur  sa  partie  centrale; 
ovaires  petits  ,ôbconiques9  enchâss^'s  daus  les  alvéoles  du  cli»  ■ 
21  a nthe;  aigrettes  courtes ,  composées  de squamellules  inégales , 
.filiformes  j'  épaisses,  aigu&s  ,  barbeliulées  :  corolles  de  la 

,  couronne 9  tridentées  au  sommet;  corolles  du  disque  à  lobes 
longs,  linéaires,  noirâtres  au  sommet;  étaminesÀ  appendices 
apicilairês,  arrondis,  noir&tres;  style  d'arctotidée.  (H.  Cass.) 

DID£RMA«  {Bot js=Ckampi gnons,)  Péridiums  ou  conceptacles 
situés  suc  une  membrane  commune ,  sessiles  ou  portés  sur 
des  pédicelles  ordinairement  simples  ;  chaque  péridium  globu- 

•  leux  ou  pyriforme  ,  composé  d*une  double  enveloppe  :  Tune 
extérieure,  se  déchirant  irréguliéremerît  ou  en  lanières  ra- 
diées j  l'autre  ,  £^iobul(  use  ou  conuidej  remplie  de  filamens 
entremêlés  qui  contiennent  Ji  poussière  seuiinulifère.  Il 
arrive  quelquefois  qu'il  existe  uiic  troisième  enveloppe, sou- 
vent très-difiieiie  à  voir;  alors  la  plus  intérieure  est  cons»»' 
dérée  couiuie  une  columelle. 
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Ces  caractères  réunissent  les  genres  Diderma  et  DtAymum 
de  Link.  Le  premier  ne  contient  que  les  didema  sans  colu- 
nelle^  et  le  second  quelques  espèces  de  didymittm  de 
Scbrader  et  de  diderma  de  Persoon ,  qui  en  présentent  une.  - 

Ce  genre  se  distingue  difficilement  des  leoMiptfs,  2ea»- 
gium,  phjysarum  et  eioiuvin.  Celles  de  ses  espèces  connues 
arant  Persoun  et  Link  étoient  comprises  dans  lés  genres 
Reticularia  et  Sphœrocarpus ,  Bull.j  L^coperdonj  Lian,;  Tri^ 
çfcm,  etc. 

Ce  genre,  ainsi  considéré,  comprend  environ  dix -huit 
espèces.  Elles  se  trouvent  sur  le  bois,  les  écorces  et  les 
.feuilles  murfrs  des  urbres.  Ce  sont  toutes  des  espèces  micro- 
scopiques, qui  sont  aux  trichiace  que  iç»  geastrum  sont  aux 
iycoperdon* 

§.  1.*"  Péridium  pédiedié. 

i*  DinKRMA  FLORiFORME  r  Didemia  Jlori/urme ,  Pers. ,  Dec, 
n.  fr.,  n.*'694î  Sphœrocarpus Jioriformis  ,  Bull.,  Champ.,  5ji  ; 
Didymium^  Schrad.,  Nov,  gen,^  pag.  26.  Coriace  »  |aunàtref 
membrane  épaisse;  pédicclles  grêles,  lisses,  simples;  péri- 
dium  globuleux ,  enveloppe  externe  s*ouYrant  complètement 
en  cinq,  six  ou  sept  lanières  rayonnantes;,  enveloppe  interne 
pyriforme,  ridée,  persistante,  laissant  échapper  une  pous- 
sière brune  et  le  tissu  filamenteux.  Il  croit  sur  le  bois  mort 
et  est  assez  rare. 

s.*  DiDBRMA  pas  MO0SSBS  :  Didema  museieoUij  Link,  BerL 
Jdag,y  i8i3,  pag.  42,  suh  Vidymio,  D*un  gris  enfumé;  péri- 
diumspédicellés,  globuleux,  presque  rapprochés  en  grappe; 
pédicclles  fauves.  Il  croit  sur  les  mousses  en  Sîlésie. 

3.^  Diderma  rameux  :  Diderma  ramotum ,  Pers. ,  Decand. , 
Fl.  fr. ,  n,"  6f)5;  Reticularia  slipi'.ala,  Bull. ,  Champ.,  tab.  58o  , 
fig.  3.  Memhi  ane  commune  ,  blanche  et  coi  iace  :  pédicclles 
rameux  à  la  base;  pcridium  sub-globuleux  ,  d'abord  blanc  et 
inucilagineux ,  ensuite  jaune,  puis  gris-noiràtre.  il  croit  sur 
les  arbre^  morts, 

2.  Péridium  sentie, 

DiDBAMA  difforme;  Diderma  dijj'orme ,  Pers,  Blanc;  péri- 
dium lisse,  difforme;  enveloppe  du  péridium  interne  bleuà* 
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contenaiit  une  poiusière  bnme.  On  trouve  cette  espèce 
«nr  Im  tiges  et  les  feuilles  de  la  pomme  de  terre.- 

2.°  DiderMa  Gr  ASTRE;  Didfrma  gtasLer,  Liiîk,  Berl.  Mag., 
Im  c. ,  sub  Didynito.  i'éiiiiiiim  sessile,  blanc -brunâtre,  glo- 
buleux; enveloppe  externe  s'ouvrant  en  lanières  rayonnantes 
réfléchies  et  noircies  en  dedans  par  lu  poussière  séminilère  i 
columelle  blanche.  Cette  espèce  n  est  pas  {  lus  grosse  qu'un 
grain  de  mil  ^panicum  iialicum).  On  la  trouve  sur  le  boiamort» 
Elle  rappelle  eu  petit  la  vesse-loup  étoilée.  (Lem.) 

DIDESMUS.  (Bot,)  Genre  proposé  par  M»  Desvaux  (  Joum* 
hoUj  3  y  pag.  160,  tab.  24,  iig.  11)  pour  quelques  espèces 
de  tnyagmm  et  de  buaios^  qu'il  distingue  par  leurs  siUcules 
Coriaces,  alongées,  anguleuses,  divisées  en  deux  articulations 
snonospemies ,  placées  Tune  au-dessus  de  Tautre ,  ainsi  qu*on 
peut  Tobserver  dans'  le  mjragritm  €egypt:iacum  ^  Iinn«y  jet  le 
^'tni'u  myagroidei^  Linn.  (Poifl«) 

'  DIDICILIS  au  0IDICLIS.  (Bot^=^Ljcopodiacées,)  Ce  genre  ^ 
établi  par  M*  Beauvois  aux  dépens  des  lycopodium ,  a  été  appelé 
depuis  par  lui  Gymnoctnuk  :  voyes  ce  mot  et  Lrcoroi>iACÉ£s. 

DIDIRÉ  {'BoL)y  espèces  de  haricot  ou  dolie  d^Arabie,  qui 
sont  les  lioffcTios  didire  et  doliclios  cultratus  de  l'orskaël.  (J.) 

DIDJADl  FI,  BAHH.  {LchihjoL)  A  DamicUe,  on  appelle 
ainsi  la  daura^de  porte-épines.  Voyez  Daurade.  (H.  C. ) 

DIDJAR  (Bot,),  nom  d'une  plante  de  l'Arabie  ,  dont 
1  orskaei  a  fait  son  genre  Digéra,  qui  appartient  à  la  famille 
des  amarantacées.  11  dit  aussi  que  le  cassia  tora  est  nommé 
didjar  eL  akbar.  (  J.) 

DIDRIC  {Orniih.)  f  espèce  de  coucou  d'Afrique,  eucuhiê 
auratus  ,  Gmel.  (  Ch.  D.  ) 

DIDUS  (Ornith.) ,  nom  latin  du  DaoïfTE.  Vojres  ce  mot* 

(Ch.  D.) 

DIDYM  ANDRA  PURPURINE  (  Bot. }  :  Didymandra  pur- 
purea^  "Willd*,  Sp.  4,  pag.^yi  ;  SymjrganÛierApurpurêaf  SytL^ 
fl*  Per*^  1 ,  pag.  273*  Grand  arbre  du  Pérou,  de  la  polygamie 
monoéeie  de  linnaeus,  qui  paroit  devoir  appartenir  à  la  fa* 
mille  des  euphùrhiaeéesm  Ses  fleurs  sont  polygames,  réunies  en 
un  chaton  cylindrique,  muni  d'écaUles  imbriquées*  Les  fleurs 
bennaplirodites  sont  pourvues  d'un  calice  à  quatre  d^cou* 
33.  1$ 
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pures  ;  une  corolle  (  calice  interne  ?  Juss.  )  monopétaie  à  ' 
quatre  Avisions  ;  un  seul  filament,  soutenant  une  anthérer 
double  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de  trois  sfyles  courts* 
Le  fruit  est  une  baie  à  trois  loges ,  une  semence  dans  <iba<iue 
loge.  Les  fleurs  femelles  ressemhlenl  aux  fleurs  mi^c^fniaia 
elles  n*ottt  point  d*étamme&:  elles  sont  placées  sur  le  même 
ehaton. 

Cet  ari^re  s*élére  à  la  hautevr  de  trente-six  à  quarante 
pieds  t  ses  rameaux  sont  garnis  de  feuiUes  obloagucs ,  CAttères , 
lancéolées,  acuminées;  les  fleurs  disposées  en  chatons.  Il  erott 
au  Pérou ,  dians  les  lieux  ombragés  des  grandes  forêts.  (Poir*) 

,i>IDYME  (  Bot,),  k  deux  lobes  arrondis , Téunis  par  un  seul 
point  et  paroissant  ainsi  formé  de  deux  parties  distinctes. 
Les  étamines  de  l'euphorbe,  de  la  niei  curialc ,  de  l'épinard  , 
etc.,  ont  les  anthères  didjmes.  Pariiii  les  fruits,  lasilîculedn 
hiscutella,  le  regmate  de  la  mercuriale,  etc.,  sont  égaicoieut-^ 
didymes,  (Ma&s.  ) 

DIDYMÉI^E  DE  MADAGASCAR  (Jîof.)  :  DidymeUs  mada- 
gascarienus ,  Pet,  Thon.,  Végéf.  des  îles  d'Afr.  .  pair.  9,  tab.  5. 
Genre  établi  par  M.  du  Petit-Thouars  pour  un  arbre  de  Ma- 
dagascar, dont  la  famille  naturelle  n'est  point  encore  déter- 
minée. Il  appartient  à  la  dioécie  diandrie  de  Linnarus*  Son  ca- 
Taetére  essentiel  consiste  dans  des  flcnrs  dio'iques  :  dans  les 
mâles,  deux  écailles  pour  caîîce,  point  de  corolle,  deux  an- 
thères sessiles,  adhérentes;  dans  les  fleurs  femelles,  le  calice 
comme  dans  les  mâles ,  point  d*étamines ,  un  stigmate  sessîlii 
k  deux  lobes,  un  drupe  monosperme. 

,  Cet  arbre  ne  s'élève  qu*i  une  bauteiir  médiocre;  il  sup^ 
porte  une  cime  en  téfe  assez  élégante.  Ses  rameaux  sontaloii- 
gés,  revêtus  d*une  écorçe  lisse  et  jaunâtre,  garnis  de  grandie» 
feuilles  alternes  ,  péticflées ,  ovales-oblongues ,  acûmînées , 
glabres,  très  •entières.  Ses  fleurs  sont  peu  apparentes  :  les 
mâles  réunies  sur  une  sorte  de  chaton  axllkire  etramenx; 
ces  fleurs  sont  éparses ,  sans  calice  ni  corolle  ;  elles  offrent 
deux  anthères  sessî les ,  cunéiformes,  accompagnées  de  deux 
petites  écailles  latérales  :  les  fleurs  ieuielles  disposées  sur  un 
chaton  simple  ,  plus  épais;  ch  ujne  fleur  pédicellre,  composée 
de  deux  ovaires  termines  chacun  par  un  stigmate  à  deux 
lobesj  accompagnés  dune  écaille  dorsale  et  non  latérale. 
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cmmiie  dans  les  miles.  Le  fruit  eonsiste  en  un  ou  deux 
^brapes  monospermesy  orales ,  d'environ  un'pouce  et  demi 
de  long;  le  Doyaù  reTétu  d*un  ariUe  charnu;  la  coque 
dure,  osseuse,  réticulée  en-dessus  par  des  nervures;  l'em* 
bxyon  renversé;  les  cotylédons  épais,  sanspérisperme,  d*uoe 
très-grande  amertume,  comme  ceux  du  marron  d'Inde.  Les 
babitans  de  l'île  de  Madagascar  lui  donnent  le  nom  de  fan^  - 
gan-habé.  Il  fleurit  et  iructi^e  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée.  (Poir.) 

DIDYMiUM.  [Bot.  =  Champignons,)  Sclnadt  r  avoit  créé  ce 
genre  pour  y  placer  des  champignons  imh  roscopiques  dont  le 
péridium.  spssile  ou  pédicelié,  étoit  formé  de  dvu\  em  cloppes 
tntrc  lesquelles  les  séminules  se  trouvoient  logées  dans  un 
réseau  filamenteux,  et  dont  l  enveloppe  interne ,  considérée 
comme  une  coiuméUe  par  MM.  Persoon  et  Link,  est  fermée 
et  remplie  d'une  matière  pulvériforme,  composée ,  selon 
quelques  mycologistcs ,  de  séminules  nues.  Ces  caractères^ 
extrêmement  difficiles  à  apercevoir  et  minutieux ,  ont  con- 
tribué à  faire  modi6er  ce  genre*  Il  comprenoit  hait  espèces  t  - 
quatre  d'entre  elles,  les  didymium  fiorijorme^  êtellart,  te$t&* 
eeum  et  eomplanatum ,  sont  restées  dans  le  genre  Didmna  de 
M.  Penoon  et  sont  la  base  du  genre  Didymium  de  Liftk< 
Deux  autres,  leBâidymium  tigrinam  et  farinaûeum,  sont  |ila- 
cées  dans  les  physarum  par  Persoon,  et  une,  le  didymium 
parietinum ,  est  le  Ueea  hieolor ,  Pers.  Voyes  I>idbrsia<  (  Lfm.  ) 

DIDYMOGHL«£NA.  {Bot,=: Fougères.)  Groupes  fructifères, 
alongés,  solitaires ,  recouverts  chacun  par  un  tégument  fixé 
longifudinalement ,  et  par  sa  partie  moyenne ,  sur  la  veine  des 
frondulcs,  et  s^ouvrant  de  droite  et  de  gauche  de  dehors  en 
dedans. 

DlDYMOCHL.ENA  SINUEUX  ;  Did^mocJilœna  sinuosa  ,  Dcsv.  ^ 
Journ.  bot.,  5,  tab.  2,  fig.  /<.  Stipe  et  côtes  des  fronrles 
recouvertes  d'écaillés  ;  frondes  dciiv  fois  ailées  :  fron.iules 
principales  linéaires-lancéolées;  les  secondaires  glabres,  rhom- 
boidales,  égales  à  la  base,  auriculées  en  avant,  et  à  bords 
sinueux;  fructification  presque  marginale. 

Cette  fougère  croit  dans  les  Indes  orientales;  elle  paroît 
devoir  rentrer  dans  le  genre  Diplazium,  (Lem.) 

BIDYMODON.  (Bot.^Moufêes.)  Did^9dê,  Brid.f  i>giiè/e- 


Digitized  by  Google 


«28  DID 

ien$s,  P.  B.  Urne  terminale  9  oblongiie,  uns  apophyte» 
péristome  àiniple  à- seize  ou  trente-deux  dents  filiformes  » 
libres,  mais  rapprochées  par  paires;  coiffe  fendue  latérale- 
aient;  fleurs  mâlei  axillaires. 

Ces  caractères, donnés  par  Hedwig,  Bridel  et  Schwspgrichen, 
ne  placent  dans  ce  genre  que  quatre  espèces  de  mousses*  - 
Le  genre  CynontodiuM  de  Hedwig,  qui  n'en  diffère  essentielle*  * 
ment  que  par  la  position  terminale  des  fleurs  mâles,  et  qui 
coiitieut  huit  espèces,  y  a  été  réuni  par  plusieurs  [botanistes 
(voyez  Cynodonuum).  Smith ,  Tumer,  Schradtr  ks  ont  rap- 
portés au  trichostoriiuiv.  Les  quatre  espèces  de  didjmodum 
croissent  en  Europe  dnus  h  s  endroits  tourbeux  ou  sablonneux. 
Elles  naissent  en  touOés  :  leurs  tiges,  simples  ou  rameuses, 
sont  longues  de  deux  à  six  lignes  j  elles  sont  garnies  de  petites 
feuilles  imbriquées,  et  portent  des  urnes  soutenues  par  des 
pédicelles  rouges ,  terminaux  j  longs  de  six  à  douze  lignes 
et.  privés  de  périchèze. 

•  DlOYiloooN  NAIN  :  Didjmodon  pusillum ,  Hedw.,  Musc,  f rond,, 
1 ,  p,  74,  tab,  28;  Pecand.,  FL  fr«,  n.**  1234.  Tige  simplei 
feuilles  ovales,  concaves  à  la  base»  puissubuléesj  urne  droite , 
ovale,  oblongue,  ggmie  d'un  opercule  oblique  et  en  bec 
à  la  pointe.  Se  trouve  en  Provence  dans  les  liei^x  sablon- 
neux, e3(posés  au  soleil  et  à  Fabri  du  venti  elle  croit  aussi 
dans  toute  TEurope  tempérée  et  boréale  :  elle  n'a*guèri;  plus 
d*un  pouce  de  bauteur* 

DiDYMODON  ROiDE  :  Did^odon  rîgidulum ,  Hedw.,  5^  cr.  3  , 
p.  8 ,  t.  4  ;  Decand. ,  Fl.  fr.,  n.**  1226,  Tige  rameuse  vers  le 
haut;  feuilles  lancéolées,  à  nervures  du  milieu  roides,  ter- 
minées en  pointe;  urne  droite,  oblongue,  munie  d'un  oper- 
cule conique,  ou  subulé  et  couihe.  Cette  mousse,  de  la  même 
grandeur  .que  la  prtrtdente,  se  trouve  sur  les  murs  ,  les 
pierres,  les  rochers,  en  France  et  dans  presque  toute 
l'Europe.  (Lem.) 

DlDViSAMIE  (Bot,),  nom  formé  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  domination  de  deux.  Linnseus  a  donné  ce  nom  à  la 
quatorzième  classe  de  son  système  sexuel ,  dans  laquelle  sont 
réunies  les  plantes  ù  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  grandes 
semblent  dominer  les  deux  autres  {lamium,  bruneliC)*  (Mass*) 

P1£B£L  (le}uivroL)f  voyez  Dosai.  (H.  C.) 
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*  DIECTOMIS.  (Bot.)  Genre  de  plantM  monocotylédones,  à 
Heofs  gljimacéeS)  de  la  famille  de»  graminéet ,  4e  la  pofygamie 
monoéeie  de  linnœuSf  oCTrant  pour  caractère  essentiel  de» 
épilletagémisés,  usiîJlores;  l'un  hermaphrodite,  sessîle;  l'autre 
neutre,  pédicellé.  Les  valves  du  calice,  dans  l-épiUet  her- 
maphrodite ,  sont  inégales  ;  Tinférieure  comprimée  en  ca- 
rène, munie  d'une  arête;  les  valve»  de  la  corolle  membrap 
neuses ,  l'inférieure  aristée  :  dans  réplUet  neutre  9  les  valve» 
du  calice  plane»,  aristées  ;  celles  de  la  corolle  mutlqucs  ;  trois 
•étamines,  deux  styles. 

Ce  genre  a  été  séparé  des  andropogon ,  avec  lesquels  il  a  de 
très-grands  rapports,  cl  établi  par  M.  de  Bcauvui5.  Ou  y  rap- 
porte Tespèce  suivante  : 

DiECTo.Mis  FASTiciÉ  :  DicctomU  fasHgîc^a ,  Palis,  de  Beauv., 
Agrost.y  102,  tab.  20,  fig.  5;  Kuiith  in  Humb.  et  BonpI., 

o\>.  ^en. ,  1  ,  pag.  195,  tab,  64,  Plante  de  i  Aniér>'qiie  méri- 
dionale, dont  les  liges  sont  droites,  lon^^ues  de  trois  pieds, 
glabres ,  rameu^tcs  à  leur  base  ;  les  rameaux  pubesceasau-dcsr 
sous  de  répij  les  feuilles  planes,  rudes  à  leurs  bords;  les 
gaines  glabres,  plus  courtes  que  les  entre-nœuds,  les  supé- 
rieures lâches,  sans  feuilles;  une  languette  très-longue,  lan* 
eéolée  ;  les  épis  solitaires,  terminaux,  longs  de  deux  pouces; 
leur  rachis  divisé  par  articulations  cunéiforme»  et  pileuse»; 
les  épillets  géminés,  uniflores  \  dans  l'hermaphrodite ,  la  valve 
inférieure  du  calice  pileuse  à  sa  base  et' sur  la  carène;  Taréte 
rude, «presque  droite,  trois  fois  plus  longue  que  la  valve  :  la 
valve  supérieure  linéaire ,  aiguif ,;  les  valves  de  la  corolle  un 
peu  plus  petites;  Tinférieure  bidentée,  surmontée  d'une 
arête  torse,  géniculée.  Dans  Tépillet  neutre,  les  valves  du 
calice  glabres;  l'inférieure  brune,  plane,  acumînée,  bifide; 
l'arête  de  la  longueur  des  valves  :  la  supérieure  blanche,  très- 
petite,  munie  d'une  arcte  droite,  un  peu  plus  longue  que 
la  valve  :  les  valves  de  la  corolle  glabres ,  blanchâtres,  mu- 
tiques  ,  lancéolées,  un  peu  i  iuicaves.  (I'uih,) 

DIÉMÊL.  (Mamm,)  Eldemui  donne  ce  nom  .comme  uu 
de  ceux  du  chameau  che^  les  Arabes.  (F.  C.  ) 

D1£RAD  EL  BAHK  (Ichth^oL)^  nom  arabe  de  Texocet  sau« 
teur.  V.  Exocet.  (H.  C.) 

DIÈKÉSILE.  {Bot.)  Il  est  de»  fruits  simple»  dont  le»  loges» 
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-faraëcs  par  des  yalyet  rentrantes  primitivement  soudées  les 
\  unes  aux  autres  par  les  côtés,  se  séparent  k  la  maturité  en 

parties  distinctes  qui  prennent  le  nom  de  coques.  M«  BCirbel 
•  nommé  ces  fruito  diérétiliens,  et  les  a  distribués  en  trois 
genres  :  le  crémocarpe,  ]e  regmate  et  la  diérésile.  Le  crémo- 
earpe,  fruit  particulier -à  la  famille  des  ombellifèies ,  est 
composé  de  deux  coques  toujours  closes,  qui  contiennent  cha- 
cune une  graine  renversée ,  périspermée ,  adhérente  à  la  paroi 
de  la  coque.  Le  regmate,  qui  caractérise  la  plupart  des  eu» 
phorbiacécs,  se  dépouillt'  ordinairemtiit  de  sa  substance  exté- 
rieure, et  ses  coques  à  deux  valves  s'ouvrent  par  un  uiouve- 
ment  élastique.  La  diérésile ,  fruit  très-variable ,  réunit  toua 
les  fruits  dîércsilif  ns  qui  ne  peuvent  prendre  place  avec  les 
créinoearpes  et  les  re;j(iiates. 

Il  y  a  des  diérésiles  a  deux,  coques  (ga/iam) ,  à  trois  coques 
(capucine),  à  quatre  coques  (c/crofffndruni  in/ôrtuiuiii/m),  à  cinq 
coques  (géranium),  à  six  coques  {^avaltra  arborea),  à  plusieurs 
coques  (alisma^plantago ,  mauve).  La  diérésile  adhère  au 
calice  dans  les  rubiacées;  elle  est  libre  dans  la  mauve.  Dans 
Talthsea,  les  coques  divergent  en  forme  d'étoile  ;  dans  le  géra- 
nium ,  le  lavatera  arhorea  ^  elles  sont  disposées  autour  d*un 
axe  conimun ,  qui  devient  libre  par  leur  chute  :  elles  s'ouvrent 
dans  le  géranium;  eUes  restent  closes  dans  U  capucine: 
Celles  de  Talthva  n*ont  qu'une  loge  ;  celles  du  trihulu^  en  ont 
plusieurs. 

Dans  la  cynoglosse  officinale ,  la  diérésile  a  l'aspect  d'un 

Cbnobion  (voyez  ce  mot).  Ses  coques,  peu  différentes  des 
érêmes  qui  composent  re  dernier  îruit,  sont,  comme  eux, 
attachées  à  un  axe  saillant. 

Dans  le  kalmia,  le  rhododendrum,  le  Hnum  perenne,  etc., 
la  capsule  s  approche  du  caractère  de  la  diérésile;  ses  loges, 
formées,  comme  dans  cette  dernière,  par  des  valves  ren* 
trantes,  se  séparent  également  lors  de  la  maturité»  mais  à 
moitié  seulement,  et  c'est  là  toute  la  d^Herence* 
^         J)iérésile  est  formé  d'un  mot- grec  qui  signifie  division*  (Mass«) 

D1£IVV1LLA«  (Bot,)  Ce  genre  faisoit  d'abord,  comme  es* 
pèce ,  partie  du  genre  Lonieer<i  de  Linnoïus.  11  en  a  été  ensuite 
séparé,  comme  devant  constituer,  par  ses  fruits  capsulaires  et 
nciQ  en  baie^  un  genre  particulier  «  offrant  pour  caractère 


Digitized  by  Googlc 


DIE  »î' 

«uenlsel  :  Un  calice  oblong,  k  cinq  dividoDS,  aceompagné  . 
de  4ewL  bfactées;  une  corolle  infundibuliform,  uiie  foti 
plus  loo^e  quele  calice;  le  limbe  â  cinq  découpures;  cinq 
jétamines  saillantes;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  le  stif* 
mate  en  téte ,  une  capsule  obiongue ,  à  quatre  loges  poly* 
apennef.  On  ne  rapporte  à  ce  genre  que  Tespéce  suivante  : 

DiaavittA  DE  TouRNEFORT  :  DitrvUUt  Toumefortii  ^  Miclu, 
Amer.;  Toufn.,  AcL  Paris, ,  1706,  tab,  7,  fig.  1;  Duham., 
Arbr.  j  1  ,  pag.  209,  tab.  87  :  Ditrvilla  humilis,  Fers.,  Synops,; 
Diervilti  lutea,  Pursh  ,  Amer.;  Lovicea  dicr^iiuu  Llim.  Ar- 
brisseau ilc  TAmériquc  septentrionale,  touîfu  ,  iiaut  de 
deux  à  quatre  pieds,  apporté  de  TAcadie,  par  le  chirurgien 
françois  Dierville ,  au  commencement  du  siècle  dernier,  et 
que  depuis  Ton  a  nrltivé  avec  fsuccès  dans  les  jarJiusde  l'Eu- 
rope. bt\s  racines  sont  traçantes;  elles  fournissent  des  tiges 
nombreuses,  glabres,  presque  simples;  les  rameaux  sont  lé- 
gèrement tétragones,  garnis  de  feuilles  opposées,  vertes, 
glabres^  un  peu  pétiolées,  ovales,  aiguc^,  ^nement  dentéeS', 
un  peu  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  un  peu  velues  à 
leurs  bords,  longues  d'environ  trois  pouces,  larges  de  deox. 
Les  fleurs  sont  jaunâtres,  légèrement  odorantes,  et  naissent 
en  bouquets  peu  garnis  à  rextr^mité  des  tiges,  ainsi  que 
dans  Taisielle  des  feuilles ,  soutenues  par  un  pédoncule  fili» 
forme»  Le  calice  est  divisé  à- son  limbe  en  cinq  découpures 
presque  filiformes,  accompagné. à  sa  bsse  de  deux  bractées 
opposées,  linéaires,  très-étroites  :  le  limbe  de  la  corolle  nn 
peu  irrégulier,  une  de  ses  divisions  velues  à  fintérieur;  une 
câpsole  obiongue,  un  peu  pyramidale,  à  quatre  loges,  ren« 
fermant  un  grand  nombre  de  semences  fort  petites.  Cet  af^ 
brisseau  croît  avec  facilité  dans  toute  sorte  de  terrain;  il  ne 
craint  pas  le  Iroid;  on  le  propage  de  drageons,  de  mar- 
cottes; il  trace  beaucoup  tt  lournit  quantité  de  rejets  enra- 
cinés :  il  est  très-propre  à  orner  les  bosquets  de  ta  fin  du 
printemps,  où  ses  fleurs,  qui  paroissent  à  cette  époque,  se 
succèdent  jusqu'aux  gelées.  (Poir.) 

DFES  HALCIONIDES.  (Ornith,)   Les  anciens  ont  ainsi 
nommé  les  jours  pendant  lesquels  ils  avoient  observé  que 
les  alcyons  ou  martins7péclieurs  faisoient  leur  nid^  (  Q»,  P») 
.  mkkLAHn  (Bot.)  vôyes  Divu,  (J.) 
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D2FFLUGIE  ,  Difflugia.  (Agastr.)  Genre  d'animaitx  mi- 
croscopiques, établi  par  M.  Léon  le  Clerc  pour  un  petit  ani- 
mal observé  rlansles  eaux  des  environs  de  Laval,  et  qu'il  es( 
fort  difficile  de  placer  conveDableinent  dans  la  série  animale, 
tant  il  i^oiis  paroft  encore  incomplètement  connu  $  ses  carac- 
tères, suivant  ces  observations  9  sont:  Corps  trés-petit,  gélati* 
neuit,  contractOe,  pourvu  de  tentacules  irréguUers  etrétrae- 
tiles,  contenu  dans  un  fourreau  ovale  «  formé  de  grains  de  sa- 
hle  agglutinés ,  et  tronqué  à  Textrémité ,  par  laquelle  sortent 
les  tentacules.  M.  Bosc ,  qui  parolt  avoir  essayé  de  l'observer  « 
dit  qu'on  peut  le  comparer  à  un  prêtée  qui  serott  recouvert 
d'un  tét  ;  car ,  ajoute-t-il ,  les  tentacliles  ont  positivement  l'ap- 
paiciicc  et  le  jeu  des  difflngenccs  de  ces  derniers.  (De  B. ) 

DIFFORMES.  (Entom.)  C'est  le  nom  sous  lequel  nous  avons 
désigné,,  comme  synonyme  d'anomides,  la  famille  naturelle 
des  ÎTisectes  orthoptères  correspondant  au  genre  Mante  de 
LinuœiM,  qui  coniprend  aussi  les  phyllies  et  les  phasmes. 
Voyez,  pag.  65  du  Supplément  au  2."  volume  de  ce  Diction* 
naire,  rarticie  Anomidës.  (CD.) 

DIGESTEUH*  (Chim.)  On  a  donné  ce  nom  k  la  marmUe 
de  Papin, 

Le  digesteur  est  un  vase  de  métal ,  ordinairement  de  cuivre 
allié  de  laiton  ,  de  forme  cylindrique ,  ou  renflé  par  le  bas, 
dont  les  bords  de  l'ouverture  dnt  été  tellement  usés  que  le. 
vase  peut*  être  hermétiquement  fermé  par  un  disque  de 
métal ,  que  Ton  y  maintient  fixé  au  moyen  d'une  00  de 
plusieurs  vis  de  pression.  * 

On  conçoit  que ,  si  Ton  renferme  un  liquide  dans  cet 
appareil  et  qu'on  Texpose  ensuite  au  feu,  le  liquide,  ne  pou* 
vaat  pas  se  réduire  en  vapeur,  pourra  être  échauffé  beau* 
coup  au-dessus  du  degré  où  il  entre  en  ébullition  sous  la 
pression  de  l'atmosphère,  si  toutefois  les  parois  du  vase  sont 
assez  fortes  pour  résister  à  la  force  expansive  du  liquide; 
niais,  la  force  de  cohésion  étant  limitée,  et  la  force  expan- 
sive du  liquide  étant  susceptible  de  8*accraitre  indéfiniment 
avec  l'élévation  de  la  température ,  il  s'en  suit  que  le  diges- 
teur pourroit  produire  une  explosion  comparable  à  celle 
d'une  bombe,  s'il  étoit  chauffé  sans  précaution  :  c'est  pour 
cette  raiM>n  que  Fapin  y  â  adapté  une  soupape,  qui  exige , 
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"pour  être  soulevée  »  des  fèrees  toujom»  moiadrès  que  ceUet 

nécessaires  pour  rompre  les  parois  du  vtse.» 

Pàpin  avoit  particulièrement  destiné  son  appareil  à  ramol- 
lir les  os,  afin  d'en  extraire  lacileinent  la  partie  nutritive, 
qui  ne  se  dissout  qu'en  très-petite  quantité  dans  Teau  sou»  ^ 
la  pression  ordinaire  de  ratmosphère,  • 

Ayant  eu  Toccasion  d'observer,  dans  les  expériences  que 
M.  Vîuiquelin  fit  sur  les  cheveux  et  auxquelles  je  coopérai, 
comi)ici7  le  dij^esteur  pouvoit  être  utile  pour  les  recherches 
chimiques,  et  en  même  temps  combien  il  presentoit  dv  difli- 
çuités  dans  son  usage,  je  fus  conduit  à  faire  -construire  le 
-digesteur  que  j'ai  appelé  distillatoire*  (Ch.) 

DIG£ST£UA  DISTILLATOIRË.  (Ckim.)  J'ai  donné  ce  nom 
à  un  appareil  qui  essentiellement  composé ,  i  d'un  digcs- 
teur  de  Papin  (royet  rarticle  précédent),  dont  la  cavité, 
parfaitement  cylindrique ,  reçoit  à  frottement  un  cylindre  d'ar? 
gent,  dont  le  bord  est  plié  et  perpendiculaire  à  Taxe  du  oy-  ' 
lindre  j  ce  bord  s'applique  exactemént  sur  le  bord  du  digesteur* 
Un  segment  de  sphère  en  cuivre  et  doublé  en  argent  ferme 
Touvertore  du  cylindre  d'argent,  en  s'appliquant  sur  son 
bord  et  en  l'embottant.  s.*  D'une  soupape  conique ,  qui  est 
reçue  dans  une  cavité  pratiquée  au  centre  du  segment  de 
aphère  servant  de  couvercle  au  digesteur.  Cette  soupape  est 
pressée  par  un  ressort  en  spirale,  dont  la  force  varie  suivant 
les  expériences  que  l'on  veut  faire,  et  dont  l'action  s'estime 
au  moyen  d'une  romaine.  Cc  ressort  est  rciilermé  dans  une 
boîte  en  cuivre,  percée  de  quatre  trous,  laquelle  se  visse 
sur  un  filet  qui  se  trouve  à  l'extérieur  du  couvercle.  3.**  D'un 
tube  qui  se  visse  sur  un  second  filet  placé  au-dessous  du 
précédent  :  il  renferme  la  boite  de  la  soupape;  c'est  pour- 
quoi il  est  plus  large  à  sa  base  que  dans  le  reste  de  sa 
longueur  :  ii  est  courbé;  à  son  extrémité  s'adapte  un  ajutage 
que  Ton  met  en  communication  avec  le  col  d'un  ballon  tu« 
bulé,  que  l'on  peut  faire  communiquer  à  des  flacons  de 
'Woulf  si  le  besoin  des  expériences  l'exige.  * 

'  Lorsqu'on  opère  sur'  des  matières  solides,  qui  pourroient 
être  projetées  par  le  liquide  dans  la  cavité  de  la  soupape , 
«près  avoir  introduit  ces  matières  dans  le  cylihdre  d'argent^ . 
on  mat  pardessus  un  disque  de  ce  métal ,  qui  est  percé  en 
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ëcumoire  et  qtti  porte- dai»  son  miUeii  un  gros  £1  d'argent 
terminé  en  croissant,  ^ 

'  Los  avantages  de  cet  appareil ,  dans  Tanalyse  des  madères 
organiques,  sont  Jes  suivans.  i.  L'eau,  Talcool,  Téther,  y 
^quièrent  une  ^idiide  énergie  ;  ils  deviciinciit  capables 
d  attaquer  des  Substances  sur  lesquelles  ib  nauroient  pas 
d'action  à  la  pression  ordinaire  de  ratraosphèrc.  2."  Ou  fait 
varier  la  tetiîpéralure  à  laquelle  les  matières  renfermées 
dans  U'  (li^'rsteiir  sont  exposées,  en  faisant  varier  la  force 
du  ressort  qui  presse  la  soupape.  3.**  On  recueille  les  produits 
qui  peuvent  se  volatiliser.  4»''  On  recueille  en  même  temps 
Teau,  ralcool  et  Téther,  qui  sont  volatilisés ,  et  qui  se  per- 
droient  si  Ton  opéroit  avec  le  digesteur  ordinaire  :  cela 
donne  le  moyen  de  connoitre  à  quelle  époque  il  faut  arrêter 
une  opération;  car,  si  Ton  a  divisé  la  capacité  du  ballon  en 
parties  correspondantes  à  la  capacité  du  cylindre,  sachant  le 
volume  de  liquide  que  Ton  a  mis  dans  celut-ci ,  on  peut  con- 
noitre le  volume  de  celui  qui  y  reste  par  le  volume  dn 
liifuide  qui  S'*est  condensé  dans  le  ballon  :  on  évite  par  là  que 
les  matières  organiques  se  charbonnent*  Un. autre  avantage, 
e*es|  de  recueillir  falcool  et  Téther,  et  de  les  fiiire  reservir 
à  plusieurs  traitemens.  5.**  On  peut  transvaser  sans  perte  les 
matières  contenues  dans  le  <  \  Imdre  d'argent ,  paict;  qu  li  est 
beaucoup  plus  facile  à  manitr  que  le  cylindre  de  cuivre. 

Je  renvoie,  pour  de  plus  grands  détails,  à  un  Mémoire 
oij  j'ai  décrit  cet  appareil  (Annales  de  chimie,  tom.  96, 
page  141  ),  sans  lequel  je  n'aurois  pu  faire  l'analyse  du  liége, 
d'un  sédiment  gris  qui  se  précipite  de  l'infusion  de  noix  de 
galle,  etc.  (Ch.) 

PIGËSTION.  {^Qdm»)  Opération  par  laquelle  on  expose 
deux  ou  plusieurs  corps  à  une  douce  chaleur  pendant  un 
temps  plus  au  moins  long. 

La  digestion  se  fait  ordinairement  dans  des  balons,  dana 
do»  matras,  en  un  mot,  dans  des  appareils  qui  n*ont  que  de 
très-petites* ouvertures  en  comparaison  de  leur  capacité* 
^  Ordinairement  on  place  les  vaisseaux  digestoirci  dans  un  bain 
de  sable.  (Cs.) 

DIGESTION.  {Phy&ioU)  Cette  fonction  consiste  dans  la  sépa< 
rationr  et  Tabsorption  du  suc  noumcier  des  matières  ali» 
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meiitaires,  et  dans  Tcxpuliion  de  la  partie  de  ces  matières 
4tti  ne  sont  point  propres  a  la  nutrition.  Elle  n^est  admise  que 
chez  les  animaux ,  quoiqu'il  j  ait  quelque  chose  d'analogue 
dans  la  nutrition  des  plantes,  e*est-à-dire,  une  absorption  et 

une  expulsion ,  en  un  mot  «ne  force  élective- 
La  digestion  s'opère  dans  des  or*?MTies  particuliers ,  qui  pré- 
sentent des  variations  infinies  de  slructure,  depuis  les  animaux: 
où  ils  forment  un  taual  plus  ou  moins  irrégulier  (voyez 
Estom  ac  et  Intestins),  jusqu'à  ceux  oh  ils  semblent  se  icduireà 
une  siinpie  eavité.  «  L'organe,  ditM.  G.  Cuvier,  dans  lequel 
^  s  opère  le  premier  acte  de  la  nutrition,  est  une  coiitiniiation 
delà  peau,  et  se  compose  de  lames  scnil)hihles  aux  siennes; 
«  les  tibres  mêmes  qui  l'entourent,  sont  analogues  à  celles  qui 
«  adhèrent  à  là  iace  interne  de  la  peau  ,  et  qu'on  nomme  le 
«  panicule  charnu  :  il  se  fait  dans  tout  rintérieur  du  canal 
«  une  transsudation  qui  a  des  rapports  avec  la  transpiration 
«  cutanée ,  el  qui  devient  plus  abondante  qqand  celle-ci  est 
it  supprimée.  La  peau  exerce  même  une  absorption  fort  ana- 
«  logue  à  .celle  des  intestins*  * 

Les  organes'de  la  digestion  sont  en  rapport  médiat  avec  le 
reste  de  l'organisation,  ou  en  rapport  direct;  c'est-à-dire  que 
•le  suc  nourricier  ,  dans  le  preznier  cas ,  passe  dans  le  sang  avant 
de  s'assimiler  au  corps  (les  mammifères,  les  oiseaux,  etc*)* 
.•et  que ,  dans  le  second ,  il  va ,  sans  intermédiaire ,  se  confondre 
aux  diverses  parties  qu'il  doit  entretenir  (les insectes,  etc.)* 
Lesali'niens,  en  traversant  ces  organes,  sont  imbibés  de  divers 
sucs  (voyez  Bii.f),  qui  sont  destinés  à  faciliter  la  digestion, 
c'est-à-dire,  la  séparation  et  peuf-Otre  même  ia  iuiaiation  du 
fluide  nourricier.  Ce  ihiuie  prend  le  nom  de  Chyie  (voyez 
ce  mot)  dansles  animaux  vertél>réset  à  sang  ronge,  lorsqu'il 
passe  des  intestins  dans  le  sang  par  les  vaisseaux  lactés.  (F.  C.) 

DIGJTAIHE  {Hol);  Digitaria,  Halîer.  (îcnre  déplantes, 
de  la  famille  des  graminées ,  Juss. ,  et  de  la  triandrie  di- 
^nie,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères  sont  les  suî- 
vans  :  Calice  de  deux  glumes  uniflores  ,  serrées  contre  la 
corolle,*  la  glume  extérieure  munie,  à  sa  base  ,  du  rudiment 
d'une  troisième  glume;  corolle  de  deux  balles,  dontVcx(é- 
rieure  embrasse  rintérieure-;  trois  étamines;  un  ovaire  supé* 
rieur,  surmonté  de  deux  Myles  k  stigmates  plumeux  ;  une 
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graine  lihre ,  à  peine  sillonnée.  Ce  genre  eomprend  une 
vingtaine  d*espèces  répanduet  dam  les  différentes  parties  du 
inonde  et  dans  divers  climats.  Comme  aucune  d'elles  ne  pré* 
sente  rien  d'intéressant  ,  nous  parlerons  seulement  de  trois 

espèces  qtii  croissent  naturtllfiiieiit  en  France, 
'  DiciTAiRE  i\OCGE  :  Digitaria  sanguinalis  ,  Pers.,  Synops. ,  i ,  p- 
84;  Panicum  sanguinale ,  Linn. ,  Spec.  84;  Schreb.,  Gram.  1  , 
p.  lio.  t.  iG.  Ses  liges  sont  coucliées  à  leur  base  ,  redres- 
sées dans  le  reste  de  leur  longnenr  .  liantes  de  douze  à  dix- 
huit  poures  ,  g:!rnies  de  feuilles  un  peu  velues,  surtout  en 
leurs  gaines.  Ses  fleurs  sont  verdàtrcs ,  ou  le  plus  souvent 
rougeàtres ,  tournées  toutes  d'un  même  c6té  et  disposées  au 
sommet  des  tiges  sur  quatre  à  six  épis  placés  en  manière 
de  digitatious;  leurs  glumes  sont  fort  inégales  entre  elles,  et 
Textérieure  est  très -légèrement  pubescente  sur  ses  bords. 
Cette  plante  est  commune  dans  les  champs  cultivés  et  les 
lieux  sablonneux,  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  dans 
une  grande  partie  de  l^urope. 

-  DiciTAiRE  ciuAr  ;  Digitaria  ciliariê,  Kœl.-f  Grom.  27  j  jPtfiti- 
ctffii  ciUarej  Willd.,  Spee,  1 ,  p.  344*  Cette  espèce  a  tout  le 
port  de  la  précédente  ,  mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs 
ciliées.  Elle  croit  en  Allemagne  et  dans  le  midi  de  la  France- 

PiGiTAinE  GLABEB  ,  Digitoria  glahra;  S^niheritma  glabrum, 
Schrad. ,  FL  germ,  1 ,  p.  i65  ,  t.  3  ,  f,  6.  Cette  plante  ne 
diffère  point  des  deux  précédentes  par  le  port  ;  mais  elle 
s*en  distingue  aisément,  parce  qu'elle  est  glabre  dans  toutes 
ses  parties  ,  ordinairement  un  peu  plus  basse  ,  et  surtout 
parée  que  ses  glumes  sont  ovales  et  égales  eutre  elles.  Elle 
croît  dans  les  champs  et  les  lieux  cultivés,  en  France,  en 
Allemagne.  (  L.  D.  ) 

DICxITAI^  AURORE  ou  PANACHÉ.  [Bot,)  C'est  le  nom 
que  l'auiet  donne  au  clavaria  digUellus  de  Schsiier,  Fung, 
Bav*y  292  et  526,  (  Lem.) 

*  DIGITAL  BLANC,  ou  LA  MAIN  DE  L'HOMME  (Bot,= 
Oiamp.),  figuré  par  Paulet  (Champ.,  2  ,pag.42o,  pl.  192  ,fig.iy 
2,3).  C'est  encore  une  espèce  de  clavaire  qui  imite ,  en 
quelque  sorte par  ses  groupemens,  la  main  de  Thomme. 
Elle  est  d*un  blanc  satiné  ,  longue  de  deux  ou  trois  pouces; 
ses  sommités  sont  d'une  légère  teinte  roinse;  ses  doigts,  q[iii 
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aont  autant  d'individus  pressés  les  uns  contre  les  autres , 
sont  fibreux,  soyeux  et  firagiles.  On  la  trouve  fréquem- 
ment ,  dit  Paulet ,  à  THÔtel-Dieu  de  Paris;  en  automne^  sue 
les  fanons  qui  servent  h  Tappareil  des  fracturef  el  qui  sont 
de  bois  blanc.  Lémery  parolt  avoir  examiné  le  premier  ce 
champignon  (Dictionn.  des  drog. ,  pag.  358  ,  s»*  édit«,  1714)- 
(Lem.  ) 

DIGITALE  (  Bo/.  )  ;  Digitalis  ,  Linn.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  person nées  ,  Juss. ,  et  de  la  dnJjiianuc  anjgio" 
spermie,  Linn.  Ses  ))riju  i^aux  caractères  sont  les  suivanô: 
Calice  de  cinq  folioles  iii<'gaies,  p(  i^ist  nitcs ;  corolle  mono- 
pétale ,  tubuk'c  à  sa  base  ,  ensuite  tlar^ic  ,  ventrue,  beau- 
coap  plus  grande  que  le  calice  .  h  limbe  oblique  ,  partagé 
en  quatre  lobes  inégaux  ;  quatre  étauiines  didynaïues,  avmt 
leurs  filamens  attachés  à  la  base  du  tube  et  portant  des  anthères 
à  deux  lobes;  un  ovaire  supélieur,  à  style  simple  ,  terminé 
par  un  stigmate  presque  ovale  ;  une  capsule  ovale  ou  coni-f 
que ,  à  deux  valves  et  à  deux  loges ,  contenant  des  graines 
nombreuses* 

Les  digitales  sont  des  plantes  herbacées  ou  suffrutescentes, 
à  feuilles  alternes  y  et  à  fleurs  disposées  en  grappe  termi- 
nale. Les  espèces  connues  y  au  nombre  de  quinze  è  seise, 
sont  presque  toutes  naturelles  à  Pancien  continent*  Nous  allons 
parler  des  principales* 

D16ITALI  pooarajta  :  Digitalis  purpurea^  Linn.  ,  Spec»  866  ; 
Bull.,  Herh.,  t.  si.  Sa  tige  est  herbacée,  glabre  ou  légère- 
ment pubescente  ,  simple  ,  haute  de  deux  à  trois  pieds  , 
garnie  de  feuilles  ovales-lancéolées  ,  presque  cotonneuses  , 
molles  au  toucher,  dentées  en  leurs  bords.  Ses  ileurs  sont 
grandes,  purpurines,  agréablement  tachetées  intérieure- 
ment, pendantes,  nombreuses,  tournées  d'un  même  coté , 
et  disposées  en  une  longue  grappe  simple  et  terminale. 
Cette  plante  croit  dans  les  bois  et  sur  les  collines  en  France 
et  dans  plusieurs  autres  parties  de  r£urope  tempérée  et 
naéridionale. 

La  digitale  pourprée  aune  laveur  très-amèrC)  iointe  à 
<    un  peu  d*àcreté  :  elle  est  fortement  émétique  et  purgative  f 
nais  on  ne  Pemploie  que  peu  ou  point  en  médecine  sous  ces  . 
rapports 9.. parce  qu'elle  agit  souvent  avec  trop  de  violence 
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lorsqu^on  la  donne  à  des  doées  un  peu  élevées.  Administrée  au 
contraire  en  petite  quantité  à  la  fois,  sa  manière  d*agir  est 
tonte  différente  ;  elle  rallentit  le  plus  souvent  les  battemens 
du  cœur et  elle  augmente  la  sécrétion  des  urines.  Quand 
on  veut  employer  la  digitale  sous  ces  derniers  rapports,  il 
faut  commencer  par  en  donner  seulement  un  demi-grain  à  un 
grain*  On  en  a  proposé  Tusage  dans  la  phthisie  pulmonaire , 
les  anévrismes  du  eœur  et  des  gros  vaisseaux ,  les  scrofules , 
le  croup ,  les  hydropisies.  C'est  principalement  dans  ces  der^ 
nières,  lorsqu'elles  étoient  essentielles  et  non  causées  par 
des  lésions  organiques ,  qu'elle  a  ^u  le  plus  de  succès. 

Digitale  a  fleurs  rosks  ;  Digitalis  min  or ,  Lion.,  Mant,j 
5C7.  Cette  espèce  s'élève  moitié  ii»oiii^  que  la  preceiicnte  ; 
ses  feuilles  sout  vertes  en-dessus  et  en-dessous,  chargées  de 
quelques  poils  lâches;  ses  ileurs,  d'un  rose  tendre  ,  ont  le 
lohe  supérieur  de  leur  corolle  légèrement  bifide  .  et  elles 
y  forment  une  grappe  peu  garnie.  £Ue  est  indigène  de  l'Es- 
pagne. 

Digitale  poftpi:RKscr:NTF.  ;  Di'^italis  purpurascens ,  Roth  .  Ccr- 
tal.  2,  p.  C'2,  Sa  tige  est  herbacée,  un  peu  pubescente;  ses 
feuilles  sont  glabres  en-dessus  ;  ses  fleurs,  d'un  pourpre  pàle, 
formené  une  grappe  penchée  à  son  sommet,  et  le  lobe  su* 
périeur  de  leur  corolle  est-  obtus  et  échancré.  Cette  plante 
croft  en  Allemagne. 

DicrrALE  xAONAtaE;  DigiUUis  oehrokuea^  Jacq.,  Flar.AuêL, 
vol.  1.,  t.  57.  Sa  tige  est  herbacée,  haute  d'un  pied  et  demi 
à  deux  pieds ,  simple ,  un  peu  velue ,  garnie  de  feuilles  lan* 
céolées,  amplexieaules,  à  peine  dentées,  glabres  en-dessus, 
velues  en  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  îaunàtres ,  tachetées 
de  pourpre  intérieurement,  et  légèrement  velues  extérieu* 
rement.  Celte  plante  crott  dans  les  lieux  montagneux ,  ea 
France ,  en  Suisse  .  en  Allemagne. 

Digitale  jaune  :  Digitalis  lulea,  Lînn. .  cSpf  i-.  .007  .  Jacq, . 
Horf.  Vind.,  2,  t.  io5.  Cette  espèce  diffère  de  l'espèce  pré- 
cédente par  sa  lige  plus  élevée  ,  glabre  ;  par  ses  feuilles 
plij.s  étroites ,  sensiblement  dentées  eu  Jeurs  bords  ;  par  ses 
fleurs  plus  petites,  uims  plus  alonge  t-s  .  uiuiiis  ventruw.  dis- 
posées, en  une  grappe  trè^îongue  ,  ti  ès-cjarnie  :  les  corolles 
&ont  d'un  jaune  uniforme  ,  et  elles  ont  leurs  loiyes  pointus* 
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Cette  plante  cfott  dmt  lék  temiiis  sablonneux  en  Franee  et 
en  Italie* 

D16ITALB  mauemEusE;  DigUaUs  firruginea^  Lion*,  Spetf,, 
S67*  Sa  fige  est  herbacée ,  haûte  de  troia  k  cinq  pieds,  sou^ 
vent  simple,  garnie  de  feuilles sessiles ,  oblongues  ,  lancéo- 
lées, glabres  en -dessus,  velues  en  leurs  bords*  Les  fleurs 
sont  d'un  launv  ferrugineux ,  très-nombreuses ,  dispo.^es  en 
un  long  épi  droit  :  elles  se  font  remarquer  par  le  lobe  infé- 
rîeur  de  leur  curoljc ,  qui  est  très-alongé  etlanuglneux.  Cette 
plante  croit  uaturellement  en  Italie  et  dans  le  Levant. 

DiGiTALE'OBscr  RE  ;  Digilali&  obsci/r^a  ,  Linn,,  Spec,  867.  Sa 
tige  est  un  peu  ligneuse  dans  &<i  partie  inférieure  ,  divisée  en 
quelques  rameaux  redressés,  hauts  de  douze  à  quinze  pou- 
ces, garnis  de  feuilles  linéaires- lancéolées  ,  senii -amplexi- 
caules.  Ses  corolles  sotjf  d'un  jaune  foncé  et  roussàtrc  ou 
d'une  couleur  rougeàtre  mêlée  de  brun  ;  elles  sont  velues 
en  leur  bord,  et  leur  lobe  supérieur  est  échancré.  Cette 
plante  est  originaire  de  l'JE^pagne  :  on  la  cultive  dans  ica 
jardins. 

DiciTALE  DES  Canaries  :  DigitoUi  eanariensU ,  Linn* ,  Spee* 
8^8  ;  DigUaUs  aeanihoiétSj  etc. ,  Commel.,  Horf*  3 ,  p.  io5,  tw 
6§*  Cette  espèce  est  un  arbrisseau  médiocrement  rameux  ^ 
^ui  s'élève  à  la  baptenr  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ses  fouilles 
sont  lancéolées ,  sessiles ,  glabres  en-deasus ,  légèrement  ve- 
lues enodessous.  Ses  fleurs,  d'un  beau  (aune  safrané ,  légère- 
ment pédicnlées ,  borîsontales ,  forment  une  grappe  simple 
au  sommet  de  cbaqife  rameau  ;  elles  sont  remarquables  pat 
le  lobe  supérieur  de  leur  corolle^  qui  est  plus  lotig  que  Via- 
férieur.Xette  digitale  est  originaire  des  Cananes,  et  on  la 
cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  la  beauté  de  ses  flenrs, 
qui  durent  ou  se  succèdent  les  unes  aux  autres  pendant  une 
partie  de  l  été.  Il  iaut  la  jjlanter  en  terre  de  bruyère  ei  la. 
rentrer  dans  l'orangerie  pendant  i  hiver. 

Digitale  de  Madère;  Digitalîs  sceplrum^  Linn,  61$,  Suppl. 
282.  Sa  tige  est  ligneuse,  divisée  en  rameaux  vcli.s,  garnis 
de  feuilles  oblongues, spatulécs ,  acuminées .  fit  tlt^  c^  eu  s-ie, 
glabres  en  -  dessus  ,  blanchâtres  et  hérissées  de.  poi  I  s  m  .ics- 
sous.  I-es  fleurs  sont  pendantes  ,  ramassées  nu  sominri  de 
cba^ue  xamcau  ca  .uilc.  grappe  ovale ,  pédonculéc ,  ûaui  la 
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partie  supërieiu'ie  9  avant  son  parlait  développctneiil  9  est 
teminée  par  une  âorte  de  toupet  fomé  par  les  bractée» 
linéaires,  fort  longues,  qui  aoconipagnent  les  fleurs.  Cette 
plante  croit  .dans  les  bois  de  Ftl^  de  Madère.  (L.  D.) 

DIGITALE.  (Je^^of.)  D*aprés*M.  Bosc,  on  donne  vuW 
gairement  ce  nom  aux  plus  petits  saumons.  (H.  C.) 

DIGITALE  FAUSSE.  On  a  donné  ce  nom  vulgaire  à  la 
cataleptique,  dracocephalum  tu-giniavuin.  (J.) 
-  DIGITALE  OHIKNJ  ALii.  (  Bot.)  On  a  indique  sous  ce  nom 
le  sésame,  sesanium  oruntule,  Desportes,  parmi  les  plantes  de 
Saint-Doniin^iie .  cite  la  même  sous  !e  nom  âegigeri  ouseuelif 
digitalis  ajricana,  et  Nicol&on  le  répète  après  lui.  (J.  ) 

DIGITALES.  (Foss,)  On  a  quelquefois  désigné  sous  ce 
nom  les  pointes  d'oursins,  les  solcns,  les  bélemnites  et  les 
dentales  fossiles.  (D.  F.) 

•  DIGITÉE  [Feuille]  ,  {Bot,)  :  composée  de  folioles  qui  ,  comme 
autant  de  digi talions,  terminent  le  pétiole  commun ,  au  lieu 
d'être  disposées  sur  ses  deux  edtés  (lupin,  marronier  d'Inde). 
(Mass.) 

DIGITÉE-FENNÉE  [Feuiub].  (Bol.)  Bans  la  feniUe  digitée 
le  pétiole  commun  est  terminé- par  des  folioles;  ici,  il  est 
terminé  par  des  pétioles  secondaires,  et  c'est  sur  les  c6tés.de 
ces  pétioles  que  les  folioles  sont  attaclvées.  Cette  feuille , 
suivant  que  les  pétioles  secondaires  sont  au  nombre  de  deux 
(mimosa  purpurea),  de  trois  {hoffmanmegia) ,  de  quatre  (mi-' 
mosa  pudica),  etc.,  prend  le  nom  de  bidigitée- pennée,  tri* 
di^ilée  -  pennée  ,  etc.  (Mass.) 

•  DIGITELLl.  (Bot.)  Le  Book,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Tragus ,  donne  ce  nom  aux  clavaires  coralloïdes  ^  appelées 
mareiW  par  Césalpiji.  Voyez  Clavàiaes.  (Lem.)  • 

DIGITELLUS  de  Paulet  {BoL),  Prosp. ,  pag.  34,  Voyei 

plGITAL  BLANC.  (  LeM.) 

DIGITÉS.  {Bot.)  Petite  famille  établie  par  Paulet  dans  son 
genre  du  Doigtier  ,  et  qui  comprend  deux  espèces  sentblaiiles 
à  deux  doigts  réunis  :  Tune  est  le  Dicital  blanc  ou  la  main 
PB  L*HOMME ,  l'autre  est  le  Dicital  AuaoaE  ou  panaché.  Voyes 
ces  mots,  (Lbm.  ) 

DIGITIGRADES.  (Mamm.)  On  se  sert  de  ce  nom ,  en  histoire 
AAturelle,  poojr  désigner  collectivement  lesanimaux  et  surtout 

X  ....  .  -  ,  ,        .  • 
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les  mammifères  oxcuLÉs  (voyez  ce  mot),  qui  dans  la  marche 
ii*appuient  sur  le  soi  que  Textrémité  des  doigts  :  teb  sont  les 
chiens,  les  chats,  etc.  (F.  C.) 

DIGLOSSUS.  (Bo/.)  \Corymhijtr..  in^.  ,  Sjnge'ricsic  polygamie 
superflue^  Linn.]  Ce  nouveau  genre  déplantes,  que  nousavons 
établi  dansla£uniUedessynanthérées  (Bull.  delaSoc.philom., 
Mai  i8i7)>  appartient  à  la  tribu  des  hëlianthëes ,  et  à  la  sec* 
tien  naturelle  des  héliantiiée^tagétinées ,  dans  laquelle  nous 
le  plaçons  immédiatement  auprès  du  lagetet,  dont  il  n'est  peut- 
être  qu^un  sous-genre.  En  effet ,  le  digUnsus  ne  diffère  essen- 
tiellement én  tagetes  que  par  sa  couronne  ^  composée  seulement 
de  deux  ou  trois  fleurs  au  plus ,  situées  du  même  c6té ,  et  en- 
tièrement ou  presque  entièrement  cachées  dans  le  péiicline. 
Il  a  au^si  quelque  rapport  avec  notre  crjptopetahn, 

La  calathide  est  demi-couronnée  »  tantôt  discoïde  ,  tantôt 
quasi-radiée  ;  composée  d^un  disque  multiflore ,  régulariflore , 
androgyniflore  ,  et  d'une  demi-couronne  bi-triflore ,  liguli- 
flore,  féminiflore,  tantôt  inradiaiite  ,  tantôt  quasi  -  radiante. 
Le  péricline ,  presque  égal  aux  fleurs  du  disque  ,  et  subcy- 
lindrucé ,  est  plécolépide  ,  formé  de  cinq  à  six  squames  uni- 
sériées,  entrcgrelfëes  ,  uninen'ées,  glanduliféres  ,  arrondies 
au  soinmet,  qui  porte  un  petit  appendice  sétiformc.  Le  cli- 
nanthe  est  conique,  inappendiciilé,  fovéolé.  Les  ovaires  sont 
grêles,  striés;  leurs  aigrettes  ,  plus  longues  que  les  corolles, 
sont  composées  de  squamellules  peu  nombreuses ,  unisériécs: 
les  unes  palëiformes  et  plus  courtes  ;  les  autres  triquétres- 
filiformes  ,  barbellulées ,  alternant  avec  les  premières*  La  lan- 
guette des  fleurs  femelles ,  toujours  très-petite  et  souvent 
anomale ,  est  tantôt  plus  courte  que  le  style  et  entièrement 
incluse  dans  le  péricline ,  tantôt*  plus  longue  que  le  style  et 
un  peu  exserte*  . 

Le  BiGLOssB  VA&iABCB  (Dîgtositfs  variaiitU ,  H,  Cass*)  est  une 
plante  herbacée,  probablement  annuelle ,  haute  de  six  p  o  u  ces , 
glabre;  à  tige  rameuse,  un  peu  diffuse ,  tortueuse .  stnéc  ,  a 
feuilles  opposées ,  pinnées,  linéaires,  grêles,  dont  ks  pinnules 
sont  linéaires  5  et  munies  de  très-petitts  dents  rares,  aculéi- 
formcs  ;  il  calathides  portées  sur  de  longs  pédoncules  grêles, 
axillaires  et  terminaux  ,  et  composées  de  fleurs  jaunes.  Nous 
avons  observé,  dans  L'herbier  de  J^.  de  Jussieu ,  deux  échan^. 
i3.  i6 
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tiUont  de  cette  e$péce  «  recueillis  au  Mrou  par  Joseph  de  Ju^ 
sieu  :  la  calathide  est  discoïde  dans  Tun  ^  et  quasi-radiée  dans 
l'autre  ;  il  y  a  encore  entre  eux ,  sur  d*autres  points  y  plu- 
sieurs différences  asset  légères.  Doil-on  les  considérer  comme 
constituant  deux  espèces  ou  deux  variétés  P  (H.  Cass.) 

DIGRAMME  (Ich^h/o/.),  nom  spécifique  d'un  labre  dé- 
toiivcrt  par  Cominerson.  Voyez  Labre.  (H.  C.  )  ^ 

DIGSULU.  (Orn/Vh.)  L'hirondelle  de  rivage,  hirundo  ripa- 
ria ,  Linn. ,  porte  en  Norwége  ce  nom  et  celui  de  sand^uLu, 
(Ch.  D.) 

DIGYN£[FtEua],  (iBo^.)f  ay^t  deux  pistils.  Voyez  Dicynie. 

(Mass.) 

DIGYNIE  (Bof,),  nom  composé  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  deiue  femmes.  Dans  les  treize  premières  classes  de 
son  système  sexuel,  fondées  sur  le  nombre  des  étamines, 
LinnœuSy  ayant  établi  les  ordres  sur  te  nombre  des  pistils, 
indique  par  le  nom  de  Digynie  le  deuxième  ordre,  qui  réunit 
les  plantes  pourvues  de  deux  organes  femelles  ( pistils ,  styles 
ou  stigmates  sessiles).  (Mass») 

DIK-SMOULER  (OmitH.)  L*oiseau  ainsi  nommé  dans  Ges>  > 
ner  est  le  troglodyte,  motaeiUa  troglodytes ,  linn.  (Ch.  D.) 

DIKAlA  PIKAUZA.  (Omith.)  %c  pluvier  social,  cluira- 
dnus  gregarius,  linn.,  porte  en  Sibérie  ce  nom  et  celui  de 
jpitehik,  (Cn*  D«) 

DILADILA.  {Bot,)  L'arbre  des  Philippines  qui  porte  ce 
nom  a,  suivant  la  description  tt  la  figure  données  par  Ca- 
melli,  un  fruit  ovale,  aplati,  contenant  une  seule  graine, 
de  même  forme ,  attachée  par  le  côté.  Ce  caractère  lui 
donne  beaucoup  d'afiinité  avec  quelques  légumineuses,  et 
particulièrement  avec  le  pungam,  jiMn^amia,  ou  avecTaruiira. 

(j.) 

DlI^\SKAKJbK  {Ornith.),  nom  islandois  du  pélican,  pe^* 
canus  carho  .  Linn.  (Ch.  D.) 

DILATKIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédon  es,  à 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  iridées^  de  la  triandrie 
monùgynit  de  linnieus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Une  corolle  velue ,  à  six  divisions  très-profondes ,  penia- 
'tantes;  trois  étamines  fertiles;  une  anthère  plus  longue  que 
les  autres,  portée  sur  un  filament  plus  court;  trois  autres 
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filament  stériles  et  fort  couiLs  ,  un  ovaire  inférieur;  un 
style;  un  stigmate  simple.  Le  irait  est  uue  capsule  globu- 
leuse, très-veiue,  à  trois  loges,  à  trois  valves,  une  semence, 
clans  chaque  loge. 

Ce  genre  se  distingue  par  ses  fleurs  velues  extérieure- 
ment, disposées  en  corytnbe  terminal  et  en  panicule  :  son 
principal  caractère  porte  sur  les  étamines,  dont  trois  seule- 
ment sont  fertiles ,  pourvues  d'anthères  ;  en  quoi  U  diffère 
de  VargoUuia^  4{ui  en  est  très-voisin,  mais  pourvu  de  aîx 
étamines  fertiles  :  Tun  et  l'autre  sont  très^rapprochëa  du  wa» 
éhendorfia*  Les  feuilles  sont  simples;  les  radicales  engainées 
comme  celles  des  glayeuls.  La  plupart  des  espèces  sont  ori^ 
ginaires  du  cap  de  Bonne-Espérance..  On  distingue  les  sui- 
vantes : 

DiiAT&is  A  coRYMBEs,  Thunb. ,  Smith,  Èxot,  tab.  16;  X)i- 
latris  umbeLlala  ,  Liiiii.,  Sup.;  IVachtndorJia  umhelLata  ^  Linn. , 
Syst,  ;  Ixia  hirsuta,  Linn.,  MarU,;  Dilatris ,  Berg. ,  Cap., 
tab.  3,  fîg.  6.  Toute  cette  plante  est  blanchâtre  et  vtiue, 
excepté  les  feuilles  ;  sa  racine  est  fibreuse;  ses  feuilles  ra- 
I  dicales  sont  lisses,  droites,  assez  semblables  à  celles  des  sou- 
chets;  les  caulinaires  alternes,  auiplexicaules ,  courtes,  lan- 
céolées, peu  nombreuses;  les  fleurs  disposées  en  corymbe 
rameux,  presque  ombelliforme ,  de  couleur  purpurine  en 
dedans }  les  divisions  de  la  corolle  ovales.  Le  Dilatris  ixioîdes , 
Lamk*,  EncycL,  a,  pag.  aSa,  est  si  peu  différent  de  Tes- 
pèce  précédente,  qu'il  est  très -probable  qu'il  doit  lui  ap- 
partenir :  les  fleurs  sont  purpurines;  leurs  divisions  ovales  ; 
les  élamines  plus  alongées. 

Dilatris  visqvbusb:  Dilatrii  viicosa^  Linn.,  Sup,;  Lltmk*, 
JU.,  tab.  34.  Ses  tiges  sont  velues.  Hautes  de  huit  à  dix 
pouces  :  les  feuilles  radicales  glabres,  comprim,ées;  les.  cau'* 
îinaires  courtes  9  alternes;  les  supérieures  velues:  lescorymbes 
chargLi.  de  poils  roussàtres  et  visqueux;  les  divisions  de  la 
corolle  éti'oias,  linéaires.  Dans  le  Dilatris  paniculata,  Linn., 
SuppLf  les  fleurs  sont  d'un  pourpre  jaunâtre;  leurs  divisions 
lancéolées;  les  panicules  oblongues,  vlIuls  et  visqueuses. 
Toutes  ces  plantes  naissent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  • 
Dilalris  hcxandra,  Lamk. ,  /.  c. ,  n.**  4^  t^oi*  ^'^re  rapporté  au 
genre  Argolasia.  11  se  rapproche  de  ïturUicra  de  Uich, ,  i  i. 
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Amer. ,  i ,  tab.  4  ;  cette  dernière  plante  n^a  que  trois  étamin es, 

et  sous  ce  rapport  doit  être  placée  parmi  les  dilatris.  (Poir.) 

DTLEG,  DILl.  (Bot.)  Les  Arabes,  suivant  Dalechamps, 
donnent  ces  deux  noms,  et  plusieurs  autres  encore,  au  pas- 
tel,  isatis  tincloria.  (J.) 

DÎLEGINE  (Bof,),  épithète  par  laquelle  Micheîi  désigne 
les  champignons  du  genre  Agaric  us ,  qui  sont  tendres,  frêles^ 
À  tiges  minces  et  qui  se  réduisent  en  eau.  (Lem.) 

DILEPYRUM.  {BoL)  Genre  de  plantes  monocotylédones  k 
fleurs  glumacéesy  de  la  famille  des  graminées ^  de  la  triandrie 
éigyfiÂt  de  Linnsus,  qui  a  des  rapports  avec  les  agrostis^  et 
ae  eamctérîse  par  un  calice  à  peine  visible ,  uniflore,  k  deux 
valves  frangées  on  dentées  ;  une  corolle  à  deux  valves,  pi- 
leuses k  l^ur  liase;  la  .  valve  extérieure  munie  d'une'  arête  } 
trois  ëtamines;  deux  styles;  line  semence  libre* 

Ce  genre  est  le  même  que  le  inaMen^^rgia  de  Willdenow* 
Il  èsut  y  rapporter  l'csp^e  suivante  : 

DiLSPYauM  A  PETRBs  ftsuas  ;  DiUpyrttm  mùmtjflorum^  Mich., 
FL  Amer.,  i,  pag.  40  ;  Mvhlenher<^ia  diffusa ^  Willd, ,  5p.,  1 , 
pag;.  320;  Palis.  Beauv. ,  Agrost.  ^  27,  tab,  7,  i'ig.  9.  Ses  tiges 
sont  très-grêles,  un  peu  rameuses,  coudées  à  leurs  articu- 
lations; les  feuilles  planes,  étroites,  linéaires  :  les  fleurs  dis- 
posées en  une  panicule  capillaire,  alongée,  jtrès-étroite  ;  les 
rameaux  serrés  contre  l'axe,  quLhjuefoîs  étalés;  les  valves 
calicinales  très-linement  dentées  ou  frangées,  ne  renfermant 
qu'une  seule  ilcur  à  deux  valves  un  peu  inégales ,  velues  à 
leur  base  ;  Textérieure  terminée  par  une  arête  de  la  lon- 
gueur de  la  valve  ;  Tovaire  subulé  à  son  sommet ,  pourvu 
d'un  style  bifide,  très-court ,  et  de  deux  stigmates  velus  ;  une 
semence  acuminée.  Cette  plante  crott  dans  les  prairies  sèches 
de  TAmérique  septentrionale. 

Le  DU^fymm  arUiosum  de  Michaux,  ayant  le  calice  à  deux 
Heurs ,  dont  une  stérile ,  a  été  considéré  par  M.  de  Beauvoîa 
comme  devant  former  un  genre  particulier,  qu'il  a  établi 
sous  le  nom  de  BuAcmLYTauM  (  voyez  ce  mot  au  Supplément 
du  tome  V).  Peut-être  vaudroit-il  mieux  conserver  ces  deux 
plantes  dans  le  même  genre ,  ayant  entre  elles  de  grands  rap- 
ports, et  ^'offrant  d'autre  distiuclion  qu'une  fleur  stérile  ,  et 
la  Y«iive  supérieure  de  la  corolle  bifide  à  son  sommet-  (PoiHr) 
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DILIVAIRE,  DtUi^ana,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé« 
dont. s,  très-rapproché  des  acanthes  ,  à  fleurs  romplètcà,  mo- 
nopétalées,  irrégulières,  de  la  famille  des  acanthacécs ,  de  la 
didynamîe  angiotpermU  de  Linnsus»  offrant  pour  caractère 
essentiel  ;  Un  calice  à  quatre  divisions  9  entouré  de  trois 
bractées  un  peu  imbriquées  et  arrondies,  ainsi  que  les  divi- 
sions du  calice;  une  corolle  labiée;  le  tube  court,  resserré , 
fermé  par  des  écailles;  quelques  dents  à  la  place  de  la  lèvre 
supérieure;  Finférieure  trés-ample,  à  trois  lobes  sensibles; 
quatre  étamines  didynames;  un  style;  un  stigmate  trés^ 
simple;  une  .capsule  ovale  à  deux  loges;  une  ou  deux  séq- 
uences dans  chaque  loge* 

Ce  genre  iaisoit  partie  de  celui  des  acantbes  :  il  en  a  été 
séparé  par  M.  de  Jussieu ,  d'après  les  caractères  exposés  plus 
haut  et  le  port  des  espèces.  On  y  rapporte  les  suivantes  : 

DlUVAlRE  A  FEUILLES  DE  HOUX  :    Dtln  arîa    illCifoUd.,     J  USS.  J 

AcarUhus  ilicifolius  y  Linn.  ;  Fetiv.,  Gazoph. ,  tah»  94,  fig.  i5: 
Paina-schiilli ,  Rheed.,  Maîah.^  2,  tab.  /jS.  Plante  observée 
aux  lieux  humides  et  fanorcux  dans  lt\s  hides  orientales.  Ses 
'  tiges  sont  dures ,  cylindriques,  garnies  à  leurs  nœuds  d'épî;ies 
courtes  et  quaternées.  Les  feuilles  sont  alternes,  longues  de 
deux  ou  trois  pouces,  larges  d'un  pouce,  sinuées  à  leurs 
bords,  dentées,  épineuses  à  leurs  lobes;  les  fleurs  purpurines^ 
disposées  en  épis  k  l'extrémité  des  rameaux;  les  divisions 
du  calice  lisses,  fort  petites* 

piuvAUB  SANS  BxAcr^  :  DUtwia  ehraeUaia ,  Vahl  ^  Symh» ,  3 , 
pag.  75,  tab.  40;  Açan^s  iUeifoUitSf  Lour.,  Coebîn»,  45$^ 
jiquifoUim  îndfcani,  Rumpb*,  Amh» ,  6,  tab.  71 ,  fig.  1  P  Cette 
espèce,  trèsorapprochée  de  la  précédente ,  en  diffère  par  ses 
tiges  sans  épines,  par  ses  feuilles  plus  alongées,  rétrédes  à 
leur  sommet  ;  par  ses  fleurs  beaucoup  plus  petites  ;  par  ses 
calices,  dont  les  bractées  sont  nulles  ou  très-caduques,  sous 
la  forme  d'une  petite  foliole  courte  ,  non  ('pincusc.  EMe  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  sur  une  tige  li- 
gneuse ,  glabre,  articulée,  rameuse  à  sa  base;  les  dente- 
lures des  feuilles  sont  courtes  et  deviennent  épineuses  dans 
leur  vieillesse;  la  corolle  blanche;  la  lèvre  oblongue,  pi- 
leuse dans  son  milieu  *,  les  étamines  purpurines  ,  lanugi- 
neuses; les  oapsules  luisantes,  oblongues,  terminées  par 
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deux  pointes»  £Ue  croit  dana  les  Indet  orientales  et  a  la 
CochÎDcliine* 

DnivAias  a  longues  pbuiiabs  ;  DiUvaria  hngyoUa^  Poir. , 
Ëttçycl. ,  Supp.  3.  Plante  recueillie  dans  les  Indes  orien« 
taies  par  M.  de  la  Billardière,  remarquable  par  ses  tiges 
cylindriques  inférieurement ,  puis  comprimées,  enfin fou^ 
à>fait  p lattes  et  comme  membraneuses  à  leur  sommet,  lisses, 
dépourvues  d'épines;  les  feuilles  opposées,  p  étiolées,  oblon* 
gues ,  lancéolées,  très^ntières,  acquérant  en  vieillissant 
quelques  angles  vers  leursommet ,  terminées  par  une  petite 
épine  courte.  Les  llturà  sont  sc&silcs,  disposées  en  un  épi 
terminal  un  peu  lâche  ;  le  calice  non  épineux  ;  la  corolle 
presque  purpurine;  les  anthères  droites,  ohlongues,  pur- 
purines^ couvertes  en  devant  de  poils  j:)lancs  et  touffus* 
(Poir.) 

DILIVARÏA.  (Bot.)  Voyez  Diuvaire.  (Poir.) 

DILLENIA,  vulgairement  Sialite.  {Bot,)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées,  de  la  famille 
de^  dilléniacéet,  de  la  polyandrie  po^gjnie  de  Linns^us ,  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  cinq  folioles;  cinq 
pétales  persistans;  desétâmines  nombreuses  insérées  sur  le  ré- 
ceptacle ,  égales  fntre  elles;  les  anthères  linéaires  ;  dix  à  vingt 
ovaires  connivens ,  surmontés  d'autant  de  styles  et  qui  se 
*convertsssent*en  autant  de  capsules  réunies  en  un  seul  fruit 
charnu ,  à  loges  nombreuses  t  les  semences  fort  petites , 
nombreuses;  les  styles  pernstans^  étalés  en  rayons  à  la  sur* 
face  du  fruit. 

Ce  genre  comprend  des  arbres  tous  originaires  des  Indes 
orientales,  dont  les  feuilles  sont  amples,  très-simples,  co- 
riaces; point  de  stipules;  les  fleurs  grandes,  axillaires  ou 
terminales;  les  pédoncules  simples,  chargés  d'une  «u  de  plu- 
sieurs fleurs.  Les  fruits  sont  la  plupart  bons  à  manger.  On  a 
retranche  de  ce  genre  un  certain  nombre  d'espèces  réunies 
aux  genres  Hibberiia Wormia,  CoLBfiaxiA»  ctc,  (Voyez  ces 
mots.  )  On  a  conservé  les  suivantes  : 

DiLLENiA  A  '  61IANPE5  FCEUAS  :  Dillenia  specîosa  ,  Thunb.  ^ 
"Willd. ,  Spec,  2,  pag«  Smith,  Erot.  Bot»^  tab.  2,  3  t 

Pin -nia  indica,  Linn«;  Syalila^  Rheede,  MaJaK^  3^  tab*  58, 
69*  Grand  et  bel  arbre  y  qui  croit  dans  Tilç  de  Java  et  sur  !• 
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e6(e  du  Malabar.  Ses  fameaux  sont  étalés,  ridés,  de  eou* 
leur  cendrée;  les  feuilles  alternes ,  médiocrement  pétiolées^ 
ohlongues-ellîp tiques,  glabres,  pubescentes  en-dessbus  dans 
leur  jeunesse ,  de  couleur  brune,  longues  d*environ  un  pied , 
légèrement  denticulées  ;  les  pédoncules  axillaires ,  solitaires , 
iihifiores;  le  calice  ample ,  persistant,  agrandi  arec  le  fruit  -, 
la  corolle  blanche;  les  pétales  presque  longs  de  deux  pouces, 
en  ovale  renversé;  les  capsules  réunies  en  une  baie  sphéri- 
que  ,  sillonnée  ,  â  vingt  loges.  Elle  est  d'une  saveur  très-acide  : 
les  indigènes  la  mangent,  remploient  dans  les  sauces;  mélëe 
avec  le  sucre,  on  eu  forme  un  sirop  béchique  et  rafraî- 
chissant. 

•  DiLLExNiA  A  FLEURS  jAUNFs  ;  DUleJuii  iiurea^  Smith,  Erot.  Bot. , 
tab,  92  ,  95.  Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  fleurs  d^un 
beau  jaune  doré.  Ses  rameaux  sont  bruns,  cylindriques, 
garnis  de  feuilles  presque  sessiles ,  alongées,  elliptiques,  d'un 
beau  vert ,  à  dentelures  inégales:  les  fleurs  solitaires,  pédon» 
culées }  les  pétales  larges,  spatulés ,  une  fois  plus  longs  que  le 
calice  ;  le  fruit  à  douze  loges,  de  la  grosseur  d'une  petite 
orange*  Elle  crott  dans  les  Indes  orientales, 

DitunaA  A  FEUILLES  ENTtàiBs  :  DUUnia  intégra  y  Thunb., 
WiUd.,  Spec.  2,  pag.  i2$i;  Lunk.,  IlL  gen,^  tab.  492, 
fig*  1.  Arbre  de  Tile  de  Ceilan,  dont  les  rameaux  sont  ri- 
dés, de  couleur  brune;  les  feuilles  glabres,  ovaIesH>blon- 
gues,  obtuses ,  à  peine  denticulées  à  leur  moitié  supérieure; 
les  pétioles  velus  à  leur  base;  les  fleurs  presque  solitaires, 
pédonculées;  la  corolle  grande  j  les  pétales  ovales,  presque 
ronds  et  rayés. 

DiLI.ENIA  A  FEUILLEIS   ELLIPTIQL'ES  :  Dlllcnia  clUptica  ^  Thunb.  , 

"Wïllâ., Spec.  2  ,  paji;.  1  'i52;  Songium^  Rumph.,  Atnh, ,  2  ,  tab,  45# 
Ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales,  elliptiques,  aiguës,  pres- 
que acuminées,  profondément  dentées  en  scie;  les  pédoncules 
simples,  uniflores;  la  corolle  blanche,  caduque;  les  fruits 
de  la  grosseur  d'une  orange,  un  peu  comprimés,  k  vingt 
loges,  contenant  un  suc  jaunâtre  et  mu  queux;  les  semences 
brunes,  planes,  au  nombre  de  buit  dans  chaque  loge.  Cca 
fruits  sont  d'une  saveur  douce  ^  un  peu  acide  1  on  les  mange , 
ou  crus,  ou  cuits  avec  do  poisson*  Le  bois  est.  tendre;  il  se 
'durcit  en'  vieillissant  :  on  retire  de  ion  ^ronc ,  par  incision , 
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un  suc  trèvabondant.  U  croît  dans  les  Indes,  aux  iles  d^Am-? 
hoirie  et  des  Célèbes. 

DiLL£NiA  A  FEUILLES  DENTÉES  :  DiLLenia  seTTcUa ,  Thunb.  ) 
W^illd.,  Sptc.  2,  pag.  1262;  Saf.giuSy  Kumpli*,  Anb,^  2^ 
lab.  46.  Plante  de  Java  et  des  iles  Célèbes  :  son  tronc  est  re* 
yéiu  d'une  écorce  ridée,  d*un  blanc  cendré;  les  rameaux 
courbés;  les  feuilles  médiocrement  pétiolées,  ovales -ellipti* 
ques^  aiguiSs ,  dentées  en  scie,  un  peu  épineuses ,  longuet  de 
neuf  à  dix-huit  pouces,  larges  de^inq  à  neuf;  les  nervures 
latérales  et  parallèles  t  le  fruit  a  la  forme  et  la  grosseur  d'une 
orange  ;  il  est  bon  à  manger ,  d'une  saveur  acide  assez  douce  i 
il  varie  dans  sa  couleur  du  jaune  au  blanc  ou  au  rouge. 

DitxENiA  A  noiujEs  ÉMODssâss  :  DUknia  rttusa,  Thunb., 
*WiIld.,  Spec,  2,  pag.  4  253;  I.am. ,  III,  geuj  tab.  492,  fig.  2. 
Arbre  déc'ouvt'i't  dans  les  foruU  de  Ceilan  :  ses  raniCiiux  sont 
glabres,  ridés,  de  couleur  brune;  les  feuilles  rapprochées, 
pétioiées ,  rétrécies  à  leur  base,  dentées  et  comme  tronquées  k 
leur  partie  supérieure ,  longues  de  six  à  sept  pouces  sur  trois 
de  large  ;  les  pétioles  hérissés  h  leur  base  :  les  fleurs  solitaires , 
pédnnciilées;  la  corolle  d'une  grandeur  médiocre,  à  peine 
d'un  tiers  plus  longue  que  le  calice  ;  les  pétales  ovales  «  ré- 
trécis à  leur  base.  (  Poir.  ) 

DILLÉNIACÉES.  (Bot,)  Les  genres  qui  composent  cette 
famille  nouvelle  de  plantes,  étoient  auparavant  épars.  Le 
diUenia^  qui  bii  donne  son  nom,  et  le  ewateUa^  avotent  été 
placés  à  la  suite  des  magnoliacées  f  dont  ils  devront  rester  voi- 
sins» Le  ttitracerA  et  le  delimay  dont  on  croyoit  les  étamines 
perigynes,  occupoient  par  cette  raison  une  place  danalesro» 
saeées.  D'autres  genres,  étrangers  comme  les  précédons,  et 
dès-lore  moiùs  connus ,  étoient  relégués  parmi  ceux  dont  la 
fruetificatiott  n'a  pas  été  assez  observée.  Husieurs,  découverts 
récemment,  n'ont  pu  être  examinés  que  par  très-peu  de  sa- 
vans.  M.  Decandolle  a  le  premier  proposé  i  établissement  de 
cette  famille,  qu  il  a  ensuite  traitée  complètement  dans  son 
Systema  naiurale.  On  en  trouve  aussi  le  caractère  dans  le 
t'aradisu$  de  de  Saiisbury.  JNous  suivrons  le  premier  de 
ces  auteurs  dans  jt'énoncé  du  caractère  général  et  de^»  genres 
de  la  famille. 

Qa  y  remarque  d'abord  un  c4U«e  mopophylk»  divisé  pro- 
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fonâémtni  en  plttueurs  parties  (ordinairemeiit  cinq),  let* 
quelles  sont  persistantes.  Les  pétales ^  en  nombre  égal,  et 
ternes  avtc  ics  divisons,  sont  insérés  au  support  du  pistil.  L«a 
ctamines,  portées  sur  le  mcmc  point ,  sont  eu  nombre  indéiiui 
ou  très-rareuteut  défini;  leurs  lîlets  sont  distincts  ou  rare- 
ment réunis  par  le  bas.  Les  anthères  sont,  dans  les  uns,  lon- 
gues et  adnées  aux  filets  j  dans  d'autres  elles  sont  courtes  et 
arrondies.  Le  pistil  est  composé  de  plusieurs  ovaires  disposé» 
en  rond ,  surmontés  chacun  d'un  style  et  d'un  stigmate.  Ils 
deviennent  autant  de  capsules,  quelquefois  charnues,  tou- 
jours uniloculaires,  terminées  en  pointe  9  et  «'ouvrant  en 
long  du  côté  intérieur ,  contenant  une  ou  plusieurs  graines 
attachées  au  bas  de  la  loge;  assez  souvent  plusieurs  ovaires 
avortent,  et  quelquefois  il  ne  subsiste  qu'une  seule  capsule* 
Chaque  graine ,  recouverte  de  ses  tégi^uens,  est  remplie  par 
un  périsperme  charnu,  dont  Tombilic  est  creusé  d*une  petite 
cavité,'  dans  laquelle  est  niché  un  embryon  trés-petit  et  droit, 
à  radicale  dirigée  vers  le  point  d'attache.  Cette  famille  ne 
contient  que  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  sim-  ' 
pies,  ordinairement  alternes ,  stipulées  ou  non  stipulées.  Les 
fleurs  n^affecteht  point  de  disposition  uniforme. 

Les  genres  réunis  dans  cette  série  sont  renfermés  dans 
deux  sections. 

La  première,  tararL(  ;  i^ce  par  des  filets  élargis  supérieure- 
ment et  desanthères  an  ondies,  renferme  les  genres  Tctracera 
et  Tigarea  réunis,  Davilla  j  Doliocarpus  qui  comprend  aussi 
le  calinea  et  le  5or/2rnm  d'Aublet ,  Delinia  ,  Curatella ;  Trachy'^ 
tella,  auquel  se  rapportent  VacLœa  aspera  et^le  calUgonum  de 
Loureiroj  Rccchia,  genre  nouveau. 

Dansla  seconde  section,  dontles  antbéressont  alongéesetles 
filets  non  élargis,  sont  les  genres  Pachinema  de  R.  Brown,  He^ 
misUmma  de  Jussieu ,  Pleyranda  et  CandoUea  de  Labiliardière , 
AdroêUa  de  Deeàndolle,,HiMcrlBa  d'Andrews;  Wormîa  de 
Roth,  avec  lequel  se  confond  le  Unidea  de  du  Petit-Thouars  ; 
Cùlbaiîa  deSalîsbury,  et  DUUnia.  On  voit  j  d'après  cette  énu- 
mération,  combien  cette  série  est  enrichie  de  genres  nou* 
veaux*  11  faudra  encore  en  rapprocher  le  quiHoia^  qui  èn 
diffère  cependant  en  phisiears  points.  (J.) 

D1IJL>Y1^A  {Bot.=jilgues»),  nom  qucM.  Grateloup  donne 
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à  un  nouveau  genre  inédit,  qu'il  établit  sur  le  con/erva  pella* 
cida^  Draparnaud. 

Ce  nom  devra  être  changé ,  car  il  existe  déjà  en  bota- 
nique un  genre  Dillwinîeu  On  pourroit  lui  substituer  celui 

de  hyaîinophyton.  (Lem.) 

DlLLWirilA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fieurs  complètes,  papillonacées ,  de  la  famille  des  légumî" 
neutes^  de  la  déeandrie  monogynie  de  Linnsus,  trés-rapprocbé 
des  pultenea^  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à 
cinq  découpures  en  deux  lèvres  ;  une  corolle  papillonacée  ; 
dix  étamznes  libres;  un  sfyle  réfléchi;  un  stigmate  obtus, 
pubescent  ;  une  gousse  ventrue ,  bivalve ,  à  une  seule  loge  ; 
deux  semences  munies  d'une  caroncule  à  ombilic. 

Ce  genre  ,  établi  par  M.  Smith  ,  se  compose  d'à rhrixs eaux 
découverts  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles 
simples,  à  fleur»  latérales  ou  terminales.  Parmi  les  espèces  il 
faut  retrancher  le  dilli^'inia  omta,  Labill. ,  qui  doit,  d'après 
M.  Brown  ,  former  un  genre  particulier,  auquel  il  a  donné 
le  nom  d'£uTAxiA  (voyez  ce  mot).  Les  autres  espèces  sont> 

DiLiAviMA  A  FELitiEs  GLABRES  :  Dillivînîa  glaberriiTia ,  Smith,' 
Nov,  HolL ,  i  2i  Labill. ,  Noi>,  HoU»,  i ,  lab.  1 59  ;  Bot.  Magaz,^ 
tab.  944.  Arbrisseau  de  trois  ou  quatre  pieds,  dont  les  tiges, 
droites  et  glabres',  se  divisent  en  ramanux  roides ,  très-droits; 
leurs  ramifications  courtes,  anguleuses;  les  feuilles  éparses, 
Irés-étroites,  linéaires ,  presque  sessiles,  longues  d*un  pouct  ; 
deux  stipules  à  peine  sensibles;  les  fleurs  terminales,  dispo- 
I  séés  en  petites  grappes  réunies  en  téte;  les  pédoncules  courts; 
quelques  bractées  légèrement  ciliées;  les -divisions  du  calice 
aiguës,  un  peu  ciliées;  les  pétales  onguiculés;  Tétendard 
élargi,  à  deux  lobes  arrondis;  les  ailes  presque  aussi  lon- 
tjues,  obtuses,  appendiculécs;  la  carène  plus  courte,  blan- 
châtre ,  bifide  ou  à  deux  pétales  légèrement  ciliés  à  leur  bord 
supérieur  ^  Tovairc  pileux;  le  style  court,  réfléchi;  une  gousse 
légèrement  pédicellée  ,  ovale  ,  acuminée  par  le  style;  les  se- 
meiu  (  s  réniforme.s.  d'un  brun  marron,  attachées  à  la  suture 
supérieure  par  un  pédicule  court.  Cette  plante  croit  au  cap 
Van-Diemcn. 

DiLLWiNiA  A  FEUUXES  DE  BRUYitRfi  :  Dillmnia  ericifolicL, 
Smith,  KxoK  Bot.,  tab.  aS;  fuUmœa  rttortaf  Wendi.,  JHor^ 
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Herr.f  à,  tab«'9«  Aiiiriflseau  de  la  Nonvrllc-Tfollande,  dont 
les  rameaux  sont  cotonfteuz,  étalés;  les  feuilles  éparses,  ses- 
sOeSy  glabres  9  linéaires  9  mucronées,  trés^^troites ,  longues 
1IW  pouce ,  rudes  et  un  peu  roulées  k  leurs  bords  ;  les  fleurs 
d'un  beau  jaune  >  réunies  en  une  téte  terminale;  les  pédon- 
cules courts  ;  le  calice  glabre  ;  ses  découpures  ovales  »  aiguës; 
deux  plus  étroites,  colorées;  les  pétales  marqués  à  leur  base 
de  stries  rougeàtres  et  nombreuses;  les  anthères  globuleuses» 
à  deux  lobetf. 

DiLLwiNiA  A  FLEURS  NOUBREtJSEs  ;  DiUmtUa  fiofïhunda  ^  Smith^ 
Exof.  Bot.  ,  lab.  26.  Ses  tiges  sont  velues,  hautes  de  cinq  ou 
six  pieds ,  les  rameaux  chargés  de  feuilles  nombreuses  , 
éparses,  linéaires,  trés-aigu&,  un  peu  élargies,  queltjuefois 
légèrement  velues,  garnies  à  leurs  bords  de  tubercuîrs  un  peu 
rougeâtres.  Les  fleurs  sont  axillaires,  latérales,  solitaires,  ac- 
compagnées d^unc  seule  bractée;  la  corolle  d'un  jaune  pàle; 
les  gousses  trés-velues.  (  PoiR.) 

DILOBEIA  (BoL),?t.  Thou.,  JSov.  gen.  Madag.,  7.  M.  du 
'  Petit-Thouars  fait  mention ,  sous  ce  nom,  d*un  grand  arbre 
quMl  a  observé  dans  File  de  Madagascar,  dont  le  fruit  ne 
lui. est  pas  connu.  Cet  arbre  a  des  feuilles  alternes,  btlobées 
au  sommet ,  munies  d*une  glande  ;  les  lobes  anguleux  ;  les 
fleurs  petites  9  disposées  en  panicules;  le  calice  divisé  en 
«quatre  folioles,  point  de  corolle;  quatre  étamj^nïs;  un  seul 
ovaire.  (Poia.)  • 

DILOPHE.  (Omiâi,)  K.  Vieillot  avoit,  dans  son  Analyse 
d^une  nouvelle  ornithologie ,  établi,  sous  cette  dénomination, 
un  genre  de  sa  famille  des  caronculés ,  qu'il  caractérisoif 
par  un  bec  droit,  un  peu  grêle,  entier,  trés-eomprimé  la* 
téralemeot  et  fléchi  à  la  pointe;  maïs  ce  genre  ne  se  retrouve 
plus  dans  la  seconde  édition  de  sa  méthode.  La  seule  espèce 
qui  le  composoit ,  étoit  le  mainate  porte-lambeaux ,  gracula  ca- 
rvnculata,  Gmel.,  sfurnus  gallinaceus ,  Lath.,  oiseau  d'Afrique, 
très- reconnoissable  à  Tespèce  de  coqueluchon  charnu  et 
noir  dont  le  devant  de  la  tttc  est  enveloppé  chez  les 
individus  adultes,.  M.  Cuvicr  Ta  placé  dans  son  genre  jP/u7e- 
don.  {  Ch.  D.  ) 

DILOPHE.  (Enlom,)  Ce  nom,  qui  signifie  deux  crêtes  ou 
d^ux  panaches  (àiç  Ao^sc),  a  été  donné  par  M.  Melgen  à 
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un  genre  d'insectes  à  deux  ailes ,  voisin  des  Briioî^s  de 
Geoffroy,  auquel  nous  conservons  If  nom  de  Hietée.  Voyez 
ces  deux  articles,  et  surtout  I'Hirtée  f^brue,  qui  est  le 
bibion  de  S.  Marc,  noir,  de  Geoffroy  et  le  type  de  ce  genre. 
(C.  D.) 

Dir.S.  (Bot.)  Voyez  DuijESH.  (J.} 

DILSË.  (Bct,)  Voyes  Dbiesseixa  paUH^b, à  l'article  DBtBsssau» 

(  Lem.  ) 

DILYCHNUS.  {lelUh^L)  Dans  rénumération  des  poUsons 
du  NU ,  liv.  17  9  Strabon  parle  d'un  de  ces  poissons  sous  le 
nom  grec  dé  ^Xv^vcç*  Nous  ne  savons  à  quelle  espèce  le 
rapporter*  (H.C*} 

DIMB9  RIMBOT  (Bot,),  noms  que  porte  au  Sénégal,  aai^ 
vant  Adanson ,  Voticoba  de  Forskaèl ,  genre  rapporté  à  la  fa- 
mille des  tiliacées,  mais  qui  mérite  un  nouvel  examen  et 
peut-être  une  autre  place  dans  Tordre  naturel.  (J.) 

DIMBOS  ou  DIMBRIOS.  (JErUom.)  On  donne  ce  nom,  à 
Ccîlan,  à  une  espèce  de  grosse  fourmi  qui  vit  sur  les  ar- 
bres, suivant  Knoch.  Les  nid"?  sont  de  la  gros&t'iir  de  la 
téte  d'un  homme.  Sont-ce  des  fourmis  ou  des  termites  neu- 
tres? 11  jCy  en  a  pas  de  description  assez  détaillée  pour  per- 
mettre de  dérider  cette  question.  (C.  D.) 

DIMÉRëDëS.  (/cfitJi^i.)  Famille  de  poissons  osseux  ho- 
lobranches  abdominaux  ,  et  correspondant  aux  dactylés  des 
thoracMques.  M.Duméril,  qui  Ta  créée,  a  formé  son  nom  de 
deux  mots  grecs,  qui  signifient  mmhre$  âùuhles  :  iiç^  deux; 
fjit^oç  J  membre.  Le  çaractère  principal  de  cette  famille  con* 
sisfe  en  effet  dans  Tisolement  de  plusieurs  des  rayons  des 
nageoires  pectorales.  Elle  ne  renferme  que  peu  de  genres: 
le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  leurn  rapports  entre 
eux. 

Famille  des  'Diméridet, 

i unique;  rayoni  pec- (libres   Chéiloâactyle* 
■  toraox                 I  retenu*  par  la  peau,  Cirrhiie. 
£  «ouverte  de  petites  \ 
double }  tète  •  •  .  .{    éceîltee  P^ftubufi, 

(nna  écailles  Poijréùù^U*  ' 

Voyez,  à  leurs  places  respectives,  ces  diffère^  mots.  (H.C.) 
DIMÉRÉS.  (£rUom.)  Ce  nom,  tiré  des  deux  mots  grecs» 
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dâuXf  et  fjLt^off  partie,  divUionj  a  été  appliqué  à  ua' 
ejaquième  sous -ordre  des  insectes  coléoptères ,  dont  le» 
iarses  ne  seroient  composés  que  de  deux  articles  seulement; 
ttais',  d'après  des  observations  plus  exactes,  il  a  été  reconnu 
par  Illiger  et  Reicfaènliaeli  que  cette  division  du  tarse  en 
deux  articles  seulement  n'est  qu'apparente ,  parce  que  celui 
qui  est  le  plus  près  de  la  jambe  ou  du  tibia  est  tellement 
petit  qu'il  est  diilicilc  a  distinguer.  Les  genres  que  i"oii  avoit 
rapportés  d'abord  à  cette  division,  sont  ceux  des  psélaphes , 
des  chennies  et  des  c/^^ir/grres.  Maintenant  on  les  rapporte  à  la 
famille  des  coléoptères  tridactyles ,  près  des  Scymnes  de 
Herbst.  Voyez  ce  dernier  mot.  (C.  D.  ) 

DIMÉHiE  DOUBLE-EPI  (Bot.);  Dimeria  acinaciformis  ,Koh. 
Brovvn,  Nov.  HolL,  204.  Genre  établi  par  M.  Rob.  Brown 
pour  une  plante  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  ne  me  parott 
pas  devoir  être  séparée  des  Maeekarum  (cannamelle  ) ,  malgré 
le  port  de  ses  fleurs,  disposées  en  un  double  épi  terminal,' 
caractère  qui  lui  donne  Tapparence  d'un  andropogon  ou  d'un 
ehlons.  Ses  tiges  sont  tendres ,  grêles^  annuelles ,  munies  à 
leur  partie  inférieure  de  feuilles  courtes  et  pileuses  :  les 
fleurs  sessiles  ^  alternes ,  lancéolées ,  placées  sur  deux  rangs , 
le  long  d'un  double  épi  terminal;  elles  sont  bermaphrodites, 
pileuses  à  leur  base  ;  leur  calice  est  bivalve ,  à  deux  fleurs  ; 
les  valves  coriaces,  naviculairesj  l'une  des  deux  fleurs  sté- 
rile 9  univalve;  l'autre,  bermaphrodite,  bivalve;  la  valve  ex- 
térieure munie  d'une  arête  vers  le  sommet,  l'intérieure  très- 
petite;  deux  petites  écailles  à  la  base  de  l'ovaire;  les  semences 
cylindriques,  renfermées  dans  la  valve  extérieure.  (Poia. ) 

DIMEROSTEMMA.  {Bot,)  [Corymbifères ,  Juss.  ;  SyngénésU 
polygamie  égale,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  établi  dans  la  famille  des  Synanthérées  (Bull,  de  la 
Soc-  philom.,  Janvier  1 8 17  ),  appartient  a  la  tribu  des  hélian- 
tbées,  et  à  la  section  des  hélianthées-héiéniées  ,  daps  laquelle 
Qpus  le  plaçons  auprès  du  trattenikia,  Pen.  »  dont  il  diffère 
par  l'aigrette.  ' 

La  calatbide  est  incouronnée  j  équalifiore  y  multiflore ,  rë- 
gulariflore ,  androgyniflore  ,  subglobuleuse.  Le  péricline  ,  s 
peu  près  égal  aux  fleurs ,  est  irrégulier ,  formé  de  squames 
diffuses 9  paudsénées,  inégales  :  les  extérieures plu9  grandes, 
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bractéiforntcty  ovales^  dentées;  les  intéiieures'pliu  petites  « 
squaxneUifprmes  «  obloogues ,  entières.  Le  cHnanthe  est  pla* 
jniuscule  9  muni  de  squamelles  égales  aux  fleurs ,  demi-em- 
brassantes  9  oblongues  «  aiguës  et  eomme  spinescentes  au 
sonunet.  Les  ovaires  soitt  un  peu  grêles  ;  leur  aigrette  est  ix^ 
régulière  ,  variable  »  composée  de  deux  squamellules  paléi- 
formes,  coriaces 9  très-grandes,  dend-lancéolées »  entregref- 
fées inférieurement ,  souvent  découpées  irrégulièrement.  Les 
corolles  ont  le  tube  court  et  le  limbe  long, 

La  jDiMiiROîTEMME  BRVMLIEV<KE  [Dimerostcnima  Irasiliatia  ,  II. 
Cass. ,  Bull.  Sur.  philom.,  Avril  liiio)  est  une  plante  du 
Brésil,  dont  quelques  échantillons  secs,  apportés  de  Lisbonne 
par  M.  Geoffroy,  se  trouvent  dans  les  herbiers  de  MM.  de 
Jussieu  et  DesPontaines  ,  où  nous  les  avons  observés.  Cette 
plante,  tres-velue  sur  toutes  ses  parties,  a  la  tige  herbacée, 
droite;  de  longs  rameaux  simples,  dressés;  ses  feuilles,  alter- 
neSf  distantes  y  courtement  pétiolées,  un  peu  décurrentes  sur 
leur  pétiole  ,  sont  longues  d*environ  deux  pouces  et  demi, 
ovales,  dentées-crénelées,  comme  triplinervées ;  les  cala thi- 
des ,  composées  de  fleurs  iaunes,  sont  terminales  et  solitaires. 
(H.  Cass.)  . 

DIMOCAKPUS.  (BoL)  Ce  genre  de  plantes  de  Loureiro 
doit  être  rapporté  à  Veuphoria  de  Commerson,  dans  la  fa« 
mille  des  sapindées;  le  litchi  et  le  longanj  deux  bons  fruits 
de  la  Cbine ,  en  sont  des  espèces.  (  J.) 

DIMORPHA  (  Bot.  ) ,  nom  généri  qu  e  substitué  par  Schreber 
k  celui  de  Parivoa  ,  employé  d'abord  par  Aublet*  Voyez  ce 
mol.  (PoiR.) 

DlMOllPHAiMHE  ,  Dimorphanthes,  {Bot.)  [Corymhifêres , 
Juss.  ;  Sj'ngénésie poLj garnie  superflue ,  Linn.]  Ce  nou veau  genre 
de  plantes ,  que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  Synan- 
thérées  (Bull,  de  la  Soc.  philom.,  Février  1818) ,  appartient 
à  notre  tribu  naturelle  des  astérées,  dans  laquelle  il  doit 
être  placé  auprès  des  genres  Erigeron,  Trimorpka,  Fimbrillaria, 
Baccharis.  Il  diffère  des  deux  premiers  par  Tabsence  d'une 
couronne  radiante ,  liguliflorc}  du  troisième ,  par  le  clinanthe 
non  fimbrillé;  et  du  quatrième,  parce  que  chaque  calathide 
réunit  les  deux  sexes.  On  doit  encore  moins  le  confondre 
avec  le  eoi^fsa,  puisque  ce  dernier  genre  est  de  la  tribu  *des 
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inulées.  Nous  rapportons  au  dimorphanike$  les  etigeron  item* 
ImA,  Couani,  agypiiaeum,  chinea$e,  etc. 

La  calathide  est  dîsco'ide ,  composée  d'un  disque  pluriilore, 
régulaMore ,  androgyniflore  ou  masculiflore  ;  et  d'une  cou- 
ronne plurisériëe  »  multiflore  ^Hubuliflore  y  féminiflore.  Le 
péricline  est  formé  de  squames  imbriquées ,  linéaires ,  aigu£^, 
rarement  ovales.  Le  cUnanthe  est  planiuscule  »  alvéolé*  Les 
ovaires  sont  oblongs,  comprimés ,  hispidules;  leurs  aigrettes 
sont  composées  de  squamellules  filiformes,  barbellulées.  Les 
corolles  de  la  couronne  sont  tubuleuses ,  grêles ,  tridentées , 
ou  comme  tronquées  au  sommet  ,  rarement  terminées  en 
une  sorte  de  languette  irrégulière  ,  très-courte  ,  avortée. 

Le DiMORPHANTHE  siciLiEx  [Dimorphanlkes  sicula  ,  H.  Cass.  ; 
JErigeron  siculum,  Linn.  ;  Conyza  sicula ,  \\  ilid.)  est  une  plaide 
herbacée,  annuelle,  haute  d'un  pied  et  demi  .  ayant  une 
odeur  forte  et  désagréable;  sa  tipe  est  rougeàlrc-  ,  divisée  la- 
téralement en  un  grand  nombre  de  petits  rameaux  charges 
de  feuilles  et  de  caiathides  ;  ses  feuilles  radicales  sont  assez 
larges j  oblongues;  les  autres  sont  étroites,  linéaires-lancéo- 
lées ,  presque  entières,  glabres  ,  un  peu  rudes,  quelquefois 
roulées  sur  les  bords;  les  caiathides  ,  nombreuses  et  compo- 
sées de  fleurs  jaunes  ,  ont  le  péricline  égal  aux  fleurs  ,  et 
formé  de  squames  linéaires  ,  glabres ,  lâches.  £lle  habite  les 
lieux  humides  ,  dans  la  Barbarie  ,  la  Sicile  ,  l'Italie ,  ainsi 
que  dans  nos  provinces  méridionales ,  où  elle  fleurit  à  la  fin 
de  Tété.  Les  botanistes  l'ont  rapportée  aux  genres  Erigmn  ^ 
Coryza,  Inula,  Solidago^  ce  qui  suffi  roi  t  presque  pour  prou- 
ver qu'elle  ne  pouvoit  convenir  à  aucun  genre  connu ,  et 
qu'on  doit  la  considérer  comme  le  type  d'un  nouveau  genre. 
Linnaeus,  qui  faisoit  des  erigeron  de  cette  plante  et  de  ses 
congénères,  les  attribuoit  au  geiiic  dont  ciics  approciicut 
le  plus. 

Le  DiMoapHANTHE  0F.  GouAN  (Dimorphan^hes  Gouani  ,  H. 
Cass.;  Erigeron  Gouani,  Linn.;  Cunjza  Couani,  AViUd.)  est 
bisannuel  ou  vivaee  ,  et  habite  les  îles  Canaries.  Sa  tige  est 
herbacée,  haute  d'un  pied  ,  un  peu  nne:  ses  feuilles  sont  al- 
ternes ,  écartées  les  unes  des  autres  ,  sessiles  ,  linéaires-lan- 
céolées ,  dentées  en  scie  supérieurement,  nues,  munies  de 
poils  roides  sur  les  bords  ;  les  inférieures  sont  oboyalcs ,  pé- 
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liolées  :  les  calathides  sont  aggloméré  ^  disposées  en  co- 
lymbe  ,  et  les  squames  de  leur  péricline  sont  ovales ,  mem- 
braneuses sur  les  bords. 

Le  DiMORPHAMHE  BiPENTÉ  (  Dimorphantlies  bidenlata ,  H» 
Cass.)  est  une  plante  herbacée,  hérissée  sur  toutes  ses  par- 
ties (le  poils  un  peu  roides:  sa  tl^'e  estraineuse,  cylindrique; 
ses  feuilles  sont  rapprochées ,  alternes ,  sessîU  .s ,  semi-amplexi- 
caules  ,  longues  d'un  demi -pouce  ,  obiongues  ,  subspatu- 
lées,  uninervées,  entières,  presque  toujours  munies  de  deux 
très -petites  dents  situées  sur  les  bords  de  leur  partie  supé- 
*  rieure  ;  les  calathides  9  composées  de  fleurs  jaunes,  terminent 
les  rameaux ,  qui  sont  tantôt  «impies  ^  tantôt  divisés  au 
sommet  en  quelques  pédoncules  ;  le  disque  est  mascultflore* 
Nous  avons  observé  cette  espèce  dans  l'berbier  de  H.  de 
Jusnen ,  sur  des  échantillons  recneiUis  à  Tile  de  Bourbon  par 
Commenon* 

Le  DiMORPSAtme  ûemmt  {Dimorpkanâteê  œgypUaca ,  H. 
Cass.  ;  Erigeron  œgy^tiacum ,  Linn.;  Conjyza  œgypliaca,  Wîlld.) 
est  une  plante  d'Egypte  et  de  Sicile  ,  annuelle  suivant  les 
uns  ,  vivace  selon  d'autres;  à  lige  herbacée  ,  garnie  de  poils 
mous,  un  peu  visqueux  ;  à  feuilles  oblongues-spaiulées ,  den- 
tées, poilues,  les  calathides ,  disposées  en  une  sorte  de  panî- 
cule  ,  sont  filobnlcuses  et  composées  de  fleurs  jaunes  ;  les 
squames  de  leur  péricline  sont  su  bu  Iccs  et  molles.  (H.  Cass.) 

DIMOB.FHE .  bimorphiu  (EtUom,)  M.  Jurine  a  désigné 
sous  ce  nom.  tiré  du  grec,  et  qui  signifie  deux Jormes^  un 
petit  genre  d'insectes  hyménoptères,  auquel  il  ne  rapporte 
encore  qu*une  seule  espèce  dans  sa  Méthode  de  dasser  les 
hyménoptères;  c'est  la  tiphia  àbdominaUs  de  Panier,,  et  la 
tipiûa  QcuUUa ,  qu'il  regarde  comme  le  mâle ,  et  chez  lequel 
les  yeux  se  touchent  sur  le  front  et  semblent  se  confondre  ^ 
comme  on  le  voit  dans  les  mâles  de  plusieurs  diptères  ^  sui^ 
tout  dans  les  hihiom  ou  les  hirtée$,  tandis  que  ces  yeux  sont 
distincts  et  séparés  dans  les  fémelles  :  de  là  probablement 
le  nom  de  dimorphe.  M.  Latreille  avoit  rangé  ces  espè- 
ces dans  son  genre  Astate.  iSous  avious  rapporté  ce  genre 
à  notre  famille  des  oryotères  ou'Touisseurs.  M.  Jurine  a  tiguré 
le  màle  de  la  dimorphe  sous  le  numéro  lo  de  la  planche  IX. 
(C.  D.) 
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DIMORPHOTHECA.  (BoL)  Vaillant  et  Mœnch  ont  pro- 
posé de  réunir  sous  ce  nom  générique  certaines  espèces  de 
eaUndulm  ,  telles  que  le  pluvialis  et  Vhybrida  ,  dont  les  cyp« 
séles  sont  droites 9  égales  entre  elles,  et  de  deux  sortes  : 
celles  de  la  couronne  triquètres ,  oblongues ,  non  ailées ,  n^ais 
muriquées  sur  les  .angles  ;  celles  du  disque  planes ,  compri» 
mées ,  bordées ,  cocdiformes-arrondies  |  glabres.  Voyez  Ca&- 
pisPBRMuM  et  METEoaiNA*  (  H.  Gass«  ) 

DINDE.  (Omtib.)  Ce  nom  de  la  femelle  du  dindon  est 
employé  vulgairement  avec  l'épithète  sou cag^ ,  dans  quelques 
cantons  de  la  ci-devant  Bourgogne ,  pour  désigner  le  conçoit* 
(Ch.  D.) 

DINDING-ARY  (Bot,),  nom  malais  d'une  rueiiic  de 
Ccilaii,  rurllia  alternata ,  suivant  liurin.'mn.  (J.) 

DIISDON  [Ornith,);  Meleapis ,  Linn.  Cet  oiseau,  auquel 
un  a  donné  le  nom  de  coq  d'IiHic  à  cuiise  de  ses  rapjiorts 
avec  le  coq  et  de  son  origine ,  et  qu'on  a  aussi  appelé  ^allo- 
pavus  ou  gallo-pavo,  d'après  ses  ressemblances  avec  le  paon, 
ou  même  diaprés  Topinion,  énoncée  par  Sperling  dans  sa  Zoo* 
hgia  ph^sîea^  que  le  dindon  provenoit  du  mélange  de  ces 
deux  espèces  ,  appartient  à  Tordre  des  gallinacés  comme 
celles-ci;  mais  il  s*en  éloigne  par  la  peau  mamelonnée  qui  lui 
couvre  la  tête  A  le  cou ,  en  formant  sur  la  gorge  une  mem-* 
brane  lâche ,  et  par  la  caroncule^  conique  et  extensible  qui , 
partant  du  front ,  retombe  le  long  du  bec  dans  les  momens  ' 
de  passion.  Ses  autres  caractères  génériques  sont  d^avoir 
le  bec  court,  robuste;  la  mandibule  supérieure  convexe dé- 
passant rinférieure  ;  les  narines  placées  obliquement  et  ou« 
vertes  en-dessous;  la  langue  charnue,  entière  i  les  trois  doigta 
antérieurs  réunis  jusqu'à  la  première  articulation  ,  et  le  • 
doigt  postérieur  ne  portant  à  terre  ({ue  par  son  extrémité; 
les  ailes  composées  de  vingt-huit  pennes  et  ne  s'ctcndant 
guères  au-delà  de  Torigine  de  la  queue,  qui  en  a  dix-hnil, 
susceptibles,  ainsi  que  les  couvertures  supérieures  ,  de  .se 
rele\  er  en  forme  de  roue  chez  le  mMe,  qui  se  distingue  en 
outre  de  la  lemeile  en  ce  qu'il  a  seul  le  tarse  muni  d'un 
éperon  obtus,  et  que,  parvenu  àTàge  adulte,  le  bas  de  son 
cou  ofire  un  pinceau  de  crins  ôo  poils  roides  et  longs  de 
cinq  à  six  pouces. 
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n'ont  point  d'amcrtnnie«  Pendant  tout  Tété  Us  tont  entendre 
leurs  glouflsemens  depuis  le  point  du  jour  jusqu'au  lever  du 
soleil  9  moment  où  ils  descendent  des  arbres ,  et  où  les  mâles 
se  pavanent  aux  yeux  de  leurs  compagnes  et  se  livrent  pour 
elles  des  combats  acharnés.  Quand  les  désirs  des  vainqueurs 
sont  satisfaits  ,  ils  se  réunissent  tous  et  vont  en  commun 
chercher  leur  pâture.  Des  voyageurs  aux  États-Unis  ont  trou- 
vé la  chair  de  ces  dindons  sauvages  ^ius  délicate  et  plus 
succulente  que  celle  des  dindons  domestiques,  quoique  Fer-  ' 
nandez  ait  fait  une  observatiun  toute  contraire  au  Mexique. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  est  fort  recherchée,  et  qu'à 
l'époque  où  ces  oiseaux  quuuut  1rs  bois  écartés  pour  se 
rapprocher  des  habitations,  le6  naturels  du  iSord  de  l'Amé- 
rique les  chassent  et  font  geler  leurs  corps  pour  les  apporter 
dans  les  établissemens  des  Européens,  où  ils  en  ont  un  débit 
avantageux*  Les  petites  plumes  de  ces  oiseaux  sont  tressées 
par  les  sauvages  pour  en  faire  des  mantes,  et  celles  de  la 
queue  servent  k  la  construction  d'éventails  et  de  parasols. 
Quoique  les  dindons  ne  soient  pas  encore  devenus  assez  mé- 
fians  pour  se  soustraire  par  la  fuite  au  danger  qui  les  menace 
lorsqu^aprés  la  nuit  close  leurs  compagnons ,  percbés  sur  les 
mtoes  arbres ,  tombent  à  côté  d'eux  sous  les  coups  d*annes 
à  feu  ,  il  est  difficile  de  les  atteindre  dans  le  jour  :  ils  savent 
alors  éviter  les  cbasseurs  et  les  oiseaux  de  proie ,  en  se  ca<* 
chant  dans  les  herbes  hautes  et  dans  les  broussailles  au  pre- 
mier cri  d'ahirme  jeté  par  Fun  d'eux,  et  les  premiers  ne 
réussissent  à  découvrir  leui*  retraite  nocturne  qu'en  se  ren- 
dant, un  peu  avant  le  coucher  du  soleil,  près  des  lieux  où, 
pour  se  rallier,  ces  oiseaux  font  entendre  les  gloussemens 
répétés  qui  décèlent  leur  retraite. 

Le  pliiiiia«e  des  inàles  paroit  d'un  noir  uniforme;  mais  il 
est  ePTit  ti\  ement  d'Wn  brun  foncé,  et  sur  le  cou,  la  poitrine, 
le  dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue, 
la  bordure  des  plumes  offre  des  reilets  divers  qui,  suivant 
rincidence  de  la  lumière,  présentent  des  nuances  pourpres, 
violettes,  cuivrées  ou  bronzées.  Ces  reflets  sont  moins  sensibles 
chez  les  femelles;  qui  sont  d'une  teinte  plus  claire  et  dont  la 
taille  est  plus  petite*  Tous  les  deux  ont  le  bec  et  lc|  pieds  noirs* 

Bartram  a  vu,  dans  son  Voyage  au  sud  de  TAmérique 
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Septentrionale,  plusieurs  Hf*  ces  dindons  sanvngcs  qui  pcsoient 
vingt,  trente  et  quarante  livres,  et  avoient  le  cou  et  les 
Jainbes  bien  plus  longs  que  ceux  d'Europe.  Il  en  a  même 
observé  un  dont  1a  hauteur  étoit  de  trois  pieds,  et  qui  ne 
paroiasoit  pas  insensible  à  Tadmiration  qu'exci toit  sa  beauté  s 
il  provenoit  d'un  œuf  trouvé  dans  les  bois  et  couvé  par 
une  poule.  Des  différences  aussi  considérables  Tout  porté  à 
regarder  les  dindons  d*Amérique  comme  d*une  autre  espèce 
que  ceux  d^Europe  et  d'Asie  ;  mais ,  ces  derniers  ayant  la 
même  ori^ne ,  il  est  plus  naturel  d'attribuer  TalCération  dea 
formes  primitives  au  changement  de  climat ,  de  nourriture , 
et  à  la  domesticité* 

Le  peu  de  fondement  des  conjectures  exposées  par  Aldro-^ 
yande  et  par  d'autres  naturalistes  de  cette  -  époque,  ayant 
été  reconnu,  Ton  a  lieu  d'être  surpris,  avec  Guc»icau  de 
Montbeillard  ,  que  Linnœus  ait  conservé  au  dindon  la  déno- 
mination de  melnigris.  qui  ne  lui  convenoit  pas,  et  qu^on 
savoit  dès  -  lors  appartenir  exclusivement  à  .la  peintade.  Le 
nom  comjjosé  di;  gallo  ^f>a<,>o  ne  pmnoitpas  convenir  davan- 
tage à  un  oiseau  (fui  nëtoit  ni  du  genre  coq,  ni  du  genre 
faisan  ,  mais  d  un  genre  particulier,  sui  generis;  et  c'étoit  bien 
plutôt  le  cas  de  créer ,  pour  le  dindon ,  un  nom  propre  et 
distinct 9  que  d'enlever  à  la  peintade  le  nom  de  meleagris^ 
sous  lequel  elle  étoit  anciennement  connue,  pour  rappli-% 
quer  à  un  oiseau  originaire  d*one  partie  du  globe  dont 
Vexistence  étoit  alors  ignorée^ 

L'inconvenance  est  encore  plus  manifeste  quand  on  voit 
cet  auteur,  toujours  si  exact,  et  qui,  pour  établir  une  no* 
menclature  plus  précise,  a  si  peu  respecté  celle  de  ses  devan-« 
eiers ,  tirer,  pour  la  peintade ,  le  nom  générique  numidd  de 
la  périphrase  avis  fuimidica ,  synonyme  de  meleagnsm 

Mœhring  a ,  dans  son  quarante^eptîéme  genre ,  consacré  au 
dindon  le  terme  cenehramua ,  en  réservant ,  au  genre  suivant , 
\le  mot  meîea^ris  pour  la  peintade;  mais  ce  nom,  qui  s'écrit 
au.ssi  cyncln  ainus  .  a  e^alc  iuent  l'inco m  t  nient  d'être  tiré  du 
grec,  et  en  outre  celui  d  tdc  ;:(i]iéralLineni  considéré  comme 
désignant  le  proyer.  Au  reste,  ou  tenteroit  maintenant  sans 
succès  de  changer  une  dénomination  qui,  malgré  son  impro- 
priété,  a  été  adxoijie  par  tous  les  naturalistes* 
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L'unique  espèce  de  dindon  estdonc  Iç  meleagrîs  gaUo-payo , 
Linn. ,  pianch,  enlum.  de  Bufibn,  n."  g?  ,  et  pi.  57  de 
SchwATer EUmenta  ornithologica.  Ct't  oiseau  tsl  actuellement 
répandu  dans  presque  toutes  les  contrées  du  globe  ,  011  son 
asservissement  a  produit  plusieurs  variéiLs  plus  ou  moins 
remarquables.  Son  plumage  est  le  plus  souvent  noir;  mair 
on  en  voit  de  roux  «  de  blancs ^  de  gris,  et  d'autres  variés 
de  toutes  ces  couleurs.  Les  plumes  de  la  partie  supérieure 
dû  dos  et  du  dessus  des  ailes  sont  earrées  par  le  bout.  Plu^ 
deur»  de  celles  qui  recouvrent  le  croupion  et  la  poitrine , 
offrent  des  reflets  d'autant  plus  sensible^  que  Tanimal  est 
plus  âgé. 

Xes  mamelons  de  la  peau  nue  sont  plus  petits  et  plus 
rapprochés  dans  la  partie  supérieure  de  la  tête  et  derrière 
le  cou,  et  plus  gros  en  devant,  où  ils  forment  inférieure- 
ment  des  sortes  de  ]>  a  quels.  Ces  mamelons ,  entremêlés  de 

quelques  poils  noirs  ou  plumes  décomposées,  ^ont  d'un  rouge 
assez  vif  sur  le  devant  du  cou,  et  variés,  dans  les  autres 
parties,  de  blanc,  de  rouge  et  de  bleuâtre.  La  caroncule  du 
front,  qui,  dans  l'état  de  repos,  n'a  chez  les  deux  sexes 
qu'environ  un  pouce  de  longueur ,  recouvre  entièrement  le 
bec  et  retombe  même  de  deux  ou  trois  pouces  lorsque  le 
mâle  est  agité:  cet  elîet  se  remarque  également  après  la  mort 
de  1  oiseau,  ce  qui  est  assez  étonnant;  mais  ii  n'a  pas  lieu 
cbe£  la  femelle*  Les  pieds,  noirs ,  ainsi  que  le  bec  ,  chez  les 
jeunes  dindons,  prennent  une  teinte  rougeàtre  avec  l^âgCi 
et  blanchissent  dans  Textréme  vieillesse. 

Le  port  du  dindon  n*a  ordinairement  rien  que  d'humble 
et  de  simple ,  et  son  maintien  est  celui  d*un  animal  craintif  j 
mais,  lorsqu'un  objet  étranger  se  présente  inopinément^  il  se 
rengorge  avec  fierté,  sa  léte  et  son  cou  se  gonflent,  ses  par-^ 
^es  charnues  se  colorent  d'un  rouge  plus  vif,  ses  plumes  se 
hérissent ,  sa  que^ue  se  relève  en  éventail ,  et  il  ftiit  entendre 
des  cris  perçans.  La  couleur  rouge  excite  surtout  sa  colère  ; 
U  s'éiance  sur  la  personne  qui  la  porte ,  et  l'attaque  à  coups 
de  bec.  Dans  la  saison  des  amours  il  se  présente  avec  la 
même  attitude,  mais  sans  fureur,  devant  la  ictucIlL' ,  autour 
de  laquelle  il  piaffe  en  tenant  ses  ailes  abaissées  jusqu'à 
terrç^  çt  f(u$ani  sçniv  dç  la,  poitriue  u^  bruit  $ourd|  suivi 
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d'un  long  boardoimeineiit.  Les  mâles  témoignea^  une  grande 
«rdeur  pour  les  femelles,  et  ils  se  battent  contre  leurs  rivaux , 
maïs  avec  moins  de  violence  que  les  coqs  ordinaires.  Leur 
accouplement  dure  {  lus  Jong-temps ,  mais  il  leur  faut  moins 
de  femelles,  et  leurs  approches  sont  plus  rares. 

Les  dindons  boivent,  inaiigcjit  ,  avalent  des  cailloux,  et 
digèrent  à  peu  près  comme  les  coqs  ;  ils  ont,  couinie  eux, 
un  jabot  et  un  gésier.  Leur  tube  intestinal  est  environ  quatre 
fois  aussi  long  que  l'animal,  mesuré  de  la  pointe  du  bec 
à  l'extrémité  du  croupion  :  ils  ont  deux  cœcuuis,  (jui  eu  Ibnt 
plus  du  quart,  et  les  parties  de  la  génération  se  présentent 
chez  eux  comme  dans  les  autres  gallinacés. 

Cet  animal  pacifique ,  mais  néanmoins  susceptible  d*afieo- 
tions  très-vives,  paroit  devoir  principalement  sa  réputation 
de  stupidité  aux  mouvemcns  gênés  ^u'il  se  donne  lorsqu^on 
l'irrite ,  à  une  gravité  qui  semble  ridicule  quand  on  la  met 
en  opposition  avec  la  colère  violente  qu'il  témoigne ,  et  à 
un  air  de  fierté  que  ses  actions  démentent»  Sa  forte  taille  » 
la  bonté  de  sa  chair ^  les  avantages  qu'on  en  retire,  demandent 
qu'on  s'occupe  avec  soin  de  sa  propagation  ;  et  nous  enp 
trerons  dans  quelques  détails  à  ce  sujet,  après  avoir  fait 
observer  qu'Albin  a  décrit  et  figuré  ,  liv.  2  ,  pl.  33 ,  un  indi- 
vidu qui  avoît  sur  le  sommet  de  la  tête  une  grande  huppe 
ou  touffe  de  plumes  blanches,  et  qu'Edwards  a  aussi  donné 
dans  ses  Glanures,  pl.  357,  la  figure  d*uu  autre  individu, 
par  lui  regardé  comme  un  mulet  provenant  du  mélange  de 
l'espèce  du  dindon  et  du  faisan,  lequel  étoit  d  une  grosseur 
moyenne  entre  les  deux  autres,  et  avoit  une  petite  aigrette 
(îe  ])luin(\s  noires  sur  la  tête,  qui  n'ëtoit  pas  couverte  d'une 
peau  nue ,  mais  de  plumes  fort  courtes.  Les  ^eux  de  cet  oi&eau 
étoient  entourés  d'une  peau  rouge;  sa  queue  n'avoit  que 
seize  pennes  au  lieu  de  dix-huit ,  et  ces  circonstances  sont 
propres  à  faire  douter  de  l'exactitude  du  mélange  supposé 
par  Edwards.  Quant  à  l'oiseau  décrit  par  Brisson ,  tom*  1 , 
pag«  162 ,  sous  le  nom  de  dindon  du  Brésil,  gaUa-pavo  &ra- 
siJîensM,  c'est  le  bocco ,  Jacupema  de  Marcgrave,  guan  on 
quan  d'Edwards,  pendopi  eristaia^  Linii.  Le  napaul  a  aussi 
été  placé  par  Latham  avec  le  dindon  ;  mais  il  est  étranger 
à  ce  genre. 
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Les  poules  dinde  ùmi ,  en  général ,  chaifue  année  »  dans 
les  mois  de  Février  et  d'Août,  deux  pontes  composées  de 
quinze  œuls  «  parsemés  de  taches  jaunes  et  rougeAtres  sur  un 
fond  blanc,  dont  la  figure  se  trouve  pl,  i3,  n**^  4 9  desOfa 
avium  de  Klein.  Suivant  la  chaleur  de  la  saison^  ces  femelles 
pondent  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours  Tun.  -  Un  mâle  suffit 
à  cinq  ou  six  femelles,  et  Tépoque  de  Taccouplement,  qui  n'a 
ordinairement  lieu  qu^après  la  {iremière  année  révolue,  peut 
être  devancée  en  donnant  au  mâle  ou  à  la  femelle  une  nour- 
riture échauffante,  trile  que  l'avoine,  le  chenevis  et  des 
pâtes  dans  lesquelles  un  lait  entrer  le  cuniiii ,  1  «mis  ou  autres 
plantes  aromatiques;  mais  ces  stiniulaiis  ne  sont  pas  ncccssaires 
pour  un  animal  aussi  lubrique  que  le  dindon ,  auquel  l'exci- 
tation artificielle  peut  même  devenir  dann;ereuse  en  faisant 
trop  réitérer  une  fréquentation  d'où  rcsuiteroient  des  (eufs 
clairs.  C'est  en  Tionrrissant  et  soifinant  convenablement  les 
dindons  pendant  I  hiver  qu'on  peut  procurer  aux  deux  sexes 
un  état  de  santé  propre  à  remplir  le  but  d'obtenir  de  la 
femelle  deux  pontes  fécondes,  l'une  au  printemps,  l'autre 
a  la  fin  de  Tété. 

La  précaution  la  plus  importante  pour  Téducation  de  ces 
animaux  est  de  leur  choisir  une  habitation  saine ,  et  de  les 
dérober  a  l'infection  qui  résulteroit  d'un  logement  trop  étroit, 
trop  peu  aéré ,  d'une  litière  trop  rarement  renouvelée.  Les 
hangars  non  clos  hermétiquement  et  garnis  de  barres  suffi- 
samment épaisses,  sont  préférables  à  des  poulaillers  resserrés, 
où  ils  sont  exposés  à  des  maladies  et  où  leur  chair  contracte 
un  mauvais  goût. 

Lorsque  la  femelle  commence  à  éprouver  le  besoin  de 
pondre,  elle  le  manifeste  par  ses  efforts  pour  se  soustraire 
aux  refîards  et  pour  donner  le  change  à  ceux  qui  veulent 
découvrir  son  nid.  Si  elle  a  la  liberté  de  sortir,  après  être 
restée  avec  le  mâle  et  ses  compagnes  jusqu'à  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  ,  elle  va  chercher  au  loin  un  fourré  de  bois, 
un  buisson  épais ,  vers  lequel  elle  se  rend  en  faisant  semblant 
de  manger,  revenant  sur  ses  pas  si  on  la  regarde,  et  se  rap- 
prochant toujours  de  l'endroit  qu'elle  a  choisi.  Quand  on 
se  cache  pour  ne  la  point  perdre  de  vue,  elle  s'élève  sur 
SCS  jambes,  monte  même  sur  de  petits  tertres,  afin  de  s'assu* 
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TCr  si  elle  nest  point  aperçue,  et,  hâtant  enfin  le  pas,  elle 
va  se  rendre  à  sa  destination,  et  donne  ainsi  un  démenti 
suflîsant  à  ceux  qui  font  de  son  espèce  un  emblème  de  la 
sottise. 

II  arrive  souvent  qu'avec  ces  dindes  vagabondes  on  perd 
des  nichées  entières,  que  les  belettes  et  d'autres  animaux 
détruisent.  I.a  mère  même  se  laisse  quelquefois  mourir  de 
faim  sur  ses  œufs  plutôt  que  de  les  quitter  pour  aller  prendre 
sa  nourriture.  On  fera  donc  prudemment  d'empêcher  les 
dindes  de  sortir  dans  la  matinée,  partie  du  jour  durant 
laquelle  la  ponte  s'effectue  ordinairement,  et  de  ménager, 
aux  environs  de  leur  demeure ,  des  cases  ou  cachettes  dans 
lesquelles  elle  puissent  déposer  leurs  œufs.  Il  seroit  aussi 
convenable  de  séparer  k  cette  époque  les  femelles  des  mâles, 
gui  les  battent  lorsqu'ils  les  trouvent  sur  les  nids ,  les  chassent 
et  cassent  leurs  œufs.  Pour  ne  pas  exposer  les  oeufs  au  danger 
d'être  brisés  jusqu'au  moment  de  Pincubation,  on  peut  n'en 
laisser  qu'un  dans  le  nid,  et  même  un  œuf  de  poule;  on 
retire  successivement  ceux  qui  sont  pondus  pour  ne  les 
réunir  qu'après  le  complément  de  la  ponte,  et  lorsque  la 
fciiirlle  annonce  le  désir  qu'elle  a  de  couver,  soit  par  ses 
gluussemens  réitérés,  soit  eu  restant  sur  son  nid.  Il  arrive 
quelquefois  que  la  femelle  pond  encore  après  avoir  com- 
mencé la  couvaison,  et  comme  elle  a  Thabiiude  de  quitter 
le  nid  dès  qu'elle  aperçoit  des  petits ,  ses  derniers  œub  sont 
exposés  à  ne  pas  édore.  Pour  ne  pas  éprouver  cet  incon- 
vénient, on  peut  faire  une  marque  sur  tous  les  œufs  pondus 
d'abord,  et  retirer  ceux  qui,  après  peu  de  iours,  en  exc^ 
deroient  le  nombre.  Toutes  les  couveuses  peuvent  être  placées 
dans  le  même  local,  qui  doit  être  sec,  chaud,  sombre,  et 
donner  dans  une  cour  séparée,  où  les  poussins  soient  en 
liberté  dans  les  premiers  momens  de  leur  éducation.  On  pra^- 
tique  ces  nids ,  de.  qutnse  à  seise  pouces  de  diamètre,  avee 
des  brins  de  bois  recouverts  d'une  snfiBsante  quantité  de 
paille  froissée ,  et  on  les  entoure  d'un  bourrelet  assez  élevé 
pour  que  la  couveuse  n'en  puisse  faire  sortir  les  œufs  par 
ses  niouvemcns.  Ces  attentions  ne  soiit  nécessaires  que  dans 
le  cas  où  la  coiiveuse  ne  se  seroit  pas  choisi  elle-même  un 
emplacement  exposé  à  de  trop  grands  dangers  j  car  le  succès 
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de  Ift  nichée  ainn  abandonnée  n^en  seroit  d^aiUenn  que  plu^ 
certain. 

Les  poules  d'Inde  paraissent  être  dans  Tusage  de  retourner 
journellement  leurs  œufs,  et  de  ramener  successivement  ceux 
du  centre  à  la  circonférence  ,  pour  leur  communiquer  une 
chaleur  plus  uniforme  ;  mais  il  faut  se  'garder  de  toucher 
R  ces  œufs,  à  moins  qu'on  n'en  trouve  liors  du  nid,  afin 
de  ne  contrarier  en  rien  les  couveuses  avant  que  les  petits 
ne  soient  éclos.  L'incubation  dure  trente  à  trente- deux 
fours  ,  pendant  lesquels  on  doit  tenir  la  nourritwe  et 
la  boisson  à  portée  de  la  couveuse ,  qui  ne  sort  pas  du  nid 
et  ne  quitte  point  la  position  qu'elle  a  choisie.  Comme  la 
durée  de  la  même  attitudè  réchauffe,  elle  boit  beaucoup 
t  plus  qu'elle  ne  mange»  Tous  les  poussins  ne  naissent  pai 
à  la  fois.  Il  y  a  des  personnes  sont  dansTusage  d*ouTrir 
la  coquille  pour  faciliter  leur  sortie  $  mais  Fimpossibilité 
de  reconnottre  où. est  la  téte  de  l'animal,  rend  ce  procédé 
sufet  &  beaucoup  d'inconvéniens ,  et  l'on  doit  laisser  le  soin 
*  de  briser  la  coquille  aux  petits  eux-mêmes,  dont  le  bec  a 
été  pourvu  k  cet  effet  d'une  protubérance  caduque,  à  l'aide 
de  laquelle,  par  un  simple  mouvement  de  tête,  ils  usent 
cette  corfiiillp  et  achèvent,  avec  leurs  pattes,  de  la  pousser 
derrière  eux.  Le  seul  cas  où  l'on  pourroit  se  déterminer  à 
aider  le  poussin,  seroit  celui  où  l'on  remarqiu  roïL .  })ar 
une  ouverture  déjà  commencée ,  rinsutiisance  de  ses  cliorts 
renouvelés  depuis  long-temps  i  mais  une  observation  de  cette 
nature  ne  sauroit  se  faire. sans  s'exposer  à  rendre  le  secours 
partiel  nuisible  à  la  couvée  entière. 

Les  oiseaux  quittant  »  au  moment  où  ils  sortent  de  la  co- 
quille, une  chaleur  de  vingt-cinq  k  trente  degrés  ^  il  importe 
de  les  maintenir  dans  une  température  asses  élevée ,  et  de  les 
mettre  dans  le  voisinage  d'un  four ,  d'un  poêle ,  d'une  plaque 
de  cheminée,  ou,  au  moins,  dans  une  pièce  bien  close.  Quand , 
U  est  question  de  couvées  nombreuses,  pour  lesquelles  on  m 
en  même  temps  recueilli  dans  une  seule  grange ,  peu  éclairée» 
toutes  les  femelles  qui  vouloîent  se  livrer  à  l'incubation,  on 
peut ,  après  la  naissance  des  poussins,  tirer  un  parti  avantageux 
de  l'attrait  qui  porte  les  mères  à  continuer  de  vaquer  aux 

mêmes  soins.  Four  cet  effet  on  tâche  de  les  attirer  hors  du 
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nid  en  leur  pféwntanl  de  la  aoiixritiire ,  et ,  réuittuit  proniiH 
teineBt  deux  comréet  en  une,  on  transporte  la  moitié  des  coi^ 
veuses  dans  une  autre  gjange  oà  Ton  a  préparé,  ponr  les 
recevoir,  de  nouveaux  uids,  cooleaant  des  œuls  de  poules 
ou  de  canards. 

La  jirt mit  re  nourriture  des  petits  consiste  en  mie  de  pain 
et  en  duls  cuits  durs,  et  mélan«:és  avec  des  orties  et  du  persil 
L'inent  cuits  et  hachés  Irès-memis.  qu'on  leur  présente 
d'abord  dans  le  creux  de  ia  main  ou  .sur  une  palette  «  et 
qu'on  distribue  ensuite  sur  des  briques  ou  autres  pierres 
plates,  tant  pour  les  empêcher  de  se  nuire  réciproquement, 
qu'afin  de  prévenir  rempàtement  de  leurs  pieds  et  de  lenrt 
plumes.  Il  neparolt  pas  nécessaire  de  leur  ouvrir  le  bec  pour 
remplir  de  eette  pâtée ,  les  diven  gallinacés  ayant  riiabîtode 
de  pr^pdre  eux-mêmes  la  nourriture  qtt*il  suffit  de  tenir 
à  leur  portée  ;  maia  une  attention  qu^il  est  bon  d*avoir  ponr 
empêcher  la  mère  de  s'emparer  de  cette  nourriture ,  c*est 
de  la  déposer  sous  «ne  cage  à  poulets  élevée  de  quelques 
pouces,  de  manière  que  les  petits  puissent  TaJ  1er  prendre sana 
que  celles;!  ait  les  moyens  d'y  atteindre.  On  supprime  peu  à 
peu  les  œufs,  ef  les  orties  cuites,  mêlées  avec  de  la  farine  et 
du  son,  ou  de  l'orge  et  de  l'avoine  b(»uillis  Jaiii  du  lait,  de- 
viennent sufîisans.  On  peut  mtaie  substituer  k  cette  nour- 
riture des  tourteaux  ou  marcs  d'huile  de  noix  et  de  lin, 
I>a  digestion  étant  fort  prompte  chez  les  dindonneaux,  il  faut 
leur  donner  souvent  à  manger.  F.eurs  piaulemeiis  annoncent 
les  besoins  qu'ils  éprouvent^  mais,  si  l'on  s'aperçoit,  au 
contraire,  qu^ils  ne  mangent  pas  avec  leur  avidité  habituelle^ 
on  la  rétablit  aisément  en  leur  faisant  avaler  |  propos  queU 
ques  gouttes  de  vin* 

Lorsque  le  temps  est  beau ,  Ton  peut  assex  promptement 
faire  sortir  les  poussins  avec  leur  mère ,  «n  les  tenant  dans 
un  lieu  trè»-sec  où  de' petits  toits  leur  donnent  la  facilité 
de  se  mettre  à  Tombrc  sana  être  privés  de  la  chaleur  du 
soleil ,  et  où  Ton  aura  couvert  le  terrain  de  sable  dans  lequel 
ils  puissent  se  rouler  à  leur  aise.  Il  est  bon  de  leur  faire 
prendre  d'abord  cet  exercice  dans  une  cour  séparée  >  où  ils 
soient  à  l'abri  des  attaques  d'autres  animaux  de  la  basse-eour« 
Ou  doit  aussi  mettre  à  leur  dispo&iuon  de  Teau  propre;  et 
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comme  Us  sont  trés^jets  à  la  diarrhée  ^  il  aeroit  bon 
les  vases  continssent ,  suivant  les  circonstances ,  du  fer  rouillé. 
.  Les  dindonneaux  n'acquièrent  une  certaine  force  qu'après 
avoir  potfM^  le  rouge,  c'est-à-dire  après  Tépoque  à  laquèlle 
se  gonflent  el  se  colorent  les  mamelons  qui  succèdent  au 
duvet  dont  leur  ttte  et  uue  partie  du  cou  étoient  couvertes. 
Ce  développement,  qui  a  lieu  à  l  àge  de  six  semaines  ou  deux 
mois,  est  pour  ces  oiseaux  ce  que  la  sortie  de  la  crête  est 
aux  coqs  et  la  dentition  aux  enfans.  Il  faut ,  pendant  ce  temps 
critique,  les  tenir  dans  un  lieu  sec  et  chaud,  et,  comme 
alors  ils  sont  tristes  et  languissans ,  on  doit  les  soutenir  avec 
lin  peu  de  vin  et  des  nourritures  toniques,  dans  lesquelles 
on  fait  entrer  du  cbenevis  écrasé ,  du  fenouil  et  des  herbes 
,  aromatiques. 

■  Quand  aucun  obstacle  ne  s*oppose  à  ce  que  les  4indon* 
neaux  aillent  aux  champs  avec  leur  mère^  les  lieux  élevés 
et  exposés  à  Torlent  ou  au  midi  sont  les  plus  convenables } 
mais  il  faut  faire  arracher,  des  endroits  qu'ib  doivent  par- 
courir,  la  grande  digitale,  la  jusquiame,  la  ciguè,  qui  sont 
pour  eux  des  poisons.  Les  dindonneaux  n'ont  plus  besoin 
alors  de  nourriture  particulière,  et  ils  pelivent,  jusqu'au 
mois  d'Octobre ,  être  conduits  pendant  que  leur  mère  s'oc- 
cupe d'une  nouvelle  couvée,  dans  les  guérets,  les  prairies, 
les  bois,  et  dans  tous  les  lieux  où  ils  trouvent  des  grains,  des 
insectes  et  des  fruits  sauvages.  Les  heures  les  plus  convenables 
pour  laisser  sortir  ces  oiseaux,  auxquels  Tardeur  du  soleil 
est  aussi  nuisible  que  1  humidité,  sont  le  malin  depuis  huit 
heures  jusqu'à  dix,  et  le  soir  depuis  quatre  heures  jusqu'à 
sept.  A  Tapprpchedes  froids  et  lorsque  les  dindons  ont  atteint 
environ  six  mois ,  on  s'occupe  d'augmenter  leur  volume  et 
leur  embonpoint  en  leur  fournissant  une  nourriture  plus 
Tceherchée  et  plus  abondante ,  dont  le  choix  dépend  des 
ressources  locales.  Tantôt  on  leur  fait  avaler  des  boulettes 
formées  de  pommes  de  terre  cuites,  pilées  et  mêlées  avec 
du  lait  :  tantôt  on  emploie  la  farine  de  sarrasin  ou  blé  noir; 
tantôt  la  &îne ,  la  châtaigne ,  le  gland ,  cuits  et  broyés  avec 
une  farine  quelconque.  11.  y  a  même  des  personnes  qui  ont 
recours  à  la  castration  ;  mais  ce  moyen  dangereux  n'est  pas 
nécessaire  pour  engraisser  des  animaux  aussi  gloutons. 
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Les  dindons  sont  su)eis  à  plusieun  maladies.  CeUe  qui  les 
attaque  dans  la  première  jeunesse ,  et  qui  les  fait  appeler 
blindons  échaugis ,  se  reconnoit  à  leur  aspect  languissant ,  et 
ron  prétend  que ,  pour  leur  rendre  la  santé ,  il  suffit  de  leur 
arracher  deux  ou  trois  plumes  uropygioles  dont  le  tuyau  se 
trouve  rempli  de  sang.  On  peut  aussi,  en  les  réchauffant, 
prévenir  les  suites  fâcheuses  de  deux  maladies  dont  les  causes 
ne  devroient  cependant  pas  être  les  mêmes ,  la  constipation 
et  le  dévoiement ,  qui  donnent  un  air  triste  à  Tanimal  et 
lui  font  traîner  les  ailes. 

Lorsque  les  diiidonneaux  .  surpris  par  une  pluie  Truide  , 
restent  engourdis,  c'est  aussi  la  chaleur  qui  fournit  des  moyens 
de  gnérison.  On  est  dans  rnSfH'e  de  leur  souffler  de  l'air  chaud 
dans  le  bec  .  de  les  enve!(j[)[u'i'  dit  1  tuiles  éjj;;ilt  inent  chauds  et 
fie  leur  faire  avaler  quelques  gouttes  de  vin.  L&  pépie ,  dont 
l'existence  se  manifeste;  par  la  couleur  blanche  ou  jaune  de  la 
langue,  exige  Tenlévement  de  Tépidernie  affecté,  ce  qui  se  fait 
aisément  avec  la  pointe  d'une  épingle.  La  maladie  qu*ou 
nomme  improprement  clavrlêe^tt  qui  occasionne  des  pustules 
au  cou ,  à  la  tête ,  à  la  face  interne  des  ailes  et  des  cuisses, 
ou  même  dans  Tintérieur  du  bec  et  jusque  dans  le  gosier, 
est  de  três-diffîcile  guérison.  Cependant ,  après  avoir  séparé 
les  individus  qui  en  sont  attaqués,  pour  .empêcher  toute 
communication  avec  les  autres,  on  conseiUe  de  brûler  avec 
un  fer  chaud  les  pustules  extérieures,  et  de  laver  les  pus* 
tules  intérieures  avec  du  vinaigre  dans  lequel  on  a  mis  un 
peu  de  vitriol,  en  donnant  à  l'animal  du  vin  ou  du  quin- 
quina, comme  cordial  et  tonique;  mais,  la  guérison  étant 
fort  douteuse,  les  leiinieis  sont  dans  Tus.'ige  de  tuer  ceux 
qui  sont  atteints  de  cette  maladie.  On  remarque  ({uelqucfois, 
à  la  tête  des  dindons,  des  tumeurs  boutonneuses  qui  n'ont  » 
pas  le  même  caiactère  de  m.ilignlté,  et  ffu'on  ])arvi>eul  à 
faire  disparoitre  en  les  t  Uiwiiii  aver  une  décoction  dont  le 
vinaigre  fait  la  base,  et  a  laquelle  on  ajoute  des  oignons  et  du 
poivre;  on  leur  fait  en  mùmc  temps  manger  du  chenevis, 
et  si  ce  traitement  est  sans  effet ,  on  sépare  la  tête  de  rani- 
mai ,  dont  le  corps,  dit*on,  n'en  est  pas  moins  bon  à  manger. 

Il  ne  parott  pas  que  Ja  couleur  des  dindons  doive  leur 
faire  donner  une  préférence  dans  les  usages  domestiques,  à 
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moins  que  ceux  doiàt  la  rohe  est  blanche  ^  ne  puissent  ^ 
dàï\B  quelques  circonstances  9  suppléer  aux  plumes  d'au- 
truche. Les  femelles  passentpour  avoir  la  chair  la  plus  tendre 
et  la  plus  délicate ,  et  ce  sont  elles  qu'on  a  coutume  de 
farcir  avec  des  truffes ,  ou  de  remplir  avec  des,  boulettes 
.  composées  de  viandes  hachées  et  de  marrons  r6tts*  On  doU 
vider  les  dindons,  comme  les  autres  volailles,  peu  de  temps 
après  les  avoir  taiés,  le  séjour  prolongé  des  intestins  donnant  à 
leur  chair  un  goût  désagréable.  Les  vieux,  qu'on  ne  pour» 
voit  plus  mettre  à  la  broche,  ni  même  en  daube,  foumiroient 
encore  un  bon  aliment  si  on  les  faîsoît  bouillir;  et  Ton  peut 
en  manger  toute  raimt-c  dans  les  fermes,  en  les  tuant  en 
même  temps  que  les  cochons,  les  divusant  par  quartiers, 
les  conservant  avec  du  sel  dans  des  po(s  de  terre,  et  en 
suppléant  par  la  graisse  de  porc  à  celle  qu'ils  ne  peuvent 
fournir.. 

Les  femelles  ne  pondant  guères  plus  d  aufs  qu'elles  n'en 
peuvent  couver,  et  ceux  de  la  seconde  ponte  formant  la 
base  de  la  nourriture  des  poussins  dans  leur  premier  Âge ,  il 
en  reste  peu  qu*on  puisse  employer  dans  la  cuisine i  mats  on 
les  préfère  à  ceux  des  poules  pour  la  pâtisserie* 

Enfin,* la  fiente  des  dindons  convient  aux  terres  fortes,  et 
elle  fournit  un  bon  engrais  pour  certaines  productions* 
(Ch.  D.) 

DINDON  DU  BRÉSIL.  (Onut^l  L*oiseau  queBrîsson  dé* 
crit  sous  ce  nom,  tom.  I,  p.  162  ,  est  le  jaeupema  de  Mare- 
grave  ,  le  guan  ou  quan  d*Edwards  et  le  meleagris  erUtata  de 
linnœus ,  ou  Tyacou  ,  que  Mirtkduyt ,  d'après  Bajon ,  ne  dis- 
tingue pas  du  marail ,  mais  dont  Gmelin  fait  deux  espèces 
d'un  nouveau  genre  ,  en  dénommant  le  premier  penelope 
cristata ,  et  le  second  penelope  maruil.  \  CI^.  D.  ) 

DINDONNEAU  {Ornitlu),  jeune  din^iou.    Ch.  D.  ) 

DINDOU  iOrnith,),  nom  piémontois  du  dindon.  (Ch.  D.) 

DINDOULETTE  {^Omith,  ) ,  nom  provençal  des  hirondelles. 
(Ch.  d.) 

DINÉBRA  ou  DTNÉBA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  raonoco- 
tylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées, 
de  la  triandrie  digynîe  de  Linnaeus  ,  offrant  pour  carri(  tère 
essentiel  :  Des  épillets  unilatéraux,  à  deux  fleurs  éttiiées^ 
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Fune  hermaphrodite»  seasUe,  Fautre  stérile ,  à  trois  arêtes; 
les  valves  du  calice  rautiques ,  en  carène  ;  la  valve  inférieure 
de  la  corolle  à  trois  dents  ;  la  dent  du  milieu  prolongée  en 
arête;  trois  étamines,  deux  styles. 

'  Ce  genre  réunit  plusieurs  espèces,  distribuées  d*abord  en 
d'autres  genres ,  tels  que  le  ekloru  eurtipendula  ^  Mîch.;  Varis' 
Hda  amerieana,  Linn.  ;  peut-être  le  cynosurus  retrojlexus  , 
Lînn. ,  etc.  On  pourroit  peut-être  y  joindre  également  les 

genres  Chondrosium ,  Poiyodou ,  qui  n  en  sont  que  médiocre- 
ment distingnés,  et  encore  mieux  le  genre  Heterostec a  de 
Desvatix,  pour  Varistida  amerieana  de  Linnneus  (voyez  Aris- 
tide). MM.  de  Hiimboldt  et  Bonpland  ont  découvert  dans 
rAniëriqup  méridionale  plusieurs  autres  espèces ,  que  vais 
mentionner. 

DwÈBKA  A  É?ia  rBNDANS  :  Dinehra  curtipenduUif  Mich.,  Fl* 
Amer»,  \ ,  pag,  67,  9uh  Chloride ;  Botelua  raeemosa,  I.agasc. , 
Varid.  Cirnc,  i8o5,  14]*  Plante  delà  contrée  des  Illinois,' 
dans  TAmérique  septentrionale  9  remarquable  principale- 
ment par  la  disposition  de  ses  épiUets,  et  cultivée  au  jardin 
du  Roi*  Ses  tiges  sont  glabres,  cylindriques,  couchées  à  leur 
base,  garnies  dans  toute  leur  longueur  de  feuilles  roides, 
lancéolées,  trè^uvertes,  rudes,  légèrement  pileuse,  den- 
tîculées  à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  ' 
droit,  simple  et  terminal ,  composé  d'épis  particuliers,  courts , 
distans,  sessiles,  alternes  ,  pendans,  lancéolés,  unilatéraux, 
composés  d'environ  six  épillets  tournés  du  même  coté  ;  les 
valves  calieinales  roides,  lancéolées,  ai^uè's,  renfermant  une 
fleur  hermaphrodite,  une  stérile,  à  deux  valves  subulées,  et 
trrs-souvent  le  rudiment  de  deux  autres  sétacées:  les  valves 
de  la  corolle  mutiques  dans  la  fleur  hermaphrodite. 

DïNKBRA  FAUSSE  -  ARISTIDE  ;  Dinchra  aristidoides  y  Kunth  in 
Humb.  et  fionpl. ,  Nov,  Gen. ,  1  ,  pag.  171.  Plante  du  Mexi- 
que, dont  les  tiges  sont  glabres,  rameuses,  réunies  en  gazon  ; 
les  feuilles  glabres  et  striées  sur  leur  gaine  avec  une  lan*- 
guette  courte,  presque  frangée;,  sept  à  huit  épis  disposés  en 
une  grappe  latérale,  linéaires,  distans,  pédicellés,  glabres^ 
un  peu  comprimés;  les  pédicellés  pileux  et  pubescens;  trois 
ou  qiiatre  épillets  sessiles,  linéaires,  serrés  contre  le  rachis, 
presque  unilatéraux  et  biflorea ;  les  fleurs  glabres,  verdàtres; 


Digitized  by  Googlc 


i 

la  valve  inférieure  de  la  corolle  pileuse;  la  fleur  stérile  4 
Iroîs  arêtes* 

PiNÉBâA  FAUX -brome;  Dinchra  iromoides^  Kunth,  /. 
pag.  172 ,  lab.  5i.  Ses  tiges  soot  à  peii^e  rameuaesi  ses  feuillet 
planes,  linéaires,  rudes  à  leurs  bords;  les  épis  obiongy,  mé- 
diocrement pédicellés,  alternes,  distans,  contenant  environ 
huit  épîllets  lancéolé ,  presque  unilatéraux  ;  les  valves  du 
calice  purpurines,  rudes  et  ciliées  sur  ie  dos ,  inégales.  Elle 
croit  au  Mexique. 

DiNÉBftA  bampante;  Diiteim  npefit ,  Kunth  ,  ^  c«,  tab.  Sa* 
Cette  espèce,  recueillie  proche  Acapulco,  au  Mexique,  a 
des  tigt î,  f;labres ,  rameuses,  rampantes ,  puis  redressées;  les 
feuilles  rudes  à  leurs  Lurds  :  les  jraijies  pileuses  à  leur  ori- 
fice; quatre  à  cinq  épis  alteriics,  disposés  en  une  grapiie 
unilatérale;  sept  à  huit  ëpilleLs  scssiU  s ,  oblongs  et  billorcs; 
les  valves  du  calice  purpurines,  inégales,  rudes  et  hispides 
sur  leur  carène;  celles  de  la  corolle  lancéolées,  rinférieure 
à  trois  deAts  subulées,  la  supérieure  bidentée,  à  double 
carène. 

DiN^iBRA  EN  GAZON;  Dinihra  chondrosioides  ^  Kunth,  /. 
fab«  53.  Plante  de  la  Nouvelle-Espagne,  à  tiges  droites,  lon- 
gues de  cinq  à  neuf  j^ouces,  pubescentes  sur  leur  sommet; 
les  feuilles  planes,  pileuses  à  leurs  deux  faces;  les  gaines  gla- 
bres; quatre  ou  six  épis  sessiles,  alternes,  distans;  le  racbis 
pubescent;  buit  à  dix  épillets  sessiles,  unilatéraux,  disposés 
sur  deux  rangs  ;  les  valves  du  calice  purpurines,'  lancéolées  f 
pubescentes,  inégales.  (Poia.) 

DIIŒMURE,  Dinemurus.  (Entomoz,)  Genre  plutôt  indiqué 
que  réellement  établi  par  M.  Rafinesque-Schmaltz,  dans  son 
Précis  de  Somlologie,  pour  unlsnimal  articulé,  dont  le  corps, 
cylindrique,  composé  d'environ  dix  anneaux  deux  fois  plus 
longs  que  larges,  est  terminé  antérienr  cinru  (  par  une  tête 
obtuse,  unie,  et  postérieurement  par  une  queue  avec  deux 
filets  laieiaiix.  Cet  animal,  qui  vit  dans  les  eauv  douces  de  la 
Sicile  et  que  M.  Kalmesque  nomme  dîneniure  ponctué,  dmc- 
murus  punctatus  ,  parce  que  son  corps  blanchâtre  est  ponctué 
de  roussàtre,  ne  scroit-il  j>as  une  larve  d  insecle  liexapode? 
c^est  ce  que  le  nombre  des  anneaux  du  corps  et  les  appen- 
dices qui  terminent  la  queue  portent  à  soupçonner.        H.  ) 
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BINÈTE,  Dinelus»  (Entom.)  C'est  sotis  ce  nom  dé  gemt 
que  M*  Jurîne  a  indiqué ,  dans  sa  Méthode  des  hyménop* 
térès,  une  espèce  d'insectes*  voisiné  des  crabrons,  ou  mieux 
des  pompiles,  et  qu'il  a  figurée  dans  cet  ouvrage  sous  le 
n.**  a 6  de  la  planche  XL  Fabridus  les  avoit  indiqués  sous  les 
noms  de  pompUus  pictus  le  mâle^  et  de  guUaius  la  femelle» 
parce  que  les  taches  jaunes  de  Pabdomen  sont  différentes. 
M*  Latreille  en  a  fait  à  tort,  suivant  M.  Jurine,  des  espèces  de 
larres;  mais  il  a  observé  qu'elles  crcuseat  le  sabie  ,  et  qu  ciles 
y  nourrissent  leurs  larves  de  petites  espèces  de  mouches  à  deux 
ailes.  D  après  l'analyse,  cet  iuseele  appartient  à  la  famille 
des  orvetères  ou  fouisseurs.  (C.  D.) 

DINOLA.  (Ornilli.)  L'oiseau  de  mer  qu'on  nomme  aînsL 
ii  AIe]>.  suivant  Forskaël  ^  Descript.  anim, ,  p.  b  ,  est  regardé 
par  Liun.Tus  comme  une  variété  de  son  larus  cinerûHus,  ou 
petite  mouette  cendrée  de  fiufibn.  (C^.  D.) 

DIl^O  {Bot,),  nom  brame  du  nalagu  des  Malabares,  qifl 
est  une  espèce  d^aquiUciaf  dont  lânnœus  faisoitson  aralîa  elu- 
nen&is.  (J.  ) 

DINOSMOS*  (  Bot.  )  Ruellius  cite  ce  nom  greC  comme  un 
de  ceux  qui  ont  été  donnés  anciennement  à  la  conyze.  (  J.) 

D1N0T£;  Dinotuê.  {Chetopod,)  Guettard,  dans  sa  Disserta^ 
tion  sur  la  classification  des  vers  à  tuyaux,  insérée  dans  le  S.* 
volume  de  ses  Mémoires ,  a  réuni  sous  ce  nom  de  geare  toutes 
les  espèces  de  tubes  calcaires  fixés  sur  les  corps  marins,  et  en- 
roulés ordinairement  d'une  manière  asses  régulière  pour  imi- 
ter une  coquille  de  planorbe  :  d'où  Ton  voit  que  c'est  le 
même  genre  que  M.  de  Lamarck,  et  les  zoologistes  qui  l'ont 
suivi,  nomment Sfirorbe.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

DIOCH.  (  Ornith.  )  Les  Yolofes  ,  qui  habitent  l'Afrique 
.  dans  les  environs  du  cap  Vert,  appellent  ainsi  l'oiseau  que 
!Montbeillard  a  décrit  sous  le  nom  de  moineau  du  Sénégal, 
et  qui  est  ïemberiza  que.le.a  de  Linnseus.  On  trouve  la  ligure 
du  màle  et  de  la  femelle  dans  l'Histoire  naturelle  des  oi- 
seaux chanteurs  de  M.  Vieillot,  pl.  22  et  33,  (Ca.  D.) 

DIOCHËN  {Bot,),  nom  arabe  donné  par  Avicenne  au 
millet,  suivant  Menlzel.  (J.) 

DIOCTOPHYMË,  Dtocfop}0rfRa.  (£n£os.)  M.CoUet-Maigret , 
Journal  de  physiq. ,  an  1 1  (  1  8q3  ) ,  décrivit  et  figura  un  ver  in- 
i3.  >« 
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tcstinaly  qu*il  regarda  comme  nouveau  et  dont  il  erut  devoir 
fonner  un  genre  diitinct,  parce  qu*jl  crut  que  «et  animal 
avoit  chacune  de  ses  extrémités  terminée  par  huit  tubercules, 
ce  qu'indique  le  nom  qu'il  lui  donna.  Le  fait  est  que  ce 
n'étoit  autre  chose  que  le  strongle  géant,  êtrongjlus  gigas, 
dontfiedia  parlé  depuis  long- temps,  et  qui  se  trouvje  attci 
fréquemment  dans  les  reins  des  animaux  mammifères  carnas- 
siers et  de  Thomme.  Voyez  Strongle.  (De  B.) 

DIOCTHIE,  Dioctria.  {Entom.)  MM.  Latreille  et  Meigen , 
et  par  suite  Fabrïcius,  ont  employé  ce  nom  pour  indiquer 
un  geure  on  une  sabdiv i^ion  des  asiUs,  insectes  diptères 
de  la  famille  des  hanstellés  ou  sclérostomes ,  dont  les  an- 
tennes, portées  sur  uu  pédicule  commun,  sont  plus  longues 
que  la  tête.  Ces  auteurs  y  rap})ortent ,  parmi  les  espèces 
que  nous  avons  décrites  au  tome  111,  article  Asile,  pag,  aoB 
et  suivantes,  l\isile  d'Œlande ,  n.**  4.  (C.  D.) 

DIODË,  Diodia*  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  - 
à  fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  de  la  famille 
des  ruhiaeées ,  de  la  iétrandrie  monogynie  de  Linnsus ,  carac* 
térisé  par  un  calice  à  deux  folioles  persistantes;  une  corolle 
infundibttliforme ,  à  tube  grêle,  le  limbe  à  quatre  divisions  ; 
quatre  étamines ;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  un  stigmate 
bifide.  Le  fruit  est  une  capsule  tétragone ,  couronnée  par  le 
calice ,  h  deux  valves ,  k  deux  loges  ;  une  semence  dans 
chaque  loge. 

Cf  nre  comprend  des  plantes,  la  plupart  herbacées, 
original! es  de  l'Amérique,  à  feuilles  opposées  ou  verticil- 
lées,  rt unies  à  leur  base  par  une  membrane  stipulée  :  lea 
fleurs  axillaires  et  solitaires.  Les  principales  espaces  sont  : 

Diode  dk  Virginie;  Diodia  virirlnica.  IJnn.  ;  T.amk. .  TH. 
g^n. .  tab.  65.  Ses  tiges  sont  couchées,  rougeàtres,  tétragones, 
longues  d'un  pied;  les  rameaux  alternes;  les  feuilles  opposées, 
presque  sessîles,  entières,  lancéolées,  aiguëà,  glabres,  sou<» 
veut  un  peu  ciliées  à  leur  base ,  et  réunies  par  une  mem- 
brane tronquée  ;  les  fleurs  blanches ,  presque  sessîles,'  oppo^ 
sées  et  solitaires.  £lle  croit  aux  lieux  aquatiques  et  sablon- 
neux sur  le  bord  des  grandes  rivières  dans  la  Viiginie. 

DiooB  VESTiciLiiE ;  Diodta  vertieillaiaf  Vahl,  Symi*,  a, 
pag.  28.  Plante  de  l'ile  de  Sainte-Croix,  dans  rAmérique» 
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dont  les  tiges  sont  droites ,  glabres,  longues  d'un  pied ,  très- 
simples  ,  garnies  de  feuilles  réunies  cinq  a  huit  en  verticille» 
lancéolées,  inégales^  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités ,  réu* 
nies  à  leur  hase  par  une  membrane  ciliée  :  ^s  fleurs  verti* 
cillées,  entourées  par  la  stipule  membraneuse;  le  verticiUe 
supérieur  beaucoup  plus  grandi  les  capsules  linéaires ,  à 
deux  loges ,  un  peu  comprimées ,  ciliées  à  leurs  deux  bords 
supérieurs ,  couronnées  par  deux  dents  ;  une  seule  lemence 
linéaire  dans  chaque  loge. 

DiODB  A  épi  SIMPLE;  IHcdUi  âimplex ,  Swarh,  FI.  Ind, 
occid.,  1  ,  pag.  226.  Ses  tiges  sont  simples  ,  tétragones,  hautes 
d'un  deaa-pied}  les  feuilles  opposées,  presque  sessiles,  gla- 
bres, eutières,  élargies,  lancéolées;  les  fleurs  sessiles  blan- 
châtres, soliUiires,  axillaires;  la  eorolle  plus  loTigue  que  le 
calice:  les  divi:iiQns  du  limbe  aigiies  :  les  capsules  oblongues, 
anguleuses,  à  deux:  loges  monospermes.  Elle  croit  à  la  Ja- 
maïque, sur  les  hautes  montagnes. 

DioDB  COUCHÉE;  Dtodia  pToshrata^  Swartz,  I.  e*  Cette 
espèce  crpft  dans  les  champs  sablonneux,  à  la  Jamaïqiie. 
Ses  racines  sont  filiformes;  ses  tiges  couchées,  peu  rftmeuses, 
longues  de  trois  à  cinq  pouces ,  roides ,  blanchâtres^  héria- 
sées;  les  feuilles  sessiles,  linéaires,  aiguës,  hispidès  et  pu- 
bescentes  >  roulées  à  leurs  bords }  une  stipule  vaginale,  bordée 
dé  cilsrougeàtres;  les  fleurs  blanches ,  petites,  sessiles,  réu- 
nies deux  ou  trois  dans  les  aisselles  des  feuUles  ;  le  calice 
velu,  à  quatre  dents  fort  petites;  les  capsules  presque  ron- 
des ,  à  deux  coques;  les  semences  noires. 

DiODK  GRiMi'A.Mh;  Diodiu  scaudens ,  S  warU,  /.  c.  Ses  tiges 
sont  grêles,  presque  ligneuses,  grimpantes,  longues  de  huit 
à  dix  pieds;  les  rameaux  simples,  trts-iui  gs;  les  feuilles  pé- 
tiolcc  s;  les  supérieiu  es  sessiles 5  rudes,  hispides.  ovales-lan- 
céolées, très- entières  ;  les  stipules  à  demi  amj)lexicaules  , 
ciliées  à  leurs  bords;  les  fleurs  blanchâtres,  sessiles,  au 
nombre  de  quatre  ou  six  dans  raisselle  des  feuilles;  le  tube 
de  la  corolle  de  la  longueur  du  calice,  velu  k  son  orîBce; 
les  capsules  oblongues  et  noirâtres.  Elle  croit  à  la  Nouyelle- 
Eapagne,  aux  lieux  arides. 

DiODB  sAauBKTEUâE;  Diodia  sormentosa  ^  Swattt  9  L  e.  Espèce 
originaire  de  la  Jamaïque,  dont  les  tiges  sont  ligneuses, 
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grimpantes,  très^Ievées,  hispides  sur  leurs  angles;  les  feuilles 
presque  sessiles,  roides,  nblongues,  aiguës,  un  peu  rudes;  les 
fleurs  sessiles  axillaires ,  presque  solitaires  ;  le  ealice  à  quatre 

dents  lancéolées .  les  deux  plus  longues  persistantes;  le  tube  té- 
tragone  ;  les  anthères  bleuâtres  :  une  capsule  ohlongue ,  divisée 
en  deux  loges,  qui  offrent,  par  leur  séparation,  Tapparence 
.de  deux  capsules  monospermes. 

Diode  velue;  Diodta  /z;r.>(/f«,  Pursh ,  FI.  Amer.^  j,  pap.  106. 
Plante  r\v  la  Nouvelle-Géorgie,  trcs-hérl^séc  sur  toutes  ses 
parties  j  ses  tiges  sont  tombantes,  tétragones;  ses  feuilles  li* 
.xiéaires'lancéolées ;  la  corolle  garnie  en  dedans,  à  son  orifice, 
de  poils  touffus  ;  les  capsules  ovales,  hérissées.  (Pota.) 

DIODON  {IcîUhyoL)  ,  Dindon,  On  a  donné  ce  nom  h  un 
i;enre  de  poissons  de  la  famille  des  ostéodermes  de  M.  Du^ 
^ériiy  et  de  celle  des  plectognathes  gymnodontes  de  M* 
Cuvier. 

Ce  genre  est  reconnoissable  aux  caractères  suirans  : 

Mâchoires  a¥iineée$ ,  nues  ou  pUtt6t  garnies  d'ùne  substance 
4btfmée^  diviséu  intérieurement  en  lames ,  et  dont  l'ensemble  repré' 
sente  une  espàte  de  hee  de  perroquet^  formé  de  deux  pièces  seules 
ment,  une  en  haut  et  Vautre  en  bas.  Peau  armée  de  toutes  parts  de 
gros  aiguilions  pointus^  mobiles  y  nombreux  et  dissémines  sur 
toute  la  surface  ^  catcpcs  nuis. 

Les  diodons  ont  un  squelette  fibreux  et  presque  cartila- 
gineux j  les  opercules  et  les  rayons  sont  cacht's  sous  une  ju  au 
épaisse  qui  ne  laisse  voir  à  l'extérieur  qu'une  pt  hie  lente 
b''anchiale;  le  canal  intestinal  est  ample,  mais  sans  cœcums, 
malgré  1  assertion  contraire  de  Blochj  la  vessie  natatoire  est 
considérable,  bilobée. 

Ils  vivent  de  cr.ustacés  et  de  fucus  :  leur  chair  est  généra- 
lement muqueuse  et  peu  estimée. 

Ils  peuvent  se  gonfler,  comme  des  ballons,  en  avalant  de 
Tair  et  en  remplissant  de  ce  fluide  leur  estomac ,  ou  plutôt 
une  sorte  de  jabot  très-mince  et  très-extensible ,  qui  occupe 
toute  la  longueur  de  Fabdomen  en  adhérant  intimement  au 
péritoine,  ce  qui  Ta  fait  prendre  tantôt  pour  le  péritoine 
même ,  tantôt  pour  un  épiploon.  Lorsqu'ils  sont  ainsi  gon- 
flés, .ils  culbutent  i  leur  ventre  prend  le  dessus,  et  ils  flottent 

la  surface  sans  pouvoir  se  diriger  :  c^est  pour  eux  un 
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moyen  de  défense ,  parce  que  les  ëpiaes  qui  garnissent  leur 
peau  se  relèvent  ainsi  de  toutes  parts»    *  .  > 

Cest  cette  faculté  d'être  ainsi  susceptibtet  d*étre  distendusi 
par  de  Tair ,  qui  a  fait  donner  à  ces  poisiont  le  nom  -Tulgaire 
de  homouflus  et  celui  d*oriet,  tandis  que  celui  de  diodon 
vient  de  la  disposition  de  leurs  dents  «  qu'il  exprime  en  grec* 
(J^c,  deifx*  et  ùiSêÇj  deru),  et  qui  correspond  à  rexpre8sion4 
françoise  de  deifj>d€iiis  ^  par  laquelle  on  les  désigne  quelque- 
fois. 

On  ne  leiîr  compte  que  trois  branchies  de  chaque  côté, 
exception  peut-être  unique  parmi  les  poissons.  I.t  urs  reins, 
placés  trcs-liaal,  ont  été  pris  mal  a  propos  jiuur  des  pou- 
mons; car  il  est  probable  que  ce  sont  eux  qu  ont  voulu  dé- 
signer ainsi  Schœpf  (Écrits  des  naturalistes  de  lierlin,  VIII, 
190),  Plumier  (voyez  Schneider,  5i5),  et  Garden  {Sjst» 
nat.  Linn. ,  edit.  XII,  I,  p.  048,  not.).  Lesdiodons,  sous 
le  rapport  de  la  respiration^  ne  diifèrent  en  rien  des  autres 
animaux  de  la  classe  des  poissons,  et  l'on  ne  sait  encore  ce 
que  sont  des  organes  cellulcux  que  Broussonnet  leur  a  ae> 
cordés.  (Académ.  royale  des  sciences,  année  1780.) 

Les  diodons  ont  de  très- grands  rapports  de  ressemblante  | 
pour  l'apparence  extérieure  et  pour  l'organisation  intérieure, 
avec  les  tétraodons  ;  mais  ib  en  différent  en  ce  que  chaque 
mâchoire  de  ces  derniers  est  partagée  en  deux  dents.  Ils  en 
différent  encore  par  la  nature  de  leurs  piquans,  beaucoup 
plus  longs  y  plus  gros  et  plus  forts  que  ceux  des  tétraodoii& 
les  mieux  armés.  {Voyc?. ,  au  reste ,  Ostéodeembs  et  T^aaodon.) 

Les  espèces  de  ce  genre  vivent  dans  les  mers  des  pîiys 
chauds  :  on  ne  possède  encore  (|uc  peu  de  détails  sur  cha- 
cune d'elles;  nous  allons  examiner  successivement  les  plus 
importantes,  en  avertissant  toutefois  qu  li  règne  une  grande 
confusion  dans  leur  détermination. 

L'Atinga  ou  AriNGUA  :  Diodon  atir.ga  .,  Linnaeus  ;  DeuX'-denLs 
courte-épiiie  y  Bonnaterre  ,  Encycl.  méthod.,  pi.  XiX,  fig.  60; 
JDeux-dents  ^ongue-epme ,  Daubentonj  Guamajacu  atinga ,  Marc- 
grave,  Blochf  12Ô«  Corps  alongé;  piquans  très -rapprochés 
les  uns  des  autres;  nageoires  dorsale  et  anale  petites  et  pla- 
cées au-dessus  Tune  de  l'autre  s  nageoire  caudale  arrondie  » 
téte  petite,  élargie  par  le  haut. 
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Les  ouverlum  des  narines  de  l'Aiinga  sont  rânples  et  tabu- 
lées ;  l'ouverture  de  la  bouche  est  petite  et  la  mâchoire 
avance  un  peu  ;  les  yeux  sont  rapprochés  du  museau  ;  Fanus 
est  voisin  de  la  queue  »  qui  est  très-courte. 

Dans  cette  espèce,  les  piquans  mobiles  sont  très -forts, 
très4ong$ ,  creux  vers  leur  racine ,  variés  de  blanc  et  de  noir , 
et  partagés  à  leur  base  en  trois  pointes  divergentes,  qui 
vont  se  fixer  au-flessous  des  tégumens.  Ils  sont  revêtus  d'un 
épidcnnc  dtlié,  qui  le  plus  souvent  ne  s'étend  pas  jusqu'au 
sommet  (Je  Faignillon  ,  mais  (jui  quelquefois  le  dépasse. 

I/atinga  a  le  dos  rond  ,  large  et  iinin  ou  bleuâtre;  ses  eôtés 
sont  un  peu  aplatis  et  bleuâtres;  le  ventre  est  blanc  ;  toutes 
SCS  nageoires  sont  jaunes,  tachetées  de  noir  et  bordées  de 
brun  ;  presque  tout  le  corps  est,  du  reste,  parsemé  de  petites 
taches  noires  lenticulaires* 

Ce  poisson  habite  les  mers  de  Flnde,  de  TAmérique  et  de 
l'Afrique  méridionale  ;  on  le  trouve  abondamment  entre  les 
tropiques  et  dans  les  environs  du  cap  de  Bonne -Espérance. 
Il  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  crustacés  et  de  coqull* 
lages,  dont  il  brise  aisément  Tenveloppe  calcaire  au  moyen 
de  ses  robustes  mâchoires,  il  ne  s'éloigne  guère  des  c6tes* 

Les  mâles  sont  plus  petits  que  les  femelles ^  qui  atteignent 
ordinairement  quinze  à  dix^huit  pouces  de  longueur J 

Il  est  difficile  et  même  dangereux  de  prendre  ce  poisson 
à  la  main ,  car  il  sait  fort  bien  se  défendre  en  hérissant  ses 
piquans  ;  c'cst  principalement  lorsqu'on  Tattaque,  qu'il  fait 
enfler  son  corps,  puis  souvent,  tout-à-coup,  il  chasse  avec 
force  lair  qïi'il  a  avalé,  et  celui-ci  ,  en  Mtrfant  parla  ijûuche 
et  perles  ouvertures  des  branchies,  j  roduit  un  bniissemcnt 
semblable  à  celui  que  font  entendre  les  balistes,  les  coiTres 
et  les  tétraodons. 

Marcgrave  est  le  premier  naturaliste  qui  en  ait  parlé. 

On  le  pèche  ordinairement  dans  les  filets  avec  les  autres 
poissons;  oh  le  prend  aussi  à  Thameçon,  en  y  attachant  une 
queue  de  èrustacé  pour  appât. 

Sa  chair  est  dure  et  peu  savoureuse  ;  èn  la  mange'cepen- 
dant.  Pison  assure  que  son  fiel  est  vénéneux,  et  que,  si  Ton 
néglige  de  Tenlever,  il  cause  la  mort  à  ceux  qui  ont  Tim* 
prudence  de  manger  de  Tanimal  ainsi  mal  préparé  :  leurs 
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sens  s'( moussent ,  leur  langue  devient  immobile,  leurs  mem- 
bres se  roidissent ,  et  la  vie  s'éteint  pendant  qu'une  sueur 
froide  coUiquative  inonde  tout  le  corps.  La  piqûre  de 
ses  aiguillons  passe  également  pour  dangereuse.  On  éprouve 
aussi,  dit-on  ^  des  accîdêns  graves ,  si  Ton  ne  retire  point  des 
viscères  de  ceux  de  ces  poissons  que  l'on  veut  servir  sur  la 
table  les  restes  d*aUmens  qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

La  vessie  natatoire  des  atingas  est  très-grande  ;  M*  de  La- 
cépède  pense  qu'en  la  préparant  convenablement  on  en  fa*- 
briqueroit  une  fort  bonne  colle  de  poisson* 

L'estomac  de  ces  diodons  est  mince  et  garni  de  beaucoup 
d^appendices  qui,  comme  autant  de  petites  poches  cœcales, 
peuvent  augmenter  Ja  (|uanti(é  des  fluides  gastriques  ,  ou  con- 
triijuer  à  rachèvement  convenable  de  la  dlgeition  ta  retar- 
dant le  cours  des  matières  alimentaires.  Leur  foie,  gros  et 
trilobé,  s'étend  jusqu'à  l'anus.  Leur  bouche  est  garnie  ,  outre 
les  deux  dents  dont  nous  avons  parlé,  de  deux  véritables 
dents  molaires,  très-grandes,  à  peine  convexes  et  sillonnées 
transversalement  :  Tune  occupe  presque  tout  le  palais .  et 
Fautre  revêt  la  partie  opposée  de  la  gueule  dans  l'endroit 
le  plus  vtfisin  du  devant  de  la  mâchoire  inférieure. 

Lb  Dionotv  PB  Plumier;  Diodon  PUimieni,  Lacép.  Corps 
alongé,  étranglé  entre  les  yeux  et  les  nageoires  pectorales; 
point  de  piquans  sur  les  o6tés  de  la  tête,  qui  est  plus  grésse 
que  la  partie  antérieure  du  corps  ;  nageoire  caudale  arrondie; 
queue  dépourvue  d'aiguillons;  corps  bleuâtre  avec  des  taches 
blanches,  presque  rondes,  asset  petites  et  très>nombreuses. 

Ce  poisson ,  des  mers  de  la  zone  torride  et  du  voisinage 
(les  côtes  orientales  de  l'Amérique,  et  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  l'atinga  ,  a  été  dessine  par  l'iuiaier.  M. 
Schneider  ne  le  regarde  point  comme  une  espèce  distincte. 

LeGuaha,  Diodon  holocanlhus  :  Diodoîi  histrii,  Bloch  ,  126  ; 
Dindo^i  atinga  holocûnlh.ii^ ,  îJnnaeus.  Corps  moins  alongé  que 
celui  (ies  espèces  précé(ientes  ;  ])iquans  très  -  rîijiprochés  les 
uns  des  autres;  nageoire  caudale  fourchue;  couleurs  sem- 
blables à  celles  de  l'atinga. 

Ce  poisson  vit  dans  toutes  les  mers  entre  les  tropiques  ; 
comme  l'atinga,  il  se  livre  à  des  mouvemens  trés-violens  et 
très-rapides  lorsqu'il  se  sent  pris,  et  particulièrement  lors* 
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qu'il  a  mordu  à  Thameçon.  Il  se  gonfle  et  se  comprime  aller- 
Hâtivement,  redresse  et  couche  ses  cianls.  s  f  lève  et  s'abaisse 
avec  vitesse,  pour  se  d^"barrasser  du  crocliet  qui  !<•  ii-lient, 
et ,  comme  ses  piquanA  sont  trés-longi,  on  redoute  iieaucoup 
de  le  saisir. 

11  paroi  t  qu'on  le  pêche  dans  la  mer  Rouge  et  daos  celle 
du  Japon.  Sa  chair  est  mai^rr  et  dure. 

Selon  le  père  Dutertre ,  il  faut  pour  le  prendre  amorcer 
la  ligne  avec  i|n  crustacë  ;  il  s*en  approche  d'abord  avec  pré- 
caution »  le  goûte  9  se  retire ,  revient ,  et  en6n  Tavalej  dès 
qu'il  se  sent  accroché,  il  s'enfle  comme  un  ballon»  rend  un 
liruit  sourd  comme  le  coq  dinde  quand  il  fait  la  roue,  et 
entre  en  fureur  %  mais  bientôt,  voyant  ses  e0brts  inutiles,  il  a 
recours  à  la  ruse;  il  baisse  ses  piquans,  se  dégonfle  et  devient 
aussi  flasque  qu'un  gant  mouillé  :  il  ne  reprend  son  activité 
que  quand  il  s'aperçoit  que  le  pêcheur  le  tire  à  lui. 

Le  Diopon*  tachetk;  Diudon  wacuUitus  ^  Lacépède.  Corps 
encore  moins  alongé  que  dans  l'holocanthe;  piquans  trés-rap- 
pi  ochés  les  uns  des  autres .  et  deux  ou  trois  fois  plus  longs  sur 
le  dos  que  sur  le  ventre  i  na^^eoire  de  la  queue  arrondie: 
brun  en-dessus,  blanchâtre  en-dessous;  trois  grandes  taches 
de  chaque  c6té  du  corps;  une  tache  en  forme  de  croissant 
sur  la  nuque  ;  une  tache  nuageuse  sous  le  museau  ;  une  autre 
tache  presque  ronde,  au-dessus  du  dos,  autour  de  la  na- 
geoire dorsale  :  toutes  ces  taches  sont  noires.  Nageoires  d*un 
jaune  verdàtre  ;  piquans  blancs ,  renfermés  dans  des  gaines 
brunes,  etbeaucoqp  plus  longs  sur  le- dos  que  sous  le  ventre* 
Bords  de  Fouverture  des  narines  relevés  en  manière  de 
verrue. 

Les  yeux  de  ce  poisson  sont  gros  et  saillans  ;  Tépiderme  les 
recouvre  comme  tout  le  reste  du  corps. 

Commerson  Ta  observé  auprès  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Cythère. 

Le  Diodon  mocb;  Bîodoi»  mola,  Pallas,  Lînnaeus,  Lacé» 
pède*  Corps  très- comprimé  ,  demi -ovale,  comme  tronqué 
par  derrière;  sommet  de  la  tt(c  cn  iisé  en  un  canal  dont  les 
deux  bouts  sont  armés  d'une  pointe  ;  museau  saill  irit  :  la 
matière  qui  fetouvic  les  màclioires  plutôt  cartila;:i tie  use 
qu'éhuruéci  deux  piquans  et  trois  tubercules  sur  le  dosi  deux 
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aiguillons  auprès  de  la  gorge;  des  piquans  sur  les  cMës  du 
corps.  Dos  et  côtéA  noirâtres  i  ventre  d'un  liianc  argenté* 
Taille  de  quelques  pottces. 

Ce  poisson  f  décrit  pour  la  première  fois  par  le  célèbre 
Pallas ,  vit  dans  les  mers  des  tropiques. 

Le  DiODON  xiaissoN  ou  oabe  t  Diodon  l^strix ,  linnoeus  ; 
Viodon  oTbieularUf  Bloch^  127;  Seba»  t.  33,  fig*  3*  Corps 
sphéHque  ou  presque  spliéfique;  piquans  forts,  courts  et 
clairsemés { nageoires  très-courtes;  museau  peu  avancé.Telnte 
générale  d'un  gris  livide  ;  des  gouttes  blanchâtres  sur  tout  le 
dos;  quatre  taches  plus  grandes,  noires,  arrondies,  situées, 
une  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale ,  et  une  de  chaque 
côté  du  corps;  une  cinquième  tache  noire,  très- ëchancrée 
auprès  de  la  nageoire  caudale;  un  croLs>ajit  noiiatic  au-des- 
sous de  chaque  œil;  la  base  de  chaciin  rirs  aiguilloiis  plan- 
tés sur  le  ventre  d'un  jaune  plus  ou  luoins  pale. 

Ce  poisson,  que  Commcrsun  observé  vivant  dans  la  haie 
de  Rio-Janéiro .  se  trouve  aussi  près  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  aux  Moluques.  Sa  chair  est  un  aliment  plus  ou 
moins  dangereux ,  au  moins  dans  certaines  circonstances* 
Autrefois  sa  dépouille ,  sous  la  dénomination  depouson-arm^, 
étoit  suspendue  à  la  voûte  de  presque  tous  les  cabinets  d'his- 
^  toire  naturelle,  et  même  dans  les  officines  des  pharmaciens  et 
les  magasins  des  droguistes. 

Le  DionoN  «toMÉraïQua;  Diodon  geomdncirs ,  Schneider, 
t.  96.  Corps  oblong,  marqué  de  figures  hexagonales  contiguës 
et  de  cinq  taches  noires  et  rondes  ;  teinte  générale  jaune  ; 
épines  courtes ,  en  forme  de  lame  de  couteau ,  courbées  en 
arrière;  deux  petits  barbillons  sous  le  menton*  Taille  de 
quatre  pouces. 

Des  mers  d'Amérique. 

Le  DiODON  A  BRASi  Diodori  IracHiatus  ,  Schneider.  Na- 
geoires peetorai(  s .  dorsale  et  anale,  supportt^es  par  un  appen- 
dice en  forme  de  j)ctit  bras,  des  puiuts  noirs  sur  un  fond 
d'un  fauve  cannelle. 

Le  Diodon  a  antennes  ;  Diodon  antennalus  ,  Cuvier.  Plu- 
sieurs iilamens  charnus  sur  le  devant  de  la  tête  et  dans 
quelques  autres  parties  du  corps.  Teinte  générale  d'un  gris 
rouaaÀtre  avec  des  taches  symétriquètd^un  roux  foncé.  (H*  C) 
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DIODON  (Mamm.  ),  nom  forflié  du  grec,  qui  veut  cîir^ 
deux  dents ,  et  qu'on  a  donné  comme  spécifique  à  une  espèce 
de  dauphin.  Voyez  Cachalot.  (F.  C. ) 

DIOECIK  (Bot,)j  nom  composé  de  deux  mots  ;2-recs  qui 
signifient  deur  maisons.  Linnœus désigne  parce  nom  la  vingt- 
deuxième  classe  de  son  système  sexuel,  dans  laqudle  sont 
réunies  les  plantes  qui  portent  des  fleurs  mâles  sur  un  indi- 
vidu et  des  fleurs  femelles  sur  un  autre  (  chanvre ^  épinard, 
mercuriale,  saule,  valisnère,  etc.).  Dioécie  est  encore  le  nom 
d'un  ordre  de  la  vingt-troisième  classe  9  la  polygamie.  (Mass.) 

DIOGGOT  (£0^),  huile  ou  goudron  retiré  du  Bovlbau* 
Voyetf  ce  mot.  (J.) 

DI0IQUE5  [Plaiïtss].  (BoL)  Fiantes  de  la  dioécie.  Dans 
ces  plantes  les  îleurs  mâles  sont  sur  un  individu  »  et  les  fleurs 
femelles  sur  un  autre  individu.  (Mass.) 

DIOMEDEA.  {Omith.)  Les  oiseaux,  dont  Fline  ,  Gesner, 
Aldrovande  ,  etc.  ,  ont  parlé  sous  la  dénomination  d^a^es 
diamedcœ  ,  et  qu'ils  ont  dit  habiter  File  de  Dioméde  .  près 
de  lart  rite  ,  où  ils  acciicilloient  les  Grecs  ,  tandis  qu'ils  se 
jetoicnt  sur  les  étrangers,  sont  désignés  par  les  uns  comme 
d'une  f rès-ojrmrîe  faille  ,  d'un  plumage  entièrement  blanc 
et  jouissant  éminemment  de  la  faculté  de  ^oler.  D'antres  les 
ont  comparés  à  des  pétrels,  à  des  goélands,  et  Gesner ,  après 
avoir  énoncé  ces  diverses  opinions  ,  livre  3 ,  p.  867,  expose 
dans  ses  ParaUpomma ,  p.  771 ,  une  opinion  encore  différente  » 
puisque  ce  seroit  un  oiseau  de  proie  de  couleur  brune, 
ayant  le  bec  et  les  doigts  crochus  ,  se  tenant  cacbé  pendant 
le  jour  9  et  ne  sortant  que  la  nuit  de  trous  creusés  par  lui- 
même  >  pour  aller  à  la  pêche  des  poissons ,  dont  il  faisoit  sa 
nourriture  ;  toutes  circonstances  propres  k  établir  une  ana- 
logie avec  les  diables  ^dc'^  mer  ou  diàbloHni  des  Pères  du 
Tertre  et  Labat.  Quoi  qu^il  en  soit ,  le  diomedea  am  de  Ges- 
ner a  été  rapporté  par  linnseus  au  pétrel-puffin ,  proeeUaria 
puffinus;  et  le  m^me  naturaliste  ,  ayant  formé  un  autre  jgenre, 
sous  le  nom  de  Diomedea ,  y  a  placé  deux  espèces  différentes , 
dont  la  première,  diomedea  exulans  ^  est  lalbatros,  et  la  se- 
conde ,  diomedea  derncrsa  ,  le  grand  manchot,  plus  convena- 
blement rangé  ensuite  par  Cmeliu  dans  son  genre  Aptcno» 
dyUs*  (Ch.  P.)  ^  . 
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DIOMEDÉE.  X)}omedra.  (Bol.)  [Corfmhifèret ,  Jiiss.  ;  5jn- 
i*énésie  polygamie  superflue,  Laiin.  ]  Ce  nouveau  genre  de 
plantes  ,  de  la  famille  des  SyDanthérée&  ,  a  été  d'abord  pro- 
posé dans  notre  troisième  Mémoire  sur  cette  famille  .  lu  à 
rinstitut  en  1814  ,  et  plus  amplement  décrit  depuis  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  philomatique  de  Mai  1817.  M*  de 
Jussieu ,  dont  le  coup  d^œil  est  si  juste,  Tavolt  entrevu  depuis' 
long-temps  (Ge»er,  plan^  p.  186)9  ^  exprimant  le  doute 
que  les  espèces  de  hiqHUtlmum  à  tige  ligneuse  et  à  feuilles 
opposées  fussent  vraiment  congénères  des  espèces  herbacées 
à  feiHUes  alternes*  Mais  il  étoit  presque  impossible  d'établir 
entre  elles  aucune  distinction  générique  solide ,  avant  d'avoir 
bignalé  les  diverses  tribus  naturelles  dont  se  compose  la  fa- 
mille. Cette  distinction  est  devenue  très-facile  ,  depuis  que 
nous  avons  reconnu  que  les  vrais  huphtalmum  étoient  des 
ÏMuicc^i  ,  tandis  que  les  faux  buphlalmurn  ii  tige  ligneuse  et  à 
feuilles  opposées  étoient  des  hclianthccs.  Notre  diomedea  ^ 
qui  comprend  les  B,  frulescens  ,  arborescens  ,  lineare ,  etc.  , 
appartient  donc  à  la  tribu  naturelle  des  hélianthées,  et  à  la 
section  des  héiianthées-rudbeckiées ,  dans  laffnclle  nous  le 
rangeons  auprès  de  ïkeliopsîs  et  du  wedelia,  li  diffère  dn 
wedeliaa  en  ce  que  la  cypsèle  n^est  point  rétrécic  au  sommet 
en  une  sorte  de  col  court  portant  Taigrette;  et  de  Vheliopsi», 
parce  que  la  cypsèle  est  aigrettée. 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d^un  disque  multiflore» 
^gulariflore ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne  unisériée , 
liguliflore  ,  féminiflore  ;  le  përlcline  est  formé  de  squames 
paucisériées ,  inégales,  subfoliacées,  arrondies  ;  leclinanthe 
est  plane  ,  squamellifère  ;  les  eypsèles  sont  tétragones ,  gla* 
bres ,  et  chacune  est  surmontée  d'une  aigrette  coroniforme , 
cartilagineuse  ,  courte  ,  continue,  irrégulièrement  découpée. 

La  DioMÉDÉE  iiDENxr.E  (Diomcdca  hidcntala,  H.  Cass. ;  Buph- 
lalmurn frutescens  ,  Unn.)  est  un  arbrisseau  élevé  de  trois  à 
quatre  pieds  ;  à  liges  droites,  souvent  simples j  à  feuilles 
opposées,  connées ,  oblongues.  obovales,  acuminées,  entières  . 
veinées  en  dessus,  unies  en-dessous,  épaisses,  blanchâtres  et 
glauques  .  élrecies  intérieurement  en  un  pétiole  muni  de  deux 
petites  dents  subulécs;  les  feuilles  des  rameaux  n'ont  point  de 
dents ,  et  sont  lancéolées  ;  les  calathides  sont  terminales ,  so- 
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liiaires ,  grandes  y  composées  de  fleurs  jaunes  9  et  eliaque  s^uar 
Btelle  se  termine  par  une  longue  corne  spincscente.  Cette 

espèce  habite  la  Virginie  ,  la  Jamaïque. 

La  DioMÉDÉK  INDENTÉE  (  Diomedca  inàtnlaia  ,  H.  Cass,  ;  Buph- 
talmum  arhorescens  ,  i  iiin.)  est  un  arbuste  toujours  vert, 
haut  C.v  trois  à  quatre  pittis,  à  rameaux,  bruijs  ,  à  feuilles 
opposées,  connécs  ,  étroites,  lancéolées ,  étrécies  à  la  liase, 
liès-entières ,  nullement  dentées,  et  vertes;  à  ralathirh  s  ter- 
minales ,  solitaires  ,  composées  de  lleurs  jaunes,  et  dont  les 
squamelles  sont  subspatulées.  Cette  espèce  habite  les  îles 
Bermudes  et  celles  de  Bahama.  (H.  Cass.) 

DIONË  {ErpétoL)  ,  nom  d'une  couleuvre  des  déserts 
salés  qui  avoisinent  la  mer  Caspienne.  Voyez  CouiBUvas* 
(H.  C.)  •  . 

DIONÉE  ATTBAPE- MOUCHE  {Bot,)  :  Dionea  mute^ukif 

^  Unn.y  MarU^;  EUis,  in  jVov.  Aet,  Ûpi.,  pag.  88  9  tab.  8; 
Lamk. ,  JU.  g«n.,  tab.  S6s  ;  Vent. ,  MoZhi.,  1 ,  tab.  29.  Gicnre 
déplantes  d ycotylédones ,  à  fleurs  complètes,  polypétalées, 
qui  a  des  rapports  avec  les  drùura  (roisolis).  Il  appartient  à  la 
déeandrie  monogynie  de  linnœus,  et  se  caractérise  par  un  calice 
persistant ,  à  cinq  folioles;  cinq  pétales  étalés;  dix  étamines, 
les  anthères  arrondies:  un  ovaire  supérieur;  un  style:  un 
stigmate  élargi  et  frangé;  une  capsule  enflée,  anoudie,  à 
une  seule  loge;  un  grand  iKimbre  de  semences  fort  menues, 
attachées  au  fond  de  la  cnpsulo. 

Cette  espèce  croît  dans  h  s  iieux  lumudes  et  marécageux  de 

'  la  Caroline.  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  étalées  en  ro- 
sette sur  la  terre,  pétioiées,  glabres,  un  peu  charnues,  ar- 
rondies, échancrées,  divisées  en  deux  lobes  demi-ovales ,  ci- 
liés sur  les  bords ,  chargés  à  leur  face  supérieure  de  petites 
glandes  rougeàtres,  et  de  trois  ou  quatre  pointes  fort  courtes 
placées  entre  ces  glandes;  les  pétioles  ailés 9  comme  dans  les 
orangers ,  cunéiformes,  au  moins  aussi  longs  qi|e  la  feuille.  Du 
milieu  de  ces  feuilles  s*élève  une  hampe *gréle,  droite,  her- 
bacée, haute  de  six  à  s^pt  pouces,  soutenant  à  son  sommet 
plusieurs  fleurs  blanches,  pédonculées,  disposées  en  un  co- 
rymbe  terminal  ;  les  pédoncules  uniflores ,  sortant  chacun  de 
r^sselle  d'une  petite  bractée  aiguë  ;  les.  folioles  du  calice  sont 
oblongues,  aiguës  j  les  pétales  ovales-oblongs ,  concaves,  ob*  ' 
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tuB,  k  sept  stries  longitudinales  s  les  filamens  subulës^  plus 
courls  que  les  pétales. 

Cette  plante  est  très^curieuse  par  la  grande  irritabilité 
des  lobes  de  ses  feuilles ,  qui  se  ferment  avec  rapidité  au 
moindre  attouchement ,  phénomène  occasioné  fréquem- 
ment par  les  insectes  qui  viennent  s*y  poser  ou  .y  sucer  la 
liqueur  distillée  par  les  glandes,  et  dont  quelques-uns  sont 
très-avides.  A  peine  se  sont-ils  posés  sur  la  feuille,  qu'aussitôt 
celloci  rapproche  ses  lobes  l'un  de  Tautré;  les  cils  qui  les 
boidcnt,  se  croisent  et  tiennent  Finsecte  renfermé  comme 
dans  une  souricière.  Plus  celui-ci  se  meut  et  se  débat,  pins 
sa  prison  se  resserre;  mais  lorsque,  épuisé  de  fatigue,  Tiusecte 
cesse  de  se  mouvoir,  alors  les  lobes  s'ouvrent  d'eux-mêmes, 
et  le  prisonnier  recouvre  sa  liberté.  Il  est  à  regretter  que 
cette  plante,  qui  a  été  cultivée  dans  plusieurs  jardins,  ne 
puisse  pas  s'y  propager.  On  parvient,  avec  des  soins,  à  en 
obtenir  des  fleurs,  maïs  les  graines  ne  mûrissent  que  très- 
rarement.  On  ne  peut  la  multiplier  que  par  des  pieds  appor* 
tés  de  TAmérique.  £ile  exige  une  terre  tourbeuse,  tenue 
toujours  humide;  la  serre  tempéré^  pour  Fhiver.  Lorsqu'elle 
est  bien  soignée,  on  parvient  encore  à  la  propager  par  la 
séparation  des  rosettes  de.  feuilles  enracinées.  (  Poia. } 

DIONIUtd.  (Min.)  Pline  distingue  trois  sortes  de  sardes, 
pierres  qui  paroissent  renfermer  nos  tourmalines  et  nos 
aardoines;  la  seconde  parolt  être  plus  particulièrement 
notre  sardoine  :  c'est  à  celle-ci  que  Pline  donne  le  nom  de 
dionium,  à  cause  de  sa  grandeur*  Grosse  pense  que  c'est  un 
ancien  nom  indien  qui  se  rapporte  au  sardilus  mâle  de 
Théoplirastc ,  qui  est  d*un  brun  jaunâtre  (Delaunay),  gran- 
deur et  couleur  qui  conviennent  parfaitement  à  l'agate  que 
nous  nommons  sardoine.  (B.) 

DIONYSIA.  (Bot.)  Voyez  Hf.!>efa.  (J.) 
DIONYSTADES.  [Bot.)  Un  des  noms  anciens  de  la  toute- 
saine,  hj'pericum  androsœmum ,  cité  par  Ruellius.  II  est  nommé 
dionysia  par  Ment/el;  et  ce  dernier  nom  est  aussi  donné  au 
lierre,  suivant  Kuellius.  (J. ) 

DIONYSIAS.  (Min.  )  C'est  une  de  ces  pierres  dont  Pline 
ne  dit  presque  rien,  et  qu'on  ne  peut  rapporter  par  'consé- 
quent  à  aucune  des  pierres  connues.  £lle  étoit  noire  et 
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dure,  marquée  de  taches  rougeâlres  :  broyée  dans  l'eau, 
elle  lui  doîïiioit  la  saveur  du  vin,  etc.  f  B,  ) 

DIOPSIDE.  { Miner,)  M.  Haiiy  a  réuni  sous  ce  nom, 
dans  son  Cours  de  minéralogie  de  1806  ,  des  minéraux  en- 
voyés de  Piémont  par  M.  Bonvoisin,  de  l'académie  de  Turin  , 
6O11S  les  dénominations  de  mutsUe  et  d'alatite.  Néanmoiiis  il 
remarquoit  déjà  les  rapports  que  ce  minéral  avoit  avec  le 
pyroxène,  malgré  Textréme  différence  des  caractères  ezté^ 
rieurs  de  ces  deux  pierres;  car,  dans  la  description  que 
M*  Tonnelier  a  publiée  du  diopside  dans  le  Journal  des  mines,' 
tom.  20  9  pag.  65 ,  il  disoit  toufouTS,  en  parlant  au  nom  de 
M.  Haily ,  que  la  place  destinée  au  diopside  est  immédiate' 
ment  après  le  pyroxène ,  dont  la  forme  primitive  a  quelque  ana^ 
logie  avee  eeUe  de  la  première^  etc. 

Mais ,  ayant  eu  occasion  de  voir  un  plus  grand  nombre 
de  cristaux,  d'en  examiner  de  plus  gros  et  de  plus  nefs, 
et  d  titudier  toiilc^  U\>  variétés  interDietlialrc^  entre  le  diop- 
side et  le  pyroxènc ,  il  reconnut,  1."  que  les  différences 
qui  Tavoient  frappé  au  premier  moment  entre  la  diopside 
et  le  pyroxène,  tenoient  aux  diHicultés  qu'il  avoit  trouvées 
pour  mesurer,  dans  les  premiers  cristaux  qu'il  avoit  eus, 
des  angles  qui  ne  différoient  réellement  entre  eux  que  d'en- 
viron un  degré}  2.**  que  des  caractères  de  clivage  et  des  ca* 
ractéres  physiques,  qui  paroissoient  propres  au  diopside,  se 
retrouvoieut  dans  quelque  variété  de  pyroxène  du  Vésuve  et 
d'Arendal.  Il  s'est  donc  dé^miné  à  réunir  le  diopside  au 
pyroxène  et  à  le  regarder  comme  une  variété  de  cette  esr 
péce*  Il  a  donné  les  motifs  de  cette  réunion  dans  un  Mé- 
moire qu'il  a  publié  en  i8o8« 

Nous  admettons  cette  réunion ,  malgré  les  différences  assee 
notables  que  ces  deux  pierres  semblent  présenter  dans  leur 
composition ,  et  nous  traiterons  particulièrement  de  cette 
variété  et  de  ses  caractères  particuliers  sous  le  nom  de 
Pyroxène  dtopsidk.  Voyez  ce  mot.  (13.) 

DiOrSIS,  Diopsis,  [Entjom.)  C'est  le  nom  d'un  genre  et 
d'une  espèce  d'insectes  diptères  de  la  famille  des  sarcostomes 
ou  proboscidés,  tout-a-fait  anomal  par  la  disposinon  sin- 
gulière des  yeux  ,  qui  sont  portes  sur  un  long  prolongeuient 
transversal  de  la  tétCj  d'où  la  dénominaiiou  de  diopsis  ^  qui 
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indique  ces  deux  yeux  très-rem arqu a ble^.  Cet  insecte  a  été 
rapporté  d'Afrique ,  de  Guinée  et  de  la  côte  d'AngoIe. 
Fabricius  Ta  décrit  avec  détails,  d'après  M.  de  Sehestedt^ 
sur  des  individus  venant  de  Sumatra,  dans'son  Système  des 
antliates ,  page  201.  linnams  Ta  fait  figurer  dans  une  disser- 
tation soutenue  sous  sa  présidence  à  UplU,  par  Dabal,  en 
1775 ,  sous  le  titre  de  Biga$  îiuectoram.  Fuesly  Ta  aussi  re- 
présenté dans  ses  Archives  des  insectes ,  1 ,  pl.  4.  Cest  la 
dioptU  îehneumonée  de  Xinnseus*  (€•  D.) 

DIOPTASE.  {Minér,)  C'est  un  minéral  de  enivre  hydro- 
silicë.  Voyez  Cuivre  diofta^e,  huitième  espèce.  (B.  ) 

DIORITE.  (Min.)  Voyez  Diabase.  (13.) 

DIOSAISTHOS.  {Bot.)  Anguillara  ,  cité  par  C.  Bauhîn,  ap- 
plique ce  nom  de  Théophrastc  à  une  espèce  d'ailkt  à  pétales 
laciniés,  voisine  du  diarUhus  supcrhi.'s.  C'est  peut-être  ce  nom 
qui  a  donné  à  Linnœus  l'idée  d'imposer  celui  de  diarUhus  à 
l'œillet.  (  J.) 

DIOSCOREA.  (Bût.)  Voyez  Icnamb.  (Poib.) 

DIOSMA.  (Bot,)  On  décrit)  dans  le  genre  Diosma,  un  disque 
placé  sous  l'ovaire,  et  se  prolongeant  en  cinq  crénelures  ou 
cinq  languettes  opposées  aux  cinq  pétales  et  alternes  avec 
les  cinq  ëtamines ,  que  les  uns  prendroient  pour  des  pétales  ' 
plus  petits  j  d'autres  pour  des  ëtamines  avortées.  C'est  sur 
ces  organes  et  sur  le  nombre  des  graines  dans  chaque  loge  du 
fruit ,  que  Wendland  fonde  une  division  du  diosma  en  quatre 
genres  secondaires ,  savoir  :  1.*  le  diosma ,  qui  a  cinq  pétales, 
cinq  étamines  et  des  loges  monospermes  ;  a.*  le  hueeo,  diffé- 
rent du  précédent  par  l'addition  de  cinq  autres  pétales;  3." le 
glanduiijera ,  auquel  il  attrihuc  cinq  pétales,  dix  étamines, 
dont  cinq  alternes  ,  à  filets  stériles ,  et  deux  graines  dans 
chaque  loge;  4."  le  parapetalifera,  qui  a  dix  pé(ales,  cinq 
étamines  et  un  £ruit  tuberculeux,  dont  les  loges  sont  mono- 
spermes.  "Willdcnow ,  dans  VHort.  Berol. ,  adopte  cette  divi- 
sion,  et  substitue  seulement  au  second  nom  celui  d'agit* 
thosma,  au  troisième  celui  é^adenandra,  et  au  quatrième  . 
celui  de  harotma,  Linnseus  avoit  antérieurement  divisé  le 
genre  primitif  en.  diosma  et  haHogia^  k  raison  du  disque 
crénelé  ou  prolongé  en  languettes;  mais  il  avoit  renoncé 
ensuite  à  ce  partage  ^  et  réuni  les  deux  genres  en  un  seul. 
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?eut-r<re  i  ii^^era-l-on  que  la  division  de  Wendland  ne  devni 
pas  plus  être  adoptée,  ou  qu'elle  sera  utile  seulement  pour 
.faire  des  sections  dans  le.  genre  Diosma,  décrit  ci-«prés.  (J.) 

Le  diosma  est  un  genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
complètes,  poIypétaUes,  régulières,  de  la  famille  desdiosmées, 
de  la  pentandrie  nmnogynie  de  linnasus,  dont  le  caraetère 
étsentiel  consiste  dans  un  calice  persistant,  k  cinq  divisions 
profondes,  mnni  intérieurement  à  sa  base  d*un  disqne  à 
cinq  crënelures  ou*  à  cinq  écailles  ;  cinq  pétales  opposés 
aux  écailles  du  disque  ;  cinq  éfamînes  alternes  avec  les 
pétales  ;  un  ovaire  supérieur  entouré  par  le  disque  ;  un 
style ,  un  stigmate  en  téte«  Le  fruit  consiste  en  trois  ou  einq 
capsules  oblongues,  comprimées,  conniventes,  s'ouvrant  en 
dedans,  contenant  une  gaine  ou  une  sorte  d'arille  daus  le- 
quel sont  iciiitTmées  une  ou  plusieurs  semences. 

Ce  genre  comprend  de  jolis  arbustes,  la  plupart  origi- 
naires du  cap  de  Bonne -Espt'-rancc,  d'un  port  élégant,  sou- 
vent odorans}  munis  de  feuilles  opposées  ou  éparses ,  ordi- 
,  nairemerit  ponctuées  en -dessous;  les  fleurs  solitaires,  ou 
réunies  en  bouquets  au  sommet  des  rameaux.  Nous  ne 
connoissons  qu'imparfaitement  le  plus  grand  nombre  det 
espèce»  rapportées  à  ce  genre  ;  d'autres  sont  cultivées  dans 
quelques  jardins  de  botanique.  On  peut  les  multiplier  de 
graines  -,  mais ,  comme  elles  perdent  trés-promptement  leur 
vertu  germinative,  on  préfère  les  multiplier  de  boutures 
que  Ton  forme  dans  le  courant  de  Tété  :  les  branches  / 
adultes  sont  préférables  aux  plus  jeunes  et  k  celles  trop 
âgées;  on  les  place  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  légère, 
que  Ton  plonge  dans  la  tannée  d'une  serre  médiocrement 
chaude.  Ces  plantes  contribuent  à  la  décoration  des  oran- 
geries pendant  Thiver,  à  celle  de  nos  jardins  pendant  les 
autres  saisons:  elles  s'y  distinguent  par  leur  iorme  agréable, 
leur  verdure  constante  et  leur  odeur  aromatique.  Les  espèces 
les  mieux  connues  sont  : 

DiosMA  XELV  t  Diosma  hirsuta  ^  Lînn.  ;  Lamk.,  W.  gen.^ 
tab.  127,  fig.  4,  Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds,  à  lige  sim- 
ple ,  divisée  vers  son  sommet  en  rameaux  grêles,  épars^ 
velus  à  leur  partie  supérieure,  garnis  de  feuilles  droites, 
éparscsy  linéaires ^  très-étroites,  hérissées  de  poils  blancs.  Les 
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fleurs  sont  blanches,  peu  nombreuses,  disposées  en  petits  cô- 
Tymhcs,  presque  ouibeUés  et  terminaux:  les  pédoncules  courts 
tt  velus  ;  les  calices  turbinés,  velus  à  leur  base;  leurs  divi- 
sions ovales,  un  peu  ciliées }  la  roi  ollc  une  fois  plus  longue 
que  le  calice  :  1rs  pétales  ovales,  obtus,  presque  arroiidib; 
étamines  non  saillantes.  Si  s  feuilles  et  ses  capsules  exhalent 
une  odeur  aromatique  très-agréable,  qui  approche  de Taiiia 
étoile  de  la  Cbine. 

DiosM  A  A  FEUILLES  orPOsÉEs  :  Dioèma  oppositi/oUai  lÂtucn ,  Hcrti 
CUff.  j  Spirœa  Ajineana^  etc. ,  Comme!*',  Rar,,  i ,  tab.  i  ; 
Heum  jtfrieanum  vulgare;  Bocho  HoUentorum^  Seba,  Tfcet*,  a  , 
tab.  40 ,  fig.  5  ;  vulgaîreioeiit  Bucco.  Arbrisseau  tréi-rameux , 
d*un  aspect  agréable^  peu  élevé ^  revêtu  d*uae  écorce  gri- 
sâtre; ses  feuilles  sont  fort  petites,  opposées  en  croix,  tti^ 
gones,  subulées,  glabres,  quelquefois  légèrement  ciliées  sur 
leurs  bords ^  les  rameaux,  presque  paniculés  à  la  partie  su-^ 
périeure  des  tiges ,  se  terminent  par  des  fleurs  blauehes,  peu 
nombreuses,  presque  réunies  en  ombelle.  Seba  dit  que  cette 
plante  est  fort  estimée  chez  les  Hottentots,  qui  remploient  à 
la  gnérison  d*nn  grand  nombre  de  maladies.  Les  habitans 
du  cap  de  Bonne-Espérance  en  tirent,  par  la  distillntion , 
une  huile  aromatique  tres-|!CjitrUaate,  dont  on  sf  sert  U 
rextëricur  pour  fortifier  les  nerfs  :  l'usage  intérieur  de  cette 
plante  est  utile  dans  les  rétentions  d'urine.  Les  diosma  scabra 
et  decussatà^  LamJi.,  £)ict«,  u^**  1  et  a ,  sont  trés-rapprocbét 
de  cette  espèce. 

DiosMA  ROUGE:  DiosMa  Tutra ,  Linri.;  Ènca  œÛUopiea^  etc^^ 
Fluk. ,  tab.  347  fig.  4  ;  Spirœa  tfiieanA ,  odonato ,  etc. 
Comme!.,  Ror.»  s,  tab.  2.  Ses  rameaux  sont  ndmbreux^  rou<* 
geàtres  et  cylindriques;  ses  feuilles  d'un  beau  vert,  appro-' 
chant  de  celles  d*un  genévrier^  épattses^  pi^esque  fibres ^ 
linéairés,  mucronées;  les  fleurs  peu  nombreuses,  presque 
aessîles,  réunies  en  petits  coiymbe»  terminaux^  Le  fruit 
est  composé  de  einq  capsules  comprimées  y  terminées  pai' 
des  pointes  divergentes.  Cette  plante  croît  en  Afrique  ;  on 
la  cultive  au  jardin  du  Roi  avec  une  autre,  qui  en  est  très^" 
tapprochée ,  sous  le  nom  de  diosma  purpureu. 

DiosMA  A  FEUILLES  DE  BRUYERE  :  Diosma  rricoides  ,  Lînn.| 
l^luk.  ,  tab.  279,  fig.  5;  Diosma  aspalatkoides ,  Lamk. ,  Dict. , 
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n.*  12.  Cet  él^nt  arbuste  croit  presque  en  buitton:  ses 
feuilles  sont  trés-rapproehëes,  presque  îmbriqiiées,  linéaires» 

^  lancéolées,  glabres,  canaliculées  en-dessus,  convexes  et  ponc- 
tuées en-tlcsioiis  ,  presque  courbées  en  une  pointe  crochue 
au  sommet,  placées  sur  deux  rangs  opposés;  elles  répandent 
une  odeur  aromatique  très-agré.ihlc  :  Ips  fleurs  sont  blanches, 
petites,  presque  solitaires  et  terminales.  On  la  cultive  dans 
quelques  jardins  de  botanique  >  ainsi  que  le  diosma  imbricata^ 
dont  les  fleurs  sont  purpurines  9  en  ombelles  ;  les  feuilles 
ovales,  mucronées  et  ciliées;  les  pétales  longuement  on* 
guiculés. 

Diosma  efficé;  Diosma  mrgata^  Lamk.,  Dict.,  n«*  io«  Ses 
liges  sont  grêles ,  hautes  d'environ  un  pied  et  demi  ;  les  ra- 
méaux  glabres  9  effilés,  droits,  presque  filiformes  ;  les  feuilles 
éparses ,  tré^^nenues ,  glabres ,  linéaires ,  trigones ,  ponctuées 
en-dessous  ;  les  fl eurs blanches,  pédonculées ,  en  ombellules ter- 
minales; les  d'kxlsions  du  calice  lancéolées,  aiguës;  les  pétales 
linéaires,  onguicmlés,  obtus,  une  fois  plus  longs  que  le  ca- 
lice: cinq  lauguetles  pétâliformes  et  tronquées  placées  entre 
les  étamines. 

Diosma  élégant;  Dioama  jpuldicUa,  Linn.;  Hartngia,  Berg, 
pL,  cap,  69.  Arbrisseau  fort  élégant,  d'environ  un  pied  de 
haut,  dont  les  feuilles  approchent  de  celles  de  la  german- 
drée;  elles  sont  éparses,  pétiolées  ,  ovales,  glabres,  glan- 
duleuses et  crénelées  :  les  fleurs  solitaires  ou  géminées,  d*un 
violet  bleuâtre ,  portées  sur  un  pédoncule  capillaire  ;  les  pé- 
tales ovales,  une  fois  plus  longs  que  le  calice* 

Diosma  cuii  :  Dioêma  dliatay  linn*  ;  Pluk.  ,  tab.  411 , 
fig.  3;  Seba,  Mirs.f  2,  tab«  17,  fig.  5,  Arbrisseau  trés-ra- 
meux,  d'un  port  agréable.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  les 
^  plus  Jeunes  pubescens;  les  feuilles  petites,  éparses,  planes, 
ovales-lancéolées,  un  peu  pileuses  et  ciliées,  longues  de  deux 
ou  trois  lignes;  les  pétioles  courts;  les  fleurs  blanches  ou 
teintes  d'un  pourpre  clair,  assez  nombreuses,  reunies  en  une 
tête  ombelliforme  ;  les  pédoncules  velus  ;  les  divisions  du  ca- 
lice lancéolées:  les  pétales  obîongs,  obtus,  deux  fois  plus 
longs  que  le  calice  j  les  onglets  barbus;  cinq  écailles  blanches, 
linéaires-lancéolées,  barbues;  les  anthères  d'un  pourpre  violet. 

Diosma  uniflorv  :  Diosma  uniftora^  Linn«  ;  Hartogia  uniflora  , 
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Berg;  Glandulifilia  unijlora^  Wendl.,  Sert.  icon.  Ses  tiges  sont 
hautes  d'un  pied  et  plus,  un  peu  raboteuses,  divisées  en 
quelques  rameau \  presque  simples,  garnis  de  feuilles  ovales- 
obiongues .  un  p eu  obtuses,  glabres,  planes,  bordées  de  points 
transparens;  ies  pétioles  courts;  les  ileurs  p^randes,  blanches, 
solitaires,  sessiles  et  terminales;  les  folioles  du  calice  ovale*- 
lancéolées,  d'un  rouge  brun ,  un  peu  ciliées  à  leurs  bords. 

]>iosMA  A  FtEURS  DE  CISTE;  Diosma  eûtoides ,  Lamk.  ,  TIL 
gen,,  tab.  137,  fig.  i«  Cet  arbrisseau  a  Faspect  d'un  ciste, 
et  se  distingue  par  ses  grandes  fleurs  blanches  en  dedans ,  ter- 
minales, rougeàtres  en  dehors,  pédonculées,  presque  en' 
corymbe;  les  feuilles  sont  éparses,  lancéolées,  repliées  à 
leurs  bords,  vertes,  glabres,  ponctuées.  Le  calice  à  demi 
divisé  en  cinq  grandes  découpures  lancéolées,  ciliées  à  leurs 
bords;  les  pétales  ovales,  rétrécis  en  otglet;  cinq  ^ros  filets 
velus,  stériles,  alternes  avec  les  étamines;  cinq  capsules  ru- 
des, réunies  et  entièrement  renfermées  dam  le  calice. 

Diosma  hkkissé;  Diosma  hirta,  Lamk. ,  J//.  gcri. ,  tal).  127, 
fig.  3.  Ses  braîH  lies  sont  longues  de  près  d'un  pied,  rabo- 
teuses, sillonnées  par  les  bases  décurrcntes  des  feuilles,  di- 
visées vers  le  sommet  en  rameaux  presque  ombeUés;  les 
feuilles  éparses ,  imbriq\iées,  linéaires,  très-aiguës,  un  peu 
canaliculées,  rudes  et  pileuses  sur  leur  dos;  les  fleurs  blan- 
ches, nombreuses,  pédonculées,  en  corymbes  touffus  et  ter» 
minaux;  les  calices  prismatiques;  leurs  divisions  barbues  à 
leurs  bords;  les  pétales  oblongs,  barbus  à  leur  onglet;  einq 
écailles  linéaires ,  calleuses  à  leur  sommet ,  barbues.  Le 
diosma  harhigera,  Linn.,  est  trés-nipproché  de  ceite  espèce, 
qui  est  pénètre  le  diosvM,  viUosa  de-.Thunberg. 

Diosma  a  fetilles  de  bouleau;  Diosma  hetulina  ,  Lamk., 
JIL  gen. ,  tab.  127,  tig.  2.  Peui-Ctre  faudroit-il  rapporter 
cette  espèce  au  diosma  hetulina,  Linn.,  Supp,^  ou  bien  au 
dioama  crgnata,  Linn.  P  Elle  a  l'aspect  d'un  bouleau  nain  :  stS 
rameaux  sont  pubescens;  ses  feuilles  éparses,  pétiolées,  ovales, 
crénelées,  bordées  de  points  transparens,  de  la  grandeur  de 
celles  du  buis;  les  pédoncules  axiilaires,  presque  géminés  ou 
fasciculés;  les  pétales  blancs  ou  d'un  bleu  très-pàle,  oValet* 
oblongs,  à  onglets  courts. 

Diosma  a  peuiues  oKimcutiss  :  Dioma  senatifoliay  Vent.» 
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Malm*,  3  y  tab.  77  ;  Curt.,  Boh  Magaz.^  tab.  456.  Arbrisseaa 
originaire  de  fiotany-Bay,  distingué  par  ses  feuilles  lancéo-^ 
lées,  étroites,  longues  d'un  pouce  et  plus,  ponctuées ^  à  trois 
nervures,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  finement  denti* 
tiulées,  glanduleuses  entre  les  dentelures;  les  rameaux  op* 
posés I  les  ileurs  blanches,  axillaires,  solitaires,  quelquefois 
terminales  ;  les  pédoncules  courts ,  munis  vers  leur  sommet 
de  bractées  crbisées»  dix  étamines,  dont  cinq  stériles;  cinq 
écailles  munies  d*un  onglet,  placées  autour  de  Toyaire.  Cette 
espèce  appartiendroit,  par  ses  cinq  filamens  stériles,  àTode- 
nandra^  Willd.  (m  ce  genre  étoit  conservé),  dans  lequel  les 
cinq  filamens  paroissent  tire  les  nii^mes  organes  que  les  cinq 
écailles  danà  les  acralhosma. 

DiosMA  A  ODEUR  DE  CERFEUIL;  Diosma  cere/oUum ,  Vent.  , 
Mû/m.,  2,  tab.  95.  Celte  espèce,  par  ses  cinq  filamens  sté- 
riles ou  ses  cinq  écailles,  appartient,,  comme  la  précédente, 
au  genre  Adenandra  ,  qui  ne  me  paroit  pas  devoir  être  plus 
conservé  que  le  genre  Agathosma.  Elle  se  rapproche  du  diosma 
puheseens ,  Thunb. ,  seu  hartogia  ciUuta^  Tliunb. ,  et  se  distinguo 
par  ses  leuilles  imbriquées  ,  un  peu  étalées  ,  lancéolées , 
aiguës,  ciliées  à  leurs  bords,  exhalant,  lorsqu^on  les  froisse , 
Une  odeur  de  cerfeuil.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  dis- 
posés en  pyramide,  offrant  le  port  d*une  bruyère:  ses  fleurs 
petites,  blanchâtres,  un  peu  pédonculées,  réunies  en  têtes 
terminales  f  Tovaire  globuleux,  entouré  d*un  disque  peu  sail- 
lant. Elle  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

On  rapporte  encore  à  ce  genre  beaucoup  d^autres  espèces, 
la  plupart  peu  connues,  telles  que  laDiosma  défiera, proliféra, 
aeuminataf  Desf. ,  Cat.  paris.,  cultivés  au  jardin  du  Roi;  le 
Diosma  hrevifolia  ,  rosmarinifolia ,  Lamk.,  Da  L.  et  UL;  Diosma 
capensis,  captlalu  ,  cupresàina ,  marginatd,  lanceola'a  ^  Linn.j 
Diosma  speciosa ,  Bot.  Magaz.,  lab.  1271  ;  Diosma  ob  tu  iUi , 
Linearis  y  alba^  pectinata  ,  hifurca,  vi'losa,  rugosa  ,  ovata,  hetuUna 
(  non  Lamck.  ) ,  orbicuLaris .  asiatica  ,  etc, ,  Thunb.,  Prvdr,  Cap, 
Le  Dio&ma  capsularis,  Linn. ,  est  Vemplevrum  serruJalum ,  Smith  ^ 
Exot.  Bot,,  tab.  ^)3.  On  a  établi  pour  plusieurs  espèces  dcr 
diosma  quelques  genres  particMÎier'5 ,  tels  que  le  bueo,  Wendl.^ 
seu  agaikotma,  Willd.;  glanduU/oUà ^  Weadi.,  seii  odenûndra, 
Willd^p  etc.  (PoM^) 
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DIOSMKES.  (Bot,)  M.  R.  Brown ,  dans  ies  Gênerais  remarks , 
propose  rétablissement  crunc  nouvelle  famille  des  diosrnées, 
dont  il  paroit  que  le  genre  Diosrna  doit  être  le  type.  U  in- 
dique les  genres  qu'il  croit  devoir  faire  partie  de  cette  fa- 
mille,  dont  il  ne  présente  rependant  pas  le  caractère  f^éîK^ral, 
Nous  avions  déjà  rapproclié  ce  genre  des  rutacëes  avec  l'cm- 
plevrum  et  le  melianthus,  et  plus  récemment  nous  avions 
groupé  autour  de  lui,  comme  M.  Brown,  les  genres  Boro* 
ma,  Croa^ea  dont  VeriosUmon  nous  paroissoit  eongénère-, 
Zieria,  Pkebalium^  Franeoa  et  MeUcope,  Nous  retrouvions 
dans  tous  ces  genres  un  calice  monopliylle  divisé  jusque  vers 
la  base  en  plusieurs  lobes;  des  pétales  (quelquefois  nuls) 
alternes  avec  ces  lobes  et  en  nombre  égal ,  insérés  autour 
d*ttn  disque  hypogyne,  quelquefois  relevé  sur  plusieurs 
points  de  ses  bords  1  des  étamines  en  nombre  égal  ou  double , 
portées  sur  ce  dbque,  qui  entoure  un  pistil  surmonté  d'un 
seul  style  et  d'un  stigmate;  un  fruit  composé  de  trois  à  cinq 
capsules  ra])pruchées  en  une  seule,  ou  écartées,  uuiloculaires, 
s'ouvrant  chacune  du  côté  intérieur,  et  contenant  une  ou 
piusieurî»  graines  renfermées  dans  une  seconde  capsule  inté- 
rieure et  toriace,  un  peu  élastique,  qui  est  en  quehjue 
manière  une  doublure  de  la  première,  et  que  Linna^us  dis-. 
tinguoit  par  le  nomd'arilie,  dont  l'existence  n'est  pas  encore 
vérifiée  dans  tous  les  genres  cités  plu9  haut  ;  chaque  graine 
munie  de  son  hile  et  revétnç  d'un  tégument  solide,  lisse  et 
quelquefois  luisant;  un  embryon  droit,  à  lobes  aplatis ,  à 
radicule  dirigée  vers  le  bile  ^  entouré  d*un  périsperme  charnu 
et  mince;  une  tige  ligneuse  en  arbrisseau;  des  feuilles  non  ' 
stipulées,  alternes  ou  rarement  opposées;  des  points glandiH  • 
leux,  répandus  sur  diverses  parties  de  ces  plantes |  et  prin« 
cipalement  sur  celles  de  la  fructificatiom 

Tel  est  à  peu  près  le  caractère  général  des  dîosmées.  S'il 
est  admis,  on  peut,  avec  M.  Brown,  leur  associer  ^ou  dsplo'- 
lœna,  quoiqu'il  ait  plusieurs  fleurs  réunies  dans  un  involucre 
commun,  et  que  ces  fleurs  manquent  de  cojoUe.  On  réunira 
à  la  même  série  \t\i ainhotifera ,  dont  les  loges  du  fruit  ne  sont 
pas  écartées.  Ce  genre  entraine  nécessairement  après  lui  le 
calodendrum  de  Thunbei^ 9  arbrisseau  réuni  par  Linnceus  fils 

la  fraxinelle ,  dietamnu*,  qui  est  herbacée,  et  que  Ton  ne 
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peut  séparer  delà  rue  et  de  VharmàieypeganMm^  Il  en  résul- 
teront par  suite  que  ces  demien  genres  ne  pourroient  être 
séparés  des  diosmées^  quoiqu%  soient  herbacés»  à  feuillei 
composées  et  différens  dans  le  port*  Bernard  de  Jussieu  les' 
avoit  déjà  rapprochés  du  diasma^  et  on  leur  retrouve  une 
grande  partie  des  caractères  énoncés  plus  haut.  Il  convieot 
de  faire  de  nouvelles  oI)5cr\  atioiis  pour  (lëtcrminer  le  vrai 
degré  d'affinité  de  ces  genres,  et  pour  savoir  si  le  meUanthus 
et  quelques  autres  peuveai  rester  dans  cette  série. 

Doit-oii  également,  avec  M.  Brown ,  ramener  près  des 
diosme^eslcs  genres  J'agarOy  Evodia,  Zanthoxjium  ,  Filocarpus , 
Ochroxylum,  qui  ont,  en  effet,  de  Taffinité  eu  plusieurs  points, 
et  dont  nous  formions  avec  le  pUUa  un  groupe  irés-éloigné  , 
parce  que  nous  avions  cru  que  leurs  éCamines  étoient  insérées 
au  calice  P  Ils  différent  des  diosmées  en  ce  que  leur  pistil  est 
composé  de  plusieurs  ovaires  distincts»  munis  chacun  de  leur 
style  et  de  leur  stigmate.  Pour  atténuer  cette  différence,  on 
peut  dire  que  le  style  unique  des  diosmées  n*est  qu^une 
réunion  de  plusieurs  styles  collés  ensemble  ;  que  cette  adhé- 
rence se  montre  dans  le  melicope ,  dont  le  style  est  qua- 
drangulaire ,  et  le  stigmate  à  quatre  lobes  ;  que  dans  le 
fagarUy  dont  un  svui  ovaire  subsiste  le  plus  souvent,  on 
trouve  uu  seul  style,  mais  surmonté  de  deux  ou  trois 
stigmates. 

Ces  détails  nous  ont  paru  nécessaires  pour  ramener  l'atten- 
tion des  botanistes  sur  ia  proposition  de  M.  Brown ,  qui  n* est 
pas  faite  sans  une  méditation  approfondie.  Ces  derniers 
genres,  qui  formoient  pour  nous  une  nouvelle  famille  des 
zanthoxylées,  peuvent  bien  avoir  les  élamines  hypogynes,  et 
dès-lors  ils  doivent»  ou  être  réunis  aux  diosmées  dans  une 
section  distincte,  en  donnant  de  Textension  au  caractère 
général»  ou  constituer  une  famille  voisine  :  ce  qui  est  assez 
indifférent  dans  Tordre  naturel. 

Quant  aux  genres  Tieorea  et  Cusparia ,  dont  M.  Brown 
fait  ici  mention,  ils  appartiennent  mieux  aux  méliacees, 
parmi  lesquelles  le  tieorea  est  déjà  placé  depuis  long-temps 
à  cause  de  sci  étamines  monadelphes.  Cet  auteur  parle  aussi 
du  gabpea  et  du  monmcra,  genres  monopétales,  auxquels  il 

trouve  quelque  affinité  avec  les  précédcnsi  mais  ou  ne  pourra 
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la  dëtenmner  avec  pi^Mdon  que  lorsqu'on  eomioltra  bien 
ces  genres  dans  tontes  leurs  parties.  (  J.) 

DIOSPOGON.  (Bot,)  Ruelliiis  cite  ce  nom  comme  un  des 
synonymes  grecs  anciens  tlti  chrysocomc.  de  Pioscoridc  , 
nommé  aussi  par  d'autres  chrysitis ,  qui  paroit  être  le  gna- 
^halium  orientale.  Voyez  Chhysitis.  (J.) 

DIOSPOROS  {Bot.) .  un  des  îioms  grecs  anciens  du  gre- 
mil,  IWiospermum  ,  suivant  Rueiiius  et  Mentzel.  (  J.) 

DIOSPYROS.  (Bot.)  Voyez  Plaqueminier.  (Foir.) 

DIOTIS.  {Bot.)  Vaxyris  earatoides  de  lionaeus  a  des  carac- 
tères qui  doivent  le  distinguer  du  genre  ^x^s.  Adanson  le 
premier  en  a  fait  son  eurotia.  Long- temps  après  Guldenstedt 
Ta  nommé  krasckefUnnikovia ,  en  Fhonneur  de  Krascheninni- 
kof  9  auteur  d'un  ouvrage  sur  le  Kamtschatka.  Il  a  été  .ensuite 
le  guetdenstedia  de  Necker,  le  dioti$  de  Sclireber,  le  cera- 
iatpermum  de  M.  Penoon.  Ces  deux  derniers  noms  sont  déjà 
appliqués  à  d'autres  genres ,  dont  l'un  est  décrit  ci-après  ;  les 
deux  qui  précèdent  auroient  besoin  d'être  adoucis  ou  rac-» 
courcis*  Dans  ce  conflit  de  nomenclatures,  il  parott  que  le 
nom  d'eirroh'a,  comme  plus  ancien  et  appliqué  à  cette  seule 
plante ,  doit  être  préféré.  (J.) 

DIOTIS.  {Bot.)  [Corymbifères,,  Juss. Syngénésie  polj'gamie 
égale  ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  anthémîdées. 

La  calathide  est  incouronnée  ,  équaliflorc  ,  muUiflore  , 
régiilarillore ,  androgynillorp.  Lcpéricline  est  hémisphérique, 
et  forme  de  squames  imbriquées  ,  appliquées  ,  oblongues. 
Le  cUuantlie  est  petit ,  convexe  ,  et  pourvu  de  squamelles 
oblongues  ,  concaves.  Les  cypsèles  sont  obiongues  et  ina^ 
grettées.  La  base  du  tube  de  la  corolle  se  prolonge  inférieur 
rement ,  en  formant  d*abord  un  anneau  qui  embotte  le  som- 
met de  l'ovaire  ^  puis  deux  queues  qui  rampent  sur  ses  deux 
côtés  opposés  jusqu'au  milieu  de  sa  bauteur ,  et  qui  con- 
tractent quelque  adhérence  avec  lui» 

La  DioTiDs  HAxnrnz  (Diatîs  maritima,  Daùi  AÛianaiia 
mariUma,  Linn.)  est  une  plante  berbacée ,  un  peu,  ligneuse , 
très-cotonneuse  et  blanche  sur  toutes  ses  parties  y  k  racine  < 
vivaee ,  très-longue  ;  ses  tiges ,  longues  de  huit  à  douze  pouces, 
cylindriques  ,  presque  simples ,  se  divisent  au  sommet  en 
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quatre  ou  cinq  rameaux  courts  »  disposés  eà  une  sorte  dt 

corymbe ,  et  terminés  par  autant  de  calatfaldes  composées  de 

ileurs  jauneS}  les  feuilles  sont  nombreuses,  éparses,  alternes, 
étalées  ,  longues  de  huit  lignes ,  larges  de  quatre  ,  oblonguesr 
lancéolées  ,  un  peu  obtuses  ,  planes  ,  légèrement  crénelées. 
Cette  espèce  ,  la  seule  que  l'on  connoisse  dans  ce  genre  y 
habite  les  plages  maritimes  de  nos  provinees  méridionales, 
et  fleurit  en  Jiûllet  et  Août.  On  la  trouve  aussi  en  Angleterre 
et  en  divers  lieux  de  FEurope  australe.  £Ue  porte  les  noms 
vulgaires  de  Fraisée  ,  d^HeaBE  bxanche. 

Caspar  Bauhin  donnoit  le  nom  de  gnaphaUum  k  cetite 
plante ,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  qui  n'ont  avec  elle  qu'une 
affinité  apparente.  Tournefort,  plus  exact  ^  a  fondé  sur  cette 
seule  espèce  son  genre  Gnapludium ,  dont  il  a  reconnu  le 
vrai  caractère  distinctif»  Adanson  et  Gœrtner  ont  adopté  le 
genre  de  Toumefort,  et  sous  le  même  nom ,  malgré  Topimon 
contraire  de  Vaillant.  Mais  comme  Linnaius ,  et  d'après  loi 
presque  tous  les  botanistes,  appellent  gnaphaUum  un  genre 
Irès-différent ,  M.  Desfontaines  a  donné  au  gnaphaUum  de 
Tournefort  le  nom  de  dioLis  ,  qui  signi6e  double  -  oreille  , 
et  que  Selireber  et  Willdenovv  ont  appliqué  à  Vaxjris  ctr 
ratoides ,  nommé  par  Persoon  ceratospermum,  Linnaeus  avoit  d'a- 
bord rapporté  le  diotis  au  genre  Santolina ,  puis  au  fUago} 
ensuite  il  en  a  fait  un  alkanasia.  MM.  de  Jussieu ,  de  Lamarck^ 
'WiUdenowvPemoon ,  Smith  considè^nt  cette  plante  comme 
une  espèce  du  genre  Santolina* 

Four  faire  apprécier  le  seul  caractère  générique  qui  puisse 
distinguer  le  diotis  des  santoUna ,  nous  devons  dire  que  » 
dans  beaucoup  de  plantes  de  la  tribu  des  anthémidées  y  telles 
que  notre  eladanthus  ,  Vanihemis  mixta,  etc. ,  la  base  du 
tube  de  là  corolle  se  prolonge  inféri  eu  rement  sur  l'ovaire 
d'une  manière  presque  aussi  remarquiiLle  que  tiaiii  le  diotis, 
(  PL  Cass.  ) 

DTOTOTHECA.  (Bol.)  Vaillant  nommoit  ainsi  le  moriiut 
décrit  par  Tournefort  dans  son  Voyage  du  Levant.  (  J.  ) 

DIOX.  (Jchthjoî.)  Fesfus  donne  ce  nom  à  un  poisson 
abondant  dans  Fancien  royaume  de  Pont»  X^ous  ne  savons 
quel  genre  le  rapporter.  (H.  C. ) 

^l?^\C09ithjrlx)  Adanson  a  désigné  sous  çe  nom  vul^airç 
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line  trés-petî(e  espèce  de  buccin  de  six  lignes  de  long,  A^ua 

blanc  sans  nu  lan^e,  et  chagrinée  de  petits  tubercules  disposés 
par  rangs  longitudinaux,  qui  paroît  être  fort  commune  dans 
les  rochers  de  l'île  de  Gorée,  mais  qui  n'a  point  été  reprise 
par  Gnlelin ,  ni  par  les  conch^lioiogistes  systématiques. 
(Di  B.) 

DirCADI.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  paroit  oriental,  a  été  donné 
primitivement  à  quelques  espèces  du  genre  Muscari,  réuni 
par  Linnaeiis  à  Vhjacinthus ,  dont  il  a  été  séparé  plus  récemment. 
Mœnch,  qui  a  adopté  cette  séparation  en  conservant  au  genre 
rétabli  le  nom  de  muscari,  a  employé  celui  de  dipeadi  pour 
désigner  un  autre  genre  voisin  »  qu'il  caractérise  par  un  calice 
à  trois  divisions  intérieures  courtes  'et  trois  extérieures  pro- 
fondes ,  auquel  il  rapporte  le  hyoeinthut  seroHruts;  mais  ce 
caractère  ne  paroft  pas  suffisant  pour  séparer  cette  plante 
de  la  faeinthe.  (  J.) 

DIPÉTALE  [Corolle],  {Bot,),  composée  de  deux  pétales 
(circée).  (Mass.) 

DIPHACA.  (Bot,)  Ce  genre  de  plantes  de  Loureiro  est, 
selon  lui,  ïecastaphjllum  de  V.  Browne,  que  IJnnaeus  avoit 
réuni  d^abord  k  Yhedj  sarum ,  et  ensuite  à  son  pterocarpus.  Le 
genre  de  Browne  avoit  été  conservé  avec  raison  par  Adanson. 
11  doit  être  maintenu ,  et  le  diphaea  ne  peut  être  cité  ici  que 
conïme  son  synonyme.  (  J») 

DlPUl£y  Diphies.  {Malaeoz.)  M*  G.  Cuvier  (Règne animât 
tom.  4 ,  pag.  61 }  forme  sous  ce  nom  un  petit  genre  dans  la 
famille  des  méduses ,  pour  une  espèce  assez  singulière,  figurée 
par  M«  Boxy-Saint-Vincent,  pl.  6  de  son  Voyage  dans  les  qua- 
tre principales  fies  des  mers  d'Afrique ,  sous  le  nom  de  Biphore 
biparti.  Son  corps,  d'une  substance  ferme  et  très-transpa- 
rente, a  la  forme  d'une  pyramide  anguleuse,  avec  deux  ou- 
vertures à  la  Lase  :  Tune,  que  M.  Cuvier  regarde  comme  la 
bouche,  est  petite  et  ronde,  entourée  de  cinq  pomies;  elle 
conduit  dans  une  sorte  d'intestin  aveugle,  prolongé  vers  le 
sommet  du  corps  :  l'autre  ouverture,  plus  grande,  donne 
dans  une  cavité  moins  prolongée  ,  qui  communique  en  arrière 
avec  une  troisième  cavité  ovale,  d'où  sort  une  grappe  de 
filamens  qui  traverse  la  seconde  cavité  et  pend  en  dehors; 
V-n  Cuvier  parolt  penser  que  c'est  Tovaire,  Ces  animaux ,  qui 
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ont  fié  trouvés  dans  la  mer  Atlantique ,  se  tiennent ,  à  ce 
qu'il  parott,  d'ordinaire  deux  à  deux.  (De  B.) 

DiniISE  DE  CAKTHAGÈNE  {Uol.)  :  Diphisa  ou  Dipliysa 
Carthaginensis ,  Jarq..  Amer,,  tab.  181,  fig.  5i  ;  I>amck. 
gen, .  tab.  GoS.  Arbrisseau  qui  croit  dans  TAmérique,  aux 
envirtiiis  (le  C^arthagene .  (  (instituant  un  genre  particulier 
de  la  famille  des  té^'umincuses ,  de  la  diadelphie  dccanârie  de 
JLinnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  cam- 
panulé,  à  cinq  découpure^  inégales;  une  corolle  papillo- 
nacée;  l'étendard  courbé  en  arriére,  plus  long  que  les  ailes,  et 
la  carène  également  recourbée;  dix  étamînes  diadelphés;  un 
ovaire  pédicellé;  un  style,  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  gousse  linéaire ,  comprimée  ,  articulée ,  uniloculaire , 
indéhiscente,  munie  dans  sa  longueur  de  chaque  côté 
d^nne  vessie  fort  grande,  membraneuse,  enflée;  autant  de 
semences  que  d'articulations ,  qui  se  rompent  transversale- 
ment,  après  que  ces  gousses  sont  restées  long-temps  suspen- 
dues à  Farbre. 

Arbrisseau  droit,  ramcux ,  haut  d'environ  dix  pieds;  les 
feuilles  sont  ailées  avee  une  impaire,  composées  d'environ 
onze  ioiioies  fort  petites,  oblc)ngues,  echanerées  à  leur  som- 
met; les  pédoncules  filiformes,  a^dllaircs,  de  la  longueur 
des  feuilles,  soutenant  chacun  deux  ou  trois  ûeurs  jaunes 
peu  odorantes;  les  deux  divisions  supérieures  du  calice  ar- 
rondies, obtuses,  les  trois  inférieures  aiguës;  l'étendard 
ovale^blong,  échancré;  les  ailes  oblongues,  ascendantes, 
divergentes  antérieurement;  la  carène  courbée  en  faucille, 
plus  courte  que  les  ailes;  les  anthères  ovales,  petites;  Fo- 
vaire  linéaire  ;  le  style  plus  long  que  la  carène.  (Poia.) 

DIFHRYLLUM  A  DEUX  PEjUILLES  (Bot.)  t  DiphryUum 
hifolittm ,  Schmahz,  Journ.  bot.,  1  ,  pag.  220.  Plante  de  la 
Pensylvanie,  qui  constitue  un  genre  pai  ticulicr  delà  famille 
des  orchidées ,  de  la  gynandrie  digfnie  de  EinnaBUS ,  caracté- 
risé par  une  corolle  à  six  pétales;  les  frois  extérieurs  linéai- 
res, lancéolés,  acuminés:  les  deux  intérieurs  sétacés  et  bi- 
fides; le  sixième  ou  la  lèvre  divergente,  en  ovale  renversé, 
entière ,  aiguë  ;  une  étamine  à  deux  lobes,  placée  sur  la  co- 
lonne du  stigmate;  une  capsule  filiforme,  polysperme. 

Cette  plante  a  une  tige  droite,  simple,  pourvue  vers  le 
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milieu  de  deux  feuilles  presque  opposées,  eu  ovale  renversé t 
termioée  par  des  fleurs  disposées  en  un  épi  lâche.  (Poia.) 

DIPHYITE.  {Fou.)  Pline  a  do^uié  ce  nom  à  celles  des 
hystérolites  qui  se  rapportent  aux  deux  sexes  (HîH*  nat^^ 

Ub»  XXXVI  î ,  Ciip.  X),  Voyez  HvsTÉaouTEs.  (D.  F.) 

DIPHYLLi:  [Spathe],  (Bot,).,  composée  de  deux  pièces 
{allium  carinatiim),  (Mass.) 

DIPHYLLÉE  EN  CIME  (Bot.)  ;  DiphyUeia  cymosa,  Uïch,, 
Fl.  Amer.f  i,  tab.  19,  20.  Plante  de  la  Caroline  septentrio- 
nale, qui  croit  sur  les  hautes  montagnes ,  dans  les  ruisseaux. 
Elle  constitue  un  genre  particulier,  à  fleurs  complètes,  poly- 
pétalées,  régulières,  de  la  famille  des  berbéridées^  de  Vhexan' 
drie  monogjnie  de  Linnseus ,  dont  le  caractère  essentiel  con» 
siste  dans  un  calice  à  trois  folioles  caduques  ;  six  pétales,  six 
étamines  insérées  sur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur  ;  un 
style  trèa-court  ;  un  stigmate  eq  téte.  Le  fruit  est  une  baie 
presque  globuleuse 9  à  une  seule  loge ,  contenant  deux  ou 
trois  semences. 

Les  racines  sont  longues ,  articulées  ,  cylindriques  ;  les  tiges 
droites,  glabres,  cylindriques ,  presque  simples,  pourvues 
seulement  vers  leur  sommet  de  deux  grandes  feuilles  alter- 
nes, pctîoléês.  pehë(.\s.  presq lie  palmées  ou  lobées  ;  les  lobes 
très-glabres,  peu  profonds,  inégaux,  anguleux,  acuminés, 
dentés  en  scie  j  les  fleurs  blanches,  nombreuses,  pédonculées, 
disposées  en  une  cime  terminale;  les  folioles  du  calice  ova- 
les, concaves;  les  pétales  plus  grands  que  le  calice,  ovales, 
concaves,  caducs;  les  filamens  de  moitié  plus  courts  que  les 
pétales,  planes,  soutenant  des  anthères  alongées,  à  deuxlo* 
ges  réunies  par  une  membrane  dans  toute  leur  longueur, 
s'ouvrant  par  elle;  Tovaire  ovale;  un  style  presque  nul;  les 
baies  sessîles,  d*un  bleu  foncé;  les  semences  arrondies  e% 
purpurines.  (Poir.) 

DIPHVLLEIA.  {Bot.)  Voyez  DiiHVLuiE.  (Poir.) 

DIPHYLLIDE,  Diphyllidia,  (  Malacoz,)  M.  G.  Cuvier  (Règne 
anim.,  tom.  2  ,  pag.  SgS)  sépare  des  véritables  jihvUidies  une 
espèce  nouvelle,  qu'il  a  vue  dans  le  cabinet  <!c  M.  Brug- 
mann  à  Leyde,  et  qui,  dit-il,  a  à  peu  près  les  branciiies  des 
pbyllidies ,  mais  le  manteau  plus  pointu  en  arrière ,  la  téte 
en  demi*cercle,  avec  un  tentacule  pointu  et  un  léger  tubcr- 
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cule  de  chaque  côté;  Tanus  du  c6té  droit*  Je  supposerois 
volontiers  que  cette  espèce  appartient  i  mon  genre  Lin« 
GOELLE;  maîs  c'est  ce  que  je  ne  puis  as^surer,  ce  qu'en  dit 
M.  Cuvier  étant  trop  incomplet.  (Dt,  li.) 

DlPflVSCIUM  (Bot,  —  hlou&s,t&.^^  Double -vessie.  Bridel  per-. 
siste  à  regarder  comme  distinct  ce  genre  fondé  sur  le  bux- 
haumia foliota  par  Weber  et  Mohr. 

Schw  aegrichen  continue  à  le  laisser  réuni  avec  \e  buxhaumia 
aphjUa  ,  Linn.  A  rexception  de  la  différence  des  péristomes, 
ces  deux  espèces,  dit  Schwapgrichen ,  se  conviennent  par» 
faitement  par  la  structure  de  Turne  ;  le  péristome  exteruo 
seulement  manifue  dans  le  buxboMmia  foUaia,  Voyez  au  mot 
BexBÀtiMiA  (Suppl,  du  tome  y)*  (Lem.) 

DIFLACRE  NAINE  (Jlot.);  Diplaerum  eaneinum,  Rob« 
.  Brown,  Nov.  HoU.,  i ,  pag*  40*  Genre  de  plantes  monoco*  - 
tylédones ,  à  fleurs  glumacées ,  de  la  &mille  des  cjypéracées , 
de  la  monoéeie  triandrie  de  Linnsus  ,  très -rapproché  des 
scleria,  olfrant  pour  caractère  essentiel  des  fleurs  androgy- 
ncs;  les  fleurs  mâles  latérales  munies  d'écaillés  scarieuscsj 
trois  étamines;  la  fleui  lemclie  placée  parmi  les  fleurs  mâles, 
pourvue  d'un  calicn  à  deux  valves;  un  style;  trois  stigmates; 
une  semence  sphérique  enveloppée  par  le  calice  -,  point  d'ë^ 
caille  à  sa  base. 

Cette  plante  croît  aux  lieux  humides  dans  la  Nouvelle- 
Hollande;  elle  est  fort  petite  :  ses  tiges  sont  simples,  feuil- 
léesy  peu  élevées,  pourvues  de  gaines  entières;  les  fleun 
réunies  en  paquets  aggloméré,  axillaires  et  terminaux;  les 
deux  valves  du  calice  acuminées,  fortement  eonniventes, 
en  forme  d'utricule ,  et  se  séparant  en  deux  pointes  à  leur 
sommet.  (Poir.)  . 

DIPLANCHIAS,  Diplanchîas,  (IchthyoL)  Cest  ainsi  que 
M.  Rafinesque-Schnialtz  a  iu)tnnié  un  gciiic  de  poissons  iurt 
singulier,  et  qui  paroît  ttnir  le  milieu  entre  la  famille  des 
chismopnés  et  celle  des  plagiostomes.  il  lui  donne  les  carac- 
tères suiva ns  : 

Mâchoires  osseuses,  entières ,  semblables  à  celles  des  diodons; 
point  de  cal  opes;  de$  nageoires  pectorales;  une  nageoire  dorsale^ 
une  caudale  et  une  anaU  libres;  deux  ouvertures  aux  kranchieâ 
de  chaque  côté* 
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T  e  DiPLANCHtAs  Kez  ;  Diplunchias  nasus  ,  Rafîn.  Schmaîlz^ 
fins  long  que  large j  brun  en-dessus,  blanchâtre  en-dessous; 
museau  saillant  ;  yeux  grands.,  alongës,  obliques;  ouvertures 
des  branchies  linéaires  et  en  croissant;  les  antérieurès  plus 
grandes  que  les  postérieures.  Taille  de  trois  à  quatre  pied8> 
ordinairement 9  et  souvent  plus. 

,  Le  nom  vulgaire  de  cette  espace,  en  Sicile,  est  pesce  iam^ 
lurro  i  on  la  pèche  dans  les  madragues  avec  les  thons. 
.  Nous  aurions  besoin  de  détails  plus  circonstanciés  pour 
bien  apprécier  la  valeur  de  ce  genre.  (  H.  C.) 

DIPLANTHÈRE  A  QUATRE  FEUILLES  {Bot.  )  ;  Diplaiu^ 
thera  tetraplvylla  ^  Rob.  Brown  ,  Nov,  HolL,  i,  pag.  /,/,g. 
Arbre  observé  par  M.  Rob.  Brown  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  formant  un  «^enre  particulier,  a  ileurs 
complètes,  monopétalées,  irrégulières,  dont  le  fruit  n*a  pas 
été  observé ,  mais  que  ses  autres  caractères  désignent  comme 
devant  appartenir  à  la  famille  des  solanées  ou  à  celle  des 
personnces.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à 
trois  découpures,  les  deux  latérales  bifides;  une  corolle  à 
deux  lèvres,  resserrée  à  son  orifice,  la  lèvre  supérieure  en 
'  cœur  renversé ï  l'inférieure  à  trois  lobes  arrondis;  quatre 
étamines,  plus  longues  que  la  corolle  et  insérées  à  sa  basej 
un  ovaire  à  deux  loges  polyspermes  ;  us  style  ;  un  stigmate 
,  à  deux  lames. 

Cet  arbre  s'élève  peu }  il  supporte  à  Pextrëmité  de  son 
tronc  une  cime  irréguliére  et  diffuse*  Les  rameaux  sont  cy- 
lindriques et  tomenteux ,  garnis  de  grandes  feuilles  pétio- 
lées ,  entières,  disposées  quatre  par  quatre ,  munies  de  deux 
glandes  au-dessus  de  leur  base.  Les  fleurs  sont  élégantes, 
terminales,  et  forment  une  sorte  de  thyrse  un  peu  arrondi 
et  déprimé;  les  pédoncules  partiels ,  vertîcillés  ;  les  pédicelies 
trichotomes;  le  calice  à  demi  colore  ,  a  trois  découpures, 
une  inférieure  entière ,  les  deux  latérales  bifwles.  La  corolle 
est  jaune,  à  deux  lèvres;  la  supérieure  presque  en  cœur, 
rinfeneure  divisée  en  trois  lobes  arrondis  :  (| nalre  étamint\> 
insérées  au  fond  de  la  corolle  ;  les  filamens  saiilans ,  ascen- 
dans ,  presque  égaux:  les  anthères  à  deux  loges  distinctes^ 
divergentes;  i  ovaire  supérieur.  Le  fruit  n'a  point  été  observé, 

Obêcrvationm  M*  du  Fetit>TlLOuars  avoit  mentionné  ^  avant 
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avait  découverte  le  loDg  des  c6tes  maritimes  à  Tile  de  Ma- 
dagascar 9  maïs  qui  n'est  encore  connue  qu'imparfaitement, 
la  fleur  femelle  n'ayant  pas  été  observée.  Cette  plante  est 
dioïque^  et  appartient  à  la  fam,ille  des  naïades.  Ses  fleurs 
mâles  sont  dépourvues  de  calice  et  de  eorolle;  elles  n'ont 
qu'un  seul  filament  alongé ,  axillaire ,  terminé  par  deux  an- 
thères soudées  k  leur  dos,  l'une  des  deux  plus  petite,  toutes 
deux  à  deux  lobes  ;  le  pollen  est  une  masse  visqueuse ,  ag- 
'  glomérée.  Les  racines  sont  rampantes;  les  feuilles  graminî- 
formes,  semblables  à  celles  du  zosieru,  mais  beaucoup  plus 
petites,  en  gaine  à  leur  base.  (Poia.) 

DIPLAZIUM.  {Bot.  =  Fougères,)  Ce  genre,  établi  par 
Swartz,  est  le  même  que  le  cfl//»p^cm  de  Bory-Saint-Vincent, 
selon  Willfîenow.  11  en  a  été  question  à  l'article  Caï rn'TKRp; 
mais  nous  sommes  forcés  d*y  revenir  ici,  parce  que  son 
caractère  générique  demande  à  être  modifié:  il  consiste  dans 
la  fructification ,  qui  est  formée  par  des  lignes  simples  ou 
rameuses,  accolées  deux  à  deux  et  éparses;  chaque  ligne  a 
un  tégument  (indifstffifi)  qui  s'^ouvre  de  dehors  en  dedans  ^ 
mais  les  tégumens  des  deux  lignes  sont  fixés  à  la  même 
nervure* 

Willdenow  rapporte  à  ce  genre  onse  espèces  sous  trois 

sections  : 

La  première  section  comprend  les  espèces  à  fi  ondes  sim- 
ples, comme  la  calliptère  à  feuilles  de  châtaignier  (X)*p£. 
caslaneifolium  ^  Sw,). 

La  deuxième  section  renferme  des  fougères  à  frondes  ailées, 
telle  que  la  caliiptcre  silvatique  {DipL  sylvalicum ,  Svv.). 

La  troisième  section  n'offre  que  des  espèces  dont  la  frpnde 
est  deux:  fois  ailée ,  ainsi  qu'on  Tohserve  dans  la  ealiptère 
en  arbre  (DipL  arborescens^  Sw*)« 

Cinq  espèces  de  ce  genre  croissent  à  la  Jamaïque,  k  la 
Martinique,  deux  à  Caracas;  une  dans  les  lies  Mariannes,  et 
une  dans  les  Indes  orientales.  Cette  dernière  est  l'hcmiofufîs 
eseulmUa  de  Retz. 

La  calliptère  prolifère  est  exclue  de  ce  genre  par  Swarta 
et  par  "WîUdenow;  celui-ci,  en  reconnoissant  que  c'est  la 
même  plante  que  Vasj^Lenium  ^roUJerum ,  Lamk. ,  l  a  nommée 
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A,  deeusiotum,  parce  qu'il  existe  dëjà  un  A*  proUferam, 
Ltnn. 

Les  botanistes  rapportent  au  gcnTC  Diplazium  les  asplenium 
planlagineum  ,  l.lnn.,  et  juolandifolium ,  Liinik.  (Lem.) 

DIPLECTHKUM.  {Bot.)  D  après  les  réformes  établies  par 
MAL  Swartz ,  Willdenow,  etc.,  ^parmi  les  orchidées,  le 
genre  Safynuni  de  Linnanis  avolt  entièrement  disparu ,  et 
celui  que  l'on  a  formé  (kpuis  sous  ce  même  nom  n*avoît 
aucun  rapport  avec  1  ancien ,  aucune  des  premières  espèces 
n*y  ayant  été  conservée.  Pour  éviter  la  confusion,  M.  Per- 
soon  y  n  substitué ,  avec  assez  de  raison  ,  celui  de  diplecthrum , 
genre  de  la  famille  des  orchidées  ^  ,dc  la  gynandrie  diandrie 
de  Linnœus,  caractérisé  par  une  corolle  4  cinq  pétales  presque 
en  masque ,  réunis  par  leur  base  avec  un  sixième  pétale  in* 
férievr  en  lèvre  |  le  supérieur  én  forme  de  casque  ^  prolongé 
en  deux  éperons  à  sa  partie  inférieure;  une  anthère  soudée 
avec  le  style  alongé ,  placée  sous  le  stigmate  terminal;  une 
capsule  à  une  seule  loge,  à  trois  Talves  polyspermes. 

Ce  genre ,  si  bien  carisctérîsé  par  les  deux  éperons  du  pé- 
tale supérieur,  distingué  du  genre  Disa,  qui  n'en  a  qu'un, 
renferme  quelques  espèces  placées  d'abord  parmi  les  orchis 
et  les  iiphrj's.  Celles  qu'on  y  a  depuis  ajoutées  sont  nou- 
velles ,  et  toutes  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Les  plus  remarquables  sont: 

DiPr.FCTHRUM  EN  CAPUCHON:  Dîplecihruyn  cucuîlatum  ,  Swarfz, 
Act,  Holm,,  1800,  pag.  21 G  ,  suh  Satvno  ,  Orciiis  Incornis , 
Linn. ,  Buxh. ,  cent.  3 ,  tab.  8.  Ses  racines  sont  munies  de 
deux  bulbes:  il  s'en  élève  une  tige  rougeàtre,  géniculée, 
munie  à  sa  base  de  deux  feuilles  opposées,  larges,  en  cceur^ 
aigulfs;  celles  des  tiges  courtes,  vaginales ,  en  forme  de  capu^ 
chon ,  avec  des  stries  purpurines  à  leur  base.  Les  fleurs  sont 
jaunes  9  disposées  en  un  épi  court  ;  le  casque  ou  le  pétale  su* 
pérîeur  grand ,  aîgu^  muni  de  deux  cornes;  les  deux  pétales 
latéraux  un  peu  plus  larges  ;  la  lèvre  à  cinq  divisions  linéaires» 
égales;  la  colonne  des  parties  sexuelles  oblongue ,  recourbée» 
à  deux  lobes  arrondb  sous  le  sommet.  Elle  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Dans  le  dipleûthràm  mem^ranoceiiiR,  Swairtz» 
I.  c,  les  deux  feuilles  radicales  sont  ovales,  échancrées  en 
cœurj  les  caulinaires  très-rxi|>proclites ,  vaginales,  membra- 
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neiiMs ,  émouaséeB  $  les  fleurs  inclioëes  ;  les  pétales  dentîculÀ*  Ltf 
dipleelhrum  eoriifi>lium  (Swartz^  I.  c,  Buxbm  ^  cent.  3,  tab«  20)  ^ 
u  ses  liges  parsemées  de  taches  purpurines,  garnies  de  feuilles 
corîaces,  ovales  y' acuminées^  vag;inales,  un  peu  réfléchies^ 
membraneuses  et  crénelées  à  leurs  bords;  les  fleurs  ren- 
versées, ainsi  que  le  casque  :  elles  sont  relevées  dans  lediplcc- 
ihruni^  Swartz,  /.  c. ,  dont  les  feuilles  radicales  sont  ovales, 
les  caulinaircs  rapprochées,  concaves,  en  carène  ,  membra- 
neuses. L'orcln.^  cornuLa  d'Houttuyn,  II,  tab.  36,  fig.  2,  s'en 
rapproche  beaucoup. 

DiPLECTHRUM  TEViLLÛ  :  Dipïecthrutn  foliosufil  ^  Swarf?,  l.  c.^ 
sub  Satjyrio Orchis  cornea ,  Act,  Hort,  Kew. ,  3,  pag.  294? 
Cette  plante,  originaire,  ainsi  que  les  précédentes,  du  cap 
de  Bonne^Espérance ,  a  ses  tiges  garnies  de  feuilles  alternes^ 
très-rapprochées ,  ovales,  coflcaves,  aiguës,  en  forme  de  ca* 
puchon  à  leftr  base;  les  fleurs  et  les  bractées  redressées  dans 
le  dip^ffthftfmpon^orifm,  Swartz,  l*  e.  (onehts  hieomU^  Aeté 
HoTtm  K£w>;  Jacq,  SehanJbr*,  2,  tab.  '179)*  Les  feuilles  ra>> 
dicales  sont  ovales-lancéolées  ;  celles  des  tiges  vaginales ,  ou- 
vertes latéralement  ;  les  fleurs  inclinées ,  arrondies.  Le  diplcç^ 
âirum  pumiUtm  (Thunb.  et  Swarts,  1,  e.)  a  ses  feuilles  con- 
caves, ovales,  aiguës;  un  épi  composé  d*environ  quatre 
fleurs;  les  bractées  redressées,  plus  longues  que  les  fleurs:  le 
casque  muni  de  deux  éperons  courts,  obtus;  les  ti^es  coin  ies« 

DiPLECTHRUM  A  LONGUES  BRACTTES  :  DipUcUiru lîL  hi  uclealu iii  y 

Thunb.;  Swartz.  /.  c.^sub  Satyrio  ;  Opkrjs  hracLeata^  Linn., 
Supp,  4o5.  Ses  bulbes  sont  arrondies;  sa  tige  s'élève  à  peine  à 
la  hauteur  de  six  ou  sept  pouces.  Les  feuilles  radicales  sont 
ovales,  à  trois  nervures;  celles  des  tiges,  ovales-oblongucs , 
alternes;  les  fleurs  nombreuses,  disposées  en  un  épi  touflii; 
les  bractées  ovales,  étalées,  plus  longues  que  les  ileurs;  le 
pétale  supérieur  arrondi  et  en  forme  de  casque;  la  lévite 
pendante ,  plus  courte ,  à  trois  lobes;  les  éperons  très-courts^ 
semblables  ^  deux  caBosités.  Le  dipUcthrum  bieaUo$um  f 
Swartz  f  l*  c,  en  est  trés-rapproché  :  ses  bractées  sont  droites  y 
lancéolées,  trés-étroites,  plus  longues  que  les  fleun;  les 
feuilles  nerveuses.  Dans  le  diplectkrum  stritUum^  Swarts,  Lctf 
les  feuilles  sont  ovales,  acuminées,  en  capuchon  ;  Tépi  ovale? 
les  bractées  droites^  rhombo'idales ,  aigucSs;  les  éperon»  tr^ 
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eottffti  et  obtus.  ËUe  ctùti^  ftiiui  que  les  précédentes,  au  cap 
de  Bonne^Espérance.  (  Poia.  ) 

DIPLECTAON  (Ormik.) ,  nom  sons  lequel  M.  Vieillot 
désigne  l'éperonnier ,  appelé  par  M.  TtmwAnek  pofypUetron  f 
parcé  -  que  ie  nombre  de  ses  éperons  ou  ergots  est  vanable. 
(Ch.  D.  )  ■ 

DIPLOCOMIUM  (Bot.  =  Mousses:)  ,  Double- cil.  Une  SCUlc 
espèce  de  mousse  rentre  dans  ce  genre,  établi  par  Wdber 
et  Mohr  ;  c  est  celle  décrite  dans  presque  tous  les  ouvrages 
sous  le  nom  de  meesia  lungiseta.  En  effet,  comme  les  mecsia , 
elle  a  un  pérîslome  flnulile;  Textérieur  a  sci/e  dents  courtes, 
oI)tuscs  ,  et  i  intérieur  a  seize  cils;  mais,  dans  le  meesia,  les 
cils  sont  réunis  par  une  espèce  de  réseau,  tandis  que  dans 
le  diplocomium  ils  sont  entièrement  libres  et  rapprochés  par 
paires.  La  fleur  màle  est  pareille  dans  les  deux  :  elle  est  dis- 
coïde et  terminale. 

DiPLOcoMinif  A  ION6  p^DicELLB  :  Diplocomiitin  longUetum^ 
yVeher  et  Mohr,  Tasehenb^^  pa^.  373  :  Meetia  longi$eta.^ 
Hedw.,  Muse,/rond*  I,  p.  56 ,  t.  ai ,  aajDecand.,  FI. 
fr.y  n.*  1294.  Mousse  remarquable  par  son  pédicelle,  qui  a 
jusqu'il  cinq  pouces  de  longueur. .  Tige  droite  »  rameuse; 
feuilles  dbposées  sur  trois  rangs,  ovales,  lancéolées,  con-» 
caves,  finement  dentelées;  urne  pyriforme,  pendante,  à 
opercule  conique,- portée  par  un  pédicelle  capillaire. 

Cette  mousse  se  trouve  dans  les  marais  tourbeux  de  FEurope 
teiiiptrée  et  septentrionale,  ainsi  que  dans TAmérique  boréale, 
au  Canada.  Elle  fleurit  au  printemps;  ses  pédiceiles  et  ses 
urnes  deviennent  rouges  eu  été,  époque  à  laquelle  cette  mousse 
fructifie. 

Diplocomium  (deux  chevelures,  en  grec),  allusion  à  la  struc- 
ture du  péristome  et  à  la  finesse  du  pédicelle  de  cette  plante.  ' 
(  Lem.  ) 

DIPLODERMA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons , 
établi  par  Link,  et  qui  appartient  à  la  cinquième  série 
( hfyaéiodétm)  du  deuxième  ordre  (Goiiromjreiena) de  sa  mé- 
tbode. 

Ce  genre  est  très -voisin  des  utUrodmna  et  des  lyeuperdotim 
Ses  caractères  sont  : 

Champignons  globuleux ,  sessîleSj  formés  par  un  péridium 
i5.  .  39 
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double  :  Vnn  extMeur  dur,  lîgoeux,  indéhiscent;  Tautre 
interne 9  d*une  conûstance  de  carton  «  contenant  des  sémi- 
aules  éparaes  et  non  ag|(lomërées. 

DiTLODEiHA  TUBtaEDX}  Diploderma  tuheroêuntf  Link,  BerL 
IVIa^. ,  i8i3 ,  pag.  44.  Presque  ^obuleux  et  tubérifonne, 
d'un  brun  jaunâtre;  sporidies  ou  sëmmules de  couleur  baie, 
dans  un  réseau  floconneux  de  même  couleur.  Ce  champignon , 
qui  devient  par  la  sécheresse  dur  comme  du  bois ,  est  plus 
gros  qu'une  noix.  On  le  trouve  à  terre,  dans  les  lieux  sablon- 
neux, en  Italie,  en  Espagne  et  dans  diverses  autres  par- 
ties de  TEurope. 

Ce  champignon  a  des  rapports  avec  le  reticularia  lycoper- 
don  de  Buliiard ,  placé  maintenant  dans  le  genre  L^eogala» 
(  Le^u  ) 

DIPLOGON  SÉIACÉ  {BoL)  :  Diplogonsetaeeas,  Rob.  Brown, 
No^  UolU,  pag*  176.  Plante  découverte  par  M*  Brown 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle^Holiande ,  formant  un  genre 
particulier  delà  famille  des  granUnées ,  de  la  iriandrie  digpiit 
de  LinnauS)  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  uni* 
flore f  à  deux  valves  làcbes,  membraneuses,  munies  d*ujte 
arête  terminale;  une  coroUe  bivalve;  la  valve  extérieure 
terminée  par  trois  arêtes  ;  Paréte  du  milieu  torse  ;  la  valve 
intérieure  pourvue  de  deux  arêtes. 

Les  iieurs  sont  disposées  en  un  épi  court,  terminal,  en 
forme  de  tête  :  les  fleurs  extérieures  sont  stériles  et  foniicnt 
une  sorte  d  iinolncre.  Quoique  M.  Brown  n'ait  rien  dit  des 
parties  sexuelles,  les  rapports  de  cette  plante  indiquent  suffi- 
samment qu'elle  doit  avoir  trois  ëtamines  et  deux  styles. 
Elle  se  rapproche  des  stipa^  ,et  plus  particulièremeut  de 
Vamphipogon.  (PoiR.) 

DIPLOLENE ,  Diplolœna.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  ileurs  incomplètes,  de  la  famille  des  dionnéei, 
de  la  décandrie  monog^nie  de  Linnsus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  involucre  commun,  composé  d'un  double 
rang  de  folioles,  cinq  extérieures  ovales,  dix  intérieures 
plus  longues  1  colorées,  radiées,  elliptiques,  enveloppant  sur 
le  même  réceptacle  planeurs  fleurs  sébiles,  munies  d'un  in- 
volucre partiel  (ou  calice  )  à  quatre  ou  cinq  .paillettes  linéai- 
res ;  point  de  corolle  ;  dix  étamines  bypogynes  $  un  s^le  { 
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un  «tigmafe  obtus,  à  diiq  dents;  Fovaire  supérieur  à  cinq 
côtes,  tubereulé,  entouré  à  sa  base  d'un  annqpu  glanduleux; 

cinq  capsules  aggrégées  ,  uniloculaires ,  bivalres  ,  mono- 
spermes,  s'ouvrant  à  leur  bord  intérieur;  une  seule  semence 
attachée  à  la  suture  des  valves. 

Ce  genre,  indiqué  par  M.  Rob.  Brown  (dans  son  ouvrage 
intitulé  General  Remarks  geogr.  and  syst.  of  thc  botan.  of 
ter.  austr.f  pag»  i  AI-  a  été  développé  et  figuré  dans  tous  ses 
détails  par  IVT.  Desfontaînes.  Tl  comprend  des  arbrisseaux 
découverts  a  la  terre  d'Endracht,  sur  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  simples,  alternes,  glandu- 
leuses ;  les  fleurs  réunies  dans  un  involucre  commun*  On  dis- 
tingue les  deux  espèces  suivantes 

DiPLOLÈNE  A  GRANDES  FUVfts  ;  Diplolcerui gTondiflora ^DesfonUf 
Mém.  du  Mus*  d'bist.  nat*,  vol.  S,  leon*  Ot  arbrisseau  s'élève 
k  la  bauteur  de  cinq  k  six  pieds  sur  une  tige  chargée  de  ra-  ' 
meaux  épars,  nombreux,  couverts  d'une  écorce  grisâtre, 
garnis  de  feuilles  un  peu  coriaces,  ovalesoclliptiques,  en- 
tières, persbtantes,  longues  de  huit. à  douze  lignes,  larges 
de  cinq  à  six,  parsemées  de  petits  points  glanduleux,  blan-,. 
châtres  et  cotonneuses  en- dessous  ?  les  pétioles  courts;  le 
duvet  roussâtre  sur  les  jeunes  feuilles  et  les  rameaux.  Les 
fleurs  sont  d'un  rouge  jaune,  larges  d'environ  deux  pouces, 
solitaires  au  soiiimcL  des  raiiieaux,  sessilcs  ou  à  peine  pédon- 
culées ,  composées  de  plusieurs  petites  fleurs  sessiles ,  nom- 
breuses ,  <listinctes,  très-rapprochées  sur  un  réceptacle  com- 
mun, eiitoiirtes  d'un  involucre  ou  calice  conimun,  coton- 
neux, comjiosé  de  plusieurs  foliules  placées  sur  deux  rangs, 
les  intérieures  colorées  :  les  filamens  des  étamines  sont  longs, 
colorés,  élargis,  garnis  de  soies  rousses  à  leur  base;  le 
style  de  la  longueur  des  étamines  ;  les  capsules  obtuses 
élargies  de  la  base  au  sommet,  un  peu  comprimées,  sillon- 
nées et  ridées  transversalement;  les  semences  brunes  et 
oblongues. 

DiPLOtàHB  ns  pAiCFtâaB  :  Hipiotena  Dampim,  Desf.,  Mém*, 
I*  c.  ;  Dampière,  Voyage  aux  terr*  austr*,  4,  pag.  141, 
tab.  é ,  fig.  3.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  plus  étroites,  vertes  en-dessus,  blanches  et  coton- 
neuses en -dessous;  par  ses  jjleurs  une  fois  plus  petites; -par 
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les  divîsioiift  extérieures  de  Hiivolucre  moins  larges ,  plus 
prolbiulcS)  un^eu  aiguës*  Les  fleurs,  (l'après'M«Léchenault« 
ont  une.  odeur  qui  approche  de  celle  du  tageUs  ou  œillet 

d'Inde»  (PoiR.) 

ï>IPLOLÉPAIKES.  {Kniom.)  M.  Lalreille  avoit  ainsi  désigné 
la  famille  d^s  insectes  hyménoptères  à  laquelle  il  rapportoit 
les  dipJolèpes;  il  en  a  fait  depuis  la  tribu  des  gallicoles* 
Vayez  Nkottocryptes  et  l'article  suivant,  (CD.) 

DlPLOUii^E,  Dipiolepis.  (£n^om.)  Geofifroi  avoit  désigné 
sous  ce  nom  de  genre  des  h^rménoptéres  qui  produisent  les 
galles  sur  les  végétaux,  et  que  Linnaeus  avoit  appelés  des 
cynips.  D'un  autre  côté,  Fabricius  avoit  donné  le  nom  de 
diplolêpes  aux  insectes  que  Geoffroi  avoit  appelés  les  eympt» 
Pour  éviter  toute  confusion ,  nous  avons  détruit  ou  plutôt 
laissé 'de  c6té  le  nom  de  diplolèpe ,  qui  d^ailleurs  est  actuel- 
lement celui  d'un  genre  de  plantes.  Nous  restituons,  d'après 
linnseus ,  ces  espèces  au  genre  Cynips.  Voyez  ce  mot.  (  C.  D.) 

DIPLOPAPPUS.  (Bot,)  [CorymhifèreifJvM.,  Sjngénésie poly- 
garnie  superflue,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes ,  que 
nous  avons  c-tabli  dans  la  fauiille  des  Synanthérées  (Bull,  de 
la  Soc.  philom.,  Septembre  1817)  ,  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  des  astérées  ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre 
notre  callisfenima  ^  dont  il  diffère  parle  périciiue  ,  et  notre 
heterotheca  j  dont  il  diffère  par  les  cypsèles  de  la  couronne- 
Nous  rapportons  au  diplopappus  plusieurs  espèces  mal  à 
propos  attribuées  par  les  botanistes  aux  genres  Aster  ôu  En» 
^erof^^  qui  en  diffèrent  par  Paigrette  ,  et  plus  mal  à  propos 
encore  aux  genres  Inula  ou  PttUeariai  qui  sont  de  la  tribu 
des  inulées. 

La  calaliiide  est  radiée ,  composée  d*un  disque  multiflore  > 
régulariflore ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne  uniséri'ée^  1 
liguliflore ,  féminiflore.  Le  péricline ,  à  peu  prés  égal  aux 
fleurs  ^u  disque ,  et  subhémispkérique ,  est  formé  de  squames 
imbriquées,  linéaires.  Le  clinanthe  est  inappendîculé ,  plane, 
fovéolé.  Les  cypsèles  sont  obovales  ,  compriméts  bilatérale- 
ment ,  hispidt\s.  L'aigrette  est  double  :  Pextérieure  courte, 
blanchâtre,  composée  de  squamellules  laminées  ;  l'intérieure 
longue  ,  rougeàtre  ,  composée  de^  squamellules  liiiformes  ^ 
barbellulées. 
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LeDi]pi.0PAPPE  LAINEUX  (Diplopappus  lanatuSf  H.  Cass.  ;  Inula 
goêsypina ,  Mich.)  est  une  plante  herbacée,  à  racine  fibreuse: 
sa  tige,  haute  d'un  à  deux  pieds,  est  dressée ,  presqfueûiiiple^ , 
et  garnie ,  ainsi  que  les  feuilles ,  d'une  laine  grise  ou  rov^ 
sàtrc;  elle  est  divisée  au  sommet  en  quelques  rameaux  ^  qui 
sont  terminés  chacun  par  une  calathide ,  et  qui  forpient  un 
Goiymbe  :  les  fet^illes  sont  -alternes ,  sessiles  y  spathtdées ,  en- 
tières; les  supérieures  petites  ,  linéaires ,  aiguës  :  les  calap 
thides  9  composées  de  fleurs  Jaunes ,  ont  le  péricline  glabre* 
Cette  espèce  habite  les  lieux  maritimes  de  la  Caroline  et  de 
la  Floride.  Nous  Favons  décrite  sur  des  échantillons  de 
-  rherbier  de  M*  de  Jussîeu ,  qui  lui  ont  été  donnés  par 
Michaux. 

Le  DiPLOPAPPE  iNTERMi^DTAiRE  (Diplopuppus  intermedius  ,  H. 
Cai»6. )  diffère  très-peu  du  precédtiit ,  et  tient  le  milieu  entre 
lui  et  l'espèce  suivante.  La  tige,  herbacée  ,  haute  de  plus 
d'un  pied  ,  rircssée,  presque  simple  ,  se  divise  supérieure- 
ninit  on  rameaux  paniculés  ,  dont  chacun  se  termine  par 
une  calathide  composée  de  fleurs  jaunes  ;  les  feuilles  sont 
alternes,  sessUes,  oblongues-obovales,  sublancéolées,  munies 
de  quelques  petites  dents  rares ^  spînuliformes,  et  elles  sont 
garnies  ,  ainsi  que  la  tige  ,  de  poils  très-longs,  épars.  Cette 
espèce  habite  la  lurate  et  la  basse  Caroline.  Ses  échantillons  ^ 
que  nous  avons  observé  dans  Therbier  de  M.  de  Jussîeu 
(  où  ils  sont  étiquetés ,  avec  doute ,  inula  êuhaxiUariê ,  Lam» 
Dict«),  ont  été  donnés  par  Michaux» 

Le  DiPLOPAPPB  VELU  (  Diplopappus  mlloius  ;  H*  Cass.  )  est  une 
plante  herbacée ,  à  tige  dressée ,  très-rameuse ,  garnie  de 
longs  poils  ,  ainsi  que  les  feuilles  ;  celles-ci  sont  alternes^ 
sessiles,  lancéolées -aiguës,  entières,  velues  sur  les  deux 
faces  :  les  ealathides,  composées  de  fleurs  jaunes  ,  sont  dispo- 
sées eu  une  panicule  corynibiforme  ,  irréguliére  ,  et  leur 
péricline  est  orduiaii cnicnt  vchi.  Nous  ignorons  la  patrie 
(le  cette  plante  ,  que  nous  avons  étudiée  dans  rh(.Ti)ier  de 
M.  dcJussieu  ,  où  elle  est  étiquetée,  par  erreur  sans  doute, 
Aster  alpinus  j8  ,  Linn. 

Le  DiPLOPAPiE  DOUTEUX  (  Diplopûppus  duhius,  IL  Cass.;  As- 
ter annuus ,  Linn.;  Erigeron  annuum  ,  Fers.,  Desf.  ;  FuLicaria  , 
Gœrtn.  )  est  une  plante  herbacée  ,  annuelle ,  originaire  du 
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Canada ,  et  naturalisée  en  Europe  ,  croissant  spontanément 
en  France,  dans  le  département  de  l'Isère,  et  cultivée  dans 
quelques  jardins,  où  elle  fleurit' au  mois  d'AoùL  La  tige, 
haute  d'un  pied  et  demi  ,  est  droite,  raoïeuse  au  souunet , 
presque  glabre  :  les  feuilles  caulînaires  sont  nombren^îe*;  . 
sessiies,  lajicenlérs,  pointues,  entières,  et  portent  quelques 
poils ëpars;  les  radicales  sont  pétiolées  ,  ovales-obtuses,  den- 
tées ^  crénelées  9  presque  sinuées;  les  calatbides  ,  composées 
d*un  disque  Jaune  et  d'une  couronne  blanche,  sont  disposées 
en  un  cor3rmbe  terminal.  Cette  espèce  diffère  un  peu  des 
vrais  diphpappu»  en  plusieurs  points,  et  surtout  parce  que 
rainette  intérieure  est  complètement  avortée  sur  les  cypsèles 
de  la  couronne  ;  ce  qui  sembleroit  devoir  la  faire  rapporter 
à  notre  genre  Heterot^o*  Mais  nous  avons  observé ,  au  Jar- 
din du  Roi  y  sous  l'étiquette  £rî^eroi»  de^hin^Uiim ,  une  cin- 
quième espèce  de  diplopappus,  évidemment  congénère  de 
celle-ci ,  quoique  les  aigrettes  de  la  couronne  y  soient  par- 
faitement semblables  à  celles  du  disque.  Dans  l'une  et  l'autre 
espèce,  les  squames  du  péricline  sont  à  peu  prés  égales 
entre  elles,  de  sorte  que  le  péricline  n'est  pas  à  proprement 
parler  imbriqué,  comme  dans  les  vrais  diplopappus,  (H.  Cas».) 

DÎFLO-Pf'.RTSTOMATl.  {Bot.  =  Mousses.)  C'est  ainsi  rpie 
Bridel  nomme  la  classe  dans  laquelle  il  ramène  les  mousses 
Inunies  d'un  péristome  douhU,  M.  Falisot-Beauvois  fait  usage 
dans  ce  cas  du  terme  de  diplopogcn^  qui  signifie  harbt  double» 
(Voyez  Mousses.) 

Bridel  la  divise  en  deux  sections  ;  savoir  : 

i"  PérislQme  à  cil  derUiforme* 

a.  Gis  libres. 

Orffiotrichim f  SehJoiheimia  ^  Neekera,-  Climatium,  LesHa, 
Jfypwtm,  Gymnocephalum  ^  Bryum^  JVehera^  Arrhenoptentm  j 
Mnium, 

K  Cils  soudés  par  l'extrémité  supérieure* 
Funaria. 

{•3*  FérisUtme  mtmhranihdeaU  ou  réticulaire* 

Faludella ,  PohSia  ^  Bartramia ,  Timmia ,  Dipheomiu  m ,  Meesia  , 
QncUdinm,  FontiiMs,  Dipl^scium,  Buxhaumitu 
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M.  Bcauvois  dispose  auisi  les  genrei  de  sa  tribu  d«s 
diplopogon, 

[Buxbaumia  (sacco- 

coiffe  campanifonne* I   phorus),  * 

I  FondnaUjt. 

'Bartramîa   (  cepKa^ 

loiis  ). 
I  Ortliopfxis» 

^coiffe  cucuUiforme.. 

Amblyodum* 
Oyatophorumn 

coiffe  cucuUifomc...  littiVtta  {^dAuUi  'ia), 

lUcopt/ifin. 

coiffe  campaniforme  piiotniàwm, 

\  Orthotrichum, 

Voyez  ces  divers  noms  et  Tarticle  Mousses*  (Lem.) 

DIPLOPHRACTUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones,  polypétalées ,  régulières,  delà  iamille  des  tiliacées , 
de  isi  polyandrie  monogymc  de  Linnœus ,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  à  cinq  folioles  ;  cinq  pétales  al- 
ternes avec  les  divisions  du  calice  ;  des  étamines  nombreuses 
insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  cinq  côtes, 
surmonté  d'un  seul  style  et  de  cinq  stigmates  rapprochés.  Le 
fruit  est  une  capsule  globuleuse  ,  indéhiscente,  à  cinq  ailes , 
à  dix  loges  partagées  par  des  cloisons  transirersales  en  plu- 
sieurs petites  loges  monospermes  :  des  semences  arillées,  atta- 
chées aux  parois  de  la  capsule* 

Ce  genre,  établi  par  M.  Desfontaines^  est  borné  à  la  seule 
espèce  suivante« 

DmoraxACTOM  AumictiLé;  Dtp/opTirocbiiu  dunealalun»,  Desf., 
Mém.  du  Mus.,  Icon.  Arbre  ou  arbrisseau  découvert  dam 
1  île;  de  Java  par  M.  Lechénault.  Ses  rameaux  sont  cylindri- 
ques, coLoiJiicux  dans  leur- jeunesse  ,  garnis  de  feuilles  sea- 
siies,  alteraes,  oblongues,  ridées,  cotonneuse*  en-dcilOUi» 
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Bordées  ver»  leur  sommet  de  dents  aiguës,  terminées-  par 
nne  pointe,  ordinairement  un  peu  rétrëcies  sur  les  côtés 
dans  leur  partie  moyenne,  longues  de  trois  à  six  pouces  sur 
un  yu  deux  de  largeur,  tronquées  obliquement  à  leur  base  , 
dont  le  côté  supérieur  forme  un  lobe  arrondi  et  saillant  qui 
sepruloiigr  au -delà  de  rinférienr,  marquées  de  trois  ner- 
vures Ion|[;i  tudijiijles ,  raraitit  »  s  en  réseau  :  cliaquc  feuille  est 
accompagnée  de  deux  stipules .  Tune  intérieure  à  deux  lobes 
arrondis,  du  milieu  desquels  sort  un  appendice  sétiforme  et 
]>arbu  i  l'autre  orbiculaire ,  plus  petite,  à  un  seul  lobe  y  é^<- 
lement  muni  d'une  soie  placée  latéralement* 

Les  fleurs  sont  solitaires  à  Textrémlté  des  rameaux ,  ironte- 
nues  par  des  pédoncules  courts ,  soudés  avec  la  base  d'une 
foliole  011  bractée  sessile ,  lanèéolée,  aiguë,  entière*  Le  c»- 
lice  se  divise  en  cinq  folioles  elliptiques ,  ouvertes  «  obtuses , 
cotonneuses  en  debors.  La  corolle»  d^environ  six  à  buit 
lignes  de  diamètre,  est  composée  de  cinq  pétales  alternes 
Avec  les  découpures  du  calice  et  de  la  même  longueur,  in- 
sérés sur  le  réceptacle ,  élargis  en  spatule  et  munis  à  leur 
base  d'une  petite  écaille.  Les  étamincs  sont  nombreuses, 
attachées  sur  le  réceptacle  par  des  filamens  grêles ,  aigus , 
sou  tenant  des  anthères  presque  globuleuses,  à  deux  loges, 
s'oiivraut  longitndinalement ,  attachées  par  la  hase  au  som- 
met des  blameiiSi  i  ovaire  est  velu,  obtus,  à  cinq  côtes  ar- 
rondies} le  style  court,  et  cinq  petits  stigmates  rapprochés. 
J,e  fruit  consiste  en  une  capsule  épaisse,  arrondie,  coton- 
neuse, indéhiscente,  de  la  grosseur  du  pouce,  à  cinq  ailes 
obtuses,  ondulées,  divisée  intérieurement  en  dix  loges  par- 
tagées, par  des  cloisons  transversales,  en  plusieurs  autres 
petites  loges  partielles,  renfermant  chaci^ne  une  semence 
brune,  ovale,  parsemée  de  petits  enfoncemens,  entourée 
d'une  arille,  attachée  aux  parois  delà  capsule,  couverte 
d'un  tégument  épais,  coriace;  Tembryon  placé  à  la  base  de 
la  semence,  accompagné  d'un  périsperme  cbamu»  (Poih.) 

DIPLOPOGON.  (Bùt,)  Voyet  DiPLO-rBaisioifATi.,  (Lbm.) 

DIPLOPTËRES.  (JEa^om;)  M.  LatreiUe  a  nommé  ainsi  la 
famille  d'insectes  bjrménoptères  que  nous  avions  défà  dési- 
gnée, sous  le  nom  de  duplicipennes  ou  de  ptérodiples,  dans 
les  tableaux  faisant  suite  au  premier  volume  des  Leçona 
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d'a?iatonnic  comparée,  pai*  M.  Cuvier.  Cts  genres  correspon- 
dent aux  gucpes  et  aux  m  as  ares  ^  qui  ont  les  ailes  siipérieiii  es 
comme  doublées  ou  pliées  suivant  leur  longueur  dansTétat 
de  rrfios.  Voyeï  Ftérodiples.  (CD.) 

DU'LOSTACHYUM.  [Bot:  =^  Lyoofodiaeits.)  DouhU-^û 
Genre  établi  par  M.  Beauvois  pour  placer  quelques  espèces 
de  Ijfcopodes  qui  différent  des  autres.  Ses  caractères  sont: 
Monoïque  ;  fleurs  en  épis  terminaux ,  solitaires >  sessiles  et 
fort  courts  :  fleurs  màle^,  sessiles  »  réniformes»  bivalvesr,  ni- 
chées éous'des  bractées  herbacées,  semblables  aux  feuilles , 
imbriquées  et  éparses;  fleurs  femelles  ;  des  capsules  à  trois 
coques,  trivalves,  trispermes}  semences  sphérfques,  blanches 
et  scabres. 

Le  lycopodium  helveiietttn  et  sa  variété  radicans,  le  lycop, 
apodum ,  I  jnn. ,  et  une  nouvelle  espèce ^diplostachyumtenellum  y 
sont  rapportes  à  ce  genre  par  M.  Falisot- Beau  vois.  Voyez 
Lycopodes. 

DIPLOSTEMA.  (Dot.)  Neckcr  a  substitué  ce  nom  à  celui 
de  ialif^alen,  donné  par  Aubiet  à  un  genre  de  la  famille  des 
verbénacécs.   Cest  le  m£me  que  linnseus  hh  a  nommé 

amasnnia,  (J.) 

Dli^ODË,  Dipodium,  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones ,  à  fleurs  incomplètes,  polypétalées,  irrégulléres ,  de  la 
famille  des  orchidéei^  de  la  gfnaadrie  monùgynieàë  Linnseus^ 
très-rapproché  des  ejrmhidium,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Une  corolle  k  ci^^étales  égaux,  étalés,  un  sixième 
en  lèvre,  trifide,  barbMur  le  disque,  en  forme  debsurse 
k  sa  base}  la  colonne  des  organes  sexuels  à  demi  cylindri* 
que  i  une  anthère  terminale,  caduque,  mobile,  à  deux  lo- 
ges ;  un  seul  paquet  de  pollen  dans  chaque  loge  ;  une  capsule 
inférieure  ,  uniloculaire  ,  à  trois  valves  polyspermes.  On  dis- 
tingue pai  lii:ulièrement  Ils  espèces  suivantes: 

DiPODK  PONCTUE  :  Dipodium  punctatum j  Kob.  Brown  ,  Nov, 
HolL  ,  pag.  53o  ;  Dendroljunn  puncdiimn  ,  Smith  ,  Exot,  Bot. ,  i, 
pag.  21,  tiib.  12.  Plante  entièrement  glabre,  dépourvue  de 
feuilles,  dont  les  racines  sont  épaisses,  rameuses;  les  tiges 
droites,  très -simples,  entourées  à  leur  base  de  ^aiAes 
larges ,  ovales  ,  aiguè's ,  imbriquées ,  sans  carène  ;  les  supé^ 
rieur  es  distantes ,  fendues  longitudinalement }  les  fleurs  pur- 
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parinei,  disposées  en  grappes  à  Textrémité  des  tiges.  Elle 
crott  sur  la  terre»  à  la  Nouvelle-Hollande. 

DiPOOB  écAiLLEUx  :  IHpoâium  tquamaium ,  Brown,  L  c.  ;  Cym^^ 
hidium  squamalum ,  Swartz .  ^A  illd. ,  5pec. ,  4 ,  pag.  j  09  ;  Ophrjs 
squamcUa,  lorst. ,  Prodr.,  5 10.  Elle  est  très-rapprochée  de  la 
précédente;  elle  en  diffère  par  ses  j^aints  radicales  oblon- 
gues.  (n  taré  II  f  :  les  supéHeures  entières  à  leur  base.  Les 
tiges  se  termineiit  par  des  fleurs  disposées  en  épi;  le  pétale 
inférieur  (on  la  lèvre  )  est  rabattu,  tiiâde  etiiarbu.  £Ue  croit 
à  la  Nouvelle-Calédonie.  (  PoiR.) 

DirODE,  Dipodus,  (ErpéUU.)  On  a  proposé  ee  nom,  tiré 
du  grec  ((Tiç,  deux,  et  witç^  pit^d),  pour  remplacer  celui 
de  bipède ,  donné  k  un  genre  de  reptiles.  Voyei  BiràDS. 
(H.C.)  * 

PIPODES,  Dtpodi.  (Jeh%oi.)  En  suivant  ia  même  ét^mo- 
logîe,  M.  de  Blainville  a  appelé  dîpodei  un  ordre  de  poissons 
écailleux  qui  n'ont  que  des  catopes  ou  des  nageoires  pecto- 
rales. Le  genre  0¥oïde  rentrcroit  dans  cette  division. 
(H.  C.) 

DÏPODIUM.  {Bûl.j  Voyez  Uivode.  (I'oir.) 

DIPPEK  [Oniitli.)  .  un  des  noms  anglois  du  grèbe  de  ri- 
vière ou  castagneux  ,  coljmbus  minor  y  Linn.  (Ch.  D.) 

DIPKOSIE.  Diprosia,  (Crtist.)  Genre  des  inalacostracés , 
établi  par  Kalinesque  (  Précis ,  ^â)»  et»  suivantiui,  de  la  ia- 
mille  des  cymothoadées. 

Manteau  déprimé,  ohlnng,  fend||^sans  articulations  pos- 
térieurement; queue  inférieure  pHs  longue  et  échancrée; 
deux  yeux  lisses  en -dessous;  six  paires  de  jambes  à  trois 
articles  ;  deux  suçoirs  antérieurement  en-dessous. 

DiPBOsiE  AAY^,  Diprosia  vittata.  Blanc -bleuâtre,  rayé  Ion- 
gitudinalement  de  pourpre  -violet  ;  dos  lisse ,  légèrement 
convexe  :  parasite  du  fparifs  erythrimum  (  W.  £.  L.  ) 

DIPSACÉES.  (Bot.)  Cette  famille  de  plantes ,  qui  tire  son 
nom  de  la  cardére,  dipsaous^  un  de  ses  genres  principaux, 
appartient  à  la  cla&se  des  éj)icorolicL'ij  corisanthères  ,  c'est- 
à-dire,  des  monopétales  h  corolle  portée  sur  l'ovaire  et  à 
anthères  distinctes.  Les  (leurs  dans  cette  famille  ,  comme  dans 
la  classe  des  épicoroilees  synanthères  qu'elle  avoisine,  sont 
xéuiiies  plusieurs  ensemble  sur  un  réceptacle  coiamuu,  cou- 
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vert  de  paillettes  qui  les  séparent  les  unes  des  autres,  et  en^ 
totirë  d'un  calice  commun ,  ou  plutôt  d'un  périanthe  ou  iovo* 

lucrt'  caliciiorme ,  composé  de  plusieurs  bractées  ou  écailles 
disposées  sur  un  ou  plusieurs  rangs.  (Dans  le  monna  seul 
ces  Ueurs  sont  distinctes  et  disposées  en  anneaux  accompa- 
gnés de  bractées.)  Chaque  fleur,  sessilc  sur  le  réceptacle, 
est  munie  d'un  calice  propre  qui  est  double  :  rintérieur ,  mo- 
nophyile,  embrasse  entièrement  Fcvaire,  se  resserre  au-dessus 
et  se  termine  en  un  limbe  élargi  au-dessus  de  Tétranglementi 
rextérieur ,  également  monophylle  et  tubulé ,  adhère  pres- 
que toujours  à  rintérieur  y  quelquefois  il  en  est  distinct*  Ia 
corolle  9  portée  sur  le  sommet  de  l'ovaire ,  est  tubulée,  et 
divisée  seulement  à  son  limbe*  Les  étamines,  en  nombre 
défini,  sont  insérées  au  tube  de  la  corolle;  les  anthères  sont 
distinctes  et  arrondies*  Uovaire  simple,  renfermé  dans  le 
calice  intérieur,  faisant  corps  avec  lui  et  couronné  par  Son 
limbe ,  est  surmonté  d^un  seul  style  terminé  par  un  stigmate 
simple  ou  bifide;  il  devient  avec  ce  calice  une  capsule  mo- 
nosperme et  indéhiscente,  au  fond  de  laquelle  est  insérée 
la  graine.  L'embryon,  conlenu  tlaus  celle-ci,  est  dénué  de 
périsperme  et  dans  une  situation  renversée,  ayant  sa  radicule 
dirif;ée  supérieurement.  Les  liges  sont  ligneuses  ou  plus  sou- 
vent herbacées  et  rameuses.  Les  feuilles  sont  opposées  (ver- 
ticillées  dans  le  morina).  Les  têtes  de  fleurs,  portées  sur  leur 
pédoncule ,  sont  terminales  sur  les  rameaux. 

Il  faut  observer  que  les  opinions  sont  partagées  sur  la  véri- 
table organisation  de  la  fleuf  et  du  fruit  des  dipsacées*  On 
avoit  généralement  admis  un  ovaire  infère,  c'est-èrdire,  fai- 
sant corps  avec  le  calice  :  les  observations  de  M*  Richard 
confirment  cette  opinion.  Cependant  M.  DecandoUe  assure 
que  le  calice  recouvre  seulement  Tovaire  sans  y  adhérer  $ 
et  M*  Auguste  Saint-Hilaire  dit  avoir  vu  Tovaire  infère  dans 
plusieurs  dipsacées,  et  supère  dans  quelques  autres.  Nous  per- 
sistons pour  le  iiioiiicnt  à  croire  que  le  calice  fait  corps 
avec  la  capsule  indéhiscente  qui  renferme  la  graine  ,  et  qu*il 
ne  fait  qu'un  avec  elle  :  lUispec  lion  du  fruit  du  morina  con- 
tribuera à  conBrmer  cette  oplnîon. 

I,cs  dipsacées  diffèrent  des  composées  ou  synant hères  par 
les  étamiaes  distinctes  et  la  situation  renversée  de  l'embryon, 
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de  U  noi^elle  famille  des  boopidëes  pâ^r  le  premier  de  ces 
caractères. 

Les  genres  qui  s'y  rapportent  sont  le  marina,  le  âipâaeus, 

le  scabiosa  et  le  knautia.  (J.) 

DIPSACON.  (BoL)  Voyez  Dtacheton.  (J.) 

DIPSACUS  (Bot.),  nom  latin  du  genre  Cardère.  (L.  D.) 

DIPSADE  ou  Dn'SAS.  (Erpeloi.)  Les  Grecs  dormoient  le 
n»m  de  A/4*Ç  à  un  serpent  très- célèbre  dan^  les  anciens 
temps,  et  dont  la  morsure  passoit  pour  causer  une  soif  mor- 
telle. Galicn,  néanmoins  (Synops.  medicam,  II),  dit  qu  en  Asie 
on  nommoit  vipcres  les  serpens  des  terres  marécageuses ,  et 
dipsade*  ceux  quî  se  retirent  dans  les  terres  salées ,  ce  qui 
sembleroit  faire  de  S'i-^àtjç  un  nom  générique.  D'autres  au- 
teurs ont  confondu  le  reptile  dont  il  s'agit  avec  le /AcAccnf^oç  9 
VttfAfAoCatJvç  et  le  wfnfiàg  des  Grecs ,  contre  le  sentiment 
d*Agricola  j  combattu  par  Dioscoride*  Ce  dernier  et  Lucaîn 
surtout  ont  peint  en  traits  énergiques  les  aecidens  qu'il  dëter» 
mine.  (Vojex,  dans  le  9.*  livre  de  laPharsitte,  la  mort 
d'Aulus  Tuscus,  soldat  de  Caton.)  Actuarius»  Abensina, 
Aëtius ,  Celse ,  Sostrate ,  en  ont  également  parlé  et  ont  donné 
des  remèdes  pour  guérir  ceux  que  la  dipsade  mordoit.  Dios- 
coride  assure  cependant  que  sa  blessure  est  incurable.  Kolbe» 
dans  sa  Description  de  l'Afrique  ,  et  Seba  ont  également  parlé 
de  ce  serpent  :  mais  nous  ne  pouvons  rapporter  à  aucun  genre 
de  nos  classitications  la  dipsade  des  anciens;  nous  jravons 
point  sur  son  couipte  de  renseignemens  assez  précis. 

Plus  récemment ,  Lauren  ti  a  établi ,  sous  le  nom  de  dipsade , 
dipsas,  un  genre  de  serpens  de  la  famille  des  hétérodermes 
et  très- voisins  des  couleuvres.  Ce  genre,  qui  est  le  genre 
Bungarus  de  M.  Oppel ,  est  reconnoissable  aux  caractères 
suivans : 

Corp5  comprimé f  beaucoup  moins  large  que  ta  tête;  éeaiUet  de 
la  rangée  moyenne  du  dos  plus  grandes  que  les  autres,  comme 
dans  les  bongares;  des  plaques  doubles  sous  la  queue ^  qui  est  e^- 
lindrique. 

Ce  dernier  caractère  établit  la  différence  entre  lea  bon- 
gares  et  lea  dipsades. 

La  DirsADB  des  Indes  :  Dipsas  indka^  Laurenti  ;  Seba,  1  »  43  : 
Coluber  huct^halus ,  Sbaw. 


! 
1 


Digitized  by  Googlc 


f 


DIP  3i7 

Ce  serpent  a  été  confondu  à  tort  par  Seiia  avec  le  ceïra 

de  eapeUo  des  Portugais,  et  par  Linnœus,  Laurenti  et  Daudin, 

àyec iavipera atrox ,  ligurée  dans  le  Muséum  du  priuce  Adolphe- 
Frddcric,  XXII >  2»  Il  vient  des  Indes  et  est  peu  connu. 
(H.  C.) 

DU  SAS.  {ConchyL)  M.  le  doct.  Leach,  dans  le  premier 
volume  de  ses  Mélanges  de  zoologie,  a  proposé  de  former  sous 
ce  nom  un  petit  genre  de  coquilles  bivalves  margaritifères, 
fort  voisin,  des  anod  on  tes,  et  qui  n'en  diffère  réellement  que 
parce  qu'elles  sont  sub-auriculées,  et  que  la  lame  marginale  de 
la  place  de  la  charnière  est  plus  prononcée  que  dans  les  espèces 
de  nos  pays ,  ce  qu'il  définit  une  dent  lamelliforme  dans 
chaque  valve.  Quant  aux  trois  impressions  musculaires ,  elljes 
se  retrouvent  dans  toutes  les  espèces  de  la  famille  des 
unios'  et  des  anodontes.  La  seule  espèce  que  M.  Leach  place 
dans  ce  genre,  et  qu'il  nomme  la  Dipsape  tussée,  dipsas  pU' 
eahts,  figurée  pl.  63  de  l'ouvrage  cit^ ,  est  une  coquille  de  trois 
pouces  de  long  sur  deux  de  hauteur  environ,  a&>tz  épaisse, 
d'un  jaune  verdàtre  en-dessus,  nacrée  en  dedans,  et  pourvue 
de  chaque  cAté  du  sommet  de  deux  appendices  ou  oreilles, 
dont  l'antérieure  otfre  des  plis  nombreux  ,  provenant  Hes 
stries  d'accroissement.  Il  paroit  qu'elle  provient  d'une  ri- 
vière de  Bohême,  du  moins  d'après  l'étiquette  qu'elle  avoit 
dans  la  collection  de  Uans  Sloane.  (De  fi.) 

DIPSE.  {Erpét.)  Voyez  Pipsaoe*  (H.  C.) 

PIPXËRA»  (Bot*)  Sous  ce  nom  Borckhausen  a  séparé  du 
genre  Saxifrage  le  ^aa^raga  êormenb^a^  remarquable  par  deux 
pétales  plus  longs  que  les  autres«  Medicus  et  Mcench  ont 
adopté  le  même  genre  sous  le  nom  d^  êthÙA,  emprunté  de 
Kiempfer.  (J.) 

BIFTÈRE.  {lehthyoU)  On  a  donné  ce  nom  au  iorîeona 
pUcostomus  de  Linnssus.  Voyes  Loricairb.  (H.  C.) 

DllTÈRE;  Dipterus,  bialatus,  bipennis,  (Entom.)  Nom  adjec- 
tif,  par  lequel  on  désigne  le  piui  ordinairement  un  insecte 
à  deux  ailes.  C'est  de  ce  nombre  des  ailes  qu'un  ordre  en- 
tier d'insectes  a  reçu,  depuis  Atistote,  le  nom  de  Diptères, 
comme  on  le  verra  dans  l'article  suivant.  Cependant  l'ordre 
des  diptères  ne  comprend  pas  tous  les  insectes  qui  n'ont  que 
deux  ailes,  de  même  qu'il  en  réunit  quelques* uns  ches 
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lesquels  ces  ailes,  éCant  devenues  inutiles ^  ne  se  dévelop- 
pent pas. 

C'est  à  cause  de  ces  particularités  que  nous  avom  fait  cet 
article  séparé  ,  pour  indiquer,  i.°  les  iiistctcs  à  (Il  li  v  nUvs  qui 
ne  sont  pas  des  diptères;  2.*  les  aptères,  qui  paioissent  se 
rapjirocher  des  insectes  à  deux  ailes  par  leur  confocaiation 
et  leurs  métamorphoses. 

Plusieurs  CorÉorri-iREs  ont  les  eiytres  trop  courtes  pour  ca- 
cher les  ailes  membraneuses,  qui  restent  ainsi  toujours  à 
BU.  Tels  sont  le  molorque  raccourci,  qu'on  a  nommé  long- 
temps mouche  capricorne;  le  ripiphore  êubdipUre*  Plusieurs 
espèces  du  genre  $phémèrenovM  offrent  un  exemple  semblable 
parmi  les  N^évaorrfaiiEs  ;  et^  dans  Tordre  des  RÉMipràsES ,  plu- 
aieui^  pucerons  n*ont  que  deux  ailes,  et  surtout  les  mâles  des 
toàteniiUt,  des  ehermis  et  despsfUtfs.  Les  xêntu  et  ^lop$  sont 
peut-être  dans  le  même  cas. 

Les  diptères',  ou  du  moins  les  insectes  qui  par  leurs  mœurs 
ou  leur  conformation  semblent  appartenir  à  cet  ordre ,  sans 
avoir  cependant  d*ailes ,  sont  les  mélohosqueâ  ou  kippoiosf  aes 
dit  mouton  j  et  peut-être  quelques  insectes  parasites,  tels  que 
•les  espèces  du  genre  de  la  puce,  (C.  D.)  • 

DIPTÈRES,  Diptera  imccia.  [Entom,)  On  appelle  ainsi  la 
sous-classe  ou  Tordre  des  insectes  à  six  pattes,  à  deux  ailes 
nues,  et  privés  de  mâchoires. 

Ce  nom  est  formé  de  deux  mots  grecs,  Sia-.  deux ,  et  rjeçct, 
aiUs.  Il  est  très-ancien  dans  la  science  :  on  Je  trouve  sou- 
vent dans  l'Histoire  des  animaux  d'Aristote  ,  et  ((mjours  em- 
ployé d^une  manière  générale ,  pour  indiquer  les  mouche* , 
les  cousins,  les  asiles  ou  oéilres,  et  comme  une  division 
d'ordre.  (Histoire  des  animaux,  livre  I,  chap»  5;  livre  IV, 
chapitres  1  et  7*} 

Depuis,  quelques  auteurs  systématiques  ont  employé, 
comme  synon3rmes  de  diptères ,  et  par  opposition  avec  les 
autres  ordres  de  la  même  classe. des  insectes,  les  dénomina- 
tîons  suivante^.  Les  uns,  en  tirant  les  caractères  des  ailes, 
les  ont  nonunés  les  anélytret  bipennes ,  ou  i^iiop^^  à  ta- 
lanciers  {hàUeraUi);  d'autres,  d'après  Fabricins,  ne  considé- 
rant que  la  structure  de  la  bottcbe  des  diptères,  antUaiés 
{aniUata)* 
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Nous  avons  «lit,  dans  l'article  précédent,  que  tous  les  îih 
sectes  k  deux  ailes  apparentes  n'étoient  pas  rapportés  à  cet 

ordre  :  qu'il  falloit  de  plus  que  ces  ailes  ne  fussent  pas  pro- 
tégées par  des  rudimens  d'élytres^  que  ces  insectes  lusseot- 
privës  de  mâchoires,  et  enfin  qu'ils  présentassent  une  même 
çonformation  et  des  métamorphoses  analogues. 

Les  diptères  correspondent  à  l'ordre  des  antliatés  de  Fa- 
bricius  ,  ainsi  nommés  d'après  la  forme  de  leur  bouche,  qui 
présente  un  suçoir,  du  mot  grec  otvrX»,  un  biberon  (bibo' 
rium)»  Cet  instrument,  qui  caractérise  réellement  ces  insec* 
tes,  présente  trois  modifications  dififérentea.  Tantôt  il  est 
solide,  comme  corné  9  saillant  au  dphors,  même  dans  l'état 
de  repos,  cosune  dans  les  usiles^  les  $tùmoxe$,  les  eoH$ins,  et 
il  consiste  en  une  sorte  de  gaine  k  la  hafie  de  laquelle  on  voit 
des  écailles  qui  correspondent  mx  palpes ,  et  dans4*inténear 
plusieurs  soies  roides,  mobiles  les  unes  sur  les  autres;  c^est 
là  un  véritable  suçoir  en  pipette  {hausteUam)  ^  et  les  dip-» 
ières  ainsi  organisés  sont  dits  hauitdléê,  ou  k  suçoir  côrné» 
teUroêtomes*  , 

Tantôt  cette  boucbe  des  diptères  forme  une  sorte  de- su- 
çoir charnu  ,  rëtractile,  alongeable,  rentrant  dans  une  cavité 
du  front,  terminé  ordinairement  par  une  partie  plus  large, 
souvent  divisé  en  deux  lèvres  qui  l'ont  l'oliicc  d'une  ven- 
touse; c'est  ce  que  rou  nomme  une  trempe  (proboscis) ,  et 
les  insectes  ainsi  conformés  sont  appelés  sarcostomes  ou  à 
bouche  charnue,  comme  dans  les  mouches,  les  surplus,  les 
étratjomes. 

Enfin,  tantôt  la  bouche  des  diptères  simule  une  sorte  de 
museau,  garni  de  palpes  plus  ou  moins  longs  et  articulés 
avec  une  trompe  très-courte  ou  un  suçoir  caché  dans  l'^ais- 
seur  du.  museau,  qui  est  aplati  et  saillant;  ce  qui  les  a  fait 
a#mmer  des  mouches  à  museau  ou  hec-mouehes  y  comme  on 
peut  Tobserver  dans  les  l^dromjres^  telles  que  les  iipulea ,  les 
hirUe*,  les  teaJtùpug. 

Quoique  l'ordre  des  diptères  soit  assez  ^turel,  il  Test 
cependant  beaucoup  moins  que*  la  plupart  des  autres ,  à 
Texception  de  celui  des  aptères;  car  les  métamorphoses, 
les  larves,  les  nymphes,  sont  tout-Âp'fait  différentes  dans  quel- 
ques genres ,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  développer 
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par  la  suite.  Les  seuls  rapports  bien  évidens  que  les  espèce» 
d*ijuectes  diptères  aient  entre  elles ,  ce  sont  les  deux  ailes  j 
qui  le  'plus  souvent  offrent  au-dessous  de  leur  base,  sur  le 
dos  du  corselet  9  deux  appendices  plus  ou  moins  alongés, 

quelquefois  recouverts  par  une  espèce  d'écaillé  ou  de  cuiller 
roD ,  et  termines  par  une  sorte  de  petite  masse  au  de  ren- 
'flement  arrondi,  que  Ion  nuiiHiie  balanciers, 

La  téte  des  diptères  est  ordinairemeut  arrondie  dans  fous 
les  sens,  excepté  en  arrière,  où  elle  est  comme  tronquée 
transversalement  et  accolée  sur  le  devant  de  la  poitrine, 
qui  la  reçoit  comme  sur  un  pivot  entièrement  ligamenteux , 
et  susceptible  de  se  tordre  ou  de  tourner  sur  une  portion  de 
cercle  paillant  qui  se  remarque  au-dessus  de  Touverture 
qui  donne  un  passage  au  conduit  des  alimens ,  qu'on  nomme 
rcesophaga.  Dans  quelques  espèces,  cette  portion  d'anneau 
est  saillante ,  et  l'insecte  parof t  porter  la  téte  sur  une  sorte 
de  cou ,  comme  dans  les  muliont ,  les  e^x  et  quelques  Hpules* 
Dans  la  plupart,  au  contraire,  la  téte  est'sessile  ou  appli- 
quée immédiatement  sur  la  poitrine  ^  c'çst  ce  qu'on  voit 
dans  les  mocic^,  les  asiles^  lés  thérit^es,  etc. 

Les  antennes  des  diptères  soiit  en  général  trè^-courtes  , 
excepté  dans  Li  famille  des  hydromyes  ;  elles  sont  insérées 
sur  le  devant  de  la  tête,  entre  les  yeux  et  au-dessus  de  la 
bouche.  Elles  sont  en  général  très-rapprochées.  îl  est  même 
des  genres,  comme  ceux  des  asiles  et  des  cènes ,  qui  les  por- 
tent sur  une  base  commune.  Le  plus  souvent  les  antennes , 
que  nous  nommerons  courtes,  par  opposition  à  celles  des 
hto-^noueh€s  ou  ^iromyés  ,  ne  sont  composées  que  de  trois 
ou  quatre  articles,  dont  le  dernier  l'emporte  en  longueur 
sur  tous  les  autres  :  il  est  tant6t  à  fuseau  ou  en  fer  d'alène, 
comme  dans  les  empis ,  les  itratyomes ,  les  atUa;  tantôt  en  pa- 
lette aplatie,  .comme  chez  les  mouches ^  les  syrphet;  ou- en 
croissant,  comme  dans  les  looiw.  Ce  dernier  article  porte 
toujours  ches  les  chétoloxes  un  appendice  simple  ou  cdm- 
posé  ;  quelquefois  comme  un  poil  plus  ou  moins  alongé , 
comme  dans  les  tétanoeères ,  les  syrplies,  les  échinomyes ,  etc. 
Quelquefois  ce  poil  porte  lui-même  d'autres  poils  latéraux  :  il 
est  dit  alors  plnmeux  ou  barbu,  comme  dans  les  cénogastres ^ 
les  moucha  proprement  dites.  On  ne  voit  pas  cette  sorte  d*ap- 
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pendîce  latéral  dans  la  IkmîUe  nombreiiae  des  opioe^n» ,  qui 
comprend  entre  autres  genres  ceux  des  hibions,  rh avions  ^ 

Stralj'omes  ,  etc, 

.  Les  antennes  qui  présentant  le  plus  de  variétés  »  sont  celles 
des  hydromyes ,  chez  lesquelles  elles  offrent  autant  de  'modi* 
ficatîons  que  dans  les  lépidoptères  à  antennes  en  soie  ou  en 

fil ,  avec  lesquelles  elles  seml)lciit  d'ailleurs  Ibrmer  le  pas- 
sage-, de  même  que,  dans  ces  genres,  les  mâles  ont  en  o^énérai 
les  antennes  beaucoup  plus  longues  et  plus  développées  que 
les  femelles.  Le  seul  genre  deg  cousins,  parmi  les  sclcrosto- 
mes,  présente  la  même  particularité. 

Les  yeuv  des  insectes  a  deux  ailes  sont  ordinairement  trés- 
grauds,  à  réseaux,  et  taillés  à  facettes;  dans  les  mâles,  ils 
sont  souvent  beaucoup  plus  gros  et  plus  étendus  que  ches 
les  femelles,  ce  qui  donne  à  leur  tête  des  proportions 
toutes  différentes  t  comme  on  peut  le  voir  dai^  les  taons, 
les  ehryiop*,  les  stratiomes,  les  kirtées  ou  bihiom  de  Gfoffroy  ^ 
etc.  :  dans  le  g^re  Diopêide^  ces  yeux  sont  portés  sur  une 
partie  de  la  tête  qui  sfi  trouve  très -prolongée  dans  le  sens 
transversaL 

Outre  ces  yeux  à  réseaux ,  qu^on  a  nommés  à  facettes  ou 
aréticulés,  les  diptères  ont  aussi  sur  le  sommet  de  la  tête 
des  points  saillans  arrondis,  lisses,  au  nombre  de  trois,  dis- 
posés en  triangle  ;  c*est  ce  que  Ton  nomme  des  stemmates  t 
on  en  ignore  Tusage.  Plusieurs  mâles  en  sont  privés,  et  même 
les  deux  sexes  dans  quelques  espèces. 

La  bouche  des  diptères  présente,  coniine  nous  l  avons  dit, 
trois  sortes  de  modifications  différentes.  Jamais  ces  insectes 
n'ont  de  mandibules,  ni  de  mâchoires  r  par  conséquent  sous 
î'ëtat  parfait  ils  ne  peuvent  faire  leur  nourriture  (ralimcna 
solides.  On  retrouve  cependant,  dans  les  parties  qui  roiisti- 
tuent  leurs  instrumens  cibaires^  des  restes  des  orgaues  qui 
forTucnt  la  bouche  dans  les  insectes  dits  màcheurs;  savoir, 
les  lèvres  supérieure  et  inférieure,  les  mandibules,  les  mà- 
choir  es  et  les  palpes.  Les  espèces  qui  ont  la  bouche  la  plus 
compliquée  sont  celles  dites  sclérostomei  ^  comme  chez  les 
CovsxKs,  les  Asiles  >  les  Taoi«s.  (Voyez  à  chacun  de  ces  articles 
ce  que  nous  avons  exposé  de  la  forme  de  la  bouche.)  Cest 
une  sorte  de  siphon  ou  de  pipette  qui  fait  l'office  de  pompe. 
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Dans  rinférieur  de  ce  tuyau  sont  disposées  des  lames  alon- 
gées,  jxjiiUues,  qui  agissent  cii  même  temps,  comme  des 
lancettes,  pour  percer  h'  tissu  des  curps  organisés  dont  l'in- 
secte A  eut  pomper  les  sucs.  Dans  d'autres  diptères,  qui  pren- 
nent leur  nourriture  h  la  surtacedes  corps  vivans,  la  trompe 
n'est  point  munie  de  ces  sortes  de  dards  intérieurs  :  eUe  se 
termine  par  une  partie  évasée  en  parilton ,  le  plus  souvent 
formée  en  même  temps  de  deux  lèvres  charnues ,  contrae* 
tiles,  qui  s'appliquent  exactement  par  la  cffreonférence  y 
comme  les  bords  d*une  ventoike ,  au  centre  de  laquelle  est 
situé  le  tube  aspirateur  qui  livre  paange  aux  humeurs  ab- 
sorbées. 

I^a  partie  qui  vient  immédiatement  après  la  téte ,  quand 

on  considère  le  tronc  des  diptères,  reçoit  la  première  paire 
de  pattes.  Comme  dans  la  plupart  des  h^iutuoptères,  cette 
sorte  d'avant-oorsclel  ne  se  voit  pas  du  côté  du  dos,  parce 
qu'elle  /l'atteint  pas  le  haut  de  cette  partie;  elle  est  comme 
taillée  en  roîn,  et  placée  entre  la  téte  et  la  poitrine. 

Le  corselet  ou  thorax,  qui  fait  la  partie  moyenne  du 
tronc,  et  qui  est  situé  entre  la  téte  et  Tabdomen,  est  en 
général  fort  gros  dans  les  diptères  ;  car  il  renferme  les  mus- 
cles et  les  articulations  des  ailes  et  des  deux  paires  de  pattes 
postérieures*  Il  est  percé  latéralement  par  les  orifices  de 
deux  paires  de  trachées  qu*on  nomme  stigmates.  On  voit 
souvent  sur  le  dos  du  corselet ,  en  arrière ,  une  partie  sail- 
lante ,  qu'on  nomme  écifssoi»^  et  qui  offre  deux  ou  plusieurs 
pointes  dans  les  êbrat^ome»  ou  moirehes  armées.  Sur  les  cAtéa  y 
en  arrière  des  articulations  des  ailes .  sont  les  cavités  desti- 
nées à  l'articulation  des  balanciers  h  i itères  [hal  eres ,  libra- 
niffita).  On  a  regarde  ces  parties  comme  les  rudimens  des 
ailes  inférieures  ,  mais  on  ignore  tout-à-fait  leur  usage.  Dans 
les  hsdrouiyes.  les  "balanciers  sont  à  nu,  ou  non  recou- 
verts par  les  cuilicrons  :  les  sarcostouies  les  ont  plus  courts 
en  général  que  les  sclérostomes;  à  peine  peut-on  les  distin- 
guer dans  les  hippobosques.  Il  n'y  en  a  plus  du  tout  dans 
les  niélohosques. 

Les  ailes  des  diptères  varient  beaucoup  pour  la  forme  ; 
elles  sont  alongées,  et  dans  l'état  de  repos  l'insecte  les  porte 
borisontalemeat  :  soit  disposées  en  triangle^  comme  dans  Ica 
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mouùhes^  les  Ûiérèvesf  soit  en  longueur  ou  au-dessus  de  Tab* 
domen,  comme  dans  le  e^x,  les  asi^tfs;soit  enfin  en  travers» 
comme  dans  quelques  anthrax  y  quelques  Upidêtm  Leur  bord 
intérieur  est  en  général  tré»-mince  et  sans  nervures  :  l'ex- 
térieur, qu'on  appelle  la  côte,  est  ordinairement  renforcé 
et  comme  doublé  pour  donner  à  l*aUe  plus  de  solidité.  Cette 
cAte  ou  ce  bord  externe  est  souvent  cilié  à  la  base.  Dans 
les  psychodcs  y  phalénoïdes  j  les  cousins,  les  nervures  des  ailes 
sont  ciliées  ou  garnies  de  poiL»  aplatis  en  forme  d'écaillés, 
très-régulièrement  disposés.  La  base  de  laile  des  diptères  est 
Je  plus  souvent  échancrée  en  dedans  près  de  rarticiilaiion, 
et  la  partie  qui  paroît  comme  emportée  se  reti  ouve  repliée 
en-dessous,  de  manière  à  se  développer  lorsque  l'aile  est 
étendue  dans  le  vol.  On  remarque  en  outre,  au-dessous  de 
Taile,  dans  beaucoup  d*espères,  excepté  dans  la  famille  des 
bydroroyes,  une  petite  écaille  arrondie ,  concave  en-des* 

* 

50US,  qu^on  nomme  aileron  ou  euiUeron»  On  a  regardé  cet 
aileron  9  ainsi  que  le  nom  Tindique,  comme  le  rudiment 
d'une  seconde  aile.  Ces  parties  sont  surtout  trésnléveloppées 
dans  les  Ûtérè¥e$  et  dans  les  mouches  domestiques  ;  elles  sont 
trés-petites  dans  les  anûirax  et  dans  les  cejx;  il  n'y  en  a  plus, 
de  distincts  au  moins,  dans  les  cousins  et  dans  les  homhylcs. 
Dans  riùppobosque  des  hirondelles  ,  Taile  n'est  plus  qu'une 
sorte  de  style,  qui  n'est  presque  plus  propre  au  vol. 

Les  pattes  des  diptères  sont  ordinairement  alongécs  et  très- 
gréics  ;  (  Ihvs  soif t  composées  de  quatre  parf ies  :  i  ."d'une  hanche 
ou  onioplale  arliculaire,  qui  est  ret  ue  sur  le  tronc,  qui  est 
très>-COurte  et  bornée  dai^ses  mouvemens;  2."  d'une  cuisse ,  ou 
braa,  qui  est  quelquefois  renflée  et  dentée,  comme  dans  les 
siratopseSf  les  hirtées,  quelques  syrpheê^  3."  vient  ensuite  la 
jambe  ou  tibia  ^  qui  offre  aussi  beaucoup  de  différences  sui<» 
vant  les  espèces;  et  4.%  enfin,  le  tarse  »  qui  est  presque  cons- 
tamment composé  de  cinq  articles  9  mais  qui  se  termine  diver- 
sement 9  suivant  les  mœurs  de  rinsecte  parfait* 

Le  tarse  des  diptères ,  outre  les  deux  crochets  qui-  le  ter- 
minent,  est  souvent  garni  en-dessous,  sous  le  dernier  article  9 
de  mamelons  ou  de  pelottes  formées  de  lames  entaillées  qui 
s'appliquent  exactementsur  les  surfaces  les  plus  lisses ,  et  y  fojit 
adhérer  le  corps  des  insectes,  qui  peuvent  aluis  i>y  accrocher 
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et  s'y  suspenrlrc  contre  leur  propre  ])oids.  Dans  i'hippobos- 
que  de  l'hirf) rid (  1  II  .  il  y  a  six  crochets  à  chacun  des  tarses. 

Le  ventre  on  1  abdomen  des  diptères  rrest  le  pins  souvent 
lié  et  adhérent  à  la  poitrine  que  par  une  très-petite  portion 
de  M  base,  laquelle  forme  comme  un  pédicule,  quelquefois 
sur  une  coupe  transversale,  et  alors  le  ventre  est  dit  seS" 
sUe,  comme  dans  quelques  $yrph€$,  les  einogastrti,  les  mou'' 
éhe$;  tantôt  ce  pédicule  est  alongé,  comme  dans  les  eejrx^ 
les  eosmitê,  les  céritâ,  les  eonops,  etc.  On  eompte  de  cinq  à 
neuf  anneaux  dans  Tabdomen»  dont  la  forme  générale  varie  s 
il  est  court,  alongé,  plat,  conique,  en  massue,  pointu,  ar- 
rondi, terminé  par  une  sorte  de  stilet  corné,  échaneré; 
enfin  il  présente  un  très-^r^md  nombre  de  variétés  suivant 
les  sexes  ei  ic^  mœurs,  qu'il  iadi(^ue  jusqu'à  un  certain 
point. 

Les  insectes  à  deux  ailes  vivent  peu  de  temps  sous  l'état 
parfait,  seulement  pendant  l'espace  nécessaire  pour  la  réu- 
nion des  sexes,  et  la  ponte  ou  la  propagation  des  germes 
dans  les  lieux  qui  conviennent  à  leur  développement,  ^t  que 
la  mère  sait  choisir  par  instinct,  quoique  souvent  de  nature 
tout-à-^fait  différente  de  celle  qui  forme  Taliment  de  Tanimal 
a  son  dernier  période  d'existence* 

-  Les  diptères  marchent  peu  :  aussi,  comme  nous  Favona  dit, 
leurs  pattes  sont^elles  généralement  très-grêles  $  cependant 
les  asiles  les  ont  très^alongées  et  très-fortes,  terminées  par 
des  ongles  crochus  et  acérés ,  qui  sont  destinés ,  ainsi  que  les 
serres  des  éperviers,  k  retenir  la  proie  saisie  vivante,  afin 
que  l'insecte  puisse  la  dévorer  à  sqji  aise  et  sans  résistance. 

Beaucoup  ont  la  faculté  de  s'appliquer  sur  les  corps  Its 
plus  lisses,  et  d'y  adhcier  à  l'aide  de  papilles  veloutées  ou 
garnies  de  lames  j  Uk*  es  en  recouvren?ent  les  unes  sur  les 
autres,  a  peu  ]>ros  connue  ((Mlc\s  (pic  Ton  distingue  si  hieu 
sous  les  tarses  de  qnel(,iies  r<  ptiles  qu'on  nomme  des  geckos^ 
tels  sout  en  particulier  les  mouches  domestiques,  les  syr* 
phes ,  les  théréves,  les  asiles.  Chez  d'autres,  comme  dans  les 
doiichopes,  les  tipiiUs,  les  eeyr  ,  les  tarses  sont  tellement 
alongés  que  l'insecte  peitt  s'en  servir  pour  se  soutenir ,  comme 
les  hydromètres,  à  la  surface  de  IVau,  et  y  courir  avec  pres- 
tesse :  ce  qui  en  a  (ait  nommer  quelques-unei  les  mouches  de 
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SainirKerre.  Enfin  les  tarses  de  quelques  espèces  parasites  » 
comme  dans  les  hipfohosques,  mélohosques,  ont  des  appendices 
crochus,  et  sont  terminés  par  des  griffes  en  tiré-bouchon ,  qui 
donnent  à  ces  insectes  la  faculté  d'adhérer  aux  plumes  et 

aux  poils  des  animaux  dont  iis  sucent  les  humeurs. 

Le  vol  des  diptères  est  généralement  fort  rapide.  Il  en  ' 
est,  comme  certaines  tipules,  qui  ionnent  en  l'air  des  danses 
ou  des  rhorées  régulières,  pendant  des  Journées  entières,  ou 
à  des  heures  et  dans  des  lieux  déterminés  ;  quekiues-iin^ , 
comme  certains  sjyrphes ,  persistent  à  planer  constamment 
dans  les  mêmes  lieux  ;  les  asiles  ont  à  peu  près  le  vol  des 
oiseaux  de  proie  et  leur  chute  foudroyante  lorsqu'ils  veut 
lent  saisir  leur  proie;  les  bomhyUâ,  les  anthrax,  les  cénogas~ 
ires  voltigent  long-temps  avant  de  s*arréter  et  de  se  fixer  suv 
le  point  qu'ils  semblent  examiner  long*temps  d^avance.  La 
plupart  font  entendre  dans  le  vol  un  Bovrdoivnehxnt  (voyes 
ce  mot),  ou  un  murmure  trés>incommode  j  tels  sont  les  com" 
sins,  les  syrphes:  on  Va  attribué  long-temps  au  balancier  qui 
battroit  sur  le  cuiUeron  ;  ce  ne  serait  pas  le  cas  des  cousinsv 
puisqu'ils  en  sont  privés.  Plusieurs  ééhinomjes ,  cénogasires  et 
syrphes  font  entendre  ce  brfiit  même  lorsqu'on  s'oppose  au- 
mouvement  de  leurs  ailes. 

Tous  les  diptères  semblent  doués  des  organes  des  sens ,  et 
leurs  sensations  paroissent  même  assez  développées,  lis  sont 
attirés  par  les  odeurs  à  tel  point  que  les  mouches  de  la 
viande  viennent  déposer  leurs  larvés  sur  des  plantes  dont 
les  fleurs  .sont  infectes,  telles  que  celles  des  stapélies  et  de  la 
serpevfaire  (arum  dracuncidus).  On  sait  que  ICvS  fruifs,  m^'me 
soustraits  à  leur  vue,  attirent  les  mouches  de  foi:tcs  pfirtsj 
qu'on  les  allicie  par  le  miel.  A  peine  des  matières  propres  à 
la  nourriture  des  diptères  ou  à  jcellc  de  leurs  larves  sont- 
elles  déposées  sur  le  sol,  qu'on  yjvoit  arriver  de  toute  part,  ^ 
alléchées  par  l'odeur,  des  nuées  de  diptères,  qui  bientôt 
se  disputent  la  place.  Presque  tous  sont  diurnes  :  ce  n'est 
que  dans  le  jour  qu'ils  distinguent  parfaitement  les  nbjeta 
et  qu'ils  savent  éviter  tout  ce  qui  peut  leur  nuire  ;  aussi, 
leur  vue  perçante  les  soustrait  «elle  souvent  aux  dangers* 
Us  paroissent  percevoir  parfaitement  les  sons ,  et  quoique 
la  plupart  des  espèces  ne  fassent  entendre,  à  l'époque  de  la- 
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fécoodatioii ,  aueun  son  particulier,  il  est  facile  de  recon- 
nottre ,  lorsqu'on  les  saisit ,  que  le  beurdonDement  varie 
suivant  la  durée  ou  la  gravité  du  danger,  que  rinsecte 

semble  jjrcvoir.  Quant  au  goût,  il  n'y  a  pas  le  moindre 
doute  que  chaque  espèce  n'en  soit  douée,  puisque  les  uues 
recherchent  les  matières  fermentees  uniquement,  d'autres 
les  sucs  naturels,  ivh  que  Ips  sécrètent  les  divers  or^janes 
des  végétaux;  que  certaines  ilcurs  les  attirent,  que  d^autres 
•emblent  les  repousser;  que  celles  des  ombfdUfères ,  par 
exemple,  et  des  synanthérées,  en  aonf  couvertes,  tandis 
^'on  en  voit  peu  sur  celles  des  anémonei^  des  ktbiéei^  on  de 
telle  autre  Aimille. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  diptères  ne  se  ooorrissoient 
guère  que  des  humeurs  ou  des  sucs  des  corps  organisés.  On 
voit  cependant  quelquefois  ces  insectes  saisir,  emporter  des 
matières  solides,  comme  de  petites  parcelles  de  sucre  ou  de 
matières  gommenses;  mais,  pour  les  avaler,  ces  animaux  ont 
l'instinct  de  dé<;orger  dessus  une  sorte  de  salive  qui  les  flui- 
difie, et  leur  donne  ainsi  la  facilite  de  les  pomper,  de  les 
absorber  par  une  sorte  de  succion.  Quoique,  sous  leur  der- 
nière forme,  les  diptères  ne  croissent  plus  ,  la  plupart  ont  be- 
soin de  prendre  beaucoup  de  nourriture,  ou  plutôt  de  boire 
l>caucoup.  Leur  canal  intestinal  est  assez  compliqué,  et  plu- 
sieurs ont  des  appendices  à  l'estomac  ou  un  estomac  divisé 
en  plusieurs  loges,  et  le  résidu  de  leurs  alimens  est  toujours 
liquide. 

Le  mode  de  génération  varie  dans  les  diptères  des  diffé^ 
rente^amilles.  Chez  les  hydromyes,  comme  dans  quelques 
tipules,  les  hirtées,  raccouplement  ou  la  réunion  des  sexes 
dure  très-long-temps  ;  et,  outre  la  différence  de  la  taille ,  qui 
estbeaucoup  plus  grande  dans  les  femelles,  et  la  forme  des  an-* 
tebnes,  qui  sont  plus  développées  dans  les  miles,  Textrémîté 
libre  de  Tabdomen  indique  de  suite  la  différence  sexuelle  : 
le  ventre  se  termine  en  massue  dans  les  mâles,  parce  qu'il 
y  a  là  des  crochets  propres  à  retenir  la  femelle,  tandis  que 
celle-ci  offre  ordinairement  un  ventre  terminé  par  une 
pointe  plus  ou  moins  acérée  et  protractilc,  qui  sert  en  nu'me 
temps  d'oviducte.  et  souvent  de  tarrière  pour  insinuer  les 
oçufs  dan$  1§  lieu  propre  à     nourriture  de  la  Jarvc.  Cbea 
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d*autres  »  comme  dans  les  mouches  et  les  sjrphes ,  Taccouplc- 
ment  est  rapide,  comme  dans  les  oiseaux,  et  souvent  la  fe- 
melle porte  elle-m^nie  rextrëmité  de  rabdomeu  contre  les 
orgaïKvSdu  màle,  qui  ne  sont  pas  propres  à  Fintromission  :  les 
asiles,  ainsi  que  les  hydiomyes,  restent  souvent  réunis  la 
téte  opposée,  à  \\fu  près  comme  les  bomb^ces  et  d'autres  lé- 
pidoptères nocturnes. 

Les  mâles ,  périssant  presque  toujours  après  Taccouple- 
ment,  ne  prennent  aucun  soin  de  leur  progéniture;  miiîs  la 
femelle  en  apporte  de  bien  remarqualiles  dans  certaines 
espèces. 

La  plupart  des  diptères  sont  ovipares  ;  cependant  il  en  est 
d*ovovivipares,  et  même  de  pupiparetj  c*est^-dire  que  quelN 
^ues  espèces  ne  se  séparent  de  leurs  germes  que  sous  la  forme 
de  nymphes  ou  de  chrysalides  :  tels  sont  les  k^poiotqum  et 

quelques  genres  voisins. 

Les  diptères  proviennent  de  larves  sans  pattes,  qui .  selon 
les  espèces,  se  dé\  rioppcnt  dans  la  terre  ,  dans  l'eau  .  et 
dans  rintéricur  de  parties  déterminées  des  corps  organisés 
végétaux  et  animaux.  Ces  larves  paroi.ssrnt  destinées  à  rem- 
plir drs  ofiices  bien  importans  dans  reconomie  générale  fie 
la  nature.  La  plupart  sont  appelées  à  faire  rentrer  dans  la 
masse  des  élémens  les  matériaux  des  corps  organisés  qui  ont 
été  soustraits  à  l'action  générale  des  forces  physiques,  d'une 
manière  beaucoup  plus  rapide  que  s'ils  étoient  abandonnés 
a  eux-mêmes  9  et  tout  semble  prévu  pour  arriver  à  ce  but. 
Parmi  un  trèa-gfand  nombre  d*exemples  que  nous  pourrions 
citer  en  preuve  de  cette  assertion ,  qu*il  nous  suiOise  de  faire 
observer  ce  qui  arrive  aux  eorps  des  animaux  privés  de  la  vte« 
A  peine  le  cadavre  est-il  gissant,  et  souvent  même  avant  que 
ranimai  ait  expiré ,  que  déjà  les  grosses  mouches  bleues  de 
la  viande  ,  celles  des  cimetières  et  beaucoup  d'autres  espèces 
analogues,  viennent  s'introduire  dans  toutes  les  ouvertures 
qui  peuvent  leur  livrer  passage;  elles  y  fl closent  de  suite  et 
très-rapidi  incnt  leurs  larves  toutes  vivanK  s  .-  celles-ci  s'oc- 
euj)ent  dii^sitôt  à  absorber  les  Innucurs  putrides  que  îa 
décomposition  met  à  nu.  Alors  ces  larves  ont  pris  tout  leur 
accroissement;  elles  se  meuvent  les  unes  sur  les  autres^  et 
il  ae  reste  du  cadavre  infect  qu'une  masse  de  matière  anu 
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nale  vîyaoie  qui  j  bientôt  métamorphosée  et  s^élerant  dans 
Tatmosphère,  servira  elle-même  de  pâture  à  des  oiseaux  ou 
k  d^3utreB  espèces  qui  ne  doivent  se  nourrir  que  d*insectes. 

Les  œufs  des  diptères  sont  en  général  très-mous.  Ils  ne  con- 
servent que  pendant  peu  de  temps  leur  forme.  Leur  figure 
varie  :  le  plus  souvent  ils  sont  ovales;  quelquefois  aplatis, 
comme  ceux  de  quelqucà  tîpiilcs;  en  forme  de  bouteille  ou 
de  pctifs  pots,  comme  ceux  des  cousins:  garnis  de  lames 
ér.tr  h  t.^  on  d'ailerons  qui  les  eîiijM  rhent  de  trop  s'enfoncer 
dans  des  matières  frop  liquides,  comme  dans  la  mouche 
Stercorale.  'foules  ces  larves  paroissent  avoir  besoin  de  vivre 
dans  un  lieu  humide  ,  et  les  œufs  qui  les  produisent  y  sont 
aussi  déposés  :  d'autres  sont  pondus  par  leur  mère  sur  les 
poils  des  animaux ,  qui  les  lèchent  et  les  introduisent  ainsi 
dans  leurs  intestins,  etc* 

On  reconnoit  les  larves  des  diptères,  parce  qu^etles  sont 
apodes,  comme  celles  d'un  très-grand  nombre  d'hyménop- 
tères ,  telles  que  celles  des  mtUites ,  des  mjnrméges ,  des  néoi^ 
toeryptes,  etc.;  quoique  quelques-unes  paroissent  munies  de 
pattes  9  ces  appendices  n'en  sont  que  des  simulacres.  Leur 
corps  est  formé  d'articulations  distinctes  :  à  l'une  des  extré- 
mités, qui  est  la  tétCi  'On  distingue  le  plus  souvent  deux  enn 
cbe^,  qui  servent,  sinon  k  la  mastication,  au  moins  à  rele- 
nir  là  larve  dans  les  lieux  où  elle  absorbe  sa  nourriture. 

Le  plus  souvent  aussi  les  deu>:  (nifircs  principaux  de  la 
respiration,  qui  corre\spondcrit  a  deux  longues  trachées  longi- 
tudinalcâ,  s'aperçoiverit  vers  l'extrémité  postérieure  du  corps: 
quelquefois  ce  sont  deux  stigmates  stmpies:  mais  dans  les 
larves  des  sjrphes  et  de  «furlques  autres  qu'on  nomme,  à 
/  cause  de  cela,  vers  à  queue  de  rat,  ce  âont  deux  longs  tuyaux 
que  Réaunuir  a  parfaitement  décrits  et  figurés  dans  ses  Mé- 
moires, tome  IV,  mémoire  ii,  planches  3o,  3i  et  32«  Chei 
d'autres  larves,  comme  dans  celles  des  mouches  armées  ou 
stratyomt»,  l'extrémité  de  Tabdomen  se  termine  par  une  sorte 
d'aigrette  semblable  à  celle  des  fleurs  composées  (pappu*),  a 
Taide  de  laquelle  la  larve  se  soutient  à  la  surface  des  eaux 
tranquilles ,  pour  y  respirer  l'air  par  un  mécanisme  admira* 
blc.  Swammerdam  en  a  donné  une  très-bonne  figure  k  la 
planche  5^  de  s»  Bible  de  la  nature*  Bnfin,  ches  d'autres 
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larves,  comme  dans  celles  des  oestres ,  et  à  ce  qu'il  paroît  dans 
celles  des  conop.<:,  Fanimal  .  quoique  renfermé  dans  le  corps 
d'un  être  vivant  et  enveloppé  d'humeurs  liquides,  s'attache 
de  manière  à  respirer,  soit  l'air  extérieur  par  une  sorte  de 
fistule  qui  correspond  à  l'ulcère  produit  par  sa  présent  e .  soit 
en  adhérant  à  l'une  des  principales  trachées  de  l'insecte  dans 
lequel  cette  larve  vit  en  parasite,  comme  MM.  Lâchât  et 
Audoin  l'ont  observé  dans  la  larve  d'un  diptère  trouvé  dans 
l'abdomen  d*une  abeille-bourdon. 

La  forme  des  larves  diffère  beaucoup,  suivant  les  genres 
et  le  milieu  qu'elles  habitent.  Ainsi ,  parmi  les  hydromyt» , 
les  tipules  terrestres  proviennent  de  larvea  qui  ressent- 
irent un  peu  à  dés  chenilles  •  sans  pattes  :  elles  ont  en 
effet  une  sorte  de  téte  écailleuse  ;  mais  elles  en  diffèrent 
beaucoup  par  les  métamorphoses,  comme  nous  l'indique- 
rons-plus  basj  dans  les  espèces  aquatiques,  au  moins  par 
les  larves.  -  Celles- ei  ont  à  rextrémiié  postérieure  du  corps 
des  appendices  écailleux,  frangés  ou  lamelleux,  qni'servent 
probablement  à  la  respiration  :  telles  sont  les  espèces  que 
Kéauniur  a  nommées  vers-polypes  et  qu  il  a  si  bien  figurées 
dans  le  tome  V  de  ses  iVIémoires.  Quelques-uns  de  ces  in- 
sectes se  développent  dans  les  galles  ou  productions  mons- 
trueuses dt  quelques  végétaux  :  leur  corps  est  mou  ,  et  à  peine 
peut-il  produire  le  plus  petit  nionvement.  Chez  d'autres, 
comme  dans  les  larves  d'oestres,  i  animal  est  arrondi,  à  ar- 
ticulations verticiUécs ,  garnies  d'épines,  toutes  dirigées  dans 
le  même  sens ,  qui  servent  à  sa  progression  :  celles  des  .syr- 
phet  se  meuvent  aussi  à  la  manière  des  lombrics.  Dans  les 
itrat^omts  le  corps  de  la  larve  est  aplati^  alongé ,  à  arti*- 
culations  coriaces.  Enfin,  dans  la  larve  de  la  mouche  du 
.  fromage ,  à  l'étude  de  laquelle  Timmortel  Swammerdam  a  ^ 
consacré  ses  veilles  et  dont  il  a  fait  connoltre  l'organisation , 
sous  le  nom  d'aearus  dans  la  43.*  plancha  de  sa  Bible  ,  le 
mouvement  s'opère  par  un  mécanisme  bien  singulier  :  le 
corps  se  contôurpe  en  anneau  ;  l'animal  saisît  sa  queue 
avec  les  deux  crochets  dont  «a  tête  ést  munie  ;  il  paroft 
qu'alors  il  se  contracte  avec  violence  et  (juc,  les  crochets 
lâchant  prise  tout  à  coup  ,  le  corps  se  débaurlc  comme  un 
]fgs&oH  et  fcyuUiii  quelquefois  à  prés  d'un  demi -pied  de 
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distance.  Enfin  il  nVst  presque  pas  de  famille  qui  n^offre  des 
particularités  très-remarquahles  dans  les  larves  ,  conmie  on 
le  vcn  a  avec  plus  de  détails  dans  les  articles  concernant  les 
insectes  que  nous  venons  fie  nommer,  et  de  plus  aux  mots 
Cousin,  Mouche,  Oestre.  firppoBosQT'E ,  que  nous  prierons  le 
lecteur  de  consulter,  pour  ne  pas  nous  répéter  ici. 

Quant  aux  nymphes  des  diptères,  elles  varient ,  comme  on 
le  conçoit,  autant  que  leurs  larves,  pour  les  formes  et  le 
séjour.  En  général ,  elles  ne  quittent  pas  la  dernière  peau  sous 
laquelle  elles  subissent  leur  métamorphose ^  qui  est  coinplète , 
et  dans  laquelle  elles  restent  absolument  immobiles.  Il  en  est 
qui  se  filent  une  sorte  de  cocon,  comme  celles  des  grandes  tî- 
pules  terrestres  ;  d'autres,  comme  celles  des  éehirumyesy  des 
mouches  de  la  viande ,  quittent  leur  peau  de  larves  et  prenr* 
nent  une  forme  de  sphéroïde  alongée ,  semblable  à  la  graine  ' 
de  quelques  légumineuses ,  qui  ne  laisse  apercevoir  au  dehors  , 
aucune  des  formes  de  i  insecte  qu*elle  renferme.  Cette  sorte 
de  coque  s'ouvre,  à  l'une  des  extrémités  correspondantes  à 
la  téte,  par  une  espèce  decharrnère  ménagée  d'avance,  et  qui 
s'écarte  constaiument  de  la  même  manière.  Enfin  il  est  des 
nymphes  aquatiques,  comme  celles  des  cousins  etdequelques 
petites  tipules  ,  qui  sont  mobiles  sous  leur  dernière  forme 
et  qui  laissent  distinguer  au  dehors  les  diverses  parties  de 
rinsecte  parfait* 

Telles  sont  les  généralités  pour  lesquelles  nous  avons  cru 
utile  de  faire  précéder  la  division  méthodique  de  Tordre 
des  insectes  qui  nous  occupent,  afin  de  n*avoir  plus  à  faire 
connottre,  en  traitant  des  familles  ou  des  genres,  que  lespar^ 
ticularités  qui  les  concernent.  Nousavonsdù  abréger  beaucoup 
les  détails,  sur  lesquels  nous  serons  obligés  de  revenir;  on 
peut  voir  cependant,  par  ceux  que  nous  avons  rapportés, 
combien  est  important  le  rôle  que  ces  insectes  remplissent 
dans  récononiie  générale. 

En  assignant  aux  diptères  le  caractère  essentiel  d'insectes 
a  deux  ailes  nues,  privées  de  mâchoires  ^  ou  peut  les  partager 
d'abord  en  deux  grands  sous-ordres. 

Le  premier  sous- ordre  réunit  des  insectes  qui  ont  tous 
la  même  manière  de  vivre  sous  Tëtat  parfait  ;  il  comprend 
les  espèces  dont  la  bouche  est  formée  par  un  suçoir  saillant^ 
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alongé,  souvent  coudé,  mais  toujours  soi  fant  de  la  cavité  du 
front  dans  Tétat  de  repos  :  tels  sont  les  co;/  ,  .  les  (uons,  les 
hippobosques  ,  les  asiles  ,  les  empis  ,  1rs  rhint^icii  ^  les  myopes  ^ 
les  conops,  les  homhjle.^ ,  etc.  I^ous  avons  nommé  cette  famille 
celle  des  Sclbrostomes. 

Chez  tous  les  autres  diptères  la  bouche  est  dépourvue  de  ce 
suçoir isaiUaiit  et  corné.  Chez  les  uns,  comme  les  oestres,  et 
dans  quelques  genres  voisins ,  la  bouche  n'en  offre  plus  qu'un 
.  Tudimeut  remplacé  par  trois  tubercules;  c'est  la  famille  que 
nous  avoDS  appelée  les  Astomes.  Chez  les  autres  diptères  la 
bouche  est  distincte.  Ceux-ci  se  partagent  en  trois  familles* 

Les  Hydbomyes  ou  Becs -mouches,  comme  les  tipuUs,  les 
hirtéesj  les  saatoptes^  les  eératoplaUs ^  les ps^chodes ,  etc.,  qui 
ont  un  front  prolongé  en  manière  de  museau  ou  de  bec  aplati 
et  saillant,  garni  de  palpes  articulés. 

Les  espèces  d'insectes  à  deux  ailes  qui  out  une  sorte 
de  trompe  cliarnuc,  rétractile  dans  unceavité  du  front,  d'oii 
ejle  peut  sortir  librement  ,  et  (ju  on  pounoit  nommer  les 
Sarcostomk«î  ,  se  réunissent  en  si  grand  nombre  par  re  ca- 
ractère qu'on  a  cru  nécessaire  de  les  partager  en  deux  autres 
familles,  d'après  la  structure  des  antennes.  Chez  les  uns,  en 
effet,  ces  antennes  ont  sur  le  côté  un  appendice  singulier  en 
forme  de  poil  roide  ,  simple  ou  barbu  :  on  les  a  nommés 
ChiStoloxbs,  ou  à  soie  latérale,  latéraUsàtes s  tels  sont  entre 
autres  les  genres  Moucbc^  S^rphe^  Sarge^  Cénogasire^,  Échi^ 
nomjrcy  Télanoeère^  Thérève,  Muiion,  Cejw,  Dolyckope,  Cas- 
mw,  etc.  Chez  les  autres  genres,  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  SimpUeieomes  ou  ApLocfeaBs,  les  antennes  ne  portent  pas 
<e  poil  isolé  latéral  ;  tels  sont  les  Rhngions ,  Bibtons  ,  Anthrax, 
Siques  ,  Stratj  ornes  ,  îljpoltivns  ,  Cj  iia  j  JSémottles  ,  Céries  , 
Mjdas  ,  etc. 

En  résumé,  si  Ton  vouloit  à  Taide  de  l'analyse  arriver  à 
la  détrrrîii nation  d'un  insecte  diptère  ,  voi^'i  un  tablcan  à 
l'aide  ciurjuel  il  seroit  facile  de  reconnoitrc  la  famille  h 
laquelle  un  diptère  doit  appartenir.  Arrivé  à  l'indication 
du  nom  de  la  famille  ,  on  trouvera  sous  ce  nom  toutes  les 
particularités  et  les  détails  d'organisations  et  de  mœurs  qui 
pourront  intéresser ,  avec  la  dénomination  des  genres  compris 
dans  chacune  des  familles. 
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InseeUi  à  deux  aiU»  miet  ;  ^oiic^  sons  mandibules* 


I  enfoncée,    c},ar- i  ^  P"''  '«^t''^^'     •  CBrrotoxES. 
V     nue;  an  lennes  (  s^in?  poil  isolé.  .  .Afro£f«. 
nulle,  remplacée  par  Iroit  potnU  ou  pores  .  .  .  Astomcs. 


Voyez  ScLéR05TOM£S  y  HTDftOXTESy  ChÉTOLOXSS,  ApLOGÈaESy 
ASTOMES.  (CD.) 

DIPTERIX.  (Bot,)  Schreber  et  Willdenow  ont  donne  ce 
nom  au  geore  Çoumarouna  ou  Ci/mari/na  d'Aubiet,  rangé  par- 
mi les  légumineuses,  dont  le  fruit,  semblable  à  une  amande 
alongée,  revêtue  de  aon  brou  velouté,  renferme  une  seule 
graine  de  Diême  fomef  laquelle,  mêlée  dans  le  tabac  saut 
le  nom  de  féve  de  Tonea^  lui  communique  une  odeur  parti- 
culière ,  trét-agréable.  Cest  le  même  genre  que  GKitiier  a 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  barjounaj  et  que  Scopoli  a 
nommé  heinûa.  (J.) 

0IPTEKOCARPUS.  {Bol,)  U  fruit  que  M.  Gaertner  fils  a 
décrit  et  figuré  sens  ce  nom,  paroit  appartenir  au  gen/*e 
Pterigium^  établi  par  M.  Corrëa  dans  les  Ann.  du  Mus.  d^hîst« 
Dat. ,  toni.  8  et  lo.  C  t\sl  au  uiéme  genre  qu'il  faut  encore 
japporter  le  shorea  et  le  dryohalanops,  du  même,  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  des  caractères  peu  importans.  Le  caryolobis 
de  (iai  titcr  père  est  aussi  peut-être  congénère  ou  au  uioins 
trè.s-voi«»in.  I.orsqu^on  connoUra  sa  fleur,  on  portera  un  juge- 
ment plus  certain.  (J.) 

DIPTEHODON,  Dipierodon,  (Ichthyol.)  On  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  léiopomes  de 
M*Duméril,  et  que  plusieurs  naturalistes,  M.  Cuvier,  entre 
autres ,  n'ont  point  admis.  M«  de  Lacépède  lui  a«igne  les 
caractères  suivans  : 

Lèvres  peu  ou  peint  extensibles;  dents'  ineiiives  ou  molaires 
disposée»  sur  un  ou  sur  plusieurs  rangs;  point  de  piquans  ni  de 
dentelures  aux  opercules  ;  deux  nageoires  dorsaUs  ;  eoips  aussi 
haut  que  long. 
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Le  mot  .dipiéroâon  est  tiré  du  grec,  et  signifie  poisson  à 
d€u±  nageoires  du  dos  et  armé  de  dents  :  i^ç,  deux  ;  Trli^ùV^  luu 
geoire.  et  o/^,  dent.  Il  rappelle  ainsi  les  notes  à  IVide  des* 
quelles  on  peut  distinguer  ce  genre  de  ceux  qui  composent 
avec  lui  la  famille  des  létopomes.  Ainsi  on  le  distingue  des 
Chéilodifteres  et  des  Mulets,  qui  comme  lui  ont  deux  na- 
geoires du  dos,  parce  que  les  premiers  n'ont  qu'un  seul 
rang  de  dents,  et  que  les  seconds  ont  un  double  rang  de 
dents  peu  apparentes  ;  et  de  tous  les  autres  genres,  parce 
que  ceux-ci  n'ont  qu^une  seule  nageoire  dorsale. 

Le  DijTÉKODON  PLUMIER  ;  Dip  ct  odou  Plutv.ieriî  ,  Lae<^|)è(]  e. 
ISageoircs  pectorales  grandes  et  triangulaires;  mâchoire  in- 
férieure avancée  ;  dents  comprimées,  pointues,  triangulaires ^ 
placées  à  égalé,  distance  les  unes  des  autres;  yeux  gros; 
chaque. opercule  composée  de  deux  pièces,  dont  la  seconde 
est  terminée  en  pointe  ;  point  d*écailles  sur  la  tête  ni  sur'let 
opercules;'  des  raies  longitudinales  sur  les  joues;  des^gouttea 
irrégulières  sur  les  opercules,  et  des  taches  figurées  comme 
de  petites  raies  longitudinales  sur  le  corps  et  sur  la  queue* 
'  Plumier  a  découvert  ce  poisson  dans  les  mers  de  TAmé- 
rique. 

'  Le  DirrâaoDON  moté  :  Dipterodon  notatus,  Lacépède  ;  Sparus 
notalus,  Linnanis.  Téte  comprimée  et  couverte  de  lames 

écailleuses.,  argentées  et  trés-alongées  3  opercules  et  queue 
tachetées  (le  noir. 

La  patrie  de  ce  poisson  est  la  mer  du  Japon.  Hûuttuyui'a 
décrit  dans  les  Act.  Haarl.  ,  XX,  2  ,  p.  Sio,  n.**  8. 

Le  DiFTfcRODON  QUEUE-JAUNE  :  VipUrodon  cliTj'souros .  Lacé- 
pède  ;  Perça  chrysvp^era,  Linnseus,  Nageoire  caudale  ia?nie 
et  rectiligne  ;  tête  argentée  ;  des  lignes  et  des  points  noirs 
sur  le  corps* 

Des  mers  voisines  de  la  Caroline* 

Les  DiFTiéaoDONs  aprOn  et  sikgel  ont  été  décrits  au  mot 
Cingle. 

Le  DiPTésonoK  BSxACAmma  (i)iptorodoii  hexaeanâius  ^  La- 
cépède) y  découvert  par  Commeraon  dans  le  grand  Océan  équir 
noxial ,  paroit  appartenir  au  genre  ^ogoh*  Vpy.  ce  mot* 
(H.  C.) 

'  0]PrÉRYGlENS ,  DipicrjgiU  {Ichth^oL)  M*  Schneider  a 
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donné  ce  nom  À  la  dixième  classe  de  ses  poisMns^  ceax  qui 
n^ont  que  deux  nageoires.  Elle  renferme  les  genres  Petho* 
mrsoKy  OvoM  et  LEPTocéPHALB.  (Voyes  ces  mots.) 

On  trouve  encore  dans  cet  auteur  Findication  d'une  raie 
de  la  mer  des  Indes,  sous  le  nom  de  raja  dipierygia,  parce 
qu^elle  a  deux  'nageoires  sur  la  face  dorsale  de  la  queue* 
(H.C.) 

DIPTUR US.  {Ichihfol.)  M.  Rafînesqiu -Schmallz  projiose  de 
faire,  sous  ce  nom ,  ungeiircde  la  raie  cendrée,  raja  bntis  de 
Linnaeus.  Il  lui  donne  pour  caractères  d'avoir  la  (jueue  dé- 
pourvue de  na  ^  'oirc  à  1  extrémité,  et  garnie  de  deux  nageoires 
dorsales.  Voyez.  Raie.  (H.  C.) 

DIFUS  (  Mamm.  ) ,  nom  tiré  du  grec ,  donné  par  Gmelin  au 
genre  Geruoise.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

DIPYKË.  (Mil».)  Ce  minéral  se  présente  sous  forme  ;de  très- 
petits  cristaux  prismatiques ,  qu'on  reconnoit  à  deux  carac- 
tères asses  faciles  à  saisir.  Ils  sont  fusibles  au  chalumeau 
avec  bouillonnement  y  et,  |etés  sur  les  charbons,  ils  répan- 
dent une  lueur  phosphorique  peu  vive.  Ce  sont  des  prismes 
droits  rectangulaires ,  et  ils  paroissent  dériver. de  cette  même 
forme  primitive.  Ils'  sont  asses  durs  pour  rayer  le  verres 
leur  cassure  transversale  est  conchoïde  ;  ils  offrent  une  struc- 
ture laminaire  parallèlement  à  leurs  pans,  et  des  joints  pa- 
rallèlcs  à  leur  dia^^oiiole ,  ce  qui  paioit  indiquer  que  le 
prisme  de  la  luolécule  intégrante  est  plu$  large  que  haut. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,63. 

M.  Vaiupielin  a  trouvé  le  dipyre  composé  de 
biliee  o,6o 

Alumine  •   «-  •  0,24 

Cbaux.  o,}o 

Eau  •   .   .    •  0,02 

II  y  a  de  perte  0,04 

Les  cristaux  de  dipyre  ont  asses  d'éclat;  leur  couleur 
varie  du  Blanc  grisâtre  au  gris  rougeâtre. 

M.  Haily  a  reconnu  deux  variétés  de  forme  de  dipyre, 
qu'il  a  nommées  redangulaire  et  périoetogone  :  ces  noms  indi- 
quent suffisamment  Jeur  forme. 

Le  dipyre  a  été  trouvé  dans  les  Pyrénées  occidentales, 
sur  la  ri\c  droite  du  Oave  ou  torrent  de  iVIauiéon,  par  M^f. 

/ 
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Gillel  de  Lauinoiit  et  Le  lièvre.  Il  est  en  petits  prismes 
accolés ,  disséminés  dans  une  stéatite  blanchâtre  ou  rou- 

geàtre,  mêlée  de  fer  sulfuré,  ou  dans  une  stéatite  grîse  argi- 

luïde.  M.  de  Cliaipeutier  Ta  trouvé  depuis  dans  la  vallée 
de  Luc,  départemeut  de  TArriégc^  engagé  dans  un  calcaire 
gris  jaunâtre. 

Ce  minéral  a  déjà  reçu  plusieurs  noms.  L  école  de'V\''erner 
je  nomme  Schmelzstein  ;  de  la  Métherie  Ta  nommé  Uucolitiie 
de  Mauléon.  (  B.  ) 

DiRCA  DES  MARAIS  (Bot.)  :  Dirca  palustris  ,  Lion., 
Aman^'Acad, ,  i  ,  pag.  an  ,  tab.  88  ;  Lanick.,  ///.*  gen. , 
tab*  293  y  vulgairement  Bois  de  phmb  des  Canadiens  y  Bois  de 
cuir*  Petit  arbrisseau  cultivé  au  Jardin  du  Roi^  qui  croit  nap 
turellement  dans  les  lieux  humides,  marécageux  et  ombragés, 
de  FAmérique  septeotrionale.  11  constitue  seul  un  genre  par- 
ticulier de  la  famille  des  th^éUes  ,  de  Voetandrie  mono~ 
gynie  de  linnceus ,  caractérisé  par  une  corolle  monopétale , 
turbinée  ;  le  limbe  à  quatre  divisions  peu  sensibles,  inégales; 
]>oijit  (le  calice;  huit  claujines  saillantes,  attachées  vers  le 
Tnilieu  du  tube  de  la  corolle:  un  ovaire  suptiieur;  unst^le; 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  !ine  baie  ovale,  luonospcrmc. 

Ses  tiges  sont  droites ,  hautes  de  cinq  à  six  pieds  ;  ses  ra- 
meaux glabres,  articulés;  le  bois  mou  ,  léger,  trés>soupIe; 
récorce  et  les  rameaux  fort  tenaces;  les  feuilles  alternes ^ 
trè»-médiocrement  pétiolées ,  glabres ,  ovales,  assez  grandes, 
entières ,  vertes  en-dessus ,  pâles  ou  blanchâtres  en-dessous , 
avec  quelques  poils  peu  sensibles.  Less  fleura  paroissent  de 
très-bonne  heure  avant  le  développement  des  feuilles  ;  elles 
sont  verdàtres  ou  d'un  blanc  pâle,  pendantes,  latérales, 
réunies  ordinairement  trois  ensemble  à  chaque  bourgeon, 
soutenues  par  des  pédoncules  très-courts,  axillaires  :  elles  n^ont 
point  de  calice  ;  leur  corolle  est  tubuleuse ,  rétréci e  vers  sa 
base,  élargie  vers  son  sommet,  terminée  par  un  limbe  droit, 
k  quatre  lobci  inégaux,  très-courts  ;  les  anthères  droites  et 
ovahs;  le  style  un  peu  plus  long  que  les  étamines,  diver- 
sement courbé. 

Cet  arbrissenn  se  propa^re  de  drageons,  de  marcottes  et  de 
graines  :  on  ne  peut  guère  le  conserver  qu'en  le  plaçant  à 
rombre,  dans  une  terre  bourbeuse,  tenue  humide.  Sonfeuii* 
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lage  est  élégant ,  son  port  agréable.  Dans  le  nord  de  TAiné- 
rique,  on  emploie  son  écorce  à  faire  des  paniers  et  des 
cordes  qui  ont  beaucoup  de  farce.  Sa  souplesse  et  sa  té- 
nacité lui  ont  fait  donner  le  nom  de  hois  de  euir^  et  par  dé- 
rision, bois  de  plomh*  (  Poia.  ) 

DIRCiEA.  (fiot,)  Anciennement  ce  nom  et  celui  de  eireœa 
étoient  donnés  également,  suivant  Dalecbamps,  à  la  plante 
plus  connue  maintenant  sous  ce  dernier  nom.  (J.) 

DIRCF.E,  Dircea.  (Entom,)  C'est  le  nom  sous  lequel  Fabri- 
cius  a  tk'siirné  ,  clans  son  dernier  ouvrage  sur  les  éleuthé- 
rales  ou  eoicoptères,  les  espèces  rapportées  par  la  plupart 
des  a'iitenrs  au  genre  Serropalpe  du  sous-ordre  des  hétéro- 
mérés  et  rie  la  famille  des  oméphiles  ou  sylvicoies.  Ce  nom, 
changé  sans  raison  pour  détruire  celui  de  serropalpe ,  n'a  pas 
été  adopté  ,  le  dernier  ayant  prévalu.  Voy.  SEiLiLOPALP£«  (CD.) 

DIRDAK.  [Bot,)  Voyez  Didas.  (J.) 

DIRIGANG.  (  Ornith,)  L'oiseau  que  les  habitons  de  la  Nou- 
velle-Galles méridionale  nomment  ainsi ,  et  que  les  Anglois 
appellent  wood-picker  (pique-bois),  est  d'une  taille  un  peu 
supérieure  à  celle  du  grimpereau  commun.  Le  dessus  de  son 
corps  est  d*un  brun  olivâtre ,  et  le  dessous  d'un  blanc  dont 
la  teinte  est  plus  terne  sur  le  ventre*  Sa  téte  a  des  raies 
transversales  noires ,  et  Ton  remarque  sous  ràeit  une  tacbe 
jaune  et  derrière  une  autre  rougeàtre.  Le  bec  et  les  pieds 
sont  noir^.  Latham,  sans  parler  de  la  forme  du  bec  ni  de 
celle  de  la  queue ,  a  placé  cet  oiseau  parmi  les  grimpe- 
reaux ,  et  il  l'a  dcsi|^ié ,  dans  le  supplément  de  son  Index 
ornilhologicus  ^  p.  36,  sous  le  uom  de  carthia  leucophœam 
(Ch.  D.) 

DIRINCUÎO.  (Bot,)  Voyez  Darirhe.  ( J.) 
DIS  {Bol,),  nom  arabe  du  jouc ,  juncus ,  selon  Dale- 
champs.  (J.) 

DISA.  [Bot,)  Genre  de  plantes  munocotylédones .  à  fleurs 
incomplètes,  polypétalées ,  irréguiièrcs ,  de  la  famille  des 
orchidées,  de  la  gjnandrie  dig^oue  de  Linnaeus,  très- rappro- 
ché des  diplectrum  ;  ofi'rant  pour  caractère  essentiel  :  Une  co- 
rolle à  cinq  pétoles  renversés ,  presque  en  masque  ;  le  pétale 
supérieur  concave ,  en  casque ,  muni  d'un  éperon;  les  deux 
Utéraux  assez  grands  j  deux  autres  plus  petits,  redressés  et 
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t^ppToehéB  des  organes' sexuels  ;  le  sixième  pétale,  ou  la  lèvre 
pendante,  sans  éperon;  une  aatàère  à  deux  lobes.  Le  fruit 
est  une  capsule  oblong;ue ,  à  trois,  valves  polyspermes. 

On  voit  par  Texposîtion  du  caractère  de  ce  genre ,  qu'il 
est  facile  à  distinguer  par  le  pétale  supérieur,  prolongé  en 
éperon  k  sa  base;  tandis  que,  dans  la  plupart  dc^  autres 
genres,  répcron  est  place  an  pétale  iniéritur,  CKcepté  dans 
les  diyUcthrum  ,  qui  ont  deux  éperons.  U  a  fallu  ramener 
dans  ce  genre  plusieurs  plantes  placées  d'abord  parmi  les 
orehîs,  toutes  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Thuu- 
Lerg  .Ies  a  présentées  sous  le  nom.de  saljrium.  Les  plus  re« 
marqualiieâ.sout  :  : 

^  Espèces  pourvues  d^un  éperon  irés^Iong* 

Disa  a  grandes  fleurs  :  Disa  grandlfionij  lÀnn* ,  $appl*f 
LamJL.,  IIU  gen^  tab.  727  ,  fig»  1  :  Disa  unijlora,  Berg,  PL^ 
cap.  348,  tab.  4,  fig.  7;  Sa^rrium  grandiflorum  j  Thunb.} 
Prodr.,  4*  Très-belle  espèce ,  remarquable  par  une  grande 
fleur  ordinairement  solitaire  et  terminale  ;  elle  est  de  cou- 
leur* rouge  :  les  trois  pétales  supérieurs  ovales,  mueronés, 
veinés,  larges  d'un  pouce  et  plus;  l'éperon  long  de  six 
lignes  ;  la  tige  est  droite,  haute  d'un  pied  ,  garnie  de  feuillea 
alternes,  courtes,  en  gainées ,  aiguës;  les  radicales  linéaires, 
lancéolées.  Elle  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  disa 
Inngicornu  ,  Linn.,  Supp,  (Laaik.,  ///.  gen.  ,  tab.  727,  fig.  2), 
est  très- rapproché  du  précédent  :  sa  fleur  est  bleuâtre, 
plus  petite,  solitaire:  l'é^ieron  pendant,  long  d'un  pouce 
et  demi,  à  poiiiîe  ncoiirhée.  Il  croit  aux  mêmes  lieux, 
ainsi  que  le  disa  cornu  ta  ^Swartz ,  seu  orchis  cornuta,  Linn*, 
Spee*^  et  le  disa  macranthay  Svvartz,  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  espèces  précédentes  :  dans  la  première  le 
casque  est  obtus ,  aigu  dans  la  seconde. 

Disa  DRAGON  :  Disa  draconis ,  Linn.,  Supp^f  suh  OrcJudej  Sof 
àyrium  draconiSf  Thunb. ,  Frodr,  Sa  racine  est  bulbeuse;  s» 
tige  haute  d'un  pied  et  demi  ;  les  feuilles  radicales  de  moitié 
plus  courtes  que  la  tige ,  larges  d'un  pouce,  lancéolées  ;  celle» 
des  tiges  vaginales,  aiguës,  réticulées  et  veinées}  les  fleurs 
^eu  nombreuses,  disposées  en  un  épi  làebe;  les  brac^es 
i3*  .  «a 
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huïeMéetf  ëlargtcf  f  de  la  longueur  àe  ToTaire;  le  pélale 
supérieur  ovale t  concave 9  obtus,  muni  d'un  long  éperon; 
les  latéraux  lancéolés;  la  lèvre  inférieure  Unéaire,  obtuse. 
Pans  Je  dtta  nifi$een$  les  feuilles  sont  ensiformes ,  Téperon 
plus  court.  Il  est  subulé  et  rabattu  dans  le  dUa  firruginea^ 
Svvartz:  le  casque  conique,  acumîné;  les  pétales  intérieurs 
,  cuspidés.  Ils  sont  hidrntés  dans  le  dua  porrectà ,  Swartz  ;  Té- 
peron  redressé  ;  la  lèvre  ohlon^fuc ,  ondulée.  Le  disa  cernua , 
Swartz,  a  le  casque  aigu,  i  éperon  oblong,  comprimé,  in- 
cliné j  les  pétales  intérieurs  acumines  ;  la  lèvre  linéaire.  Le 
disa  physodes  ,  Swnvt? .  en  diffère  par  le  casque  obtus  ,  l'épe- 
ron renflé,  un  peu  arrondi;  les  pétales  intérieurs  échan- 
crés,  obtus  :  tandis  que,  dans  le  disa  chrysostacii^a  ^  Swartz, 
réperun  est  oblong,  rabattu;  les  pétales  intérieurs  ovalesi 
Tépi  très-long,  les  bractées  réfléchies  à  leur  sommet,  files 
sont  droites 9  beaucoup  plus  longues  que  les  fleurs  dans  le 
disa  bracteata,  Svvarti  ;  la  lèvre  linéaire  élargie  à  son  aom* 
metï  Tépi  cylindrique. 

Disa  TOfts  :  Disa  toria ,  Swarts  $  Orehis  hiflara ,  linn.  f 
Sp*  i33o;  Oreiûs  JUxuota^  Lînn.,  Siipp.  Ses  tiges  sont  fili- 
formes 9  longues  de  six  pouces,  flexueuscsà  leur  partie  su- 
périeure ;  les  feuilles  radicales ,  pétiolées ,  ovales ,  aiguës  ;  les 
.  .  eaulinaires  petites,  lancéolées;  trois  à  cinq  fleurs  en  grap- 
I  pes;  leur  casque  acomipé  ;  l'éperon  ascendant,  obtus;  les 
pétales  intérieurs  bidentés  ;  la  lèvre  oblongue ,  subulée  et 
roulée  a  son  sommet.  On  avoit  cuniuiidu  avec  celle  espèce 
le  disa  Jlexuosa,  5vvart2;  orchis  Jlexuosa,  Linn. ,  Spec»  i55i, 
non  SuppL  :  mais  le  casque  est  un  peu  obtus,  réperon  point 
ascendant:  les  pétales  intérieurs  linéaires,  ai^us  à  leur  som- 
met; la  lèvre  ovale,  acuminée,  crépue.  Dans  le  di  a  hifida  ^ 
Swartz,  le  casque  est  obtus,  1  éperon  ascendant,  bilide  à 
son  sommet  ;  les  pétales  intérieurs  et  la  lèvre  lancéolés  , 
aigus.  Mais  le  disa  tentlla^  Swartz  (orchis,  Linn. ,  5iipp.),  a  fai 
lèvre  linéaire,  obtuse^  les  pétales  intérieurs  rhomboidauxf 
le  casque  aigu,  ainsi  que  Téperon*  Dans  le  disa  sagiUalis^ 
Swartz  (orebif ,  Linn.,  6i/pp.),  le  casque  est  dilaté  en  troia 
lobes,  l'éperon  subulé;  la  lèvre  lancéolée,  ondulée. 

Disa  baebu  :  Disa  bariola ^  Swarts;  Orchia,  lâun.,Supp, 
Ses  bulbei  sont  entières,  oblongucs,  très* pileuses  1  ses  tiges 


Digitized  by  Googlc 


DIS  339 

fiBUfes  d'un  pied;  toutes  les  feuilles  radicales,  linéaires, 
presque  sétacëes,  inégales,  très-longues;  le  casque  aigu, 
conique  à  sa  base  ;  Téperon  aigu  ;  la  lèvre  ovale,  presque  dé- 
chiquetée à  son  bord  en  lanières  très-étroites.  Dans  le  disa  • 
lacera,  Swartz,  le  casque  est  tin  peu  obtus,  1  éperon  porté 
en  avant  ;  la  lèvre  oblongue  9  concave ,  laciniée  à  «on 
sommet. 

■ 

^  Eperon  court,  conique,  obiut,  porté  en  avant» 

Pua  TACHKriÉ  ;  DUa  maeuUM^  liiin»,  Supp,  La  tige  et  la 
gaine  de  cette  tige  sont  tachetées  de  rouge  ;  les  feuilles  ra> 
dicales  oblongues;  la  fleur  bleue,  solitaire  au  sommet  de  la 
tige  ;  le  casque  renversé,  un  peu  obtus,  en  forme  de  bourse; 

les  pétales  intérieurs  linéaires;  la  lèvre  lancéolée,  obtuse; 
réperoii  conique,  très-court.  Dans  le  disa  secunda  ^  Swartz 
{disa  racewosa  ^  TAnn. ,  Supp,)^  le  casque  est  (iroit,  aîgu;  la 
lèvre  presque  iiliformei  la  tige  ûexueuse;  les  fleurs  unila- 
térales. 

DisA  ÉLEVÉ  :  Disa  exceUa ,  Swartz  i  Orchis  tripetaloides , 
Linn. ,  Supp,  Ses  tigessont  lisses,  hautes  d*un  pied;  les  feuilles 
radicales  iancéolées  ;  celles  des  tiges  alternes,  amplexicaules 
longues  d*u&  pouce;  les  fleurs  nombreuses,  disposées  en  épi} 
le  casque  arrondi,  très-profond;  l'éperon  conique  y  alongéi 
les  pétales  intérieurs  dentés  à  leur  sommet,  courts,  oblongs^ 
unis  aux  prganes  de  la  reproduction  ;  les  deux  extérieurs 
ouverts,  arrondis,  beaucoup  plus  grands  que  les  autres, 
donnant  k  cette  fleur  Taspect  d'une  corolle  à  trois  pétales; 
la  lèvre  petite ,  lancéolée ,  obtuse.  Dans  le  di»a  venosa,  Swaris , 
le  casque  est  relevé ,  aigu ,  rayé  ;  les  pétales  intérieurs  lan^* 
céolés,  entiers;  la  lèvre  presque  filiforme;  les  feuilles  glau- 
ques, lancéolées;  les  fleurs  peu  ijoaibreuscs.  Dans  le  disa 
êpalhulata,  Swart/.  [orchis  ,  Linii. ,  5t/pp.) ,  la  lèvre  a  la  forme 
d'une  spatule  dilatée  et  à  trois  iobcs  à  son  sommet,  rétrécie 
à  sa  partie  inférieure  en  un  pédicelle  une  fois  plus  long 
que  la  fleur;  les  feuilles  sont  linéaires;  les  tleurs  peu  nom- 
breuses, disa  cylindricay  Swartz,  a  le  casque  obtus;  la 
lèvre  linéaire,  élargie  et  obtuse  au  sommet;  Tépi  cylindri« 
que  î  tandis  que,  dans  le  dita  mdaUuea ,  Swarta  (ophrys  (t«^ 
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pota,  lion. 9  Supp^,  le  casque  est  aigu»  un  peu  renverté ,  eon* 
cave,  sans  éperon  apparent;  la  lèvre  linéaire,  obtuse;  Tépi 
fascigié  j  les  feuilles  linéaires  lancéolées* 

DisA  A  FaviLLBs  MENUES  :  Disa  tenuifolia  ,  Swarfz  ;  Ophryt 

patens,  Linn, .  Sitp.  Cette  espèce,  ainsi  que  la  précédente 
et  la  siilvitntc  .  étant  dépourvues  tl'éperons,  ne  conviennent 
impiU r.iiu meut  à  ce  «enrc.  Celle-ci  est  fort  petite:  sa  tige 
liaute  d'enviun  trois  ])Oucc.s .  et  toute  couverte  de  feuilles 
imbriquées,  vaginales,  siibuices;  les  radicales  courtes,  li- 
n(  lires:  les  fleurs  assez  grandes,  au  nombre  de  trois  ou  quatre; 
leur  casque  droit,  étalé,  acumiaé  ;  les  latéraux  petiUj  la 
lèvre  filiforme.  Dans  le  disa  patens^SwarUy  orchis  fdicornisj 
Linn.,  S(/pp.,  les  feuilles  sont  linéaires ,  lancéolées;  lesileurs 
ass  ez  n  0  m b  r cuses ,  réu  n  i  es  en  un  épi  ovale  ;  le  casque  acuminé  ; 
la  lèvre  filiforme.  (Poir.) 

DISANDRE,  DUanàra.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes  monopétalées,  de  la  fiunille  des 
penonnéet ,  de  Vheptandrie  monogjrnie  de  linncus,  caractérisé 
par  un  calice  campanulé,  à  cinq  ou  sept  découpures;  une  co- 
rolle en  roue,  à  cinq  ou  sept  divisions,  autant  d'étamines; 
un  ovaire  supérieur;  un  style;  le  stigmate  simple.  Le  fruit 
consiste  en  une  capsule  ovale ,  bilocul^ire ,  à  plusieurs  se- 
mences. 

Ce  genre  diffère  peu  des  sibthorpia ,  si  ce  n'est  par  le 
nombre  des  div  irions  du  calice  et  de  la  corolle,  ainsi  que  par 
celui  des  étamines  (car^irtcres  d  ailleurs  très-variables),  mais 
qui  ne  se  trutncut  i.nuais  au  nombre  de  quatre,  cuauac 
dans  les  sibtkorpia.  L  espèce  la  mieux  connue  est 

La  DlSANDRE  COUCHÉE  :  Disandra  prostrata  ,  Linn.  ,  Sjst.  veg»^ 
Lamk.  ,  TU.  g^n,,  tab.  2^$  :  Siblhorpia  peregrina  ,  Linn.  , 
5pcc»,  88o;  Pluken. ,  Alm, ,  tab.  267,  fig.  5.  Ses  tiges  sont 
grêles,  cylindriques,  couchées,  étalées,  pubescentes ;  les 
feuilles  alternes,  pétiolées,  arrondies  en  forme  de  reia, 
crénelées,  chargées,  dans  leur  |eunesse,  de  poils  courts  et 
blanchâtres.  Les  pédoncules  naissent  deux  ou  trois  ensemble 
dans  Taisselle  des  feuilles:  ils  sont  velus,  plus  long»  que  les 
pétioles ,  et  portent  chacun  une  petite  fleur  variable  dans  le 
nombre  de  ses  divisions,  mais  jamais  au-dessous  de  cinq» 
Idùà  découpures  du  calice  sont  velues,  lancéolées,  droites  ci 
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per^içfantM;  la  corolle  un  pvu  irréguliérc ,  presque  en  roue; 
son  tube  court,  le^  Umbe  plane,  ouvert;  ses  flëcoiipures  ova- 
les ;  les  éfaniines  plus  courtes  que  la  cmolle;  les  anthères 
sagittées;  le  style  hispide  ,  de  la  longueur  <les  ëfainînrs. 
Cette  plante  croit  dans  ie  Levant  :  on  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi. 

Le*  Ditandra  af ricana,  Linn. ;  ChrYSOtplenH  foUis,  planta 
aquatiea,  etc.,  Shawyjtfr.,  n.**  149,  fi  g.  149,  diffère  peu  de  la 
précédente;  peut-être  n'en  est-elle  qu'une  variété.  Les  divi- 
sions de  sa  fleur  sont  au  nombre  de  cinq  au  lien  de  sept* 

Cette  plante  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  grêle;  ses  fleurs 
plus  petites,  à  cinq  étamînes;  le^ feuilles  deux  où  trois  fois 
plus  petites,  point  échancrées  à  leur  base;  les  pédoncules 
sont  solitaires.  Elle  crottdans  la  Barbarie.  (Poib.) 

DISARRËNE  ANTARCTIQUE  (Bot.)  :  Disarrenum  antarC' 
Heum,  LabiU.,  Not'.  HoU.,  2 ,  pag.  85,  tab*  353  ;  Himehloe, 
Brown,  iVof.  HoU. ,  909.  Plante  delà  Nouvelle-Hollande, 
constituant  un  genre  particulier ,  à  fleurs  glumacées,  de  la 
faualle  des  graminées ,  de  la  poljgamie  monoccie  de  Linnans, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  bivalve  à  trois 
ileurs,  deux  latérales  mâles,  à  trois  étamines;  une  termi- 
nale hermaphrodite  ,  à  deux  étamines;  deux  .styles ;  les  stig- 
mates velus  :  une  semci^ce  oblongue,  renfermée  dans  la  valve 
de  la  corolle. 

Cette  plante  ,  glabre  s^ir  toutes  ses  parties ,  répand  une 
odeur  semblable  à  celle  de  ïonlkoTanthum  odoratum  :  ses  tiges 
sont  droites,  cylindriques,  génîculées,  hautes  de  trois  pieds 
et  plus;  les  feuilles  planes,  linéaires,  aiguës,  rudes,  striées; 
les  fleurs  disposées  en  une  panicule  étalée,  un  peu  inclinée; 
les  valves  du  caHce  lisses  sur  leur  carène,  ovales-oblosgues 
aiguës ,  înég^^es ,  renfermant  trois  fleurs  ;  les  deux  latérales 
niàles,  pubescentes;  leurs  valves  terminées  par  une  aréiev 
char|[ées  sur  leur  carène*  et  à  leurs  bords  de  poils  recourbés; 
la  fleur  hermaphrodite  un  peu  pédicellée ,  presque  muti- 
que  -,  la  valve  extérieure  d'un  brun  clair,  ovale-oblongue, 
coriace,  presque  à  cinq  nervures,  pileuse  en -dessus.;  la 
valve  intérieure  plus  petite ,  échancrée  au  sommet. 

Ce  genre,  dit  M.  Bro  wn,  est  remarquable  par  la  fleur 
.  du  milieu  ,  plus  complète  que  les  deux  latérales,  ce  qui  n'ar- 
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rive  pas  ordinairement  dans  les  genrea  de  cet  ordre.  D'aillenra 
ce  caractère  '  semble  indiquer  la  véritable  construction  de 

plusieurs  autres  genres ,  particulièrement  de  Vanthoxanthum 
odorutum,  duquel  il  se  rapproche,  et  dont  les  deux  fleurs, 
uaivalves,  latérales,  stériles,  ont  été  considérées  jusqu'à  ce 
jour  comme  une  corolle  bivalve,  et  la  fleur  du  milieu 
comme  un  appendice  ou  nectaire  a  deux  folioles.  La  même 
observation  peut  convenir  aux  ehrharta,  aux  phalaris,  aux 
pom^reif/^^etc.  Lliolcus  redoUns  de  Forster  est  très-rapproché 
du  disarrenum  .  il  en  diffère  par  la  valve  intérieure  du  calice  ^ 
marquée  de  trois  nervures  à  sa  base  ;  par  les  poiJs  des  valves 
de  la  corolle  »  roides  et  beaucoup  plus  longs.  Vholcut  redo^ 
Um  de  Vabl,  Symh*,  2  9  pa|;«  10a  »  diffère  aussi  de  ces  deux 
plantes  par  une  panicule  plus  resserrée^  par  les  fleurs  plus 
grandes ,  par  les  valves  du  calice  bérissées  d'aspérités  sur 
leur  carène.  Voira  aniaretiûa  de  Forster  9  rapporté  avec 
doute  ,  par  M,  de  Labillardière  ,  au  disarrenum  ,  est  en 
effet  une  plante  trè^-dilierente  :  elle  appartient  aux  avoines» 

(POIR,) 

■  PTSCHIDIE  NUMMULAIRE  {Bot.)  :  DIschidia  nummularia^ 
Rob.  Brown ,  A  o^  .  HolL,  461  ;  Nummularia  lactea  minor  ^ 
Kumph  ,  Ami.,  5,  pag.  472,  tab.  176,  fig.  1.  Plante  para- 
site de  la  Nouvelle-Hollande,  couverte  sur  toutes  ses  par* 
lies  d'une  farine  blanchâtre  :  il  en  découle  un  suc  laiteux. 
Ses  tiges  sont  grêles,  herbacées,  pendantes 9  rameuses,  ra- 
dicantes  à  leurs  aHiculations  ;  les  feuilles  opposées  ^  médîo» 
crement  pétiolées ,  glabres ,  épaisses ,  charnues ,  arrondies  ; 
les  fleurs  petites ,  disposées  en  petites  ombelles  latérales* 

Cette  plante  forme  un  genre  partictilîer  de  la  famille  des 
apociné«St  ^  perUanérie  digjnie  de  Unnsus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  découp ure^;  une  corolle 
urcéolée  à  cinq  divisions;  un  anneau  intérieur  à  cinq  la- 
nières bifides;  les  découpures  subulées ,  étalées,  recourbées 
à  leur  sommet  ;  cinq  anthères  surmontées  d'une  membrane; 
les  stigmates  mutîques.  Le  fruit  consiste  en  deux  follicules 
lisses,  renfermant  des  semences  aigre tées.  Cette  plante  eroit 
<  ;;alenieDt  diins  les  Inclcs  orientales,  sur  le  tronc  des  vieux 
arbres.  Au  rapport  de  Rumph,  le  suc  laiteux  qui  en  découle 
a  une  vertu  ré£rigérante  :  il  est  emplojé  pour  la  guéiison 
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des  piqûres  env^mmées  des  arêtes  de  certains  poissons  épi- 
neux. On  fait  usage  de  ses  feuilles  dans  la  gonorrhée.  Le 
même  auteur  assure  qu'on  les  mange  quand  elles  sont  jeunes  « 
et  que  la  liqueur  laiteuse  de  la  plante  sert  à  guérir  les  aphtes 

de  la  bouche  des  enfans.  (Pom.  ) 

DlbCllilUE,  Dyschirius*  {Entom,)  On  tiou^  c  ce  nom  de 
^enre  dans  le  tableau  synoptique  des  carabes  par  M.  BunelLi, 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin.  Ce  sont 
des  scarites  dont  les  pattes  de  devant  forment  une  sorte  de 
main  ou  de  pince  avec  une  pointe  mobile  qui  fait  rofïire 
de  pouce  :  tels  sont  le  scariU  Ihoraeique  et  le  bossu ,  tigurés 
par  Panzer  dans<  sa  Faune  d'Allemagne  ;  le  premier  dans  le 
cahier  Ô5 ,  pL  1 1 ,  et  le  deuxième  dans  le  cahier  5 ,  pl.  u 
Voyez  ScARTTE.  (C.  D.)  ' 

PISCIPLINË  DE  RELIGI£USË  {BoL  ) ,  nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'amaranthe ,  amaranihus  eaudaiu$ ,  linn.  (  Im  D.  ) 

PISCITES.  (Pois.)  On  |t  «ppdé  ainsi  les  peignes  fosnU» 
dont  la  surface  est  lisse.  (0.  F.) 

.  DISCOBOLES  y  DUephoU,  (IchÛ^U)  M*  Cuvier  appelle 
ainsi  une  Camille  de  ses  poissons  malaeoptérygiens  subbra- 
chiens  qui  correspond  à  celle  dont  nous  ferons  Thistoire  à  ' 
Tarticle  Pu&corràaBs.  Il  a  assigné  ce  nom  aux  poissons  qui  s*y 
trouvent  groupés,  à  cause  du  disque  que  forment  les  catopet 
sous  le  ventre.  (H.  C.) 

DiSCŒLlE  ,  Discalius.  [Eidom.)  M.  Latreille  a  désigné 
sous  ce  nom  une  espèce  de  guéjp^ ,  vesj^a  zonalis ,  Fanzer , 
caiuer  8i,  pl.  i8.  (C.  D.) 

discoïde.  (Bot.)  Suivant  la  nouvelle  terminologie  que 
nous  avons  proposée  pour  la  famille  des  Synanthérées  ,  noua 
disons  que  la  calathide  couronnée  est  discoïde  ,  quand  les 
fleurs  de  la  couronne  ne  sont  pas  plus  longues  que  celles  du 
disque  ,  et  qu'elles  suivent  la  même  direction ,  comme  dans 
rar^emisia ,  le  earpenmn  ,  le  splusranûuum  En  effet ,  dsau  ce 
cas ,  la  calathide  ressemble  extérieurement  au  disque  d'une 
ealathide  radiée.  Lorsqull  y  a  deux  couronnes,  I*une  inté- 
Tieure  inradiante,  l'autre  extérieure  radiante  «  comme  dans 
Verigeron  aeri,  nous  disons  de  cette  calathide  qu'elle  est 
discoïde -radiée.  (Vojres  notre  article  ComoséEs  ou  SysaV'* 
niaÉBs.) 
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Les  botanistes  qui  nous  ont  précédés ,  n^ont  pas  attaché  au 
-  mot  discorde  une  idée  aussi  précise.  Ils  appellent  discoïdes 
ou  t^scoïdées  les  synanthérées  dont  la  calathide,  non  radiée 
ni  radîatiform^ ,  est  petite,  ordinairement  déprimée  ou 
planiusciile  au  sommet,  composée  de  fleurs  courtes,  droites, 
parallèles  ,  entassées  ;  et  ils  Ils  op [posent  aux  capitées  ,  dont 
la'  calathide  est  ,  selon  eux  ,  compost  e  (je  fleurs  alon^ées  , 
à  corolles  non  fendues  ni  Jigulées  ,  écartées  ,  ou  étalées  au 
sommet ,  entourées  d'un  grand  péricline  globuleux  ou  cylin- 
drique, et  portées  sur  un  clinanthe  fimbriUifère ,  squamelli- 
fére  ,  ou  alvéolé.  { H.  Cass.) 

DISCOÏDE,  Disçoijmrmis  {Bot.)  ;  orbiculaire;  aplati  et  à 
bord  obtus.  La  noix  vonique  offre  un  exemple  de  graines 
discoïdes*  Le  fruit  du  phytolacca,  de  Valismaplaniago,  du  hm-a 
'  erepitans,  etc.;  le  nectaire  de  la  gratiolé,  etc.,  sont  également 
discoïdes*  (Mass.) 

discoïde  ,  DUieoièea.  (  Conchyl,  )  Terme  de  conehyliolo- 
gîe,  employé  pour  indiquer  des  coquilles  dont  les  tours  de 
spire  s'enroulciii  verticalement,  plus  ou  moins  complète- 
ment, sur  un  même  plan,  de  manière  à  former  un  disque. 
*  Les  ammonites,  les  nautiles  et  genres  voisins  en  offrent  un 
exemple  rigoureux;  les  planorhes  et  certaines  espèces  d*^^- 
lix  sont  un  peu  moins  discoïdes.  Voyez  l'article  Conchyuolo- 
ciE.  (De  B.) 

DISCOLITE,  DUcolUes,  (  ConchfL)  Ce  nom  a  été  généralisé 
par  Fortis  dans  une  de  ses  Dissertations,  pour  lescorps  crétacés^ 
plus  ordinairement  connus  sous  la  dénomination  de  numî»- 
màles  ou  de  eamérines,  parce  qu'il  ne  les  considéroit  guère* 
que  comme  des  corps  minéraux ,  et  qu'il  ne  faisoit  attention 
'  qu*à  leur  forme  générale.  M.  Denys  de  Monfort  Fa  appliqué 
d'une  manière  spéciale  aux  espèces  quisont  aplaties,' trèa* 
minces  au  centre  et  plus  épaisses  à  la  circonférence,  qui 
est  criblée  de  pores.  L'espèce  qui  sert 'de  type  à  ce  genre, 
et  que  M,  Denys  de  Monfort  nomme  la  Discomte  concen- 
TRiyiE,  DiscoliLes  cojiccjiiricns  ^  se  trouve  très-lréquemiiient 
dans  les  sables  coq  ailliers  de  Grignon  et  de  Courtagnon  ;  elle 
a  qi  elquefois  près  d'un  pouce  de  diamètre  sur  un  quart  de 
li^ne  d'é  jaisseur  à  sa  circonférence ^  .est  toute  blanche,  e( 
pxtr^Aiciucjit  4ra^e«  (D«  B.) 


r 


Digitized  by  Google 


DIS 

DISCOLORE  [FBmi.LB]  (Bof.)  ,  ayant  chaque  face  d'une 
couleur  différente.  Le  Umna  polyn^iza^  le  seneeio  diteohr, 
Vantirrhinum  e^&aUana»  etc.,  ont,  par  exemple,  le  deasus 
de  la  feuille  vert  et  le  dessous  rouge.  Discolore  et  bicolore 
ne  sont  pas  synonymes  :  bicolore  signifie  ayant  deux  couleiua 
sur  la  mt-nie  face.  (Mass.) 

DISCOPOIŒ,  Discopora.  (Polyp,)  C'est  à  M.  de  F^amarck 
que  nous  devons  rétablissement  de  ce  genre  de  la  lauiillc  dus 
fliislres  ou  des  polvpiers  rélepnres,  dans  lequel  îl  range  des  es- 
pèces ref;;irrîées  comme  appartenant  aux  rellé[)ores  et  même 
.  aux  millépores.  Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  ex- 
primés ainsi  :  Polypes  inconnus,'  mais  très -probablement 
peu  différens  de  ceux  des  escares,  contenus  dans  des  ceU 
Iules  à  ouverture  non  ^resserrée,  subcrustacées ,  petites, 
courtes,  contîguës ,  favéolaires  et  régulièrement  disposéeiT 
par  rangées  subquinconciales  à  la  surface  supérieure  d*un  po- 
lypier aplati,  étendu  en  lame  discoïde,  ondée  etlapides- 
cente.  D'après  cela  on  voit  ^ue  ce  genre  est  fort  voisin  des 
cellépores ,  dont  il  diffère  essentiellement  parce  qu'il  n  offre 
que  fort  rarement  des  expansions  lobées,  et  surtout  que  les  ' 
cellules  ne  sont  jamais  confuses. 

M.  de  Lamarck  définit  neuf  espèces  de  ce  genre. 

1."  Le  DiscoFORE  VERRUQUEUx  :  Discopora  verrucosŒ ,  Lamk.; 
Cellep.  vernicosa,  Linn. ,  Esper. ,  voL  i  ,  tab.  2.  Cellules  incli- 
nées nliliquenicnt,  à  ouverture  [x  ii  resserrée,  avec  une  dent 
conique  à  leur  bord  antérieur,  réunies  de  manière  à  ibrmcr 
des  lames  assez  minces,  en  partie  fixées,  larges  de  trois  à 
quatre  centimètres,  et  de  couleur  fauve  ou  Mancbàtre.  Des 
.  mers  d'Europe  et  d%  l'Inde. 

a.**  Le  D.  atocntAiiB;  D.  rëUcularis,  Lamk.  Cellules  en 
fossettes  arrondies  et  superficielles,  formant  un  réseau  régu- 
lier à  la  surface  d'une  expansion  fort  mince ,  fixée  seulement 
par  une  portion  de  la  surJace  inférieure.  Patrie  inconnue. 

3.*  Le  D.  voaviciN  ;  D.^miaina^  Lamk»  Cellules  suborbi- 
.  culatres,  dont  le  bord  supérieur  s'avance  en  voûte,  et  for- 
mant une  lame  crustacée  en  partie  fixée.   Rapportée  des 
.  mers  de  TAustralasie  par  MM.  ï'lvoii  cl  le  Sueur. 

Le  D.  crirle;  D.  cnhruui,  Lamk.  Cellules  tronquées 
obii^ucment ,  sau^  reborii  saillant ,  distantes,  formant  à  la 
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surface  de  la  lame  cnistacée  et  Uanche  une  sorte  de  cri- 
Isle*  Patrie  inconnue.  « 

LeDiscoroaB  BAPE;  I^iteopùraseohituUa^  Lamk.  Celloles 
proéminentes,  tubuleuses,  distantes,  formant  par  leur  réunion 
une  lame  mince ,  fragile ,  contournée  et  roulée  en  cornet. 

6. *  Le  D.  PETIT-RETS  :  D^reHeulam,  Lamk.;  MilUp,  retieulm, 
Gmel.,  Esper.,  vol.  i  ,  pag.  20S  ,  tab.  1 1,  Cellules  réunies  de 
manière  a  loi  mer  un  réseau  blanc ,  fort  petit,  q\n  r  appli- 
que comme  une  croûte  à  la  surface  des  corps  marins.  De 
la  Méditerranée. 

7.  **  Le  D,  CORIACE  -  D.  coriacea ,  Laink.:  Fruslra  cnriaceay 
Esper. ,  Suppl.  2 ,  tab.  2.  Cellules  tubuleuses^sériales ,  couchées, 
percées  au  sommet ,  et  formant  un  polypier  extrêmement 
jnîncc ,  transparent,  fixé  en  partie. 

Ô.°  Le  Dm  ASÉifUtJi;  J>.  aremilaia^  Lamk.  Cellules  inclinées  ^ 
jietites,  k  ouverture  demi-ronde,  à  la  sùrface  d'une  lame 
libre,  arrondie,  ondée  et  asses  transparente. 

9**  Le  D*  auPE$  P«  scabra.  Lamk* .  Cellules  ovales,  bor- 
dées de  petits  tubercules  élevés,  écartés  et  percés  au  som^ 
met;  ce  qui  rend  le  polypier lamellHbrme,  rude. 

On  ignore  la  patrie  de  ces  trois  dernières  espèces.  (De  B.  ) 

DISC0JR.BE.  (Foss.)  Quoique  jusqu'à  présent  ou  ait  ren- 
contré rarement  à  Fétat  frais  des  coquilles  de  ce  genre,  on 
en  trouve  assez  abondamment  dans  les  couches  du  calcaire 
coquiilier;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que,  si  l'on  fai- 
soit  des  recherches  plus  approfondies,  on  en  rencoutrcroit 
plus  souvent  à  l'état  vivant,  puisque  je  possède  trois  espèces 
qui  paroissent  évidemment  appartenir  à  ce  genre  :  Fune 
vient  de  la  Nouvelle^HoUande ,  l'autre  |le  la  mer  Rouge,  et 
la  troisième  a  été  trouvée  sur  les  c6tes  de  Cherbourg.;  voici 
celles  que  je  connois  k  Tétat  fossile. 

DiscoABB  vésicuLAisE:  DUecrhiteM  vetieularU,  Lamk,;  Ann. 
du  Mus.  d'bîst.  naU ,  tom.  8 ,  pl.  62 ,  fig.  7.  Petite  coquille 
orbiculaire  et  discotde  ;  sa  spire ,  que  l'on  n'aperçoit  en 
entier  que  sur  Fune  des  iàces  de  la  coquille,  est  composée 
de  dix  à  douze  loges  sans  siphon ,  qui  présentent  chacune 
un  renflemeut,  ce  qui  fait  paroître  la  coquille  noueuse  et 
comme  composée  d'une  suite  de  globules  vésiculeux.  Le 
c6té  opposé  à  la  spire  ne  laisse  apercevoir  que  le  dernier 
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tour.  La  denuére  loge  est  toujoun  fermée  quand  la  coquille 
ii*est  pas  brisée.  Par  cette  raison  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  dernière  étoit  contenue  tout  entière  dans  le  corps 
de  Fanimal,  puisqu'elle  ne  présente  aucune  place  pour 
le  loger.  Certains  individus  tourpent  de  droite  à  gauche , 
et  d'autres  de  gauche  à  droite.  On  trouve  cette  espèce  à 
Grignon,  près  de  Versailles,  à  Fontcnai-Saints-Pères,  près 
de  MantLâ  ,  e  t  dans  la  ialuaiére  de  Hauteville  ,  département 
de  la  iManche, 

DrscoRHE  DU  Piémont  ;  Discorbites  pedemontanus ,  Def.  Co- 
quille orbiculaire,  discoïde,  à  spire  visible  en  entier  seule- 
ment d'un  côté;  les  loges  sont  moins  grandes  et  beaucoup 
plus  nombreuses  que  dans  Tespèce  qui  précède,  puisque 
l'en  ai  compté  vingt  dans  une  de  ces  petites  coquilles  que 
}*ai  ouverte 9  et  qui  n*a  qu'une  ligne  de  diamètre;  du  reste , 
elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  elle.  On  la  trouve  dans 
le  Piémont  et  en  Italie. 

On  rencontre  encore  4  Tétat  fossile  de  petites  coquilles 
multilQculaires,  ^i  paroissapit  se  rapprocher  heaucoup  des 
discorbes;  mais  les  caractères  en  sont  si  difficiles  «tsaisir 
que  no^s  n'avons  pas  cru  devoir  en  parler.  (D.  F.) 

DISCORBITE,  Discorbites,  (ConchyL)  Il  paroît  que  M. 
de  Lamarck  se  propose  d'appliquer  cette  dénomination  aux: 
corps  organisés  fuisiics  qu'il  a  luug-  U'iiips  réunis  sous  le  nom 
de  Planuute.  Voyez  ce  mot  et  DisconnE.  (De  B.) 

DISÉPALE.  (Bot.)  Quelques  auteurs  numment  sépales  les 
pièces  qui  composent  le  calice,  de  même  qu'on  nomme  p^- 
lales  les  pièces  qui  composent  la  corolle.  Le  pavot,  la  fume- 
terre,  la  balsamine  offrent  des  exelnples  de  calice  discale  ou 
composé  de  deux  pièces.  (Mass.) 

DISlBOi.  (Bot.)  Le  prenanthes  debilis  de  Thunberg,  plante 
chicoracée,  est  ainsi  nommé  au  Japon.  (J«) 

DISODÉE  FÉnDE  (bol.)  :  Duoàea  fiaida^  Pen.  i  LygodUodea 
fietida,  FL  Per.,  2 ,  pag.  40,  tab.  i88,  fig.  tu  Genre  de  plantes 
dicotylédones  9  à  fleurs  complètes ,  monopéCalées,  régulières» 
de  la  famille  des  rukiaoéesj  de  la  pentandrie  monogynie  ie 
Linnœus ,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  on  calice 
à  cinq  divisions;  une  corolle  infundibuliforme  ;  cinq  éta- 
mines  i  une  capsule  iniérieure,  comprimée,  à  une  ^tuiq 
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loge,  s^ouvraot  en  deux  valves  à  sa  base;  deux  semences 
orbieulaires ,  membraneuses  à  leur  circonférence  ;  un  récep- 
tacle filiforme. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  dont  la  tige 
est  grimpante  ,  ligneuse  ,  très- rame  use  .  alternativement 
comprimée  et  caïuielée;  les  ranu  aii\  souples,  plians,  cylin- 
driques, trè&-étalés  ;  les  feuilles  opposées,  péfiolêes ,  assez 
^^randes,  glabres,  ovales,  aiguës,  entières  ;  les  pétioles  Cinirts 
et  réfléchis;  les  stipules  axillaires  ovales,  aiguës;  les  fleurs 
disposées  en  corymbes  axillaires  ;  les  ramifications  du  pédon- 
cule opposées;  les  pédicelles  courts,  uni  H  ores,  chargés  de, 
petites  bractées  ovales,  âcuminées;  la  corolle  d*un  blanc  mé- 
langé de  pourpre ,  beaucoup  plus  longue  que  le  calice  ; 
les  capsules  pâles ,  contenant  des  semences  noires,  entourées 
d'un  rebord  blanc ,  membraneux.  Cette  plante ,  d*une  odeur 
fétide,  croit  au  Pérou*  Les  naturels  emploient  ses  rameaux 
à  former  des  liens.  (Poia.) 

DISÔMENE.  (BoL)  La  plante  que  Commerson  avoit  trou- 
vée dans  le  détroit  de  Magellan,  et  qu'il  avoit  décrite  sous 
le  nom  de  nu.xindra,  a  été  aussi  vue  dans  les  mêmes  lieux 
par  MM.  Banks  et  Solander,  qui  Font  nommée  disomène:  elle 
a  été  reportée  plus  récemment  au  genre  Gunnera^  et  avec 
raison.  (J.)  ' 

DISPARAGO.  {BoL)  [Corymhijères  ,  Jiiss.  ;  Syngcncsie  poly- 
gamie séparée  y  Linn.]  Ce  genre  déplantes,  établi  par  Gaert- 
ner  dans  la  famille  desSynanthérées ,  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  des  inulées ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès 
des  êeriphium  et  $tabe ,  dont  il  diffère  en  ce  que.  la  cala- 
tbide  est  demi-couronnée  ,  biflore ,  au  lieu  d'être  incou- 
ronnée  ,  uniflore* 

hà  calathide  est  semi- radiée,  composée  d'un  disque  uni- 
flore,  régularlflore ,  androgynifiore ,  et  d'une  demi-couronne 
uniflore  ,  lîguliflore  ou  bilignliflore  ,  neutriflore.  Le  péri* 
cline  est  formé  de  squames  imbriquées,  subulées,  scarieuses. 
Ja:  rlinanthe  est  très-petit  et  inappendiculé.  La  cypsèle  est 
oblongue  ,  sunmiuh  c  d'une  aigrette  persistante,  régulière  , 
laquelle  est  composée  de  cinq  squamellules unisériées ,  égales, 
filiformes,  inappendicnîées  inférieurement,  barbées  supé- 
rieurement. La  coroUe  de  la  couronne  est  tantôt  uniiiguiée, 
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tantôt  biligulée  ,  à  languette  extérieure  plus  grande ,  ovale , 
tridcntéc  au  sommet,  et  à  languette  intérieure  plus  petite  , 
linéaire  .  recourbée.  Les  oalaiJiidrs  sont  réuuies  plusieurs 
eijsemble  ,  eu  un  capitule  non  involucic,  sur  un  calathiphore 
siibglobulcux  ,  garni  de  bractées  spatuircs  ,  Ifiiiicnteiise» 
extérieurement  ,  plus  nombreuses  et  plus  courtes  que  les 
caiathiflcs  qu^cUcs  environne  ut. 

On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  i  Gœrtucr 
Ta  nommée  Disparago  ericoides  :  c'est  une  plante  du  cap  de 
Bonne  -  Espérance ,  décrite  par  Bergius,  et  que  Linnacus 
appeloit,  d'après  lui  ^Stabe  ericoides,  La  tige  est  ligue  use,  haute 
d'un  pied  ,  cyUndrique  ,  glahriuscule  ,  noueuse  ;  divisée  en 
branches  rapprochées,  dressées,  un  peu  velues,  couvertes 
de  feuilles  Mortes,  et  subdivisée  en  rameaux  également  rap« 
prochës  et  dressés ,  filiformes ,  blanchâtres,  garnis  de  feuilles: 
celles-ci  sont  éparses ,  un  peu  rapprochées ,  sessiles ,  longues 
d'une  ligne  j  Subulées,  obtuses-acuminées ,  blanchâtres.  Les 
capitules ,  solitaires  et  sessiles  a  l'extrémité  des  rameaux , 
sont  de  la  grosseur  d'un  pois  ,  arrondis  ,  et  composés  de  ca- 
la thid  es  dont  les  fleurs  ont  la  corolle  bleue. 

M.  Dccandolle  a  classé  le  disparago  parmi  ses  labiatiflores 
douteuses  ,  entre  le  drnehia  et  le  polj  ucliurun.  Nous  avons 
démoiitic,  dans  notre  article  Deneria  ,  la  source  de  cettet 
erreur;  contentons-nons  de  répéter  ici  qu'elle  vient  de  ce 
que  ce  btjfauiste  confond  très-mal  à  propos  les  corolles  bi- 
ligulées  avec  les  corolles  labiées.  (H.  Cass.) 

DISPAR  ATK.  (  Onuth.)  On  trouve  sous  cette  seule  déno«' 
mination  ,  dans  la  trentième  planche  des  Oiseaux  de  TEncy- 
clopédie  méthodique,  n."  3,  la  figure  de  ïanas  dispar,  mâle» 
d'après  celle  que  Sparmann  a  donnée  de  cette  espèce  de  ca- 
nard ,  pl.  7  diïMusœum  CarUonianum,  (Ca*  D») 

DISPÉRIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones , 
composé  de  plusieurs  espèces  enlevées  au  genre  ^r^lhasa,  et 
de  quelques  autres  récemment  découvertes*  Il  appartient 
-à  la  famille  des  orchidées  ^  de  la  gjmandne  monogame  de 
Linnsus ,  caractérisé  par  une  corolle  à  cinq  pétales  presque 
en  masque  ;  les  deux  latéraux  extérieurs  étalés  horizontale- 
ment, à  peine  éperonnés  ;  la  lèvre  redressée,  soudée  à  la 
kase'du  style;  Tanthère  recouverte  par  une  membrane  pro- 
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longée  en  dminf  en  deux  découpures  roulées.  On  distingue 
les  espèces  suivantes ,  la  plupart  originaires  du  cap  de  Bonne* 

Espérance  : 

Di^piéRis  VELU  :  Disperis  villosa^  Svvartz,  Act.  hlolm,,  1800  , 
pag.  220:  Arelhusa  tillosa^  Linn.,  Supp.,  /^oS.  Cette  espèce  a 
le  port  d'un  rofnuiclina;  elle  est  pubpscente  sur  toutes  ses 
parties:  ses  racines  .son  t  pourvues  de  bulbes  arrondies  ;  ses 
tipessont  simples,  droites,  garnies  seulement  de  deux  feuilles 
ovales  en  cœur,  glabres  en-dessous,  ciliées  à  leui^  bords ^ 
une  seule  fleur  terminale;  les  bractées  et  les  ovaires  velus* 
Dans  le  disperis  capen&is^  Swart^  (^Ar^usa  capentis^  linn*, 
Supp»),  les  feuilles  sont  glabres,  au  nombre  de  deux,  alternes^ 
vaginales  à  leur  base 9  lancéolées,  subulées  ;  la  tige  uniÛore.  Le 
dispens  eueuUata ,  Swariz ,  1.  e« ,  est  trés-rappcocfaé  des  deux 
précédentes  :  les  ovaires  sont  glaBris  j  la  tige  nnifiore ,  munie 
de  deux  feuilles  oblonguea,  pfubescentet  k  leur  lace  infé* 
TÎeure ,  ainsi  que  les  bractées. 

Bisr^nis  ryiLAftfaAL:  Disperis  steunda^  Swartx,  L  c;  Ophrys 
eircumjlexa ,  Lînn.  Cette  plante  est  pourvue  de  deux  bulbes 
entières f  arrondies  et  noirâtres;  sa  tige  est  droite,  munie  do 
deux  feuilles  alternes,  linéaires?  les  fleurs,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  réunies  en  un  épi  terminal,  presque  uni- 
laléral;  le  pétale  supérieur  hémispfiériq ne  ,  en  voûte,  mu- 
croné  à  son  sommet  ;  les  pétales  latéraux  formant  deux 
ailes  éfnlf  (  S,  h  <ieux  lobes  inég:anx  ;  la  lèvre  droite,  à  trois 
dn  i.sions:  celle  du  milieu  aigiie:  les  deux  latérales  linéaires^ 
recourbées  et  roulées.  Le  disperis  cordai  a ,  Swartz,  c. ,  de 
File  Maurice ,  est  pourvu  d^une  fige  chargée  de  plusieurs 
fleurs;  de  deux  feuilles  glabres,  en  cœur;  les  fleurs  dis- 
tinctes. Le  disperis  aloia^  Labill*,  est 'placé  par  M*  ftotb* 
Brown  dans  son  genre  PmosTrus.  Voyei  ce  mot.  (  Pois.  ) 

D1SP£RMA  {Bat.)  :  Gmel.,  Sjst.  nai.f  9»  p.  892.  Plante 
rampante ,  jusqu'à  ce  jour  trèi-peu  connve ,  émmt  IRr  alteriua  a 
fait  un  genre  particulier,  sous  le  nom' d^anoiifinos ,  dans  sa 
Flore  de  la  Caroline,  pag.  160  ;  appartenant  k  là  IkmiUe  des 
ruhiaeées^  rapproché  du  dîodtat  ottrani  une  corolle  tubuleuse , 
à  quatre  découpures,  enveloppée  par  un  calice  à  deux  folioles  i 
quatre  étamines  didynames  ;  deux  ^semences  bordées ,  cou- 
ronnées par  le  calice,  appliquées  Tune  contre  l'autre ,  planes 
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à  une,  de  leurs  fiicci ,  eonvexes  à  Tautre.  Elle  csott  dans  la  Ca- 
ToUne.  (Poia.) 

DISPERMË  (Bot.),  renfermant  deux  graines,  ta  baie  de 
répine-vinette ,  par  exemple ,  le  légume  du  pois  chiche ,  etc», 
sont  dispcrmes.  (  Mass.) 

DISPOKWM  y  Aniph  isporium ,  Link.  {Bot.)  Genre  de  cham- 
pignons, de  la  troisième  série  du  deuxième  ordre,  Gastroniy-' 
ciens ,  de  la  famille  des  champignons  dans  la  méthode  de 
Link.  Ses  caractères  sont  : 

Champignons  très-pt  tit.s ,  prcsqiK^'  globuleux ,  formés  d'un 
péridium  rempli  de  sporidies  ou  de  séniinules  élytrés,  les 
unes  globuleuses,  très-petites  et  pellucides,  ramassées  sur 
les  parois  du  champignon;  les  autres  fusiformes,  opaques , 
formant  dans  le  centre  une  masse  granuleuse. 

DisPOftiUM  VBasicoLOB  'f  An^hispoTium  versieolor ,  Link,  Frea- 
que  globuleux,  s*aplanissant  avec  l'Âge,  d*abord  blanc,  puis 
jaune,  enfin  gris.  Çe  champignon,  qui  n*a  pas  plus  d'une 
demi-ligne  de  diamètre ,  nait  sur  les  oignons  des  jacinthe» 
et  d'autres  plantes  bulbeuses  qu'on  met  dans  des  carafes  avec 
de  Teau  pour  les  faire  fleurir*  (Lem.) 

DISQUE,  Diseifs.  (Bo^)  Adanson  désigne  sous  le  nom  de 
disque  ,  le  corps  glanduleux  qui,  dans  beaucoup  de  plantes, 
placé  sur  le  réceptacle,  est  tantM  ressérré  sousTovaire  (labiées, 
ruta  )  ;  tantôt  déborde  un  peu  l'ovaire  {rhamnus  ,  bourrache)  ; 
tantôt  s'étend  bien  avant^  comme  un  enduit,  sur  la  paroi  in- 
térieure du  calice  (grenadier),  et  semble  quelquefois  re- 
pousser Tinsertion  des  étamines  vers  l'ouverture  du  calice. 
(Voyez  Nectaire.  ) 

Dans  les  synanthérëes  radiées,  la  partie  centrale  de  la  cala- 
thide ,  occupée  par  les  ûeurons,  porte  aussi  le  nom  de  disque* 
(Mass.) 

DISQUE  DU  SOLEIL*  (Bot.)  Cest  le  nom  imposé  par 
Faulet.à  on  champignon  poreux  (bolet)  inédit,  et  dont  la 
gravure  existe  parmi  les  vélins  et  les  depiins  conservés  dans 
la  Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  natvrellede  Paris.  Il  y 
est  appelé  Fangus  italiouê  forosu»  ex  lutto  et  ruh'o  tantgattUm 
La  couleur  rouge  domine*  Son  pédicule  est  légèrement  fusî- 
forme.  (Lem.) 

DISSEMBLABLES.  (Bo^)  Il  est  des  plante  dont  les  fcuiJIeft 
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«ont  diOt  rentes  sur  le  même  individu  (mûrier  à  papier,  lau- 
rier sassafras,  chêrjc  noir,  ludia  heterophylla^ .  On  observr 
aus,si  dans  une  même  Ûeur  des  étaminesqui  ont  leurs  antîièrcs 
disparates  [cassia) ,  et  dei  anthères  qui  ont  leurs  lobes  dissem- 
blaMrs  Mr»  plupart  des  sauges).  (Mass.) 

DISSÉMINATION.  (Bo/.)  La  dispersion  naturelle  des  graines 
à  la  surfÏBce  de  la  terre  est  nommée  dissémioalioD*  Ce  phé- 
nomène ,  qui  garantit  la  durée  de  l'espèce ,  annonce  le  terme 
de  la  végétation  annuelle.  La  dissémination  faite,  tous  les 
organes  tendent  visiblement  au  repos  dans  les  individus  dont 
Texistence  se  prolonge  au-delà  d*une  année ,  et  à  la  désoiga<« 
nisation  dans  ceux  qui  n*ont  qu'une  année  à  vivre.  La  dissé- 
mination elle-même  n^est  que  le  commencement  de  la  des-  - 
truction  de  l'herbe  annuelle.  Qu'un  péricarpe  se  sépare  de 
la  plante-mère ,  que  ses  valves  s'entrouvrent ,  que  les  liens 
qui  attachent  les  graines  au  placentaire  se  rompent,  ce  n'est 
pas  Teffet  de  l'activité  vitale,  c'est,  au  contraire,  la  preuve 
que  le  fruit  a  cessé  de  végéter.  Le  fruit  a  le  sort  des  feuilies 
à  la  fin  de  Tautomne;  il  ne  tarde  pas  à  rentrer,  comme  elles, 
sous  l'empire  des  lois  qui  régissent  la  matière  inorganisée. 
Est-ii  d*unc  nature  succulente  et  pulpeuse  .  ses  fluides  fer- 
mentent et  s'aigrissent,  son  tissu  se  détruit  et  tombe  en  putré- 
faction. Est-il  d^une  nature  sèche  et  ligneuse,  il  se  comporte 
de  même  que  le  bois  ou  les  feuilles  dont  la  végétation  est 
terminée^  et  il  est  soumis  aux  mêmes  accidens. 

L'amour  que  les  animaux  portent  à  leur  progéniture, 
leur  instinct  admirable  pour  la  préserver  des  dangers  ou 
pour  subvenir  à  ses  premiers  besoins ,  leur  force ,  leur  cou- 
rage fleurs  ruses,  sont  autant  de  moyens  qui  assurent  la  durée 
,des  espèces  :  mais  la  sensibilité ,  aussi  bien  que  les  ressorts 
nécessiiires  pour  les  mouvemens  spontanés»  a  été  refusée 
aux  plantes,  et'cepéndant  les  races  nombreuses  du  règne 
végétal  se  reproduisent  annuellement  sous  nos  yeux,  telles 
qu'elles  se  dûrent  montrer  aux  premiers  jours  du  monde. 
Examinons  les  causes  de  celte  admirable  stabilité  des  races. 

La  cause  la  plus  puis^and  ,  sans  doute ,  est  l'extrême  itcon- 
dité  des  plantes.  Au  rapport  de  Sir  Digby ,  les  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne  conservoient  à  Paris,  vers  1660,  un  pied 
a  orge  «^ui  avoit  poussé  quarante-neuf  tiges  chargées  de  plus 
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de  iÔ,ooo  grains.  Rai  en  a  compté  Sa^ooo  sur  un  pied  de 
parot,  et  Sdo,ooo  mxt  un  pied  de  tabac.  Selon  Dodart,  un 

orme  en  donna  529,000.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  le  pavot, 
le  liibac,  Tonne,  soient  les  végétaux  its  plu^  iéconds  ;  ie 
nombre  de  graines  que  produit  un  pied  de  bégonia ,  de  va^ 
nilie ,  et  surtout  de  fougère,  étonne  Timagination. 

S'il  est  beaucoup  de  graiiicâ,  telles  que  celles  de  Pangé- 
*  lique,  de  la  fraxinelie,  du  caieyer,  qui  se  détériorent  en  peu 
de  temps,  et  que ,  pour  cette  raison,  on  doit  semer  sans  retard 
apréi  la  récolte ,  il  en  est  un  bien  plus  grand  nombre  qui 
conservent  pendant  des  années,  et  même  pendant  des  siècles, 
leur  propriété  germinative.  Dernièrement  on  a  vu  germer 
des  haricots  tirés  de  Therbier  de  Xournefort.  Home  a  semé, 
avec  un  plein  succès,  des  grains  d*orge  recueillis  depuis 
cent  quarante  ans.  On  a  découvert,  dans  des  matamores 
oid>liÀ  depuis  un  temps  immémorial ,  des  blés  aussi  sains 
qu'au  moment  où  ils  avoient  été  détachés  de  l'épi. 

A  la  vérité,  les  insectes,  les  oiseaux^  les  quadrupèdes, 
sont  de  grands  consommateurs  de  graines  ;  mais  elles  sont 
trop  nombreuses  pour  qu'ils  puissent  les  dévorer  toutes. 
Il  en  est  même  auxquelles  ib  ne  touchent  jamais,  à  cause 
de  la  dureté  de  leurs  enveloppes  ou  des  épines  dont  elles 
âunt  hérissées,  ou  des  sucs  àcres  et  corrosifs  dont  leur  tissu 
est  rempli, 

La  dissémination  des  graines,  qui  favorise  le  développement 
des  individus  en  empêchant  qulls  ne  se  rassemblent  en  trop 
grand  nombre  sur  un  terrain  trop  resserré ,  s*opère  par  difie- 
rens  moyens.  Les  valves  du  péricarpe  de  la  balsamine ,  du 
dionœa,  de  la  fraxinelle,  du  hitra  enpîtons,  etc*,  se  dis- 
joignent subitement  par  force  de  ressort,  et  projettent  les 
graines  à  quelque  distance  de  la  plante-mère.  Le  pepon  du 
momordica  daUrium  se  confracte  au  moment  où  il  se  détache 
du  pédoncule  et ,  par  une  ouverture  pratiquée  à  sa  base,  il 
lance  ses  graines  et  son  suc  corrosif.  La  graine  de  Voxalis 
Ci^i  contenue  dans  un  arille  extensible,  qui  se  dilate  d'abord 
à  proportion  que  le  fruit  se  développe  ;  mais  il  arrive  enfin 
.  un  moment  où  cette  poche,  ne  pomaiit  plus  s^étendre, 
se  décinre  et  chasse  la  graine  par  un  mouvement  élastique* 
I^es  plantes  d  uo  ordre  inférieur,  telles  que  les  champiguons, 
}3.  d5 
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est  flussi  des  sioyeRs  de  dittémintrlcius  poaniéres  végéDëfii* 
trices.  Ainsi  quelques  pétun  atcoucttt  leur  ciMpeau,  quand 
les  sémiBuies  ëoet  il  est  «ouvert,  tant  arrivées  à  netuiîté. 
Les  TC»e-lMips,  autm  clieai]p2gua&Sy  se  privent  à  leur  teiu* 
met  comme  ua  «futère ,  et  leurs  séminulctt  son{  si  nomjiffeusei 
et  ai  fines,  qu^au  moment  oà  elles  s^happent  elles  ressem* 
blent  à  une  épaisse  fumée.  Lesavaiivs  «les  fiMigéressVuwent 
par  secousses ,  «ffet  naturel  ét  la  oontradion  de  leur  lissu  ^ 
qnand  il  vient  à  se  dessécher.  Une  cause  analogue  fait  mou- 
voir les  cils  qui  bordeaL  l'orilice  tic  Tunie  des,  mousses.  Ces 
phénomènes  particuliers  ,  très-curieux  ,  sans  doute,  ne  jouent 
pourtant  pas  un  {rrand  rnle  dans  la  dissémination.  Il  est  des 
causes  plus  générales  et  plus  puissaates,  que  nous  allons 
examiner. 

Beaucoup  de  semences  sont  fines  et  légères,  comme  ies 
grains  du  pollen;  les  vents  les  emportent  et  les  déposent  sur 
les  plaines,  les  montagnes,  les  ^ifiees «t  jusque  daûi  le  lond 
des  cavernes.  Aucun  réduit  me  paroft  amtt  clos  pour  Inter- 
dire Tentrée  aux  séminales  impslpables  dos  moîsiBiUMi» 

pes  graines  vt  des  fruits  plus  pemns  sont  «mnis  d'ailes  jfui 
les  soutiennent  dans  les  airs  et  leur  servant  à  frandûr  des 
distances  considérables.  La  oareérufo  >de  l'oMit  M  bordé» 
d*tine  aîle  circulaire;  celle  -du  Mne  se  leiwîne  par  une  aile 
aloiigec  :1a  diérésile  de  Térable  a  deux  grandes  ailes  latérales, 
La  cupule  du  pin,  du  sapia  ,  du  cèdi'c,  du  méléee,  se  pro- 
longe à  sa  partie  inférieure  en  une  aile  extitmement  minre. 
J  e  pédoncule  du  tilleul  est  accolé  à  une  sorte  de  bmcUt^ 
qui  lait  fonction  d'aile. 

Les  cypsèles  aigrettées  i!es  synanthérées  ressemblent  à  do 
petits  volans.  Les  Hlets  déliés  qui  >compase9B!l  leurs  aigrettes , 
s^écartant  par  Teffet  de  la  dessiccation,  leur  servent  de lencn 
pour  sortir  de  i'involuere  qui  les  «nvironne,  et  de  jp«Mtoto 
pour  se  soutenir  dans  ratmospbére. 

linnseus  soupçonne  que  Vtrigeron  oonodenfa  «it  venn  par 
les  airs  de  TÂmérique  en  fiurope.  Du  moment  «que  «etie 
synanthérée  est  introduite  dans  un  canton  ,  eUe  se  dispersa 
et  se  ressème  d'elle -même  dans  tous  les  Ueuit  envbpoiuiaos. 

Le  funîcnle  des  graines  de  rap<M:in  .  de  Tasclépias,  du 
penpiaca,  nU,,  le  calice  de  beaucoup  de  vaieriaues  et  de 
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neahiemcs ,  forment  d^élégantes  aigreUeà  ^  semblables  à  celles 
des  iyiianthérées- 

Les  trombes  de  vent  transportent  bien  loin  du  sol  natal  des 
graines  de  foute  espèce.  Quelquefois  ces  tourbillons  impé- 
tueux couvrent  tout  à  coup  les  campagnes  maritimes  du  midi 
de  l'Ëlspagne      grftiaed  ori^m^e»  d^s  côtes  sej^teiitrioiifties 

Il  y  a  des  fruits  fermé»  heroiétifuem^ot  et  constroits  de 
telle  manière  qu'ils  peuvent  YOfi^er  sur  les  eaux,  |>8  torrent^ 
jes  flevvet,  la  mer  Ici  Cnuuportest  à  4e#  dJataoces  plus 
maêm  cniiaùiéFablei.  Les  drupe»  dv  oocolie^t  earcérules 
de  l'oa^eanitifiii  occidenkilg  ^  ceanae*  90119  le  nom  de  aor( 
d*acajou ,  les  gouises  du  euntosa  teandw  >  qiul  oui  jusqu'à  deux 
métrés  de  lôugaew^  et  ]>eaueoap  d*au|tres  fruits  des  pays 
ehauds ,  sont  jetés  quelquefois  sur  les  grèves  de  la  Norwëge. 
Sans  doute ,  leurs  graines  se  développeroient  sur  ce  sol 
étranger,  si  la  tempéiature  des  climati  du  Aord  pou  voit 
convenir  à  des  vénaux  origioair^es  des  ço/iirées  brûlantes  de 
^'équateur. 

Des  courans  rr;;uUers  portent  les  doubles  cocos  des  Sé- 
4:iielies  sur  les  côtes  du  Malabar,  à  400  lieues  de  la  terre  sur 
laquelle  ils  ont  pris  gaiwauce»  Souvent  les  fruits  nautiques 
ont  indiqué  aux  peuples  sauvages  les  iles  situées  au  vent  de» 
coalisées  qu'ils  habitoîent.  Ce  fut  à  de  pareils  indices  que 
Cfarîateplie  Colomb»  voguaftjt  vers  TAmérique,  reconnut 
qu'il  ;a*éloit  pas  ^o%ué  du  cpatinent  deiii  M  ayn^t  deviné 

Tinuiruff  remarque  que  Içs  animaity  IrmiUimjt  tr|»-effiça«> 
«emeiit  k  la  dinéminaiton* 

L'écureuil  et  la  loxjie  k  bee  croisé  soni  tr^s-friands  de  la 
graine  des  pins:  ils  désunissent  les  écailles  des  cônes,  en  les 
frappant  à  coups  redoublés  contre  les  rochers,  pt  puf  ce 
^oyen  ils  eu  dispersent  les  semences. 

Les  corbeaux,  les  rats,  les  marmottes,  les  loir^,  transpor- 
tent des  graines  et  des  fruixs  dans  des  lieux  écartés;  ils  en 
ibiftt  des  litfi^Bfiini.ftrnfî  la  terre  pour  i'arrière-saisiui  :  mais  ce» 
MgMÎiw  sont  souvent  o«»blié»  ou  perdua^  et  ie»  i^raines  ^er« 
aient  |iu  retour  du  printemps. 

Juc»  oîoeuux  avaient  des  Jb^ie»  dont  il»  digè^nt  ia  jpulpei 


Digitized  by  Google 


558  OIS 

Voyez,  pour  de  plus  amples  détails,  dans  les  AmanitaUs 
*ûcademieœ  de  Linnaeus  ,  les  dissertations  intitulées  r  Œconomia 
nalurcp;  Oratio  de  t'dluris  habitabUii  incrtmctUo;  PoUtia  ruUurœ; 
Cotonur  plant arum^  (Mass.) 

DJSSÉQUEUR  ou  SCAKABÉE  DrSSÉQUEUtt.  {Entom.) 
On  a  donné  ce  nom  au  dermèstr ,  d  après  Goëdart.  (C.  D.) 

DISSIVALVËS.  (ConchyL)  M.  Denys  de  Monfort,  dans  Tes- 
plieation  des  termes  «nités  en  conchyliologie ,  qui  se  tronre 
î  la  téte  dn  premier  Yoluiné  de  âa  Conchyliologie  sytfématî'* 
^è,  dit  qu'il  a  imaginé  ce  mot  ponr  indiquer  lea  mollusques 
munis  de  plnsiéuri  valves,  mais  non  réunies  et  diatinctei  en- 
tre elles ,  c*est-è-dire ,  q^i  neaout  pas  assemblées  entre  elleapar 
des  nerft  ou  des  cbaHiières;  aussi  ajoute-t-il  que  les  tarefs 
dont  le  corps  est  renfermé  dans  un  tuyau ,  dont  la  téte  est 
armée  de  deux  valves  et  dont  le  eorps  en  porte  deux  au- 
tres, sont  des  mollusques  dissi valves,  ^De  B.  ) 
•  DISSOLEiNA  VERTICILLÉ  (Bol.);  Dissolena  verticillata , 
Lour. ,  Fl.  Cochin. ,  \  j  pa^,  170.  Arbrisseau  des  environs  de 
Canton  ,  dont  Loureiro  a  lornié  un  genre  particulier  de  la 
perUandrie  monogynie  de  Linnaeus  :  caractérisé  par  un  calice 
tubulé ,  à  cinq  découpures;  une  corolle  înfundibtilifèrme ; 
le  tube  cyHndrique  à  cinq  découpures  étalées  $  un  appen- 
dice épais,  pentagone,  tubulé»  soutenant ,  vers  sa  base^ 
cinq  éfamines;  un  ovaire  supérieur}  un  style  1  un  stigmate 
épais  I  un  drupe  enveloppant  une  noix  rude  et  comprimée , 
dans  laquelle  se  trouve  un  noyau  k  une  seule  loge* 

Çet  arbrisseau  s'élève  au  plus  à  In  hauteur  de  huit  pieds  s 
ses  rameaux  sont  étalés ,  garnis  de  feuilles  glabres  ,  lancéo* 
îées,  très- entières;  les  inférieures  opposées,  les  supérieures 
ternées  ou  quatemées  ;  les  fleurs  blanches ,  disposc^es  en 
grappes  terminales,  presque  simples;  les  divisions  du  calice 
droites,  subulées  ;  Ife  tube  de  la  corolle  alongé;  les  lilainens 
courts,  cnpillaires,  insérés  vers  la  base  du  tube  intérieur; 
l'ovaire  ovale,  petit;  le  style  tiliforuie,  plus  court  que  les 
étamines  ;  le  stigmate  rude ,  épais,  un  peu  ovale  ;  le  drupe 
'petit  et  ovîiîe.  (Poir.) 

DISSOLUTION.  (Chim.)  Ce  mot  peut  être  Employé  pour  ' 
désigner  un  phénom^e>  une  opération)  enfin  le  ré^ultut 
matériel  d*uae  certaine  combinaison* 
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'  a)  fkénomàme.  On  dit  qu'il  y  %  éîmtànûtm  9  l**"  levuitt^un 
lolide ,  en  s'umnant  à  us  Bcfiiide ,  érrieiil  Hçuide  liuUinéme  $ 

-é'est  ee  qui  arrive  aiusucre,  au  sel,  t]ue  Ton  met  dansFettu: 

2.  °  lorsqu'un  gaz  forme  une  combinaison  liquide  avec  uri 
Jiquide,  ainsi  qu  011  1  observe  quand  on  fait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique,  de  gaz  ammoniaque,  dans  l'eau  : 

3.  **  lorsque  deux  liquides  de  différente  nature  n'en  forment 
plus  qu'un  seul,  parfaitement  homogène  à  l'œil,  quand  on 
les  a  agités  ensemble  ;  tels  sont  Tacide  suifuriquç  etTeatt, 
Talcool  et  Féther,  etc. 

b)  Opération*  C'est  faire  qu^un  corps ,  dans  un  étai  quel* 
conque ,  produise  tute  condiinaisoii  liquide  avee  un  corps 
déjà  liquide. 

c)  Le  rétuUat  matériel  delà  disolution,  eoAMÎdérée  comme 
«se  opération  chiniîque,  est  Itti-méme  appelé  dissoUiioii  : 
ainsi  on  dit  une  dissolution  de  sel  dans  Teau ,  une  dîsaolutioo 
de  sucre  dans  Teatt. 

S'il  existe  des  corps  qui,  eonuie  le  sel  maria ,  le  snere , 
se  dissolvent  daiM  Teau  sans  éprouver  aucun  cliangemeKl 
de  nature  et  sans  en  faire  éprouver  au  liquide  qui  les  dissout, 
si  y  en  a  qui  se  conduisent  autrement  :  tels  sont  les  métaux , 
qui  ne  se  dissolvent  dans  les  acides  qu^en  s^oxidant,  soit  en 
décomposant  une  porlioa  diacide,  soit  en  décomposant  1  eau 
à  laquelle  ces  acides  peuvent  être  unis.  Plusieurs  chimistes 
avoient  propost*  d  a])pliquer  le  mot  solution  aux  dissolutions 
qui  sont  dans  le  premier  cas,  et  de  ne  réserver  le  mot  disso' 
lufion  qu'à  celles  qui  sont  dans  le  second.  Cette  distinction 
n'a  pas  été  admise. 

Diaprés  ce  que  nous  avons  dit  de  la  dissolution  «  on  voit 
qu^ellê  est  caractérisée* par  l'état  liquiée  qu'un  corps  liquide 
donne  à  ub  autre  corps  qui  ost  dans  un  état  queicoâque. 

M.  Proust,  teppé  de  cette  idée,  qu'il  y  a  des  oombi* 
naison^  ^i  se  font  ea  proportions  définies  et  d'autres  en 
proportions  indéfinies,  comme  les  dissolutions  salines,  àvoti 
proposé  de  déngner  toutes  les  combinaisons  indéfinies  par  le 
nom  df  ditsottitiùn. ,  quel  que  fût  Tétat  de  la  combinaiscm  s 
c'est  ainsi  qu'il  a  dit  que  le  sulfure  d'antimoine  ponvoit 
..le  dissoudre  en  toutes  proportions  dans  Toxide  delà  poudre 
d'aJgaroth. 
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Il  teroîf  à  d^irer  que  le  mot  dUsobithn  fût  restreint  an 

cas  où  le  corps  qui  change  d'état  éprouve  un  écarlement 
dans  ses  particules,  et  qu'un  mot  [ùUcréé  pour  les  cq.s  où 
le  corps  qui  change  d'état  subit  un  rapprochement  dans 
ses  parh(  iiles.  C'est  bien  cette  dernière  idée  qu'exprime  le 
mot  absorber:  niaii  son  substantif  û^5orp//o7i  ne  r  emploie  pas 
coniinp  dissoiuiion  ,  pris  dans  le  sens  de  résultat  matériel 
d'une  certaine  combinaison  :  ainsi  on  dit  que  l'eau  absorbe 
Tacide  carbonique ,  et  Ton  appelle  l'eau  qui  en  est  impré- 
gnée, dissolution  d'aride  carbonique.  (Ch.) 

DIS50LVAND£.  (Oiim.)  Mot  peu  usité  aujourd'hui  :  autre- 
fois on  Tappliquoit  aux  corps  que  Von  devoit  dissoudre  dans 
un  liquide*  (Ch.) 

DIsisOLVANT.  (Chim.)  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  un 
liquide  qui  a  la  propriété  de  dissoudre  telle  ou  telle  subs^ 
tance.  (Ch.) 

DISTETRE  (  Erpétol.)^  DUietra.  M*  le  comte  de  Lacép^de 
a  désigné  sous  ce  nom  un  nouveau  genre  de  serpens  de  la 
famille  des  hétérodermes ,  et  auquel  il  donne  les  caractères 

suivans  : 

FoirU  de  crochets  à  vemn;  la  queue  trè&  ~ compumée  ^  minces 
élevée  e(  conformée  comme  une  nageoire.  Le  dessous  de  celle 
partir  garni  d'un  rang  longitudinal  d'êcalllrs  prfsqi/e  srmhlahles 
à  celles  du  dos;  le  dessous  du  corps  revctu  d'une  rangée  lonjgi* 
tudinaU  de  petites  lames  relevées  par  deux  petites  crêtes, 

C*est  ce  dernier  caractère  qu'indique  le  mot  disteire,  tiré 
du  grec,        deux ^  et  (fjit^at,  carène. 

On  ne  eonnoitencore  qu'une  seule  espèce  dans  cegenre  ic'cst 

La  DisTTOE  CBRGiÉB;  DisUtra  doliata,  Lac^.  Deux  cent 
vhigt-trois  lames  douUement  striées  aous  le  corps }  une  ran- 
gée lorgitttdinale  de  quarante^buit  écailles  sous  la  queue} 
neuf  lames  sur  la  téte  j  les  écailles  du  dos  striées  et  poin- 
tues j  la  couleur  générale  relevée  par  des  cercles  irrégulieia 
et  blanchâtres.  Taille  de  trois  à  quatre  pieds. 

Ce  serpent  a  été  envoyé  de  la  Nouvelle  -  Hollande  par 
Péron,  vers  la  fin  de  l'an  XI.  Il  est  figuré  dans  le  tome  4  dea 
Annalî  s  du  Muséum  d'Hist.  nat, ,  pl.  57. 

M.  Cuvier  regarde  la  disteire  comme  ^n  Uyoaopbis.  Vo^  ea 
ce  mot,  (H.  C) 
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DISTEL-FINCK.  (Or/u//î.)  Ce  nom  et  celui  de  DUUlvogel 
désignent,  en  ailemand,  le  chardonneret cardueUsy 
Linn.  (Ch.  D.  ) 

DISTKPHAiNE,  Distephanus,  {Bot.)  [Corymhifères,Juss,iSj^n' 
génésie  polygamie  égale,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  Synanthérées  1  Bull, 
de  la  Soc.  pbUon. ,  Sept.  1817),  appartient  à  noire  tribu 
naturelle  des  vemoaiées-,  et  à  la  section  des  vernoniées- 
prototypes ,  dans  laquelle  nous  le  classons  auprès  du  «cmo* 
nia,  dont  on  peut  le  considérer  comme  un  sous -genre  9 
quoiqu'il  en  diffère  essentiellement  par  la  nature  de  Tai- 
grette. 

La  calathide  est  ineouronnée ,  équaliflore,  multiflore ,  r^i 
gulariflore,  androgytfiflore*  Le  péricline,  inférieur  aux  fleurs, 

hémisphérique  ,  est  formé  de  squames  imbriquées  ,  appli- 
quées ,  coriaces,  oblongues,  surmontées  d'un  petit  appendice 
foliacé,  inappliqué,  demi-lancéolé.  Le  cliuautlic  est  large, 
plane,  hérissé  de  papilles  charnues ,  coniques.  Les  cypsèles 
sont  eylindracëes  ,  cannelées,  hispides  ,  pourvut  s  d  Un  bour- 
relet basilaire  ;  leur  aigrette  est  double  :  rextcrieure ,  plus 
courte  y  composée  de  dix  squamellules  unisériées ,  inégales , 
droites,  laminées  y  coriaces,  larges,  irrégulièrement  dentî- 
culées  j  rintérieure»  double  ou  triple  de  Textérieure ,  et  al- 
ternant avec  elle,  composée  de  dix  squamellules  unisériées, 
égales ,  flexueuses ,  laminées ,  coriaces ,  linéaires  ,  longue- 
ment barbellulées  sur  les  deux  bords  seuleiiient.  Les  corolles 
ont  les  lobes  longs  et  linéaires. 

Le  0IS1^BANB  A  FEUILLES  DE  rEUPUEE  {DUtephOMUi  popuUfo- 

lius  ,  H.  Cass.  ;  Conyza  popuUfolia  ,  Lam.  )  est  un  arbrisseau 
de  l'Isle-de-France  ,  dont  la  tige  est  épaisse  ,  divisée  en  ra- 
meaux anguleux  ,  tomenteux  ,  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées  ,  longues  de  trois  pouces  ,  larges  de  deux  ,  ovales- 
aiguës,  subcordiformcs  .  entières ,  épaisses ,  tomenteust  s  mif 
les  deux  faces  ,  comme  glauques  en-dessus,  très-blanches  en- 
dessous,  et  dont  les  culathides  sont  grandes,  composées  de 
fleurs  jaunes,  et  réunies  en  petits  corymbes  serrés  aux  ex* 
tréniifés  des  rameaux.  (H.  Cass*) 

DlSXHÈiNE.  (Min.)  Cette  pierre  se  présente  ordinaire- 
ment sous  la  forme  de  prismes  aplatis,  composés  de  lames  pap 


Digitized  by  Google 


DIS 

rallèlps  à  Taxe  et  qu^on  peut  aisément  séparer*  Elle  se 

lai&se  facilement  rayt  r  par  le  verre  lorsqu'on  agit  perpendi- 
culairement aux  lames  ,  tandis  qu  elle  raie  elle-même  le 
verre  lorsqu'on  fait  agir  les  lames  j>ar  leur  frcinehant. 

Ce  minéral  a  pour  forme  primitive,  d'après  M.  liaLiv,  un 
prisme  oblique  dont  la  base  est  presque  rhomboidaie  ;  ce 
prisme  est  beaucoup  plus  étendu  en  larj|;eur  qu^cn  hauteur, 
et  le  rapport  d'un  cAté  de  «a  base  B  ou  C  à  sa  hauteur  G  ou 
H  est  :;  19  :  $v  Un  des  pans  do  prisme  est  un  reetaogle; 
Fautre  est  vu  paratlélogramiDe  obliquaogle.  L'incidence  de 
iahaMsurle  pan  reetaB|rnlaire  est  de  106*  6'^  et  celle  des 
pans  Tun  sur  Tautre  de  103*  So*  et  77'  5o. 
#  Le  disthène.  est  absolument  invisible  au  ebahimeai]  :  il 
acquiert  indistinetemeni  rélectriclté  résineuse  eu  vitrée  par 
le  frottement,  quel  que  soit  le  poli  des  faces  que  Ton  frotte* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,6 1. 

Ce  miru  ral  contient,  d'après  les  analyses  de  MM. Théodore 
de  Saussure,  Laugier  et  Klaproth  : 

Sauisure.    Laugier.  K I  ^  [ m  i  }i  : 

Alumine  •  •  .  .  0,54      à  55   55 

Silice  ••••••  o«99  38      t  •  •  •  •  39 

Chaux.  .  •  •  «  •  0,03  — »-  o,5o  •  #  •  •  trace. 
Magnésie  •  «  «  •  o,oa      —  o 

Fer  o,o665  —  ifjS  3;«S 

£au  et  perte  •  •  o,o5     -"-s     «  •  «  •  •  a 
Le  disthène  ne  pourroit  se  confondre  qu'avec  le  talc  ou 
le  mica  s  maié  U  n*a  ni  Fonetuosité  ni  la  flezihîHté  du  pre- 
mier; il  ne  jouit  pas  non  plus  de  l*éiastiçîté  du  second* 
D'ailleurs ,  ces  deux  pierres  soilt  fusibles. 

Les  cri.staux  de  disthène  sont  ordinairement  des  prismes 
hexaèdres  tronqués  obliquement  et  intigulièr enicnt  :  les 
seules  variétés  de  formes  que  M.  Hativ  v  ait  reconnues,  sont 
le  périhexardre ,  le  peu  décaèdre  a  bases  obliques  et  le  dioctaèdre, 
prisme  à  huit  pans,  terminé  par  un  pointement  très-obtus 
k  quatre  faces.  Fresque  tous  ces  cristaux  sont  maclés , 
c'est-à-dire,  composés  de  deux  prisme»  coUés  l'un  contre 
Tautre ,  suivant  leur  longueur. 
La  couleur  dominante  du  disthène  est  le  bleu  de  etel,  et 
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de  là  vient  le  nom  de  cyanite ,  sous  lequel  ce  minéral  est 
décrit  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  mais  on  en  connoît 
aussi  de  bleu  très-pâle,  de  jannàtre ,  de  vcrdàtre,  de  blanc, 
et  enfin  de  rougeât^e  ,  si  du  moins  on  doit  placer  dans  cette 
espère  i!n  minéral  rapporté  du  Tyrol  par  M.  Maclure  et  cité 
par  de  la  Métherie,  Journ.  de  ph. ,  t.  84,  p.  34. 

GisemetU,  Le  disthène  se  trouve  toujours  disséminé  dans  les 
roches*  Je  ne  crois  pas  qu'on  le  connoisse  implanté.  Ses 
prismes,  fort  alongés,  forment  des  faisceaux  à  rayons  parallèles 
du  des  groupes  à  rayons  divergens.  On  ne  le  rencontre  que 
dans  les  roches  prlmitires,  notamment  dans  celles  de  talc , 
dans  les  gneiss  9  ou  même  dans  les  micaschistes  :  il  est 
accompaglié  de  quars  ^  de  mica ,  de  tourmaline ,  de  stauro- 
tide,  de  grenats  y  ete* 

On  a  trouvé  le  disthéne  d'abord  en  Ecosse  y  ensuite  au 
Greîner,  dans  le  Zillerthal  en  Tyrol;  en  Sibérie;  auprès 
de  Lyon,  dans  des  granités;  au  Saint-Gothard  .  dans  du  talcj 
on  Bavière  et  en  Carinfhie  (  il  y  est  accompagné  d  auiphi- 
l)ole,  de  felspath  ,  de  pyrites,  de  nue  sui(!?ré  ttdestéatite); 
près  d'Aschaffcnbourg,  en  filon  dans  du  gneiss  (  Nau  )  :  on 
Fa  trouvé  aussi  dans  TAmérique  septentrionale  9  dans  TAmê- 
Tique  méridionale  ,  dans  Tlnde ,  etc. 

On  dit  que  le  disthéne,  taillé  en  cabochon,  a  été  quelque- 
fois donné  pour  du  saphir.  Ces  deux  pierres  sont  cependant 
tellement  différentes  qu'il  nous  semble  difficile  qu*on  ait 
jamais  pu  les  confondre. 

he  disthéne  9  en  raison  de  son  infusibilîté,  a  été  employé 
par  de  Saussure ,  comme  support,  dans  Fessai  des  pierres  au 
chalumeau* 

Cette  pierre  a  d'abord  été  nommée  très-improprement 

schorl  bteu  ,  ensuite  sappare  par  de  Saussure  (  il  falloit  lui 
Conserver  ce  nom),  puis  (  ^  ,lnUl'.  l'ufiii  ,  on  vient  de  décrire, 
sous  le  nom  de  sapparite  ,  une  \nrié(c  de  ce  minéral  qui 
accompagnoit  des  spînelles  apportes  de  1  Inde.  (B.) 

DISTIGMATIE.  (Bot.)  M.  Rirliard  divise  sa  classe  Svnan- 
thérie  ,  c'est-à-dire  la  lamiilc  des  Synanthérées  ,  en  deux 
ordres,  qu'il  nomme,  Tun  MonqsUgnuUie ,  et  l'autre ,  DUUg' 
malie;  il  les  caractérise  eA  attribuant  un  seul  stigmate  au 
premier  j  et  deux  stigmates  au  second.  Dans  notre  article 
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CoxpoeiEs  ou  SYVàxmÉxiBs ,  nous  avons  dëmoDtré  que  ctUe 
distinction  ëtoil  absolument  inadmissible  et  fondée  sur  une 
méprise  évidente.  Contentons -nous  iet  de  dire  que  ,  dans 

celte  famille  ,  la  substance  stigmatique  est  presque  tonjour» 
continue  (l'une  brauche  du  î>t>it'  a  iaulre  ,  et  que  lïntCI^ 
ruption  ,  quand  elle  existe  ,  n'est  guéres  qti'accidentelle  ,  ce 
que  M.  Richard  aurait  infailliblement  reconnu  ,  s'il  u  avoit 
pas  pris  le&  collecteurs  pour  le  stigmate.  (H.  Cass.) 

DISTILLATION.  (Chim.)  Dans  l'origine  rc  mot  dési^^noit 
une  opération  par  laquelle  on  réduisoit  d'abord  un  corps  en 
vapeur ,  pour  le  condenser  ensuite  en  liquide ,  afin  de  Tob- 
tenir  séparé  en  tout  ou  en  partie  de  corps  plus  fixes  qui 
s*y  trou  voient  unis.  Aujourd'hui  ce  mot  s'applique  en  outre 
à  toutes  les  opérations  dont  le  but  est  de  réduire ,  par  la 
chaleur,  une  matière  en  produits  qui  diffèrent  en  volatilité: 
c'est  ainsi  que  par  la  distillation  on  réduit  le  chlorate  de  po- 
tasse en  gas  oxigène  et  en  chlorure  de  potassium  fiitci  le  bois 
en  eau ,  en  acide  acétique ,  en  huile  «  en  gas  acide  cafbonique 
et  hydrogène  carboné  y  et  en  charbon*  Dans  le  premier  cas  il 
n'y  a  pas  de  liquide  séparé  ;  dans  le  second,  tous  les  produits 
liquides  et  gazeux  sont  de  nouvelle  formation  :  c'est  donc  par 
extension  que  le  mot  distillation  a  été  appliqué  à  ces  opérations. 

La  distillafion  se  lait  dans  des  alambics  et  dans  des  cornues , 
auxquels  ou  adapte  des  baiions  pour  recevoir  les  produits 
liquides,  et  des  tubes  courbes  pour  conduire  les  produits 
gazeux  dans  des^  cloches  de  verre  pleines  d'eau  ou  de 
mercure. 

Lorsqu'on  distille  des  liquides  dans  des  cornues  de  verre 
placées  au  bain  de  sable,  il  est  bon  d'entourer  d'une  chemise 
de  papier  blanc  la  partie  supérieure  qui  n'est  pas  dans  le  sable  ; 
par  ce  moyen  on  s'oppose  à  la  perte  d'une  grande  quantité 
de  calorique  rayonnant.  Il  est  nécessaire  aussi  que  la  surface 
du  bain  de  sable  ne  soit  jamais  au-dessus  du  niveau  du 
liquide»  surtout  vers  la  fin  de  la  distillation ,  par  la  laisoa 
que,  le  sable  étant  susceptible  de  s'échauffer  plus  que  le  1h 
quide  y  il  arriveroit  que  la  couche  de  sable  située  au-4cmna 
du  liquide  oommuniqueroit  son  excès  de  température  au  verre 
qu'elle  touche  ;  dès-lors,  celui-ci  se  trouvant  plus  chaud  que 
le  liquide  et  los  couches  de  verre  inférieures ,  la  dififérence 
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de  température  pou iToit  produire  la  rupture  de  la  cornue. 
Toutes  Jes  fois  que  les  liqueurs  se  recouvrent  de  pcUicuies 
par  la  conceiitratioii ,  ii  faut,  si  on  les  distille  dans  une  cornue, 
en  mettre  peu  à  la  fois;  autrement  ces  pellicules  passeroient 
dans  le  ballon.  Pour  éviter  les  soubresauts  qui  se  produisent 
dans  certaines  distillations ,  il  est  bon  de  mettre  quelques 
fragmens  de  verre  ou  un  fil  de  platine  dans  la  cornue.  (Ch.) 

DISTINCT  (Bot.)  î  sans  connexion,  sans  soudure.  Les  ëta- 
mines  du  lis,  par  exemple,  sont  dUHnetei^  celles  de  la  mauve 
et  du  ^and  soleil  sont  conjointes.  Les  stipules  du  rosier  sont 
distincUi;  celles  du  houblon  sont  réunilS  en  une  seule.  Dans 
le  nénuphar,  le  tegmen,  enveloppe  immédiate  de  Famande, 
est  distinct  de  la  lorique ,  qui  est  Tenveloppe  extérieure: 
'  dans  le  eitron ,  ces  dèux  enveloppes  sont  soudées  ensemble. 

(Mass.) 

DISTINGUE.  (Ornilh.)  Sonnini  a  traduit  par  ce  mot  le 
terme  espagnol  carncLerizados  ,  dont  s'est  servi  M.  dVVzara 
-pour  désigner  une  famille  d'oiseaux  aynnf  des  rapports 
avec  les  pies- grièches  ,  et  particulièrement  avec  les  bé- 
cardes.  Cet  auteur  eu  a  décrit  quatre  espèces  sous  les  n.^* 
207  à  210.  Voyez  Bécardes,  au  Supplément  du  4.*"  volume  de 
ce  Dictionnaire.  (Ch  D.) 

*  DISTIQUE  {Bot,)f  rangé  en  deux  séries  opposées.  Les  tb^ 
m  eaux  de  Tonne,  du  sapin  de  Canada»  les  feuilles  de  Tonne  y 
du  micocoulier  d'Orient  j  les  fleurs  du  trUieum  monœoeeum^ 
etc. ,  sont  distiques.  (  Mass.  ) 

DISTOME9  Diftoma.  (Enfoz.)  Relt,  Zeder,  Rudolphi  et  la 
plupart  des  naturalistes  allemands  qui  ont  >  traité  des  ven 
'intestinaux,  ont  désigné  sons  ce  nom  (qui  vent  dire  deux 
bouches),  les  animaux  que  les  auteurs  françois  ilomment 
Fasciole  ou  Douve.  Voyez  ces  mots.  (De  B.) 

DISTOME,  Distomus.  [MaLacoz.)  Gaertner,  dans  ses  Lettres 
à  Pallas,  Spicil.  zooL,  fasc.  X,  pag.  /fO,  établit  ce  genre  pour 
les  espèces  d'ascidies  fixées ,  papiliif  ormes,  qui,  en  se  soudant 
pour  ainsi  dire  entre  elles  par  leur  circoniérence ,  forment 
une  sorte  de  croûte  fixée  sur  les  corps  sous-marins ,  et  peu- 
vent par  conséquent  pvendre  des  formes  trés-différentes.  Pallas 
et  Gmelin  en  firent  long-temps  des  espèces  d'alcyons,  qu'ils 
désignèremt  sous  le  nom  d'alcyons  ascidiciKdes»  voulant  sana 
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dente  indiquer  par  là  leurs  rapports  apparenB  avec  les  alejroiii 

et  surtout  avec  Us  ascidies.  Ce  genre  (que,  dans  notre  cours 
sur  les  mollusques,  à  la  Faculté  des  sciences,  en  i8i5,  nou& 
avons  caractérisé  ainsi  :  corps  très-déprimé,  à  siphons  ou  ouver- 
tures peu  saillantes,  pourvu  de  six  tentacules  rayonnes ,  comme 
irianieionnes  ;  groupe  et  réuni  en  nombre  variable  au  m  on  en 
de  son  enveloppe  extérieure,  et  formant  une  sorte  de  croûte 
adhérente  aux  corps  sous-aariDs)  a  été  adopté  par  M* 
de  Lamarck  dans  la  nouvelle  éditioB  de  ses  Animaux  sans 
vertèbres  :  il  est  probable  qu'il  rofllrc  dans  les  e^ce»  4'alr 
cjroos  à  double  ouverture  i  que  tL  Savigny  uoinaie  e^mtùm* 
M,  Cuvier  en  fait  «ue  espèce  d^  soa  geuve  Folycliuusu  0|i 
n'eu  conuoit  eu  effet  eucote  »  à  ce  qu'il  paroit*  qu'urne  feule 
espèce  que  Gaertaer  somme  le  DisTotss  Vétiowzy  D»  «ono- 
losusj  figuré  toc.  ciL,  tab.  3,  fig.  7.  Elle  fonne  une  eroAte 
coriace ,  tenace  ,  un  peu  épaisse ,  couverte  en^essus  d'un 
grand  liuuibre  de  verrues  de  dlilerente  grandeur,  d'un  rouge 
clair,  ou  d'une  couleur  de  safran  blanchâtre.  Les  verrues 
sont  pour  la  plupart  ovales;  chacune  est  percée  de  deux 
petits  orilices  entourés  d'un  bord  un  peu  renflé,  et  divisée  en 
six  parties  ou  dents.  Quoique  cette  espèce  d'ascidie  soit  fort 
commune ,  à  ce  qu'il  paroit ,  dans  la  mex d'Angleterre ,  Oiertner 
dit  ne  l'avoir  jamais  trouvée  que  «ur  leslâifes  du  /mchu  foU 
matu$  de  Linnaras.  {Dafi.) 

mSXAfFXE,  Disirtptuê.  (^t«}  [Corymkif.^  iu»*iSym^éné$m 
polygamie  séparée,  Linn.]  Ce  nouyeau  genre  d«^pla«l«S9  qu^ 
nous  avoua  létabli  dans Ju  ArniHe  des  SyuMitliéi'ées  (luit  de 
la  Soc.  philom.,  Avnl  1817} ,  appartient  k  Mtrr  tôbtt  ai^ 
turelle  des  vcraoniëes ,  et  à  la  sectioD  4es  vemeottées-pru- 
lotypes ,  dans  iatpiette  nous  le  plaçons  aupnès  de  l'elepfcaaéo* 
pus,  dont  il  diflere  tellement  par  l'aigrette,  qu'on  ne  peut 
guères  se  dispenser  de  le  di^nguer  au  moins  conuoe  j»u  us- 
genre. 

La  calathide  est  incourounée  ,  équalitlore  ,  quadriiiore  , 
palmafiflore,  androgyniflore,  cylindracée.  Le  péricline,  infé- 
rieur aux  ileurs  et  cyiindracé,  est  composé  de  iiuit  squanes 
quadrisériées :  chaque  rang  formé  de  deux  squames  opposées, 
les  quatre  patKs  croisées  ;  les  deux  paires  extérieures  égales 
«ntre  elles,  et  motablemeat  plus  courtes  que  les  deux  paires 
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iniéffieurei ,  qui  «ont  aussi  égales  entre  elles  :  toutes  ces 
squames  sont  lancéolées ,  acumioées ,  coriaces-membraneuses  ^ 
appliquées.  Le  clinanthe  est  très-petit ,  convexe  ,  inappen- 
diculé.  Les  cypsèles  sont  aloDgées  ,  subcyllndracées  ;  com-» 
primées  sur  la  face  postérieure  ou  extérieure ,  munies  de 
dix  côtes  hispides,  et  parsemées  de  glandes  entre  les  côtes; 
leur  tiréole  ba^ilaiiL'  iil  ol)iiqut-aaléricure,  et  pourvue  d'un 
bourrelet  basilau  e  dimidié-postérieur.  L'aigrctle  ,  plus  longue 
que  la  cypsèle  ,  et  phhs  courlc  que  la  corolle,  est  composte 
de  six  squamellui^s  uuisériées  ,  filiformes,  cornées,  presque 
lisses  :  les  deux  squamcllules  latérales  ,  plus  longues  et  plus 
épaisses  ,  ont  leur  partie  inférieure  élargie  ,  épaissie  ,  tri- 
quétre,  et  leur  partie  supérieure  pliée  en  bas,  puis  repliée 
en  haut  ;  les  deux  sqnatnellules  antérieures  ont  leur  partie 
inférieure  élargie ,  laminée  -  paléiforme  ^  laciniée^  et  leur 
partie  supérieure  droite  ;  les  deux  squamellules  postérieures 
sont  demi-avortées  ,  ou  le  plus  souvent  complètement  avor^ 
tées,  auquel  cas  faigrette  est  dimidiée*  Les  corolles  sont 
palmées  :  leur  tube  est  long  et  grêle  j  le  limbe ,  plus  court 
que  le  tube  ,  est  large ,  canipaniforme,  divisé  en  cinq  lobes 
•  longs  ,  étroits,  linéaires  ,  par  autant  d'incisions  ,  dont  1  an- 
térieure uu  intérieure  descend  presque  jusqu'à  la  base  du 
limbe  ,  tandi^i  que  les  quatre  uutrts  sarrêteni  à  la  moitié  dc 
sa  hauteur. 

I.çs  calathides  sont  réunies  ca  capitules  ,  lesquels  sont  dis* 
posés  en  épi  r  chaque  capitule  ,  sessile  dans  raisselle  d'une 
givadiC  bractée  squamiforine  à  la  base,  est  composé  de  quel* 
qiiea  calathides  immédiatement  rapprochées  et  sessiles  le 
long  d!u#i  calathipbore  axiforme  ^  Irés-courtf  bispide  ;  et 
cbaqiie  calathide  est  accompagnée  d'une  petite  bractée 
aquamiSHine* 

Le  DiaTEEPTE  ek  {Di$treptus  spieatut,  H.  C#ss.  ;  EUpkan^ 
iopus  sincûluê,  Gsertn.,  Lam.)  croît  à  Saint-Domingue ,  à  la 
Jamaïque  ,  dans  les  champs  cultivés  et  dans  les  décombres* 
Sa  ^ge ,  haute  d*nn  pied  et  demi  ou  davantage  »  est  ramifiée 

et  paniculée  presque  en  corymbe:  ses  feuilles  sont  lancéolées,^ 

étrécics  aux;  deux  bouts,  un  peu  rudes  au  touclier  et  am- 
plexicaules;  les  inieneurei  bont  larges  d'un  pouce  et  demi  , 
mais  toutes  les  autres  $ont  beaucoup  plus  cuoites  :  capi- 
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fuies  Boni  seniles,  axiUaires ,  disposés  alfernatlvement  et  én  > 
manière  d^épi  dans  presque  toute  U  longueur  des  derniers 
Tameaux. 

On  devra  sans  doute  rapporter  aussi  au  dislre^tus  les  eU- 
phanlopus  nudifl'rus  et  anguslifoUus. 

Linnîrus  a\  oit  dit  que  les  corolles  étoient  ligulées  ;  Gaertner, 
qui  lui  reproche  cette  assertion  comme  étant  une  erreur 
insigne ,  se  trompe  encore  davantage  en  soutenant  que  ces 
corolles  sont  parfaitement  régulières.  La  vérité  est  qu'elles 
ne  sont  ni  régulières  ni  ligulées ,  mais  palmées ,  suivant  notre  ' 
terminologie.  Cette  espèce  particulière  de  corolle  méritoit 
d'être  remarquée  et  dénommée  ;  car  on  la  retrouve  dans 
plusieurs  autres  genres ,  et  notamment  dans  la  tribu  des 
remoniées  ,  dont  elle  confirme  les  rapports  avec  les  lactu- 
cées.  (H.  Cass.) 

DISTRON.  (BoL)  Dans  le  nord  de  la  Suède  on  nomme 
ainsi  lo  cassis,  espèfce  "de  groseillier.  (J. ) 

DIS'r\'].E  (  }}ut.  ),  ayniiL  deux  styles.  L'ovaire  de  lotillet, 
de  la  ;»ûpoiiaire  .  etc.,  sont  distyles.  (Mass.) 

DIT  (Bot,),  nom  que  donnoient  les  Maures  dTspagne  au 
gainier  ou  arbre  de  Judée,  cercis ,  suivant  Ciusius.  (J.) 

DÎTA.  {Bol.)  Camelli ,  cité  par  Rai,  dit  que  cet  arbre 
des  Philippines  est  très- élevé ,  rameux  et  couvert  d^une 
écorcc  grise 9  tirant  sur  le  roux-,  ses  feuilles,  verticillées,  au 
nombre  de  quatre  ou  quelquefois  plus  à  chaque  nœud,  ont 
environ  dix  pouces  de  longueur  sur  un  ou  deux  de  largeur* 
/  L'auteur  ne  parle  pas  de  sa  fructification  ;  il  dit  seulement 
que  cet  arbre  rend  un  sue  laUeux,  très -vénéneux,  leque^ 
tue  les  animaux  blessés  avec  un  instrument  qui  en  aeroit  . 
infecté.  Il  ajoute  que  sa  racine  est  elle-même  l'antidote  de  ce 
poison ,  et  qu'on  la  fait  mâcher  pour  produire  cet  effet.  (  J.) 
'  DITHYAMBRÎON  (  Bot,  ) ,  un  des  noms  grecs  de  la  jus- 
quianie ,  cité  pai-  Kuellius,  Le  même  ajoute  que  chti  les 
Daces  il  est  nommé  diclia.  (J. ) 

DITI-AZOU  (Bo/.  ),  fruit  de  Madagascar ,  ayant  la  forme 
d'une  petite  poire,  cité,  sans  autre  indication ,  dans  le  Voyage 
de  Rochon.  (J. ) 

DITILEK  {OrnUk»)^  un  des  noms  que  porte  en  Suisse  la 
sittelle ,  êitta  euraptea ,  linn.  (  Cs«  !>•  ) 
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DITIQUE.  {Entom»)  Quoique  quelques  auteurs  aient  ainsi 
écrit  le  nom  d'un  genre  d'insectes  coléoptci  es ,  son  étymo- 
logie  exige  qu'on  l'orthographie  Dytisque.  \o\,  ce  mut.  (CD.) 

DITOCA.  (Bot,)  Gaertner,  d'après  M.  Banks,  nomme  ainsi 
le  mniarum  de  Forster ,  plante  basse  des  terres  Magellaniques. 

(J.) 

DITOLA  ET  DITOL£«  {Bot.)  Ce  sont  les  noms  qu'on  donne 
en  Italie  aux  clavaires  rameuses  qui  se  mangent.  Voyes 
Clavaires.  (I.em») 

DITOMA*  (Entom.)  M.  Latreille  préfère ,  à  cause  de  Fétymo- 
lo|^e  9  ce  nom  de  àitomt  à  celui  de  èitome,  employé  par  Herbst  ^ 
pour  désigner  de  petits  coléoptères  tétramérés  de  la  famille 
des  Omaloïdbs  ^  décrits  par  Fabricius  sous  le  nom  de  Lygtes* 
Voyez  ce  mot.  (C.  D.) 

DITOME  ,  DîtontM.  {Entom.)  M.  Bonelli  a  désigné  sous 
ce  nom  quelques  espèces  de  scarites  qui  n'ont  pas  les  tibias 
ou  les  jambes  dentelées.  M.  Latreille  eu  a  fait  le  g^^nve  AriiU , 
d'après  M.  Ziegler.  (  D.) 

DITOXIA.  [BoL)  Genre  proposé  par  Schmaltz  (Joum. 
bot-,  4î  P**g*  270)  pour  le  cdùa  cretico  ^  I.înn.,  et  le  ceUia 
betonicifoliay  Desf, ,  deux  espèces  qui  diifèrcnt  du  ceUiapax 
un  calice  à  cinq  divisions  inégales  »  dentées  en  scie  ;  quatre 
étamînes,  les  deux  supérieures  plus  courtes  1  une  capsule  à 
double  cloison.  Voyez  Cf.lsie.  (Foir.) 

DITAACHYCÈAE^  Ditraehyceros.  (Entozé)  Ce  nom,  com- 
posé de  trois  mots  grecs  qui  signifient  deux  eomet  rudes ,  a  été 
Imaginé  par  Hermann  pour  désigner  un  ver  intestinal  trou-* 
vé  en  quantité  considérable  dans  les  déjections  alvines  d'une 
femme,  par  M.  Sulser,  qui  a  publié  à  Strasbourg ,  en  t8oi ,  une 
Dissertation  spéciale  à  son  sujet.  Cet  animalcule',  dont  il, est 
assez  difficile  de  se  faire  une  idée  un  peu  rationnelle ,  avoit  six 
millimètres  environ  de  longueur  totale  ,  et  étoit  ioraiédedeux 
parties  distinctes  et  d'égale  étendue,  le  corps  proprement 
*  dit,  et  ce  que  M.  Sulzer  nomme  les  cornes.  Le  corps,  un  peu 
en  forme  de  poire  à  pondre,  c'est-à-dire,  comprimé  latérale* 
ment,  est  appointi  par  une  de  ses  extrémités,  et  renilé  à 
l'autre  ;  le  bord  supérieur  offre  une  sorte  de  carène  ou  de 
crête  adhérente  dans  toute  sa  longueur,  et  l'inférieur  une 
éminence  avec  un  prolongement  cylindrique ,  adhérent  au 
i3.  'H 
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corps,  dont  lamoitiéantérieufe  est  dirigée  vers rextrëmîtéren-^ 
fl(M'  (lu  corps,  où  elle  se  tnnnnc  |);ir'  une  petite  membrane 
lloltaiite.  De  IVxtre'mitë  j)oiuliie  et  antérieure ,  suivant  Sulzer, 
et  de  IVniincnce  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  naît,  par 
un  petit  pédicîde  coniffnc.  une  paire  d  appendices  ou  cornes, 
sétacées,  coniques,  de  l'épaisseur  d'un  crin,  variables  par 
Jeurs  courbures  et  entièrement  couvertes  d'aspérités,  for- 
mées par  des  filameos  aplatis  de  longueur  variable.  Tel  est 
Taspect  extérieur.  Quant  à  rorganisatîon  intérieure  »  le  corps 
proprement  dit  est  contenu  dans  une  enveloppe  extérieure , 
comme  réticulée,  non  adhérente ,  si  ce  n'est  par  la  partie 
inférieure  du  prolongement  cylindrique;  quand  il  en  est 
dépouillé,  sa  surface  paroU  entièrement  tuberculeuse,  et 
ses  parois,  assez  épaisses,  formées  dVne  substance  cellu*- 
leuse  située  'entre  deux  lames  minces.-  La  cavité  intérieure 
,  est  ovale  et  pleine  d'un  fluide  limpide  ;  toute  la  surface  est 
couverte  des  mêmes  tubercules  dentelés  que  l'externe.  On 
n'y  trouve  qu'un  seul  organe,  que  Sulzer  nomme  la  bosse  : 
elle  est  petite,  oblongue.  solide,  de  couleur  brun -foncé , 
sillonnée  dans  une  partie  de  son  étendue,  et  correspond  à 
réininencc  d'où  partent  le  pi  (l<niculc  des  cornes  et  le  pro- 
longement cylindrique  :  mais  il  a  été  impossible  de  s'assurer 
S'il  existe  quelque  ccanmunicalion  entre  ces  trois  parties- 
ce  qui  nous  paroit  cependant  probable  ,  surtout  pour  le 
prolongement  cylindrique.  Quant  à  la  ^^ructure  des  cornes, 
elle  est  partout  identique,  et,  de  quelque  manière  qu'on 
les  coupe  ^-  on  ne  peut  y  apercevoir  qu'une  masse  $pon« 
gieuse ,  d'autant  moins  serrée  qu'on  est  plus  prés  da 
pédoncule.  D'après  cette  description,  il  sembleroit  que  cet 
animal  n'aurait  aucun  tfrifice:  - aussi  Sulxer  pense- 1<- il  qu'il 
puise  le  fluide  notirricier  au  moyen  de  ses  cornes,  et  que  ce 
fluide  parvient  ensuite  dans  la  bosse;  ce  qui  nous  parait  asses 
peu  probable.  Nous  serions  plus  portés  à  croire  que  Fori* 
fice  de  la  bouche  est  k  l'extrémité  du  prolongement  cy- 
lindrique, et  qu'il  y  a  une  véritable  communication  avec  la 
bosse  ,  qui  semble  avoir  beaucoup  d  ainilogie  avec  ce  qu'on 
trou^  edans  les  hydatides.  Alors  "on  ]Miiii  roîtse  faire  une  idée 
un  peu  sufTîsante  de  ce  singulier  animalcule .  qui  n'en  difTé- 
reroit  que  par  la  présence  de  la  paire  d'appendices  que  SMizer 
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Il  nommés  cornes.  '  Quoi  qu^il  en  soit,  voici  comme  on  peut 
provisoirement  exprimer  les  caractères  de  ce  genre  :  Corps 
Ovale,  comprimé,  caréné  en-dessus,  contenu  dans  une  vési- 
cule externe  adhérente  dans  un  seul  point,  pourvue  infé- 
rieurement  d*un  corps  c^fUndrique  prolongé  en  une  sorte  de 
trompe  libre  et  pourvue  à  sa  racine  supérieure  d*ifne  paire 
d'appendices  coniques^  hérissés  d^aspérités  filam'enteuses ,  et 
portés  sur  iin  pédicule  commun^ 

Ce  genre  ne  contient  encore  qu*unc  espèce ,  qui  jusqu'à-* 
lors  u'avoit  été  observée  qne  par  Sulzer;  mais  tians  ces  der- 
niers temps  (Juillet  i8iB)  M.  Le  Sauvage  ,  chirurgien  de 
Caen,  Vn  retrouvée  dans  le  canal  intestinal  (runc  reinmc. 
^lalheureiiscinent  je  n'ai  vu  ni  sa  Dissertation  ni  1  animal  lui^ 
menic.  (DeB») 

DITRIC,  Ditrichutn.  [Bot,)  [Coi^mbifires f  Juss.;  SjTigénesié 
polygamie  égale  ^  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  établi  dans  la  famille  des Synanthérées  (Bull*  de  la 
S0C4  phîlomk,  Février  1817),  appartient  à  la  tribu  naturelle 
des  héllanthées ,  et  à  notre  section  des  hélianthées-proto- 
ty pes  ,  dans  laquelle  nous  le  pkiçons  auprès  du  spilanthus , 
dont  il  diffère  principalement  par  le  clinanthe. 

La  calathide  est  incouronnée  ,  équalîflore,  pluriflore,  ré- 
giilariflore  ,  androgyniflore.    Le  péricline  ,  suptiitur  aux. 
Heurs  ,  cyliiidiacé  ,  irrégiilicr  ,  est  formé  de  squames  peu 
nombreuses,  l)isériées,  dififuses:  les  extérieures  très-courtes, 
inégales,  inappliquées;  les  intérieures,  Irès-longucs  ,  iné- 
gales, appliquées,  squamelliformes  ,  oblongues  ,  coriaces,  à 
sommet  foliacé ,  acuniiné«  Le  clinanthe  est  plane,  garni  de 
squamelles  supérieures  aux  fleurs  ,  squamiformes ,  et  termi- 
nées par  un  appendice  snbulé  ^  membraneux.  Les  eypsèles 
sont  comprimées  bilatéralement  ^  obovales  et  glabres  ;  leur 
aigrette  consiste  en  deux  longues  squamêllules  opposées , 
l'une  antérieure ,  l'autre  postérieure ,  filiformes^  épaisses,  h 
peine  barbellulées.  Les  corolles  ont  le  tube  hérissé  de  longs 
poils  membraneux^ 

Le  Drratc  a  grandes  feuilles  {DUriehum  macrophjllum  ,  H. 
Cass.  ;  Bull,  de  la  Soc.  philoni.  ,  Avril  1818  )  est  une  plante 
herbacée  qui  ,  d'après  réchantUlon  sec  que  nous  décrivons , 
pai'oU  devoir  être  très -élevée.  La  tige  est  simple  dans  r6- 
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chaniillon  incomplet,  épaisse,  cylîncirique ,  sf  riée ,  pubes- 
cente.  Les  feuilles  sont  alternes  .  sej^silcs  ,  loncrues  d'environ 
un  pied  ,  larges  de  trois  à  quatre  pouces,  oblongues-lancéo- 
lées ,  sinuées  latéralement  et  irrégulièrement  y  de  manière 
à  former  des  lobes  inégaux  ,  irréguliers  9  larges,  aigus;  ces 
.feuilles  sont  vertes  et^trés-scabres  ou  âpres  par  Teffet  de 
petits  poils  épars ,  courts ,  épais  ,  coniques  ;  leur  base  est 
fturicttlée  et  dëcurrente  sur  la  tige ,  ce  qui  offre  Tapparence 
de  stipules.  Les  calatbides,  composées  de  fleurs  Jaunes ,  sont 
nombreuses ,  et  disposées  en  une  panicule  corymbiforme 
qui  termine  la  tige.  Nous  avons  étudié  cette  plante  dans 
Therbier  de  M.  de  Jussieu  ,  où  elle  est  étiquetée ,  avec  doute, 
d'après  Vahl ,  Conjyza  lobala  ,  L. 

La  vciiiablc  place  de  notre  dUrichum  est  entre  le  spi- 
lanthus  et  le  verhfsina  :  il  diffère  du  premier  par  le  cli- 
naîitlip.  qui  est  plane  au  lieu  d't'tre  conique,  et  du  second, 
par  la  calathidc ,  qui  est  incouronnée  au  lieu  d  être  radiée* 
Il  faut  bien  se  garder  de  le  confondre  avec  le  bideni  ou 
fout  autre  genre  de  la  section  des  hélianthées-coréopsîdées , 
dans  laquelle  les  cypsèles  sont  obcomprimées ,  c*est-à<-<lire 
aplaties  en  devant  et  en  arrière ,  au  lieu  (Têtre  comprimées, 
c^est-A-dire  aplaties  à  droite  et  à  gaucbe.  Le  dUrichum  dif- 
fère aussi  du  sahnea  de  M.  Decandolle ,  qui  a  le  dinanthe 
conique  comme  le  spHanihuâ^  eidu petroHum  de  M*  R.Brown, 
dont  les  calathides  sonf  unisexuelles  ;  mais  il  est  immédiate- 
ment voisin  de  ces  deux  genres ,  qtt*ii  fout  placer  avec  lui 
dans  la  section  des  hélianthées-prototypes ,  entre  le  spilan- 
thui  et  le  verhesina,  (  H.  Cass.  ) 

DI-TRIDACTiLES.  (Ornith.)  M.  Vieillot  a  donné  cette 
dénomination  h  la  première  tribu  des  échassicrs  ,  grallœ, 
Linn. ,  laquelle  comprend  trois  familles,  dont  les  espèces 
ont  deux  ou  trt>is  doigts  en  devant  et  point  derrière. 
(Ch.  D.) 

DIUCA.  (Ornith.)  Molina  a  trouvé  au  Chili  un  oiseau 
portant  ce  nom»  dont  la  taille  excède  un  peu  celle  du  cbar^  * 
donneret ,  et  dont  la  gorge  est  blancbe  et  le  reste  du  plu- 
mage bleu.  Il  se  tient  près  des  habitations  ,  où  il  fait  en- 
tendre ,  au  point  du  jour ,  un  chant  fort  agréable.  Cet  auteur 
pense  que  le  diuca  est  de  la  même  espèce  que  le  moineas 
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bleu  du  Congo ,  dont  parlent  Merolla  et  Cavazzi  ,  et  Toisean 
de  la  Nouvelle-Zélande  qui,  au  rapport  de  Cook,  chantoit 
sî  harmonieusement  au  lever  du  soleil.  Gmelin  lui  a  conservé 
'  la  dénomination  latine  defringilla  diuca,  (Cb*D.) 

DIUCA-LAGUEN.  (Bot.)  FeuiUëe,  parmi  ws  plantes  di£ 
Chili,  cite  sous  ce  nom  une. espèce  de  verge  d*or  à  feuillef 
longues ,  étroites ,  entières  et  satinées ,  dont  les  supérieures 
ont  à  leur  aisselle  de  petits  bouquets  de  fleurs  blanches 
ïddiées;  leurs  graines ,  menues,  sont  aigretées  :  elle  passe  . 
dans  le  pays  pour  un  très-bon  vulnéraire.  (J.) 

DIURËnCA.  (Bot.)  Reneanlme,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  nommoit  ainsi  la  plante  connue  mainte- 
nant dans  les  pharmacies  sous  le  nom  d'arnica,  (J.) 

DIURIS.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monorotylédones,  à  fleurs 
incomplètes,  irrégulières ,  de  la  fauiille  des  orchidées^  de 
la  gynandrie  diandrie  de  Linnaeus  :  caractérisé  par  une  corolle 
à  six  pélales  éînlés,  irrégulière;  deux  antérieurs  linéaires: 
les  deux  intérieurs  latéraux  étalés,  onguiculés;  la  lèvre  ou 
le  sixième  pétale  trifide,  point  éperonné;  une  anthère  pa- 
rallèle au  stigmate ,  accompagnée  des  deux  lobes  latéraux 
de  la  colonne  en  forme  dé^  pétale. 

La  plupart  des  espèces  renfermées  dans  ce  genre  'crois- 
sent à  la  Nouvelle-Hollande  :  elles  ne  sont  encore  que  très- 
peu  connues.  M.  Brown  considère  les  deux  pétales  anté-  ^ 
rieurs,  mentionnés  plus  haut,  cOmme^  deux  filamens  d*éta-  « 
mines  stériles.  Ne  seroient-ils  pas  plutôt  deux  grands  lobes 
*  appartenant  au  pétale  inférieur  P  On  distingue  parmi  les 
espèces  : 

DiURis  MAcrLé  :  Dîinis  maculata ,  Brown ,  "Nov,  Holl, ,  3 1  5  ; 
Smith  5  Exot.  Bot,,  1  .  pag.  67  .  tab.  00.  Ses  tiges  sont  simples  , 
droites,  glabres ,  dépourvues  de  feuilles  ,  munies  seulement  de 
quelques  stipules  alternes  en  forme  de  gaines.  Les  feuilles  sont 
toutes  radicales,  glabres,  linéaires,  très-étroites  :  les  fleurs 
jaunes,  pendantes,  disposées,  à  Textrémité  des  tii^t  s,  en  une 
grappe  peu  garnie;  la  lèvre  à  (If)iible  carène  à  sa  base  ;  ses 
deux  divisions  latérales  presque  égales  à  celle  du  milieu  ; 
les  pétales  intérieurs  élargis,  en  ovale  renversé.  Dans  le 
diuris  aurea,  Smith,  l,  c. ,  tab.  9  (Brown,  /•  c;  diuris  sp/^  > 
tuUUa,  Swartz),  les  feuilles  sont  linéaires,  canaliculées,  plut 
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courtes  que  les  tiges:  point  de  feuilles  caulinaires;  les  fleurs 
d'un  jaune  doré;  la  découpure  intermédiaire  de  la  lèvre 
munie  d'une  double  carène  à  sa  base,  une  fois  plus  longue 
que  les  deux  latérales  :  les  pétales  antérieurs  spaïuiés,  en-  * 
tiers  à  leur  sommet:  les  intérieurs  ellipliijnes .  aigus.  Le 
diuris  emarginala,  Brown,  1.  c. ,  en  diffère  par  les  pétales  an- 
lérieurs  ëchancrés  à  leur  sommet;  les  feuilles  subulées,  ta« 
naliculéesj  les  fleurs  pou  nombreuses,  en  épi. 
.  DiUBis  véooNCUUâ  j  Diuris peduneulaia,  Brown^  L  c.  Ses  feuilles 
sont  menues  f  deux  ou  trois  fois  plus  longues  que  les  tiges;  le) 
fleurs  jaunes,  au  nombre  de  deux  ou  trois;  les  pétales  ongui- 
culés ;  la  lèvr^  à  trots  découpures,  celle  du  milieu  en  carène 
À  sa  base,  pubescente^  trois  fois  plus  longue  que  les  laté^ 
raies;  les  pétale^  antérieurs  un  peu  plus  longs  que  la  lèvre, 
les  intérieurs  lancéolés,  très-aigus.  Dans  le  diuris  sefacea, 
I3ro^MA ,  c. ,  les  tiges  ne  portent  qu'une  ou  tlmx  lleursi  les 
feuilles  sont  sétacées,  beaucoup  plus  courte*  que  les  tiges. 
Le  diuris  sulphurea^  Brou  n,  /.  c,  a  les  fleurs  d'un  beau  jaune 
dr  soufre;  les  feuilles  linéaires,  ranaliculécs ,  une  fois  plus 
courtes  que  les  tiges;  un  épi  terminai  à  trois  ou  cinq  fleurs; 
point  de  carène  à  la  base  de  la  découpure  intermédiaire  de 
)a  lèvre;  les  pétales  antérieurs  une  fois  plus  longs  que  la 
lèvre.  Le  dîif ns  j^aiict/Ioray  Brown,  U  e.,  est  marqué  d'une 
carène  à  la  base,  de  la  découpure  intermédiaire  de  la  lèvre  i 
les  découpures  latérales  plus  courtes;  les  pétales  intérieurs 
elliptiques ,  aigus  ;  les  feuilles  subulées ,  canaliculées ,  quatre 
fois  plus  longues  que  la  tige;  celle-ci  terminée  par  une  ou* 
deux  fleurs. 

Du  Eis  roxCTi'É  :  Viuris  punctata  y  Smith,  Exot^  Bot,,  tab.  8  ^ 
Su  artz ,  Jet.  Ho/m.,  lîioo,  pag.  229,  tab.  5,  tig.  M,  Cette 
espèce  ,  découverte  dans  l'Amérique  méridionale ,  a  des 
lleurs  purpurines,  ponctuées;  les  deux  pétales  supérieurs 
plus  grands,  lancéolés,  obtus;  les  deux  intérieurs  une  lois 
plus  courts;  les  autres  très-petits,  elliptiques*  Le  diuris  elori' 
gntà,  Brown,  /.  c,  croît,  ainsi  que  lessuivans,  à  la  Nouvelle- 
Hollande:  ses  feuilles  sont  une  fois  plus  courtes  que  les  tiges; 
la  découpure  intermédiaire  de  la  lèvre  marquée  d^une 
double  carène  à  sa  base  ;  les  découpures  latérales  de  la  cp* 
loiine  crépuç9  à  leuf  h^Cf  Le9  9evr9  spnt  bla^c^ie^  d{UB$  \^ 
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dhnris  alha,  Brown ,  L  e.  ;  les  feuilles  de  la  long:ueur  des  tiges  -, 
les  découpures  latérales  de  la  colonne  simples.  Dans  le  diuris 
longijolia  j  la  ciécoupiire  intermédiaire  île  lalèvi  e  11a  qu'une 
seule  carène  à  sa  base  ;  les  feuilles  sont  aussi  longues  que 
les  tiges;  les  fleûrs,  au  nomi^re  de  trois  ou  quatre,  disposées 
en  grappes.  (Poin.  ) 

DIURNE  [Fleur].  (Bot.)  Parmi  les  ileurs  qui  s'ouvrent  el 
se  ferment  à  des  heures  fixes,  il  en  est  qui  restent  ouvertes 
pendant  la  nuit  et  se  ferment  pendant  le  jour  (belle  de  nuit, 
géranium  triste) ^  d'autres,  au  contraire,  s'ouvrent  et  se  fer- 
ment pendant  le  jour  (  anagalUs  arvemù ciftte ,  souci  des 
champs,  etc,)*  Ces  dernières  sont  des  fleurs  diurnes,  (Mass«) 

DIURNES.  {Omttih.)  La  grande  famille  des  rapaces  a  été 
divisée  par  les  naturalistes  en  diurnes  et  nocturnes,  (Ca*  D.) 

DIURNES  (Papillons].  (Entom.)  M.  Latreille  appelle  de 
ce  nom  de  lamille  les  lépidoptères  que  nous  nommons  ro- 
palocères  ,  tels  que  les  papi7/ons ,  hespérics  ,  hétéroplères  ,  dont 
les  antennes  sont  terminées  eu  massue.  (C.  D.) 

DIVARIQUE.  (But.)  Lorsque  les  rameaux  s'écartent  beau- 
coup dès  leur  origine  et  se  portent  brusquement  en  diflerens 
sens ,  on  les  dit  divariqués  (  chicorium  intjhus  ,  cucubalas 
haeciferus ,  etc.).  Ixirsqu^ils  sont  étalés  sans  direction  fixe, 
on  les  dit  diffus  {fumaria  afficinalis,  géranium  dissectum).  Le 
prenanthes  muralis,  le  juncuê  syWtUicus,  le  pol^gonum  divari- 
eatum,  etc.,  offrent  des  exemples  de  panicules  divariquées. 
(Mass.) 

DIVER  (Omith.),  nom  générique  anglois  des  plongeons, 
en  latin  coljmhus,  (Ch.  D.) 

DIVERGENT  (BoL) ,  s*écartant  à  angle  frès-ouvert  en  par- 
tant d'un  point  commun.  Les  branches  du  sapin ,  les  iulli- 
cules  de  la  pervenche,  les  camares  du  iruit  de  la  pivoine, 
etc.,  sont  divcrgens.  Pendant  le  sommeil,  le  mélilot  a  aussi 
ses  folioles  divergentes;  toutes  trois  ,  redressées  ,  font  alors 
rapprochées  par  leur  base  et  écartées  par  le  sommet.  (Mass.) 

DIVERGl-lNEHVÉE  [Feuille].  (Bot,)  Les  nervures  des 
feuilles  se  dirigent  en  ligne  droite,  ou  en  décrivant  des  courbes. 
Dans  le  premier  cas,  tantôt  elles  conservent  entre  elles  une 
dislance  à  peu  prés  égale  (châtaignier);  tantôt  eUesse  por« 
tent  en  divergeant  de  la  base  au  sommet  {vibumuni  opulus^  ' 
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aiehimittavulgarit,  etc.)  y  et  la  feuille  est  alors  dirergi-nenrée. 

(  Mass.  ) 

DIVEKSIFLORE  [Ombelles].  (Bot.)  Les  fleurs  dans  une 
ombelle  sont  ordinairement  toutes  ijtmblables  (impératoire, 
fenouil);  mais  il  est  des  cas  où  elles  sont  régulières  au  centre 
de  l'oinbcUe ,  et  irrrcriiliércs  à  la  circonférence  (tordjUum 
officmaie ,  coriandre  Ces  dernières  ombelles  sont  dites 
diversitlores} .  on  les  dit  aua&i  couronnées ,  rayonnantes. 
(  Mass.  ) 

DIVERSÎSPORÉES ,  Amphispori.  {Bot.^ Champ,)  Troisième 
série  du  deuxième,  ordre  (voyez  GAsraoMTciENs)  de  la  famille 
des  champignons  dans  la  méthode  de  Link.  Elle  comprend 
des  champignons  persistans,  à  réceptacles  (jparangtitm)  con- 
tenant de  très«petits  globules  (tporidia)  de  diverses  formes. 
Un  seul  genre  rentre  dans  cette  série ,  c'est  Vamphisporium, 
Iink«  Voyez  Disporiom.  (Lem.) 

DIVISION.  (Chim,)  C'est  l'opération  mécanique  par  la- 
quciic  on  réduit  un  corps  solide  en  parties  plus  ou  moins 
ténues.  On  opère  la  (livision  dans  des  mortiers  de  marbre 
avec  des  piioas  de  bois  ;  dajis  fies  mortiers  de  silex,  d'acier, 
de  laiton,  avec  des  pilons  de  même  matière;  sur  une  table 
de  porphyre,  au  moyen  d'une  mollette,  etc.  On  fait  usa^e 
de  râpes,  de  limes,  etc.,  pour  les  matières  ductiles.  (Ch.) 

DIVISION  MÉCANIQUE.  (Minér.)  M.  Hatty  a  désigné 
sous  ce  nom  la  propriété  qu'ont  un  grand  nombre  de  min6> 
Vaihc  cristallisés  de  se  laisser  diviser  mécaniquement  dans 
des  directions  planes.  Cest  ce  que  nous  avons  indiqué  sous 
le  noiÂ  de  eUvage  dans  Tarticle  CristaUisationy  oh  'nous  avons 
rapporté  les  principales  observations  qui  ont  été  faites  sur 
cette  propriété ,  qui  fournit  à  la  cristallographie  le  moyen 
le  plus  exact  de  déterminer  le  système  cristallin  de  chaque 
substance ,  et  dont  par  suite  les  minéralogistes  ont  ti^é  le 
iaeiiieur  caractère  pour  distinguer  les  espèces.  Voyez  Cru- 

TALMSATION  ,   §§.  J  k  l6   €1  G'J   a  64.   (Br.  DE  V.) 

.  DIVVIFAHIIRU  etDIVVirASbUKU  (^of.),  noms  donnés, 
dans  l'Ile  de  Ceilnn  ,  suivant  Hermann,  à  Vipomaa pes  tigridis 
et  à  Vipomaa  hepaticifolia,  (J.) 

DlVVOKY  (Orniih^) ,  nom  illyrien  du  pigeon  ramier  y  eo* 
lumha  poLumbui,  linn.  (Ch« 


Digitized  by  Google 


* 

D  JA  577 

DTWUT  .  (Bot.)  A  Ceilan,  suivant  Hermaim  et  Burmann, 
on  nomme  ainsi  le  Limonia  acidissima,  genre  de  la  famille 
des  aurantiacées.  (J.  ) 

DIXADOUSTI.  {Bot.)  Voyez  Dewenda.  (J.) 

DIX-HUIT  (0TOi£2t.)f  nom  vulgairement  donné,  d'après 
son  cri,  ati  vanneau  commun,  tringa  vaneUus  ^  lion.  (Ch.D.  ^ 

DIX-LIVRES.  {IchthyoL)  Quelques  voyageurs  et  lexico- 
graphes donnent  ce  nom  à  un  poisson  fort  commun  sur  la 
côte  d'Afrique  et  analogue  au  mulet.  Arkins  en  parle  'dans 
sa  Relation  de  Sierra-Leona.  (H.  C.) 

DJADMEL  (BofO>  nom  arabe  du  stapelUi  deniata  de  Fors- 
kaël.  (J.) 

DJiEMDE.  (Soi:)  hefagonia  scàhra  de  Foraka«l  est  ainrî 
nommé  dans  TArabie.  M.  Delile  cite  le  nom  ^otedeb  sous  le 

fagonia  arabica,  (J.)  • 

DJ^RDJIK  {Bot:} ,  nom  égyptien  de  la  roquette,  ^rosstea 
«ri/ca,  suivant  Forskaël.  (  J.) 

DJAHA.  (Bot.)  Aux  environs  de  Hadie  ,  dans  l'Arabie, 
on  donne  ce  nom  au  voîutella  de  Forskaè'l,  qui  est  la  même 
plante  qur  h  cas-^yiha  Jdijormis,  Cette  plante ,  qui  a  le  port 
d'une  cuscute,  grimpe  sur  les  arbres  et  s'entrelace  dans  leur 
feuillage.  (J.) 

DJAHY  [Bot.),  nom  javanais  du  gingembre , suivant  Kuropb. 
Dans  l'île  de  Baly  il  est  nommé  d/ahe.  (J.  ) 

DJALIF  {Bot,),  nom  arabe  de  la  commeline  ohiinaire, 
suivant  Forskaè'l.  (J.) 

DJAMMA.  (Bot.)  A  Java  ce  nom  est  donné  nxifiteus  notons^ 
suivant  Burmann.  (  J.)  . 

DJAMONS' (MomntJ),  nom  des  buffles*  en  '  arabe.  Hist. 
des  animaux,  d'Hdemiri.  (F*  C) 

DJANTAM  (lehtb^o/.)}  ^om  qu'aux  Indes  orientales  on 
donne  au  éhœtodon  eomutus  de  linnseus,  que  nous  décrirons 
à  Particle  Hexiochus.  (H.  C.) 

DJAHAD.  {iiut.)  Voyez  Garadah.  (J.) 

UJAKAK-GOlUTO.  (5o^)  La  plante  cuphorbiacée  ainsi 
nommée  à  Java  est  le  ricinus  speciosus  de  Burmann.  (J.) 

DJARBA.  {Bot,)  Voyez  Garba.  (J.) 

DJAKMAL.  {Bot.)  Ce  nom  égyptien  est  donné,  suivant 
forskaè'l,  à  une  fabagelie,  zygojfhjUum  j^orluiacoides*  (J,) 
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DJARNA,  GARNA  >  (Bol.)  9  noms  arabes  du  géranium  maki^ 
coUet ,  selon  Forskaël.  Cette  espèce  fait  partie  du  nouveau 
genre  Erodiam,  (J.)  • 

DJARONG  (But,),  nom  malais  de  Fixera  coccîfi«a,  suivant 

Buriiiarm.  (J.) 

DJAUZ  (Bot,) y  nom  arabe  du  noyer,  suivant  Forskaè'I. 

(J.) 

DJAZAR  (Bot.) ,  nom  égyptien  dp  la  cnrotte.  suivant  Fors- 
kaè'I. Dans  1  Arabie  ii  est  prononcé  djissar.  Il  e&i  écrit  gezar 
par  M.  Dclile.  (  J.  ) 

DJEDABA.  Voyez  Dsjedaba.  (H.  C.) 

DJELLO-DJELLO*  (Bo*.)  Voyez  CaiTHMUs.  (J.) 

DJ£RUM  (RoL)  nom  arabe,  duquel  est  dérivé  celui  de 
gtrunuif  donné  par  Forskaèl  à  un  de  ses  genres  de  plantes. 
Voyes  Ge&oma«  (J.) 

DJEVANN  (  Bot,) ,  nom  turc  ou  arabe  du  serratùla  tpinosa 
de  Forskaèl ,  fréquent ,  selon  cet  auteur,  dans  les  lieuv  secs 
de  nie  de  Ténédos.  (J.) 

DJlNGI,  DJINKA,  TJINGI  (Bo/.),  noms  malais,  cités 

par  Rumph,  d'une  plante  cuciirbifacée,  qui  est  le  pelola 
hengaLenm  de  cet  auteur,  le  cucumis  acutanguLus  de  Lin ua^ us. 
(J.) 

DJIRDAMA.  (Bot.)  Voyez  CîrAsjrii.  (J.) 

DJISSAB.  (Bot.)  Les  Arabes  nomment  ainsi  Vorchh  f]ava 
de  1  nrskaël ,  dont  ils  disent  que  le  sue,  appliqué  sur  les  plaies 
faites  avec  des  épines ,  les  guérit  promptcmcot  eu  favorisant 
la  sortie  de  l'épine.  (J.) 

DJISSAR.  {Bol.)  Voyez  Dmzas.  (J.) 

DJlZAH-HË^Dlf.  {Bot.)  Ce  nom  arabe,  qui  signifie  carotte 
de  rinde,  est  celui  de  Tespéce  de  concombre  que  Forskaêl 
nomme  cucumis  daueus  in^eus ,  qui  est  originaire  de  l'Inde , 
apporté  en  Égypte  sous  le.  nom  de  gadjer  ou  êehéMrkaad, 
et  cultivé  seulement  dans  quelques  jardins.  (J.) 

0JORZ  (Omith.) ,  nom  persan  de  Fou  tarde,  olis  farda, 
linn»,  suivant  Kazwini.  (On.  D.) 

DJOU  (Omîfli.),  nom  donné  par  les  babitans  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  à  un  nioueherolle  dont  le  chant  imite 
le  bruit  éclatant  d  lui  fouet  de  cocher i  c'est  le  muscicapa 
crepUans  de  Lathuni.  (Ch.  D.) 
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DJU-MALI  (Sot,)  y  nom  malaU,  donné  dans  quelques  lieux 
AU  daan  puhy  de  Tlnde ,  qui  est  le  nutsœndaformtm  des  bota- 
nistes. (J.) 

DJUMMEIZ ,  GIMMEIZ.  {Bot,)  Une  espèce  de  figuier  ,Jîcift 
sj  comorus,  est  ainsi  nommée  dans  FÉgypte,  où  elle  est  très- 
cultivée.  Ses  rameaux ,  qui  s'étendent  beaucoup ,  peuvent  cou- 
vrir lin  espace  de  quai  aulc  pas  de  diamètre.  11  porte  ,  comme 
le  ligiiur  capriliguicr  ,  deux  espèces  de  fruits:  les  uns  sont 
mâles  et  n'offrent  plus  que  des  rudimens  d'étamiues  ;  les 
autres  contiennent  beaucoup  de  graines.  C'est  probablement 
le  même  que  Fokoke ,  dans  son  Voyage  en  Fgypte,  nomme 
dumez,  et  qu'il  dit  être  le  sycomore  des  anciens,  le  fruit  de 
Pharaon  des  Européens.  11  ajoute  que  sa  figue  est  petite, 
bonne  à  manger,  cependant  peu  recherchée,  et  que,  pour 
la  faire  mûrir ,  il  faut  percer  une  poche  remplie  d'eau  qui 
se  forme  à  sa  pointe.  (J.) 

DJYL-DJYLAN*  (Bol.)  Les  Arabes  nomment  ainsi  la 
jttgeoline  ou  le  sésame ,  ëesamum  orienUUe  y  qui  est  le  ientsem 
des  Égyptiens,  (^.) 

DJYOUNDOU,  GYOUNPOU,  (Bol,)  Dans  la  Nubie,  sui- 
vant M.  Delile,  on  nomme  ainsi  l-bi^MCtts  prœeox  de  Fors-' 
kaë'l ,  qu'il  dit  être  une  variété  de  Vhibiseus  eseuUntus^  et  qui 
est ,  selon  Forskaël,  le  hamia  uii^iou  haUdi  des  Arabes.  (  J.) 

DI.ASK  (Omifh.),  nom  que  le  bouvreuil,  loxia gyrrkula , 
l.inn. ,  porte  en  lllyrie.  (Ch.  D.  ) 

DOAM-SAMEC.  (BoL)  Suivant  Kauvvoif,  aux  environs 
d'Akp  ,  ce  nom  arabe  est  donné  à  la  coque  du  Levant ,  mem* 
^permum  cocculus.  (J.)  .  .  ^ 

DOBA.  Voyez  Dompa.  (J.) 

DOBB,  DHOBBA  (Bot,),  noms  arabes  d'un  acacie ,  qui 
est  le  mimosa  unguis^ati  de  Forskaêi.  Vahi  le  nomme  mimosa 
jnélliftra ,  parce  que  les  abeilles  tirent  de  ses  fleurs  un  miel 
Jilaiic  très -abondant  ;  il  est  dans  la  section  des  acacies  épi- 
neux. (J.) 

DOBBELT-SNEPPE  (OTnUh.)^  nom  danois  de  )a  bécas*^ 
sine  commune,  scoiopox  gaUinago^  Linn.  (Ch*  D.)  ' 

DOB-CHICK  (Omiih.),  un  des  noms  anglois  du  petit  grèbe 
ou  castagneux,  eol^mftiis  mtnor^  j^nn. ,  qu*on  appelle  aussi! 
^ooçlcvj  didapies  et  dtpper*  (  Ch.  D») 
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DOBEL  (lékihyoL) ,  soin  allemand  du  dobide  ou  mcu* 
nier.  V.  Dobule.  (  H.  C.  ) 

DOBELER  {Ichlhyol.) ,  nom  que  les  hal)itans  des  bords  de 
l'Elbe  donnent  au  dobule  ou  meunier,  leuciscus  dohula. 
Voyez  Able  ,  dans  le  supplément  du  premier  volume. 
(H.  C.) 

DOBER  {Bot.),  nom  arabe  du  tomex  glabra  de  Forskaël, 
que  nous  avons  nommé  dotera,  parce  qull  existe  un  autre 
genre  Tomex.  (J.) 

DOBEAA.  {BoU)  Nom  arabe,  employé  par  li,  de  Jussieu 
pour  un  genre  que  Forskaël  avoit  nommé  tomex  :  mais  ce 
dernier  nom  a  été  appliqué  par  Thunberg  à  un  autre  genre  ; 
il  Tavoit  été  également  par  Unnœus  pour  une  espèce  de  « 
ealUearpOm  Le  dokera  appartient  à  la  létrandrie  monogj  nic 
de  Linnœus;  sa  place  parmi  les  familles  naturelles  n*est 
/  point  encore  déterminée.  Son  principal  caractère  consiste 
dans  un  calice  urcéolé,  à  quatre  dents;  quatre  pétales;  quatre 
ëtamiiies  ;  les  filamens  réunis  à  leur  base  en  un  tube  tétia- 
gone  ;  quatre  petites  écailles  entre  les  pétales  et  les  étamincs; 
un  ovaire  Mipérieur  j  un  style  court:  deux  stigmates;  un 
fruit  charnu,  ovale,  tuberculeux,  rempli  d'un  suc  visqueux; 
une  seule  semence.  Ce  genre  est  borné  a  Tespèce  suivante  : 

DoBERA  A  FEUILLES  GLABftEs  :  DohtTa  globra  j  Juss. ,  Gen.; 
.Foir. ,  Encycl.,  Supp. ,  pag.  492  ;  Tomex^  Forsk»,  ■^^'gyp^'i 
pag.  33«  Arbre  découvert  dans  TArabie  :  son  tronc  est  fort 
élevé;  ses  rameaux  cylindriques,  garnis  de  feuilles  oppo* 
sées,  pétiolées,  planes,  glabres,  ovales,  coriaces,  aigufii  à 
leurs  deux  bouts;  le  pétiole  cylindrique,  jaunàire,  renflé 
à  sa  base  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  axillaires ,  nus,  termi- 
naux ,  panicutés.  Leur  calice  est  urcéolé ,  un'  peu  ventru , 
d'un  vert  pàle,  à  quatre  petites  dents  étalées;  la  corolle 
blanche,  une  fois  plus  longue  que  le  calice;  les  pétales 
linéaires  -  lancéolés  ;  les  filamens  droits,  subulés  ,  soudés  à 
leur  base  entre  eux  et  les  pétales;  quatre  écailles  charnues, 
verdàtres,  presque  orbiculaires  :  le  fruit  verdàtre,  tuber- 
culé,  long  d'un  pouce;  une  semence  ovale,  oblongue  , 
charnue.  Ce  fruit  est  bon  à  manger.  (Foir.) 

DOBULE.  {lehÛ^oL)  On  appelle  de  ce  nom  un  poisson  de 
la  famiUe  des  cyprins,  que  Ton  nomme  aussi  vulgairement 
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meunier.  Voyez  Aaub,  dans  le  Supplément  du  premier  volume. 

(H.  C.) 

DOBUS£SI,  K1MP0G£,  ÏAGAHAS.  (Bot.)  La  renon- 
cule des  jardins  y  ranuneuhis  asialieus,  porte  ces  divers  noms 
dans  le  Japon ,  suivant  Thunbèrg.  (  J.  ) 

DOCHAF  (  Bot,  ) ,  nom  arabe  de  Varum  Jlavum  de  Fors- 
kaël.  (J.) 

0OCHON  (Bot.),  nom  arabe,  suivant  Dalechamps,  du 
miltet,  panicum  miliaceum,  11  a  quelque  rapport  avec  celui 
de  dokhrif  rapportée  par  M.  Delile  pour  la  mt'nie  plante; 
mais  non  avec  ccu^  de  kos&œih  et  miLœh,  cités  par  Forskaël. 
(J.) 

DOCIMASÎF.  tChim.)  C'est  l'art  qui  a  pour  objet  (îe  dc- 
terminer  la  nature  et  la  proportion  des  élémens  qui  consti- 
tuent une  mine.  (Cir.) 

DOCfMINou  DOCIMITE.  (Mi».)  Agricola  donne  re  nom, 
d'après  Strabon  ,  à  un  marbre  qui  se  tiroit  de  Docimia , 
bourg  voisin  de  Synnada.  Les  Phrygiens  Taji^peloient  pierre 
doeimiu ,  et  les  Romains ,  marlre  s^nnadiqut.  Strabon  le  eom* 
pare  à  l'alabastrite ,  et  si  rÂLABASTUts  (voyez  ce  mot.)  est, 
comme  nous  -le  supposons ,  Talbàtre  .oriental  y  il  devait  être 
jaunâtre  et  marqué  de  veines  sinueuses  à  peu  près  paral- 
lèles. (B.) 

DOCLKE,  DocLca.  {Crust.)  Voyez  Maïadées.  (W.  E.  L.) 

DOCMAC  (Ichthyol.) ,  nom  ai  abe  d'un  poisson  du  Nil  que 
Forskaël,  Linnaeus  et  Bonnalerre  ont  rangé  parmi  les  iiiiu  ts. 
dont  M.  de  Lacépède  a  fait  im  j>imt'lode.  et  que  nous  décri- 
vons à  Tarticie  Bayad  dans  le  Supplément  du  IV/  volume. 
(H.  C.)  ,  '  ' 

DOD-AERTS  (Orniih,) ,  nom  sous  lequel  les  voyageurs 
boliandois  ont  parlé  dudronte,  didus  ineptu$,  Linn*,  et  que 
d'autres  écrivent  dod^aersen,  (Ch.  D.) 

DODART,  Podartio.  (  Bot*  )  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  complètes,  monoH^talées^  irrégulières»  de  la  famille 
des  persormée» ,  de  la  didjnamie  angiospermit  de  Linnœus , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  court»  anguleux» 
campanulé  ,  à  cinq  dents;  une  corolle  tubulée,  à  deux  lè- 
vres, la  sujiCiieure  échaiicréc ,  Tiiiférieure  alongée .  plus 
large,  à  trois  découpures  i  quatre  étamines  did^namc:»i  uu 
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ovaire  supérieur:  un  st)lc;  le  stigmate  bifide,  une  cap* 
suie  globuleuse  à   deux  loges,   recouverte  par  le  calice; 
dans  chaque  loge  des  semences  petites  et  nombreuses,  atta- 
chées à  un  placenta  convexe  adhérent  à  la  cloison. 

Ce  penre  ne  comprend  que  les  deux  espèces  suivantes: 

DoDART  oriental:  Dodartiu  orienta  lis ,  JJnn.;  Lamk. ,  ///. 
fen»,  tab*  ô3o  ;  Mill. ,  Icon, ,  tab*  34  ;  Pail. ,  îtin,^  2  ,  p.  472  : 
Coti*  juneea  apï^Uot ^  etc.,  Amm.,  Ruth»,  tab»  5.  Plante  her- 
bacée ,  qui  trace  beaucoup  par  sa  racine  et  pousse  des  tiges 
droites,  hautes  d'un  pied  et  demi,  trés-rameuses ,  glabres» 
presque  nues,  à  rameaux  éfilés,  en  forme  de  jonc*  Les 
ÎSrailles  sont  sessiles,  linéaires,  glabres,  aiguës;  les  infé* 
rieures  souvent  opposées»  assez  longues,  munies  de  quel-< 
ques  dents  rares  dans  leur  partie  moyenne  ;  les  feoilles 
supérieures  fort  étroites,  plus  petites j  trés-entiéres ,  la  plu<^ 
part  alternes;  les  fleurs  presque  sessiles,  d'un  pourpre  noi- 
rAtrc.  placées  alternativement  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  formant  .  a  l'extrémité  des  rameaux,  de  petites 
grappes  fort  lâches;  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  cs£  ve- 
lue intérieurement  dans  sa  partie  moyenne. 

Cette  plante  a  été  découverte  dans  le  Levant,  sur  le  mont 
Ararat.  dans  l'Arménie  et  dans  la  Tnrfarie  :  elle  est  cultivée 
au  Jardin  du  Roi;  on  la  muhipiie  par  ses  graines^,  semées 
on  automne  dans  une  terre  légère. 

DooART  DES  Ikdbs;  Dodarlia  Indien,  linn.  Cette  espèce, 
moins  connue  que  la  précédente»  croit  naturellement  dans 
les  Indes  orientales.  Ses  tiges  sont  velues,  un  peu  cylindri- 
ques, médiocrement  rameuses,  garnies  de  feuilles  pétiolées, 
velues,  ovales,  obtuses,  dentées.  Les  fleurs  sont  jannes, 
presque  sessiles,  opposées,  unilatérales,  disposées  en  une 
grappe  terminale  munie  de  feuilles  plus  petites  que  les 
autres  ;  le  calice  velu  3  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
courte  et  droite.  • 

Le  genre  Galvezia  de  Dombeyf  voyez  ce  mot)  a  paru  aux 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  appartenir  aux  dodar'ia.  C'est 
un  arbrisseau  (iu  Pérou  à  feuilles  alternes;  les  fleurs  soli- 
taires, nxillaires  ;  leur  calice  petit,  à  ciiKf  découpures; 
la  corolle  tubulée,  légèrement  ventrue  à  sa  base  ;  son  limbe 
partagé  eu  deux  lèvres;  la  supérieure  à  deux  lobes,  riniV- 


Digitized  by  Googlc 


DOD  381 

ricuie  à  trois  divisions  profondes;  les  étamincs  didynames, 
non  saillantes  j  une  capsule  globuleuse.  (Poir.  ) 

DODDA-MARE,  PU^U-lvEilE.  [Bol.)  C'est  sous  ces 
noms  qu'est  étiqueté  ,  dans  l'Herbier  de  M.  le  chevalier 
Banks,  le  glochidion  de  iurstrr.  o])servé  par  Cncrhipr  ,  qui 
le  rapporte  au  bradUia,  genre  de  la  iamiiie  des  eupliurl)ia- 
cées.  (J.) 

DODECADIA.  (  Bot.  )  Gelire  établi  par  Loureîro  dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchioe,  qui  paroit  devoir  être  rapporté 
aux  grewia»  Voyez  GaéviER.  (Poia.) 

DODÉCAËDBE.  (Minéralogie,  Cristaux.)  Ce  nom  désigne 
en  général  un  solide  polyédrique  terminé  par  douse  faces* 
Néanmoins  on  restreint  ordinairement  cette  acception  en 
n'appelant  ainsi  que  les  solides  dont  les  douse  faces  sont  des 
polygones,  d'une  même  espèce  parle  nombre  de  leurs  côtés, 
et  parallèles  deux  à  deux. 

Lorsque  ces  douze  faces  sont  des  pentagones,  il;»  peuvent 
éire  tous  réguliers  et  égaux.  On  dislingue  ce  solide  soiis  le 
nom  de  dodécaèdre  perUagonal  régulier,  ou  seulement  dodc^ 
caèdre  régulier,  parce  qu'il  est  le  seul  dodécaèdre  qui  ait  ce 
genre  de  régularité  qu'on  vient  de  définir  d'après  les  géo- 
mètres* 

Tous  les  autres  dodécaèdres  peuvent  être  nommés  dadécaè» 
drâs  symétriques;  et  on  peut  les  partager  en  deux  classes  s 
ceux  dont  tous  les  polygones,  quoique  non  réguliers,  sont 
égaux  et  semblables;  et  ceux  dont  les  polygones,  qubique 
d'une  même  espèce  par  le  nombre  de  leurs  côtés,  sont  de 
deux  espèces  par  leurs  angles*  Ces  derniers  sont  beaucoup 
moins  symétriques  que  les  premiers. 

Dans  les  cristaux  on  a  observé  jiitisieurs  espètes  de  dodé- 
caèdres: mais  aucun  d'eux  n'est  régulier  dans  l'accepticMi  dtj 
la  géométrie.  Néanmoins  il  en  est  un  qui.  par  ses  rapports  avec 
le  cube  etroctaédre  régulier  ,  et  en  raison  de  la  possibilité 
de  l'en  faire  dériver  par  des  modifications  très- régulières, 
mérite  aussi  Tépithète  de  régulier,  11  est  terminé  par  douse 
plans  rhombes,  égaux  et  semblables.  Nous  le  nommons 
dodécaèdre  rhomboïdal  régulier,  pour  le  distinguer  d'autres 
dodécaèdres  rhomhotdaux  qui  ne  sont  que  symétriques. 

On  a  encore  observé  dans  les  cristaux  d'autres  espèces 
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de  dodécaèdres  symétriques  ;  savoir  :  plusieurs  dod^oidrei 
triangulaires  isocèles ,  plusieurs  àoàéeoààrts  triangulaires  sea^ 
Unes ,  et  un  dodécaèdre  pentagonaL  symétrique. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  les  propriétés 
pcomctriques  de  ces  diverses  iormcs  cristallines  de  dodécaè- 
dres, les  ayant  déia  d écrites  fort  au  long  dansTartic  le  Cr/s- 
faUisaLion ,  et  ayant  représenté  ces  formes  dans  les  planches 
relatives  à  cet  article ,  figures  38 ,  39 ,  41 ,  47  et  48.  Voyez 
Cristallisation,  §§.  55  à  58  ;  et  aussi,  pour  la  symétrie  detf 
modifications  de  ces  solides,  les  §§.  72,  78  à  81  ,  et  pour 
leurs  passages  à  d^autres  formes,  les  85,  86,  87  et  90. 
(Ba*DBV.) 

DODÉCAÈDRE  [Poubn].  (BoL)  La  forme  des  grains  du 
pollen  varie  dans  les  divers  végétaux*  Ces  grains  sont ,  par 
exemple ,  globuleux ,  cylindriques ,  en  forme  de  rein ,  tri- 
lobés ,  hérissés  de  pointes,  taillés  à  facettes.  Dans  le  gero* 

V  pogon  ils  sont  à  douze  facettes  on  dodécaèdres.  (Mass.) 

DODÉCANDRE^Fleub],  (Bo/.), ayant  douze étamines.  Voy* 

DOD^CANDRIE.  (MasS.) 

DODÉCAiNOKlE  (Bof.),  nom  formé  de  deux  mots  grecs, 
qui  signifient  douze  maris  :  il  désigne  la  onzième  classe  du 
système  sexuel  de  Linnaeus.  Les  treize  premières  classes  de 
ce  système  étant  fondées  sur  le  nombre  des  étamines,  les 
plantes  à  douze  étamines  devroient  être  naturellement  de 
la  douzième  plasse;  mab,  comme  on  ne  eonnolt  pas  de 
plantes  à  onze  étamines  ,  celles  à  douze  étamines  prennenl 
la  place  que  ces  dernières  auraient  occupée*  (Mass.) 

DODECATHEON.  (Bof.)  La  plante  que  Pline  nommoit 
ainsi ,  est ,  selon  Gesner  et  Camerarius  cités  .par  C.  Baubin» 
la  grassette  ,  pinguieula  vulgaris,  Anguillara  donnoit  le  même 
nom  à  la  priinevcrc  ordinaire.  LinnsBUS,  le  trouvant  plus  ré- 
cemment sans  emploi,  l'a  appliqué  à  un  nouveau,  genre  de 
la  fannile  des  primuiacées.  (  J.) 

DODHAM-FANA.  {Bot.)  Dans  la  collection  des  gaines 
recueillies  à  Ceilan  par  Hermann ,  relîr>  qui  sont  inscrites 
sous  ce  nom  ont  été  décrites  par  Gsrtuer  sous  celui  de 
pectinœa  zeylanica.  (  ) 

DODIERU.  (Bot,)  C'est,  suivant  Thunberg ,  la  même, 
liante  que  VAMium  du  Japon.  Voyez  ce  mot.  (J.) 
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•  DODO  (Ornith,)y  un  des  noms  du  dronte,  didui  îneptus, 
Linn. ,  qui  s'appelle  aussi  dondon.  (Cn.  D.) 

DODONj^A.  (Bot.)  Le  genre  que  Pluuiier  avoit  fait  sous 
ce  nom,  ^toit  devenu  pour  Linnceus  une  espèce  de  houx, 
ileT.  Un  nouvel  examen  nous  a  déterminé  à  le  rapporter  au 
conwcladia ,  dans  la  famille  des  térébintacées.  Linna'us  a  ap- 
pliqué ensuite  ce  nom  à  un  genre  que  nous  avions  laissé 
dans  les  térébintacées,  maÎA  qui  est  mieux  rangé  dans  les 
sapindées.  (J.) 

DODONÉ,  Dodonœa.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylë* 
.dones,  à  fleurs  incomplètes,  tré»Tapprocbé  de  la  famille 
des  téréhinâiaeéet ,  de  Voetandrie  monogjnie  de  Linnœus  9 
ofifrant  pour  caractère  estentiel  :  Un  calice  caduc  ^  à  quatre 
divisions  profondes  1  point  de  corolle }  huit  étamines;  le» 
anthères  ovales  9  presque  seatiles  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un 
style ,  un  stigmate  légèrement  trifide*  Le  fruit  est  une  cap- 
sule renflée,  munie  latéralement. de  trois  ailes  membra- 
neuses, divisée  intérieurement  en  trois  loges  ;  deux  semences 
dans  chaque  loge  ,  point  de  pci  isperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux,  toujours  verts  ,  à  It  uiiits 
simples,  aiUriirs,  utlorantes  et  visqueuses  :  plusieurs  sont 
cultivés  au  JaiiHu  du  Roi.  On  les  propage  de  drageons ,  de 
boutures  et  de  graines,  que  Ton  sème  sur  couche  au  prin- 
temps. Ils  exigent  uue  terre  fraucLe,  mélauî^re  avec  du  ter- 
reau de  bruyère  :  on  les  tieut  dans  l  orangene  pendant  Thi- 
ver.  Leurs  lleurs  sont  petites,  sans  éclat;  mais  leur  verdure 
est  agréable,  leur  forme  élégante.  Ses  espèces  sont  : 

PoDONé  VISQUEUX  :  DodatutavUcosa ,  Linn.  ;  Lamk. ,  lit,  gen* , 
tab* 3o4 ,  fig.  1  )  Jacq* ^Amer.y  Icon,  picLj  5 6  ;  Trew ,  Ehrel, ,  la^ 
tab*  9;  Sloan*,  Jam,  2  ,  tab.  162 ,  fi  g.  3  :  CarjophylUuter 
ioreus,  Rumph,  Amb,,  4,  tab.  5o;  Pluk«,  Alm,,  lab.  141 , 
û§*  1.  Arbrisseau  qui  i^roit  aux  lieux  sablonneux  et  mari- 
.  times  des  pays  chauds  de  l'Amérique  et  de  FAsie  :  il  e^t 
droit,  rameux,  visqueux,  haut  de  six  k  dix. pieds.  Son  bois 
est  blancjiàtre  «  assez  solide  ;  son  écorce  ^brune  j  ridée  «  ses 
rameaux  anguleux  1  les  feuilles  alternes,  médiocrement  pé- 
tiolées ,  oblongues,  obtuses,  glabres,  entières,  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces;  les  fleurs  petites,  de  couleur  her- 
bacée ,  disposées  eu  jietites  grappes  lùciies ,  presque  pani- 
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culées;  lei  capsules  membraneuses,  vésiculeuses»  distinguées 
par  \es  larges  ailes  dont  elles  sont  munies» 

D  )i)o:  É  A  FEUILLES  ÉTROITES  :  Dodotuca  ongusUfoUa^  Linn«y 
6upp.i  Lamk.,  IIL  gen. ,  tab.  5o4 ,  fig.  2  :  yulgaiiement 
Bois  DE  REjNEiTE.  Cet  arbrisscau  tire  son  nom  vuln^re  de  la 
propriété  qu  ont  ses  feuilles  d'exhaler  une  odeur  appro- 
chnnt  de  celle  de  la  pomme  de  reinette  lorsqu'on  les  froisse 
entre  les  doigts  :  d'ailleurs  il  ressemble  beaucoup  au  pré- 
cédent; mais  ses  feuilles  sont  plus  longues,  beaucoup  plus 
étroites,  linéaires,  algues,  visqueuses  dans  leur  jeunesse. 
LînnîBUS  fils  dit  que  les  Heurs  soi^t  polygames  ;  les  fruits  pa- 
roissent  plus  petits.  Cet  arbrisseau  croît  dans  l'Inde. 

DoDONé  A  TROIS  ANGLES  :  Dodonœa  triquetra ,  "Willd. ,  Spec. ,  2, 
pag*  î  Andr.,  Bot.  repos,  <i  tab.  aSoj  WendI. ,  Ois.,  44- 
Cet  arbrisseau  9  originaire  de  la  Nouvelle-Uoilaade ,  cultivé 
aujourd'hui  au  Jardin  du  Roi,  est  remarquable  par  ses  fleurs 
dioïques,  probablement  par  avortement.  Ses  tiges  sont  gla* 
bres;  ses  rameaux  presque  triangulaires;  les  feuilles  altcf^ 
nés,  pétiolées,  glabres,  ovales-lancéolées,  aigufis  â  leurs 
deux  extrémités  i  les  fleurs  disposées  en  cimes  axillaires;  les 
fleurs  femelles  privées  d*étamines^  pourvues  d'un  style  long 
et  rougeàtre.  (Poir.) 

1)01  DOER.  {BoL)  On  nomme  ainsi  à  Java  le  ludsivigia 
trijolia  de  Burmann.  (J.) 

DOEL.  [Ornith.)  Voyez  DontE.  (Ch.  1},) 
DOErOE  {BoL)  ,  nom  brame,  suivant  Rbeede,  àa  ^anae 
des  Malabares ,  vateria  indica,  (  J.  ) 

DOEKl  et  DOERINJA.  (îcUhyol.)  Aux  Indes,  les  Hollan- 
dpis  donnent  ces  noms  au  guara,  espèce  de  DioPON*  Vojret 
ce  dernier  mot.  (  H.  C.) 

DŒRLING.  (Orni77t.)  Les  oiseleurs  d'Allemagne  appellent 
ainsi  le  rossignol,  moiaciUa  luscinia'^  Unn.  (Ch.  D.) 
.  DO£RY.  (BoL)  Deux  espaces  de  gmdina  portent  ce  nooi  à 
Java  ;  Tune  est  le  daiy-radah  ou  gmetina  oêiatica;  Tautre. 
le  dary-rotkun  ou  gmélina  in^ca  de  Burmann*  (  J.) 
DOF  (Mamm.),  nom  suédois  du  Daim.  (F.  C)  ^ 
DOFAN.  (Molooi».)  Adanson  (Sénégal,  pag.  164,  tab.  ii) 
décrit  et  figure  avec  cette  dénomination  une  espèce  de  vermel 
ou  de  vermiculaire  de  M.  de  Lamarck,  que  Gmelin  et  plu- 
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sîeurs autres  auteurs  systématiques  ont  placée,  sous  le  nom  de 
serpula  goreensis,  dans  le  genre  Serpule.  Voyez  V^EaMEX-  (DsB») 

DOFFER.  {Ornith.)  Voyez  Doffbk.  (Ca.D*) 

DOFIA  (BoL)f  nom  donné  par  Adanson  au  genre  de 
plaote  plus  connu  sous  celui  de  dirca,  dans  la  famille  des 
,  thy mêlées.  (J.) 

DOGUNG,  DOGLINGE.  {Mamm^)  On  dit  que  c'est  le  nom 
d^une  espèce  de  baleine  des  lies  Féroë  ;  mais  on  ignore  quels 
eont  ses  caractères  distinctifs,  et  quels  rapports  il' peut  se 
trouver  entre  elle  et  les  espèces  qui  nous  sont  déjà  connues. 
Tout  ce  qu'on  dît  d'extraordinaire  de  son  huile  et  de  sa 
chair,  paroît  n*avoif  aucun  fondement.  (F.  C.) 

DOGMAiv.  (^IcJuhyol.)  L'abbé  Bonnal* n  e  a  appeli*  siiure- 
dogmak  notre  bayad-docmac.  Voyez  Bai  a;)  et  Docmac.  (H.  C.) 

DOGS-TOOTH  (Ichthjol.)  ^  nom  an»ioiS  du  sgarus  cjno^ 
don.  Voyez  Dentk.  (H.  C.) 

DOGUE  (Mflmm.),  nom  d'une  variété  de  l'espèce  du  chien 
qui  se  caractérise  par  sa  taille  et  les  formes  de  sa  téte.  Voyes 
Chien.  (F.  C. ) 

DOGUET  (IcïUh^oi.)  7  "om  que  les  pécheurs  donnent  aux 
petites  morues.  Voyez  Moaus.  (  H.  C.  ) 

DOHLE  (Omilh.  ),  nom  allemand  du  choucas,  connus  mo- 
nedula,  linn.,  qu'on  écrit  aussi  doel*  (Ch.  B.) 

J>OHRi£DJ  {BoU)f  espèce  de  gesse  9  lafhjyru$  arHeulatus^ 
mentionnée  par  Forskaêl  dans  sa  Flore  d'Egypte.  (J.) 

DOIGT*  (ConchyL)  Quelques  auteurs  français  traduisent 
ainsi  le  mot  latin  dactylus^  employé  pour  désigner  une  espèce 
du  genre  Solen.  Voyez  ce  aiot.  (De  B.) 

DOIGT-DE- NÈGRE,  Pimeîodus  nigrodigitalus.  (IchthjoL) 
On  a  ainsi  nommé  une  espèce  de  plméiode  qui  atteint  de 
grandes  dimensions.  Voyez  Pimli.ode.  (H.  C.) 

DOIGTIEH.  (Bot,)  Nom  que  Paulet  donne  au  seizième 
genre  qu'il  établit  dans  les  champignons.  Il  comprend  des 
plantes  fongueuses,  digitées,  dont  la  substance  est  filandreuse^ 
un  peu  molle  et  compacte.  (Ine  contient  qu'une  famille, 
celle  dite  les  Pigitébs.  C'est  un  démembrement  du  genre  > 
C^varia  des  botanistes.  (  Lbm.  ) 

DOIGXIER.  (Bot.)  La  digitale  pourprée  porte  vulgaire* 
ment  ce  nom*  (L*  D.) 
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DOIGTS.  (ZooL)  On  donne  ce  nom,  en  histoii^  naturelle  ^ 
aux  organes  composés  de  phalanges  qui  terminent  les  raem* 
hres  des  mammifères ,  des  oiseaux  et  des  reptiles* 

Les  doigts  ne  sont  îamals  au' nombre  de  plus  de  cinq ,  ni 
de  moins  de  trois  dans  les  ni  a  m  m  if  ères,  et  ils  n'ont  iamais 
plus  tie  trois  ariiciilaiiuus  on  de  trois  phalanges:  mais  quel- 
quefois ils  n'en  ont  que  (h  ux:,  et  même  qu'une  seule;  1 1  le 
nombre  des  doigts  des  nieuibres  antérieurs  peut  être  dififérent 
de  celui  des  membres  postérieurs. 

•  Chez  les  oiseaux  on  trouve  trois  doigts  à  l'extrémité  des 
ailes,  mais  cachés  sous  la  peau  ;  une  espèce  de  pouce  corn* 
posé  d'un  seul  os,  un  second  doigt  formé  de  deux  phalanges, 
et  un  troisième  qui,  comme  le  premier,  ne  se  compose  aussi 
que  d*un  seul  os.  Aux  pieds  ils  ont  depuis  deux  j  usqu'à  quatre 
doigts,  qui  sont  composés  de  deux ,  de  trois,  de  quatre  ou  de 
cinq  phalanges. 

Les  reptiles  ont  jusqu'à  cinq  doigts,  mais  quelques  espèces 
en  sont  loiil-a-fait  privées,  et  il  paroit  que  le  nombre  des 
phalanges  ne  varie  que  d'une  à  quatre.  Le  nombre  de  leurs 
doigu  aux  pieds  de  devant  diffère,  dans  quelques  espèces, 
de  celui  des  pieds  de  derrière. 

Considérés  quant  à  leur  position  respective,  les  doigts  sont 
à  côté  les  uns  des  autres  et  dans  la  même  direction,  comiAe 
dans  la  plupart  des  mammifères  et  deà  reptiles,  ou  séparés 
en  certain  nombre;  et  dans  c0  cas  ils  peuvent  plus  ou  moins 
8*op poser  l'un  à  Tautre  :  ainsi  les  singes  ont  les  pouces  des 
main^  et  des  pieds  séparés  des  autres  doigts;  les  perroquets 
ont  deux  doigts  dirigés  en  avant  et  deux  en  arrière,  et  les 
çaméléons  trois  doigts  en  avant  et  deux  en  arrière,  etc. 

Ces  organes  rein  plissent  des  fonctions  diflférentes  ,  suivant 
leurs  plus  ou  moins  grandes  complications  et  les  divers  mon- 
renicns  dont  ils  sont  susceptibles.  Lorsqu'ils  sont  libres  et 
qulls  terminent  de  véritables  pieds,  ils  servent  à  faciliter  la 
marche  et  à  rendre  la  station  plus  sûre dans  ce  cas  ils  de* 
viennent  aussi  de  puissantes  armes  ;  car  l'emploi  que  les  chats 
font  de  leurs  griffes,  tient  à  Torganisation  particulière  de 
.  leurs  duigts.  Quelquefois,  et  surtout  lorsqu'ils  sont  dans  des 
directions  opposées,  ils  sont '  des  organes  d'appréhension  . 
comme  chez  les  quadrumanes  et  les  oiseaux.  Entin  on  les  voit, 
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chez rhomme  et  chez  quelques  quadrumanes,  se  transformer 
en  organes  trés-délicats  du  toucher.  Dans  les  animaux  qui 
sont  destinés  à  vivre  dans  l'eau  et  à  nager  y  les  doigts  sont 
réunis  par  une  membrane  plus  ou  moins  large ,  et  ils  constir 
tuent  alors  les  pieds  palmés  et  les  nageoires  :  tels  sont  ce|pc 
des  castors,  des  loutres,  des  phoques,  des  pélicans,  des  cypne*^ 
des  crocodiles,  des  grenouilles,  et  ceux  des  cétacés,  etc.  Chez 
quelques  reptiles  ils  sont  pourvus  de  disques  charnus,  au 
moyen  desquels,  en  faisant  peut-être  le  vûip  .  ces  animaux 
s'altaciœnt  aux  surfares  les  plus  lisses  et  marchent  renversés  ; 
tels  sont  les  anolis,  les  geckos,  etc.  Héunis  à  Textrémité  des 
ailes,  ils  n'ont  point  de  mouvemens  particuliers;  mais  ils 
contribuent  à  la  facilité  du  vol  :  le  pouce  porte  les  pennes 
bâtardes ,  et  le  grand  doigt  les  pennes  primaires  ;  le  petit 
doigt,  caché  sotis  la  peau,  parott  n*étre  d'aucune  utilité. 

Quelques  philosophes  ont  cru  pouvoir  attribuer  la.  supé- 
riorité de  Thomme  sur  les  animaux  k  la  grande  perfection 
de  ses  mains,  quoique  ce  principe  conduisît  directement  à 
transformer  eu  aiumal  riiumuie  qui  auroit  le  malheur  de 
naître  manchot  :  c'est  qu'un  système  »"a  point  de  conséquences 
absurdes  aux  yeux  de  ceux  qui  Font  adopté.  (F.  C.) 

DOIGTS.  {Mamnu)  Les  doigts,  par  leurs  rapports  avec  le 
reste  de  l'organisation  des  mammifères  et  avec  le  naturel  de 
ces  animaux  9  ont  fourni  aux  auteurs  systématiques  un  des 
meilleurs  caractères  de  leurs  méthodes.  Linnseus  avoit  déjà 
donné  des  noms  communs  à  quelques-* uns  de  ses  quadru- 
pèdes par  la  considération  des  doigts,  qu'il  employoit  comme 
caractères  génériques.  Klein  fonda  tout  son  système*  sur  ces 
organes.  Il  sépara  d'abord  les  mammifères  qui  ont  les  doigts 
enveloppés  dans  les  ongles,  de  ceux  qui  ont  les  ongles  à  l'ex* 
liLuiité  des  doigts  :  les  premiers  sont  ses  ungulata  ,  et  les 
seconds  ses  dif^itata;  et  il  divise  ces  deux  ordres  en  familles 
d'après  le  nomijre  des  doigts.  Les  ongulés  comprennent  les 
monochelons  (solipetlts)  et  les  dichelons  (les  cochons  et  les 
'  ruminans,  excepté  le  genre  Chameau);  les  digités  contien- 
nent les  didactylcs  (chameau,  etc),  les  tridactyles  (pares- 
seux à  trois  doigts,  fourmiliiers) ,  les  tétradactyles  (les  tâ- 
tons, les  câblais,  etc.),  et  les  pentadactyles  (les  chiens les 
lïhats,  tes  phoques  et  la  plupart  des  rongeurs).  Mais  ce  sy»*  . 
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tème  ii*a  pas  été  adopté  ^  parce  qu'il  coDduitoit  à  réunir  des 
ânimaux  trés^ëtFangm  les  uns  aux  autres ,  et  Ton  en  est  rei* 
venu  à  n*emp1oyer  les  doigts,  comme  caractères ,  que  con- 
formément à  la  valeur  que  rexpërience  directe  leur  assignoit* 
lU  caractérisent  l'ordre  des  quadrumanes»  des  solipèdesy  des 
fnminans  ;  ils  ne  sont  plus  que  des  caractères  génériques 
pour  les  chiens 9  les  chats»  les  lièvres»  etc.;  et  enfin  les 
espèces,  dans  le  genre  Paresseux,  se  distioguent 'surfout  par 
le  nombre  des  doigts,  etc.  Quant  aux  diverses  modifications 
dont  les  doigts  des  mammifères  sont  susceptibles,  voyez  l'ar- 
ticle précédent.  (  F.  C.) 

DOIGTS.  (Ornith.)  I.es  pieds  des  oiseaux  ont  été  consi- 
dérés par  tous  les  naturalistes  comme  fournissant,  aînsi  que 
leur  bec,  des  signes  essentiels,  et  [nopres  à  donner  des  no- 
tions assez  justes  sur  les  alimens  dont  ils  se  nourrissent,  sur 
les  lieux  qu'ils  fréquentent,  sur  leurs  habitudes  générales  ;  et  si 
la  hauteur,  la  force  ou  la  ténuité  des  tarses  sont,  à  cet  égard, 
des  circonstances  à  examiner,  le  nombre,  la  structure,  la  dis- 
tribution des  doigts  ne  sont  pas  d'une  moindre  importance. 

Les  oiseaux  ont  deux,  trois  ou  quatre  doigts,  ce  qui  s*ex* 
prime  par  les  mots  dUaefyUs^  tridaetyles,  tétradae^les.  Les 
didactyles  et  les  tridactyles  ont  les  doigts  en  avant.  Les  tétra- 
dactyles  ont,  le  plus  souvent,  trois  doigts  devant  et  un  der- 
rière ,  qui  s'appelle  pouce ,  et  qui  est  versatile  ou  susceptible 
de  se  porter  en  devant,  comme  chex  les  martinets,  lorsqu'il 
est  implanté  sur  le  côté  du  tarse.  Quelquefois  aussi  les  quatre 
doigts  sont  naturellement  tournés  en  devant,  comme  chez 
les  pélicans,  les  anhingas.  Un  certain  nomi>re  a  deux  doigts 
devant  et  deux  derrière. 

Ou  appelle  antérieurs,  les  doigts  qui  sont  placés  en- devant 
du  tarse ,  et  postérieurs,  ceux  qui  sont  placés  derrière.  Les  trois 
doigts  de  devant  se  nomment  interne.^  inlermcdiaire  vi  externe , 
selon  la  place  qu'ils  occupent;  et  lorsqu'ils  sont  distribués 
deux  à  deux  .  les  antérieurs  et  les  postérieurs  se  distinguent 
également  par  les  noms  à'internes  et  A'externei,  Les  mêmes  dé- 
nominations s'appliquent  à  deux  doigts  de  chaque  côté,  si 
les  quatre  sont  tous  dirigés  en  avant.  Le  doigt  intermédiaire 
ou  du  miUeu,  en  général  le  plus  long,  est  articulé  avec  la 
•   portion  moyenne  de  Textrémité inférieure  du  tarse  :  le  doigt 
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interne  s'articule  sur  le  bord  interne  de  rextrëmité  infé- 
rieure du  même  os,  et  le  doigt  externe  sur  le  bord  extérieur* 
Le  pouce,  ordinairement  le  plus  court  des  doigts,  et  qui 
manque  dans  certains  individus ,  s^artieule  un  peu  plus  haut 

que  les  prccédens  et  &ur  la  partie  puâlérieure  du  bord  iu«- 
terne  du  tarse. 

Les  os  du  métatarse,  qui  lomposenf  les  doîgLs  des  oiseaux,. 
se  nomment  phalanges ,  comme  chez  U  s  inamuiiféres  ;  et  ces 
os  qui ,  quelquefois  au  nombre  de  quatre,  sont  en  général  à, 
celui  de  trois  dans  le  doigt  du  milieu ,  de  deux  dans  les  doigts 
latéraux,  et  d*un  ou  deux  dans  le  pouce,  forment  cinq, 
quatre ,  trois  ou  deux  articulations,  llliger ,  malgré  le  pen« 
chant  qu^il  montre ,  dans  son  Pradromiis ,  pour  affecter  dea 
termes  particuliers  aux  simples  modifications  d'organes  qui 
n'ont  pas  besoin  d'être  distinguées  par  des  noms  substantifs , 
n'en  a  pas  imaginé  pour  chacune  des  phalanges  ;  mais  il  en  n 
a  crëti  pour  exprimer  les  laces  divci'scs  des  pieds  et  des 
doigts.  Cet  auteur  appelle  acropodium  la  partie  supérieure 
du  pied  entier  ;  pelma  ^  sa  partie  iiiiérîeure,  et  ptema,  la  por- 
tion de  cette  dernière  qui  est  située  à  la  région  du  talon.  Il 
nomme  ensuite  acrodactjlum  la  face  inférieure  de  chaque 
doigt ,  et  paradaetjlum  la  face  latérale*  La  dernière  phalange, 
qui  porte  Tongle,  prend  le  nom  de  rfysùnichium,  etlestubé- 
rosités  qui  se  trouvent. sous  chaque  phalange ,  célui  de  fykai. 
Les  membranes  qui  s'étendent  le  long  de  chaque  doigt  dans 
certaines  espèces ,  sont  des  loma;  celles  dans  lesquelles  plu- 
sieurs doigts,  ou  même  tous,  sont  engagés  depuis  la  base 
jusqu^à  leur  extrémité,  ou  à  peu  prés,  des  palamay  etc. 

Les  oiseaux  qui  sont  pourvus  de  truii»  ou  de  quatre  doigts,, 
offrent  au  premier  coup  d'œil  une  différence  principale  et 
trés-reinarquablc  dans  leur  structure  :  ces  doigts  sont  libres; 
ou  ils  sont  engagés,  soit  en  totalité,  soit  en  partie ,  dans  des 
membranes.  . 

Les  doigts  libres  sont  ou  entièrement  séparés  jusqu'à  leur 
articulation  arec  le  tarse,  comme  ches  les  oiseaux  nommée 
par  Linnaus  à  pUd$  amhulatoireê  j  ou  le  doigt  intermédiaire 
est  étroitement  uni  au  doigt  externe ,  jusqu'à  la  première 
phalange  seulement,  comme  chez  le  pique-bœuf,  et  jusqu'à  la 
troinème ,  comme  dans  les  martui»>pécheux8  et  autres  oisenux 
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à  pied<  marèheurt;  ou  tous  trois  sont  séparé  dans  les  deux 
tiers  de  leur  longueur,  comme  chez  la  plupart  des  galli- 
nacés; ou  le  doigt  du  milieu  est  uni  à  Textérieur  seulement 

jusqu'à  la  première  phalarif;e ,  comme  chez  les  pli»  Wer«  et  autres 

oiseaux  coureurs^  ou,  tiilin,  les  doigts  sont  divisés  deux 
en  avant  et  deux  en  arrière ,  comme  chez  le:^  pics  et  autres 
oiseaux  dits  improprement  frinipr!ir> .  |jujs(j!ie,  d'un  côté, 
le  forcol ,  qui  a  les  j»ievîs  ainsi  rontormés,  ue  grimpe  pas, 
et  que,  d'un  autre,  les  mésanges  et  les  oiseaux  appelés  grim- 
pereaux  par  ex.celleace  ont  trois  doigts  antérieurs  et  un  pos> 
térieur* 

En  considérant  les  doigts  libres  sous  d'autres  rapports,  tek 
que  leur  longueur,  leur  propoi*tîon,  leur  surface,  on  ob- 
serve-, qu'ils  sont  très-longs  dans  les  râles ,  les  poules  d-eOu, 
les  jaeanas  :  2.^  que  le  torcol'a,  les  deux  doigts  externes  beau- 
coup plus  longs  que  les  internes  ;  que  le  doigt  antérieur  des 
toveam  est  presque  aussi  long  que  le  pied'totit  entier,-  que 
le  doigt  iuternicJiairc  du  ^ecrcYajre  est  d'une  longueur  presque 
double  de  celle  des  doigts  latéraux  :  3.**  que  les  doigts,  re- 
«vétiis  d'une  peau  lisse  dans  un  grand  nombre  d'oiseaux,  le 
sont  d'une  peau  écailleuse  dans  plnsii  urs  autres;  que.  garnis 
de  duvet  h  leur  surface  supérieure,  chez,  les  rapaces  nocturnes, 
ils  sont,  chez  les  pigeons,  etc.  ,  couverts,  jusqu'à  Torigine  des 
phalanges,  de  plumes  qui  s'étendent  même  jusqu'aux  ongles 
chez  le  co^  du  Japon;  et  que,  raboteux  et  verruqueux  à 
leur  surface  inférieure chez  les  rapaees  diurnes les  doigts 
sont  dentelés  à  cette  surface  chez  les  tétras,  et*yelus  chez  le 
lagopèdes  4.*  enfin,  que  la  couleur- des  pieds  ne  varie  paà 
seulement  dans  les  espèces,  mais  qu'à  l'instar  de  celle  du 
bec  elle  prend«des  teintes  différentes  selon  l'âge  ou  d'autre» 
circonstances. 

Les  doigts  ew^u^vs  dans  des  membranes  se  divisent  en 
j^al>  es ,  demi-palmé.i ,  lohés  ,  pinnés^  et  ailés. 

Les  doigts  palmés  sont  ceux  dont  la  memlirane  continue 
embrasse,  jusqu'à  leur  extrémité,  les  trois  doigts  de  devant, 
comme  chez  les  cy'gnei-,  les  canards,  les  Jiarles,  les  goelaïuis  ^ 
etc.,  ou  même  les  quatre  doigts,  comme  chez  les  péUeans, 
les  cormorans ,  les  fous ,  les  anhiagas ,  les  paille-en-queue. 

Les  membranes  des  doigts  demi-palmés  ne  s'étendent  que 
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jusqu'à  la  seconde  phalange ,  comme  chez  les  sternes  ou  hîron- 
délies  de  mer. 

Les  doigts  lobes  sont  entourés,  chacun  isolément,  d'une 
membrane  qui  s'élargit  à  mesure  qu'elle  approche  de  leur  ex- 
trémité, et  qui  li  a  ni  Testons  ni  découpures  sur  les  bonis  :  tels 
sont  ceux  des  [jrèhes,  qui  (ifirrnt.  fFailleurs,  comme  les  cor- 
morans, cette  particulariti  .  cjiu^  le  doigt  extérieur  est  le  plus 
long  de  tous,  et  que,  la  plus  grande  largeur  de  la  rame  se 
trouvant  ainsi  du  côté  du  plus  grand  arc  de  son  mouvement, 
il  en  résulte  la  confQimation  la  plus  favorable  à  l'action  de 
nager*  ' 

La  membrane  dans  laquelle  sont  engagés  les  éoig^pinnés,  ' 
est  découpée,  à  chaque  phalange ,  en  lobes  ou  festons,  qui 
sont  lisses  chez  les  foulques  ^  et  finement  dentelés  sur  les  bords 
chez  une  espèce  de  phalaropem 

On  a,  enfin ,  donné  le  nom  d'atié^  aux  doigts  garnis,  dans 
toute  leur  longueur,  dune  membrane  étroite,  lisse,  qui 
jiLsL  jii  découpée  ni  fesloiinée,  et  dont  lespoules  d'eau  ou 
gallinules  fournissent  un  exemple. 

On  peut,  relativement  à  ces  diverses  sortes  de  doîgfs, 
faire  des  remarques  analogues  à  celles  qui  viennent  d'avoir 
lieu  pour  les  doigts  libres,  en  examinant  leur  longueur ,  leur 
proportion,  leur  figure,  leur  surface,  leur  couleur.  Voyez 
O^XLEs,  Pieds.  (Ch.  D. )         •  ■  . 

DOIGTS.  {Erpétol.)  Si  la  forme  générale  des  organes  du 
nouvement  office  chez  les  reptiles»  comme  chez  tous  les 
autres  animaux ,  un  caractère  important  pour  leur  classifi- 
cation, le  nombre  et  la  forme  des  doigts,  par-contire,  ne 
peuvent  guère  être  considérés  que  comme  caractères  de  genre 
ou  d'espèce  dans  cette  classe  d*animaux  singuliers  dans  la'  pro- 
duction desquels,  comme  le  dit  M.  G.  Cuvîer,  «la  nature 
«  semble  s'être  jouée  à  imaginer  des  formes  bizarres,  et  à 
«  modifier,  dans  tous  les  sens  possibles,  le  plan  général  qu'elle 
«  a  suivi  pour  les  animaux  vertébrés  et  spécialement  pour  les 
<f  classes  ovipares.^  Encore  ces  organes ,  considères  isolément, 
ne  pei^vent-ilsque  rarement  servir  de  caractères  degenre}  ils 
ne  prennent  pour  cela  de  valeur  sufBsantc  que  par  leur  réunion 
à  d'autres  caractères»  Les  tortues  d'eau  douce,  les  tortues  de 
terre  e^les  chélides,  ne  diffèrent  presque  point  par  les  doigts. 


Digitized  by  Gopgle 


1 


394  DOK 

Les  lacertiens  et  les  iguaniens  ont  de$  doigU  semblables  et  di£fié« 
reos  des  autres  sauriens,  qui  différent  aussi  entre  eux  par  ce 
earactére ,  etc.  ;  et  les  mêmes  anomalies  s'observent  chez  les 

bairaciens.  Au  reste,  les  doigts  des  reptiles  i  prouvcnl  toutes 
les  modilications  que  nous  avons  fait  remarquer  en  consi- 
dérant CCS  organes  d'une  manière  générale  :  il  y  en  a  de 
libres,  de  palmés,  de  lobés,  d'onguiculés;  et  ce  sont  ces  ani- 
maux seuls  qui  ont^des  doigts  garnis  de  disques,  de  ventouses 
propres  à  les  attacher  aux  corps  polis  qui  ne  donneroîent 
point  de  prise  aux  ongles  \  ou  qui  ne  pourroient  point  être 
empoignés*  (F«  C») 

DOKHAN.  {Sot.)  On  a  donné  en  Ëgypte ,  suivant  M.  De- 
lile,  ce  nom,  qui  signifie  fumée,  au  tabac,  à  cause  de  Fusage 
qu'on  en  fait.  (  J.  ) 

DOKHN.  [Bot.)  Suivant  i\L  Delile,  ce  nom  arabe,  qui 
signifie  millet,  est  donné  en  Kgypte,  soit  au  vrai  millet, 
panicum  miliaceum  ,  soit  à  ïholcus  spicafus  de  Linnœus  ,  que 
M.  de  Beauvois  rapporte  à  son  genre  i*enicillarîa ,  et  M.  Ri- 
chard au  pennisetum.  Le  sorghum  saceharatum  (hoLcus  saccha- 
ratus  de  linnaeus)  a  la  même  dénomination,  et  on  remploie 
encore  pour  désigner  Ikolcus  dochiut  de  Forskaè'l.  (  J.  ) 
^  DOKU-DAMI.  (Bot,)  Suivant  Thunberg ,  de  houlujmia 
porte  ce  nom  au  Japon  ;  celui  de  dohu^ats  est  donné  à  VaroF- 
Ua  eordata,  et  celui  de  d6ku*iimvra  à  la  grenesîenne,  omo*- 
rylUs  samiensis,  (  J.  ) 

DOLABLLLE,  Dolabella,  (Malacoz,)  Genre  de  mollusques 
céphalophorcs  moaopieurobranches,  établi  par  M.  de  Lamarck 
pour  des  niiiinaux  extrêmement  voisins  des  aplysies  ,  au  point 
qu'il  pourroit  sans  inconvénient  leur  être  réunie  On  i>i'i}t 
le  caractériser  ainsi  :  Corps  alongé ,  suh-cylindrique  ,  renflé 
et  aplati  en  arriéré ,  sans  appendices  latéraux  natatoires > 
et  pourvu  d'un  pied  abdominal  un  peu  plus  distinct  que 
ûam  les  aplysies  ;  les  appendices  tentaculaire»  et  les  orga- 
nes de  la  génération  comme  dans  celles-ci  ;  les  organes  de  la 
respiration  contenus  dans  une  sorte  de  cavité  dorsale  à  ou- 
verture ovalaire,  presque  symétrique,  antérieure,  commu- 
niquant avec  un  autre  orifice  postérieur  correspondant  à 
l'anus,  à  la  partie  moyenne  et  postérieure  du  dos;  le  plus 
souvent  une  sorte  de  coquille  rudimentaire,  presque  plane  >  4 
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sommet  épaissi  »  calleux  et  un  peu  en  spirale^,  cachée  dans 
^  les  chairs. 

Quoique  9  d'apris  les  détails  anatomiques  que  nous  devons 
k  M.  G.  Cuvier  sur  l'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre ,  il 
soit  aisé  de  voir  qu'elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 

aplysies,  li  me  semble  cependant  que  hi  ioimc  de  Ja  cavité 
branchiale  à  son  oritice,  et  surtout  Tabsence  de  prolongc- 
mens  latéraux  du  manteau  propres  à  la  natation,  dénotent 
des  mœurs  et  des  habitudes  un  peu  différentes,  et  que  par  con- 
séquent ou  devra  conserver  le  genre  proposé  par  M.  de  La- 
'  marcky  en  l'appuyant  cependant  sur  d'autres  caractères  que 
ceux  offerts  par  la  forme  du  nidiment  de  coquille  ^  seule 
partie  qui  avoit  été  envisagée  dans  son  établissement.  En 
effet 9  on  sait  9  d*aprés  le  rapport  de  M.  Pérou  ,  que  les 
dolabelles  se  cachent  dans  la  vase ,  ee  que  la  forme  tubu- 
leuse  de  leur  ouverture  branchiale  leur  permet,  et  proba^ 
blemcnt  leur  mode  de  locomotion  se  fait  au  moyen  du 
pied ,  ce  qui  a  assez  rarement  lieu  chez  les  aplysies ,  qui  na- 
gent au  contraire  fort  bien  et  souvent  à  Tuide  des  larges 
appendices  de  leur  manteau. 

Je  pense  qu*ii  y  a  trois  espèces  au  moins  dans  ce  genre. 

1.  **  I.a  DoLABELtE  DE  FÉaoN  :  DolobcUa  Peronii  (Bv.);  Do- 
labellCy  G.  Cuvier,  Ann.  du  mus.,  tom.  5 ,  pL  39,  fig.  !•  Cette 
espèce  »  quia  trois  ou  quatre  pouces  de  long,  est  remarqua* 
ble  parce  que  tout  son  cojrps  est  couvert  de  petits  tubercules 
charnus;  son  rudiment  de  coquille  parfaitement  calcaire 
forme  évidemment  prés  d'un  tour  et  demi  de  spiraleJ  Elle 
vient  de  l'ile  de  France,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  Pérou. 
Elle  se  trouve  dans  les  baies  tranquilles,  où  elle  se  recouvre 
d'une  légère  couche  de  vase,  ce  qui  la  rend  assez  diilicilc  à 
apercevoir.  , 

2.  **  LaD.  LISSE,  D.  lœvis  (Bv.).  Cette  espèce,  dont  j'ai  vu 
un  bel  individu  dans  la  collection  du  Muséum  britannique, 
diffère  essentiellement  de  la  précédente  par  la  forme  du  corps 
plus  renflée,  parce  que  la  peau  est  entièrement  lisse ,  et  enfin 
parce  que  la  coquille,  au  lieu  d'être  calcaire,  est  fort  mince, 
presque  membraneuse,  ^t  en  forme  de  hache.  J'ignore  sa 
patrie. 

'    3."  La  D.  DE  RuMPHjLs ,  D.  Rumphii  (Bv.)>  diffère  de  celle 
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de  Péron  par  une  peau  beaucoup  plus  tuberculeuse,  une 
moindre  grandeur  du  disque  postérieur  ^  la  présence  de  vér 
ritables  appendices  natatoires,  quoique  moins  grands  que 
dans  les  aplysies,  et  ehfin  par  Texistence  d*un  tube  plus  long 
a  rentrée  de  la  cavité  respiratoire*  C'est  sur  la  coquille  figurée 
pL  40  >  fig«  N,  dans  Rump  hius ,  Tfoetonr. ,  que  M*  de  Lamarek  a 
établi  ce  genre.  Cest  à  Péron  que  Ton  doit  1  observation  qu'elle 
proVenoit  de  Tanimal  qu'il  a  rapporté  de  l'ile  de  France.  Je 
ne  vois  cependant  pas  qu'il  soit  certain  que  cette  coquille 
provienne  dv  ia  LtiL  iiie  espèce  d  auimal  figurée  par  Kuujphius, 
pl.  1  o  ,  h^.  E.  (  De  B.) 

DOLAhRirORME  [Felille],  {Bol.),  en  forme  de  dololrc. 
Feuille  charuue,  presque  cylindrique  à  ia  base,  platte  au 
sommet,  ayant  deux  bords,  Tun  épais  et  rectiligne,  et  l'autre 
circulaire  et  tranchant.  On  en  a  un  exemple  dans  le  meioa^ 
Itrianlhemum  doLabrtforme*  (Mass.) 

DOLAAl  (Bût,)^  nom  brame  du  chunda  des  Malabares, 
qui  est  le  iolanum  undatum  de  M.  de  Lamarek.  (  J.) 

DOLÈRE,  DoUrus,  (EntomoL)  C'est  le  nom  donné  par 
M.  Jurine dans  sa  Nouvelle  méthode  de  classification  des 
Jiyménoptères ,  à  un  genre  de  cet  ordre  d'insectes  de  la  fa- 
mille des  uropristes  ou  serricaudcs,  correspondans  aux  te»- 
ihrèdes  et  aux  hylotomes  de  iabricius. 

Ea  forme  des  antennes,  qui  sont  en  soie  et  compoi»ées  de 
neuf  articles  ,  ainsi  que  le  nombre  deî>  cellules  qu'offrent 
les  ailes  .  deux  radiales  et  trois  cubitales,  ont  servi  à  carac- 
tériser ce  genre,  dont  le  nomi  emprunté  du  grec,  éoXt§oçy 
signifie  astucieux ,  dolotus»  Les  espèces  de  mouches  à  scie 
ou  hylotomet  désignés  sous  les  noms  de  ten^reda  eglanUriœ, 
opaca,  gonogra,  germauica,  triitis,  mgra^  cinota,  rufit.  H' 
hiaUsj  etc.,  appartiennent  à  ce  genre.  Voyez  Uaorai^TEs. 
(CD.) 

DOLERINE,  (Min»)  M.  Jurîne  a  cru  devoir  distinguer 
par  un  nom  particulier  une  roche  qu'on  trouve  abondam- 
ment sur  le  glacier  de  Miage ,  au  pied  du  Mont-Blanc ,  et 
qui  est  composée  d'une  pâte  felspalhique  non  cristallisée , 

dans  laquelle  la  cliloritc  est  disséminée  en  petites  lamelles 
ou  en  petits  grains  microscopiques.  Nous  n  avons  pas  cru 
cette  roche  assez  généralement  répandue  et  assez  distinct^  de 
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la  proiofiyne  pour  en  adopter  encore  la  s|»ëcîfication  dans 
jjofrp  rl  tssification  minéralogique  des  roches  mélangées.  (B.) 

DOLEHIXE.  (Min,)  M.  Hatty  avoit  d'abord  donné  à  cette 
roche  le  nom  de  mimose,  et  c'est  sous  ce  nom  que  je  l'ai 
indiquée  et  définie  dans  mon  Essai  de  classification  des 
roches  mélangées,  publié  en  Juillet  i8]3«  Quelques  obser- 
vations critiques  qu'on  a  faites  sur  ce  nom ,  ont  engagé  M* 
Hatly  à  le  remplacer  par  celui  de  dalerite.  Mais  si  mimose  a 
été  abandonné,  parce  qu'il  ressembloît  trop  à  celui  de  mU 
mosa ,  genre  de  plantes,  ne  doil-oii  pas  craindre  que  le  nom 
<le  dolerile  ne  prête  bien  plus  à  la  confusion  ;  car  il  diffère 
à  peine  de  eelui  de  dolerinc ,  nom  donné  par  M.  Jurine  à  une 
sorte  de  roche?  Or,  si  on  vient  à  adopter  l'espèce  proposée 
par  M.  Jurine,  il  est  bien  plus  probable  qu'on  confondra  ' 
doUrite,  roche,  avec  dolenne^  roche ,  que  mimose,  roche, 
avec  mimosa ,  végétal. 

•  Néanmoins ,  M.  HaOy  paroissant  décidé  à  ne  point  changer 
ce  nom,  nous  l'adopterons  pour  désigner  en  François  la 
roche  que.  les  géognostes  allemands,  suivant  Reuss,  ont 
wmmée  Graustein.  * 
*  La  dolerite  est  une  roche  isomère ,  c'est-à-dire  ,  dans  la- 
.  quelle  il  n'y  a  pas  de  principe  dominant  constant  :  elle  est 
•composée  essentiellement  de  ])yroxène  et  de  felspath. 

J.a  texture  de  cette  roche  est  au  moins  aussi  souvent 
grenue  qu'empâtée;  cependant  il  y  a  quelquefois  une  sorte 
de  pâte  ou  de  base  compacte  très -distincte,  renfermant 
toujours  des  cristaux  très-reconnoissahles  de  pyroxène  et 
de  felspath ,  tant(kt  commun ,  tantôt  vitreux.  Ces  crîstaùic 
iMmt  très -serrés  et.  même  mêlés  les  uns  dans  les  autres,  ce 
qui  indique  une  formation  par  voie  chimique,  et  une  cris- 
laliisation  à  peu  près  contemporaine  des  parties.  ' 

Iles  parties  constituantes  accessoires  sont  le  fer  tîtané ,  qui 
n'y  manque  presque  jamais  et  qui  est  assez  égaleinerit  dissé- 
miné, et  le  péridot.  Les  parties  éventuelles  sont  le  mica  et 
l'ampliigcne  ;  mais  elles  y  sont  fort  rares.  * 

La  cohésion  de  celte  roche  est  g( ccraîemcnt  assez  foible; 
sa  cassure  est  toujours  raboteuse,  ce  qui  est  une  suite  natu- 
relle de  la  foible  aggrégation  des  parties.  M«ms  ces  parties, 
prises  séparément,,  sont  dures,  quoiqu'elles  soient  encore 
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assez  fra;;Ilcîi.  Jl  résulte  de  cette  disposition  que  cette  roche 
n'est  point  susceptible  d  être  polie. 

Sa  couleur  est  le  lîoir  piquet<*  de  blanc  sale,  ou  ic  gris 
piqiictf  (](*  iifiir  et  de  blanc  sale.  l  a  couleur  de  la  dolerite 
tire  toujours  sur  ie  noir ,  tandis  que  celle  de  la  diabase  tire 
sur  le  verdàtre. 

Quand  les  cristaux  qui  composent  la  dolerite  diminuent 
de  volume,  et  se  mêlent  au  point  qu*on  ne  peut  plus  dis- 
cerner clairement  une  espèce  de  Tautre,  elle  passe  au 
basanite  pyroxénique  et  au  basanîte  felspathique ,  et  même 
au  stîgmite ,  suivant  la  prédominance  ou  Tétat  d'un  de  ses 
deux  principes.  Cest  même  le  passage  très-remarquable  de 
la  dolerite  au  basalte  qui  a  mis  M«  Cordier  sur  la  voie  de 
découvrir  que  le  basalte,  au  lieu  d'être  «ne  roche  homo- 
gène d'amphibole  compacte,  étoit  plutôt  une  roche  d'appa- 
rence homo^^eiie  de  pyroxènc  compacte,  entin  une  dolerite 
pyroxénique  à  parties  indiscernables  k  l'œil  nu  et  souvent 
même  à  la  loupe,  mais  séparables  et  reconnoissahles  par  les 
moyens  in^*nieux  qu'il  a  mis  en  usage. 

La  dolente ,  encore  peu  connue ,  parce  qu'elle  a  été  long- 
temps confondue  avec  d'autres  roches,  présente  peu  de 
variétés,  et  ne  peut  être  indiquée  d'une  manière  certaine 
que  dans  un  petit  nombre  de  lieux,  quoiqu'il  soit  très-pro- 
bable qu'elle  est  extrêmement  répandue.  Nous  croyons  devoir 
citer  particiflièrement  les  variétés  suivantes: 

1.*  La  DoLBEiTB  roKPBYaoÏDE ,  dans  laquelle  les  parties 
constituantes  sont  très-distinctes ,  et  assez  nettement  cristalli» 
sées  et  disséminées  dans  une  pâte  assez  abondante. 

Elle  se  trouve  en  blocs  épars  et  en  masse,  qui  paroissent 
être  en  place  au  sommet  du  mont  Meissner  en  Hesse.  Elle  y 
recouvre  le  bnsnUe  qui  forme  le  plateau  ou  chapeau  de  cette 
montagne  ;  on  voit  entre  elle  et  ce  basalte  des  transitions 
nombreuses  et  évidentes,  qui  sont,  comme  nous  l'avons  in» 
diqué  plus  haut,  une  des  preuves  les  plus  remarquables  de 
la  nature  pyroxénique  du  basalte,  reconnue  par  M.  Cordier* 

On  trouve  aussi  cette  dolerite  à  Saint- Sandoux  en  Au- 
vergne, 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  cette  variété  une  dolerite  de 
Houelmont,  montagne  volcanique  de  la  Guadeloupe,  qui 
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préscaic  une  pâte  solide,  rougeàtre  sale,  à  cassure  un  peu 
écaiJleuse ,  et  remplie  de  cristaux  de  felspafh  assez  nette- 
ment terminés,  tantôt  vitreux  ,  tantôt  presfjue  terreux  ,  et  de 
cristaux  de  pyroxène  très-nets  qui  appartiennent  à  la  variété 
soustractiye  de  M.  Haiiy.  Elle  a  été  recueillie  par  M,  Coussin* 

On  la  cite  également  en  Italie,  près  de  Portici^  au  cap 
Misèoe,  et  même  au  sommet  du  Vésuve;  mais  il  paro!t  trè^ 
douteux  qu'on  trouve  réellement  cette  roche  ilans  ce  dernier 
lieu,  que  nous  citons  d'après  Reuss. 

a.**  La  Doixans  gras^itoÏde.  Les  cristaux  de  felspath  vitreux 
blancs  et  de  pyroxène  noirs  sont  mêlés  sans  pâte  ou  ciment 
sensible. 

Elle  viont  du  Tlouclnioiit .  à  la  Guadeloupe. 

On  pouiToit  peut-être  établir  une  troisième  variété,  sous 
le  nom  de  Doleriie  sub^itreuse,  d  une  roche  venant  également 
de  la  Guadeloupe ,  dVn  aspect  porphyroïde ,  dont  la  pâte 
noire  est  cependant  granulaire  y  à  grains  dont  la  cassure 
constamment  vitreuse  ne  permet  pas  d*y  reconnoître  le  cli- 
vage ou  la  forme  du  pyroxène.  Cette  pâte  est  altérée  et 
paroit  se  décomposer  en  matière  terreuse  rougeàtre.  Elle 
est  remplie  d'une  quanUté  considérable  de  cristaux  de  fel- 
spath vitreux. 

On  voit  que  ladolerite  appartient  auK  terrains  pyrogènes, 
mais  plus  certaineninit  aux  anciens  qu'aux  modernes;  que 
c'est  une  roche  voh  afiique  dans  Tacception  la  plus  claire  de 
ce  terme,  et  qu'elle  doit  avoir,  comme  elle  a  en  effet,  la 
disposition  en  amas  ou  coulées,  plutôt  qu'en  couches  parallèles 
régulières,  disposition  générale  des  roches  volcaniques  ;  enfin, 
qu'elle  ne  renferme ,  comme  ces  roches,  ni  métaux  en 
filons  ou  amas ,  ni  débris  de  corps  organisés ,  etc« 

Il  paroi t  que  la  dolente  est  une  des  roches  des  plus  nou« 
velles  parmi  celles  qui  composent  les  terrains  pyrogènes  an* 
ciens ,  puisqu'elle  se  trouve  presque  toujours  vers  la  surface 
des  plateaux  recouvrant  le  basalte  ou  pénétrant  dans  ses 
fissures.  (  lî.  ) 

DOLI  AT^E  VOLVOLyÇ:.  (Foss.)  Luid  a  nommé  ainsi  les  arti- 
culations  d'encrines  fossiles  peu  épaisses  et  à  dos  bombé.  (D.  F.) 

DOLIC ,  Dolichos,  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  ileurs  complètes,  papillonacées ,  dé  la  famiUe  des  UgU' 
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mineuset ,  de  la  diaddphie  déeandrie  de  Linnefeus ,  dont  le  ij^a' 
ractére  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  cinq  dents  inégales; 
une  corolle  papiilonacéc  ;  deux  caliu:*itt''s  à  la  base  de  Té- 
tendanl,  qui  compriment  les  ailes;  la  carène  en  croissant, 
comprimée;  dix  ctaTuiiics  diadclphcs;  un  ovaire  su))(Muur 
comprimé  ;  un  style  coudé  ;  le  stigmate  calleux  et  barbu. 
Le  fruit  est  une  gousse  alongée,  bivalve>  polyspenne,  de 
forme  variable. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces ,  le  pins  grand 
nombre  originaires  des  Indes  orientales  ou  de  rÂmérique. 
,  Elles  se  distinguent  par  leurs  feuilles  constamment  ter* 
nées ,  assez  semblables  à  celles  des  haricots  par  leur  tige , 
très-souvent  grimpante,  herbacée,  rarement  ligneuse.  Au 
sommet  des  pétioles  et  des  pédicelles  on  distingue  très-sou- 
vent deux  filets  opposes  et  stipulaîres.  La  variété  des  formes 
dans  leur  gousse  a  déterminé' quelques  auteurs  mo*!  crues 
à  diviser  ce  genre  en  plusieurs  autres.  M-  Adanson  a  voit 
déjà  établi  cette  même  réforme  :  c'est  ainsi  que  le  (ioUchos 
tetragonoMus ,  Linn.^  estle  genre  Botor  d^Adanson«  Il  appelle 
mueuna  le  doUehos  urem,  Linn.^  qui  appartient  au  genre  Cilta 
de  Loureiro;  Negre^a  de  la  Flore  du  Pérou;  Stizolobium ^ 
Brown,  Jwn.  Swarts  a  établi  le  genre  1*eramnus  pour  le 
DoLicHos  UNCiKATCSy  ctc.  (Voycz  ces  mots.)  La  plupart  de 
ces  espèces  intéressent  par  la  vigueur  de  leur  végétation , 
plus  paiticulit  ri  ment  par  leurs  propriétés  f^coiiomiques  et 
alimentaires.  Toutes  se  multiplient  de  graines  semées  en 
Mars  dans  une  terre  substantielle  et  légère.  Les  priucipaies 
espèces I  distribuées  en  (Jeux  sections,  sont; 

^  Tïges  grimpantes, 

DoLic  LABLAB  ;  DoUchos  laJblaby  Linn.  ;  Lamk.,  ÎIU  gm*, 
tab.  6io«  Cette  espèce  est  une  des  plus  anciennement  con- 
.  nues  î  elle  a  été  découverte  en  Égypte  par  Prosper  Alpin  : 
mais  on  ne  conçoit  pas  comment  il  a  pu  Pannoncer  comme 
un  arbre  sarmenteux ,  toujours  vert ,  qui  vit  plus  dé  cent 
ans.  Cette  plante  est  annuelle  dans  nos  jardins.  Ses  tiges 
s'élèvent,  en  grimpant,  jusqu'à  la  hauteur  de  six  pieds. 
Ses  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles  ovales-arioiuiies , 
pubescentes  seulement  à  leurs  bords  et  sur  les  pétiole:^: 
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■  ceuic-ci  portent  à  leur  aorninet  deux  .filets  stipulaim,  oppb« 
wé»,  plus  lon^  que  dans  les  autres  espèces.  Ses  fleui^  sont 
panachées  de  pourpre  9  de  violet  et  de  blanc,  disposées  en 
belles  grappes  terminales ,  accompagnées,  au-dessous  de  leur 

calice,  de  deux  bractées  ovales:  les  gousses  sont  glabres, 
ovales^  comprimées,  en  sabre,  ttTuiidées  par  une  poinie 
en  crochet;  les  semences  noires  ou  rougeàtres,  marquées 
d'un  ombilic  blanc ,  arqué,  presque  en  demi-cerde.  Les^ 

.  Égyptiens  se  nourrissent  de  ses  fruits,  qu'on  dit  être  aussi 
agréables  que  nos  haricots;  mais  ils  mûrissent  très-diffîcile* 
ment  en  France.  Le  doUchot  purpureus,  ^Linn.,  et  Smith , 
Exotny  tab.  74»  ^t  très-rapproché  d<  cette  espèce.  Il  diffère 

'peu  du  doUehoê  ganguineus,  Jacq.,  Fragm,^  pag.'45,  ti<b.  55. 

Doue  DE  Chine  :  DoUchot  sintnds  >  linn.  ;  Rumph.,  Amh ,  5» 
lab.  134.  Fiante  de  la  Chine  dont  les  semences  soiit  très» 
bonnes  à  manger,  et  dont  les  matelots  font  des' provisions 
pour  leurs  voyages.  Ses  rameaux  sont  grêles,  herbacés  et 
grimpans;  les  folioles  très-giabres ,  ovales,  aiguës;  les  pé- 
doncules courts,  «xillaires,  chargés  de  deux  ou  trois  Heurs 
pâles,  un  peu  purpurines;  les  gousses  sont  iort  longues, 
grêles,  cylindriques,  pendantes,  un  peu  noueuses;  les  se- 
mences blanches  ou^TOUgeàtres  dans  une  variété.  LodoiicHos 
jtesf ifipedalù ,  Linn.,  et  Jacq.,  Hort*.^  1^  tab.  67,  ne  se  dis- 
tingue essentieliement  de  la  précédente  que  par  ses  gousses 
pendantes,  légèrement  cylindriques  y  longues  d*un  pied  et 
demi,  et  plus.  Cette  plante  croit  en  Amérique. 

Dotic  oKouicuLi:  Doliehos  unguiealahtt ^  Linn.;  Jacq.,  HorL, 
tab.  23.  Cette  espèce,  des  îles  Barbades,  cultivée  au  jardin 
du  Roi,  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds,  sur  une  tige  peu 
sarmenteuse:  les  toliolcs  sont  ovaU  s  .  algues,  un  peu  coudées 
vers  leur  base;  les  ])Ccloncules  axiUaires,  presque  solitaires, 
terminés  par  deux  ou  trois  fleurs  presque  sessilcs ,  d'un 
pourpre  pâle  ;  Téteadard  un  peu  violet;  les  gousses  droites , 
glabres  y  cylindriques,  peu  noueuses  y  terminées  par  une 
pointe  en  crochet.  Le  doliekoê  tranquebarieus ^  Linn.»  Syst^ 
^eg:  ^  et  Jacq.,«Hort^,  2,  tab.  70,  paroit  différer  bien  peu 
de  cette  espèce  :  les  gousses  sont  plus  cylindriques  i  leur 
pointe  droite,  et  non  en  crochet. 

DoLic  £N  «ab&k:  DoUchos  ^ni{fQrmi$,  Linn.;  Sloan.^  Jorn.^  1 , 
a5.  ' 
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tab.  114,  fi^.  i ,  2  ,  4;  DùliûhoM  aeinaeiformit^  Jacq.»  leon* 

rar.  ,  5,  tab.  ^39;  vulgairement  Pois-sabre.  Plante  de '!» 
Jamaïque,  rcmanj uahic  par  lu  grandeur  de  ses  goui>5Ci  eu 
forme  de  sabre,  longues  d'environ  deux  pieds,  larges  d'un 
pouce  et  dcuii ,  un  peu  aplaties  sur  le  c6té ,  ayant  le  dos 
lar<',e ,  muni  de  trou  nervures  en  forme  d'aile  ;  les  semences 
blanches  ou  rouatàtret ,  loogiies  d'un  pouce  ;  les  fleurs  pur- 
purines,  disposi^es  en  grappe^  axillaires.  On  avoit  confondu 
avec  cette  espèce  le  Mum  maèkœroïde$^  Ramph'.i  Amh,,  Sf 
fab.  fig.  1;  hara  mareha^  Rheed.»  Malo^.,  8,  lab.  44^ 
qui  est  le  doUchos  gladiahtt ,  Jaeq. ,  le,  ror. ,  3 ,  fab.  56o  : 
espèce  des  Indes  orientales ,  dont  les  fleurs  sont  d*un  blanc 
lavé  de  rose;  les  gousses  pendantes,  fort  grandes,  longues 
de  quatre  a  sept  pouces^  larges  de  deux,  épaisses,  un  peu 
courbées  en  snbrc ,  à  (rois  carèîies  sur  le  dos,  tcroiinées 
par  une  pointe  droite  ;  les  semences  grosses,  ovales,  arilléesj 
les  tiges  glabres,  grimpantes i  les  folioles  ovales,  aiguës,  un 
peu  rudes. 

Doue*  A  FEUILLES  aoNDBs  :  DoUckos  rotundifolius ,  Vahl, 
S^jnh» ,  a ,  pag.  81  ;  DoUehos  emarginatus  P  Jacq*,  Sehanbr,,  a , 
tab.  231  ;  an  Dolichos  obtuti/oHuâ  ?  Lamk.,  Encycl.,  n.*  lo* 
Ses  tiges  sont  ligneuses ,  glabres ,  anguleuses  vers  leur  som- 
met ;  les  deux  folioles  latérales  ovales,  la  terminale  arrondie  > 
toutes  glabres,  échancrées  ;  les  pédicelles  pileux,  de  cou- 
leur purpurine;  les  grappes  axillaires;  les  pédoncules  par- 
semés de  [rros  tubercules;  la  corolle  grande,  purpurine: 
les  gousses  longues  de  trois  poii(  (\s ,  larges  de  siv  lignes, 
comprimées  obliquement,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités, 
parsemées  de  poils  fort  petits  et  couchés.  Elle  croit  dans 
l'Amérique  et  dans  les  Indes  orientales.  Elle  paroft  devoir 
appartenir  au  genre  Afegrelia,  ainsi  que  le  doUchoi  aU'mimus^ 
Linn.,  qui  en  est  très -rapproché,  et  le  dcUchos  giganteuâ , 
'Willd.,  ou  kaku^aUi,  Rheed.,  Malah.,  8,  tab.  36,  qui  en 
diffère  peu  :  la  première  de  la  Martinique  j  la  seconde  des 
Indes  orientales. 

Doue  T!  HÉRKi  X  :  DoUckos  tuhfrosus ,  Lamk. ,  lilncycl, ,  n.**  1  2  j 
Phasrolus  radice  uherosa,  etc.  Flum. ,  Spec,  8;  Burm,  Amer, , 
tab,  .>v'f.  :  vulgairement  Pois-patate.  l^lantc  de  la  Martinique 
remarquable  pur  ses  racines  tubéreuses,  de  la  grosseur  des 
deux  poings,  d'une  consistance  et  d'une  saveur  assez  sem* 
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blables  à  eelles  de  nos  raves,  bonnes  à  manger,  ainsi  que 
les  semences.  Les  folioles  sont  larges,  presque  arrondlea» 
les  pédoncules  axillaires  souvent  longs  d*un  pied;  les  gousses 
lin  peu  arquées  en  faucille ,  presque  longues  d^n  pied  »  lé- 
gèrement comprimées  et  toruleuses ,  couvertes  de  poils  rous*- 
pâtres  ;  les  semences  réniformes,  noires  et  luisantes.  Le  doU' 
éhoê  articulatus ,  I^mk. ,  Enc. ,  n**  1 3 ,  Plum. ,  Amer^  »  tab.  9319 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  doliéhot  urens  :  ses  feuilles 
sont  grandes,  à  trois  folioles  bordées  de  denfs  un  peu  angu- 
leuses, les  latérales  presque  auriculées  ;  les  raintaux  li- 
gneux,   ^riiiij)ans,    fort    longs;  les   pédoncules  axillnîrps, 
longs  d'un  pied  et  demi;  les  fleurs  grandes,  d'un  pourjue 
violet;  les  gousses  longues,  comprimées,  divisées  par  arti» 
culations  nombreuses,   couvertes  de  poils  roux;  une  se- 
mence réaiforme  et  luisante  dans  chaque  articulation»  £Ue 
croît  aux  Antilles. 
Doue  A  nrriTEs  gousses  :  DoUehos  minimus^  Xinii.  ;  Fhaseolus 
'  fructu  ndnimOf  Plum.,  Spee»,  8,  et  Ms$»,  vol.  2,  tab.  100; 
Sloan.y  Jam.9  1,  tab.  11 S  ^  fig.  ]  ;  Jacq»,  Ohs»,  i ,  pag*  34, 
tab.  32.  Cette  plante  croit  9  parmi  les  haies ,  à  la  Jamafjque  - 
et  aux  Antilles.  Elle  se  distingue  par  ses  gousses  à  peine 
longues  d*un  pouce,  un  peu  en. sabre,  comprimées,  velues, 
acuniinées ,  ne  renfermant  souvent  que  deux  semences  noi- 
râtres, tachetées  de  blanc.  Ses  tiges  sont  très-grêles ,  ligneuses 
k  leur  base;  les  folioles  assez  petites,  rhoniboïdales ,  ponc- 
tuées en-dessous,  d'un  vert  gai.  à  trois  nervures;  les  ileurs 
petites,  disposées  en  grappes  axillaircs;  le  calice  ponctué, 
•à  quatre  dents  courtes,  la  cinquième  presque  en  alêne  ^Té- 
tendard  faune ,  strié  de  brun  ;  les  deux  ailes  d'un  beau  jaune; 
•la  carène  pâle  ou  blanchâtre,  avec  une  tache  violette  au 
sommet  :  elle  conserve  ses  tiges  et  ses  feuilles  dans  la  serre 
chaude  pendant  tout  Phiver  au  jardin  du  Roi.  Les  gousses 
sont  également  petites  et  velues  dans  ledoltc^os  medieagineus^ 
Lamk.,  Encyd.,  n.*"  16;  Burm.,  ZeyL,  tab.  84,  iig,  4:  ses 
tiges  sont  pobescentes;  ses  folioles  petites,  arrondies^  eu* 
néifornies;  les  fleurs  rougeàtres,  disposées  en  grappes  axH- 
laires  :  le  calice  veln  ;  ses  divisions  presque  suhulces.  EUe 
croit  à  Ceilan.  Dans  le  dolichos  scarabœoides ,  Luiii.,  Fluk,, 
yilmatr,  ^tiih.  62  ,  fig.  5,  les  gousses  sont  petites,  xelues, 
toruleuses ,  k  quatre   ou  cinq  semences  j  les  pédoncules 
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i  , 
courts,  latéraux,  &  une  ou  deux  fleufs;  les  fislioles  «mes, 

obtuses,  cotonneuses:  les  tiges  grêles ,  ligueuses  à  leur  base  ^ 

longues  de  deux  ou  Xrins  pieds. 

•  DoLic  BLLBEUx  :  DoLichos  bulbosus ,  Unn. ,  Pluk.  .  Alm., 
lab.  52  ,  fig.  :  Cacara  hulbosa,  Rumph..  Amh..  5,  tab.  102. 
Espère  des  iudes  orientales,  intéressante  par  ça  racine  .  qui 
est  une  grosse  tubérosilé  arrondie  ou  en  navet,  que  i  on 
mange  plutôt  cuite  que  crue.  On  eu  prépare  un  mets  assex 
délicat,  en  la  coupant  en  morceaux,  et  la  faisant  cuire  avec 
du  beurre,  du  sucre  et  de  la  cannelle*  II  laut  Tarracher  de 
terré  lorsque  la  plante  est  dans  sa  videur,  et  que  ses  fruits 
ne  sont  pas  encore  mûrs.  Ses  tigés  sont  glabres,  menues 
et  grimpantes ï  les  folioles  glabres,  lobées,  anguleuses  et 
dentées  ;  les  fleurs  rougeàtres ,  disposées  en  grappes  pédon* 
culées  et  axiUaires;  les  gousses  glabres,  oblongues,  un  peu 
toruleuscs  ,  cylindriques  ,  aiguës. 

'  Plusieurs  autres  espèces  se  rapportent  encore  à  cette 
sous- division ,  sans  parler  de  celles  qui  seront  menliou- 
nées  dans  les  genres  que  j'ai  indiqués  plus  haut.  Tels  sont 
le  Doliehos  capcmiSf  arist(Uus  ^  filiformis ,  pofystachios  ,lÀnn»  ; 
DoUchos  linealus,  inctfrVtfS,  cultratus ,  umbellatusy  hirsutuSf 
Thunb.  et  fianis,  Ico».,  Kaempf. ,  tab.  41  ;  Doliehos  pilosiUy 
Utraspermus,  8ubracemosttt,faleatuêylobattt$  $eu  trilobus^  Houtt., 
'Sjrêt*,  8,  tab.,  64.,  fig.  i.;  argerUeut,  eUiatus,  [uteas,  roseiUf 
aïïigularis,  l/Villd.;  Dolicfcos  ri/^ei: ,  Jacq.,  ^nter.,  tab.  isS; 
reHcutaius,  Ait.,  H.  Ke«f»;  rtgulariê,  linn.;  enfin  le  Doiicàos 
Ugnosus,  Lion.,  HorC  Cliff»,  tab.  20,  originaire  des  Indes 
orientales,  dont  les  gousses,  brunes,  peu  comprimées,  oblon» 
gues  bu  linéaires,  sont  employées  comme  alimentaires  dans 
toute  rinde  ,  mais  seulement  lorsqu'elles  sont  vertes  ,  très- 
joii  arbrisseau  sarnieiilcux  ,  dit  M.  Dcstontaines ,  qui  croit 
avec  la  plus  grande  rapidité  sous  un  climat  chaud,  et 
pousse  ur»  £frand  nombre  de  jets  grêles  et  flexibles.  Il  fleurit 
pendant  une  partie  de  l'été.  Ses  fleurs  sont  très-nombreuses, 
d'une  belle  couleur  rose.  A  Alger  ou  en  fait  des  berceaux, 
et  on  en  tapisse  les  murs  des  jardins  ;  à  Paris  on  Tabrite 
dans  Torangerie  en  hiver,  et  daos  le  Midi  il  se  cultive  en 
pleine  terre  :  il  aime  un  terrain  léger,  un  peu  humide. 
On  le  multiplie  aisément  de  graines,' de  drageons  et  de 
boutures. 
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^    Tiges  droites  ou  couchées^  mais  poirU  grimpantes* 

DûLic  SOJA.  Doltckos  sojaj  Linn.,  Kaempf.  Aman.  exot. ,  857,  .  * 
tab.  838 .;  Jacq. ,  Icon,  rar. ,  1  ,  tab.  1  46.  Plante  herbacée  du 
Japon,  intéressante  par  se^i  seincncrs ,  avec  lesquelles  les  Ja- 
ponois  préparent  une  sorte  de  bouillie  qui  leur  tient  lieu 
de  beurre,  et  dont  ils  font  une  sauce  qui  se  sert  avec  les 
viandes  rôties.  La  bouilliè  se  nomme  miso ,  et  la  sauce  sooia 
ou  soja.  La  tige  est  droite ,  haute  d*un  pied  et  demi ,  chargée 
de  poils  roussàtres;  les  folioles  moUes,  velues,  ovales»  obr 
tuses;'  les  fleurs  presque  sessiles,  axillaires,  fort  petites ,  ve*  , 
lues;  la  corolle  à  peine  plus  longue  que  le  caliee  $  les  gousses  , 
pendantes^  comprimées ,  longues  dW  pouce  et  demi ,  char» 
gées  de  poils  roussàtres. 

Doue  A  GOUSSES  MENUES  :  DoUchos  cdttang ^  Linn.;  Phaseolus 
minor  y  Rumph,,  Amh.,  5,  tab.  iSg,  fig.  1  ;  an  Peru ,  Rheed. , 
Malab,,  8,  fab.  41?  Les  fruits  de  cette  plante  sont,  après 
le  riz,  dans  les  Indes  orientales,  Taliment  dont  les  natu* 
rels  font  le  plus  d'usage;  ceux  qui  ont  les  graines  blanches. 
sont  préféras,  comme  plus  délicats  et  plus  sains.  Ses  tiges 
tout  menues  ,<  droites  y  anguleuses,  peu  rameuses;  les  fo- 
lioles vertes,  ovales,  aiguës  ;  les  fleurs  blanches  ou  bleuâ- 
tres s  les  gousses  menues ,  linéaires ,  presque  droites  :  les 
semences  varient  dans  leur  couleur.  Dans  le  doliéhot  lifiorus^ 
Linn. ,  Pluk. ,  tab. ,  2 1 5  ,  fig.  4  ,  la  tige  est  glabre ,  persi*- 
lanfc  :  lus  ioliohs  ovaics,  aiguës,  les  fleurs  jaunes,  axillaires, 
iiu  nombre  de  (ieux  sur  chaque  pédoncule  ;  les  gousses  re- 
dressées, arquées  en  faucille,  ai^né's.  Le  dolichos  uniJloruSj 
Lamk. ,  Encycl. ,  n."  3i  ,  est  très-rapproché  de  Tcspêce  pré- 
cédente par  ses  fleurs  et  ses  fruits  :  ses  rameaux  sont  velus, 
ainsi  que  les  stipules  et  les  feuilles.  Elle  croit  dans  l'Inde. 
Toute  la  plante  est  pubescente  dans  le  doUehos  r^ens,  linn.*'. 
la  tige  rampante  i  les  fleurs  en  grappes  géminées  ;  les  gousses 
grêles,  linéaires ,  cylindriques.  On  la  trouve  à  la  Jamaïque. 

.On  rapporte  encore  à  cette  sous-division  beaucoup  d'au- 
tres espèces;  les  principales  sont  :  Doliékos  Mus,  Lour.,  seu 
cacara  alLa,  Kumph. ,  Amb, ,  5,  lab.  107  ;  Dolichos  montanu  s  ^ 
hastalus,  Lour.  ;  Dolichos  puhescens,  WiUd.  ;  fabœformis ,  \\  illd.^ 
qui  est  le  dolichos  psoralnidcs  ^  Lamk.  ,  et  iupmus  tri/olialuSf 
Cavan»!  Je;  Dolichos  stipulacaiSf  Lamk.,  seu  trilobus,  £urm«. 
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Inâ* ,  tab.  5o ,  fig.  1  ;  Do^îe)j«s  dUseeUii,  Lamk.  ^  «eu  pkaseotus 

acontHfoliui ,  Jacq.  »  Oà<.  3,  tab.  53.;  Doliekos  seaier,  virgatus  y 
Rîch. .  Act.  ioû,  lÀnn,  Paris,;  DoUchof  gihhosus ,  decamhens , 
Tliual).,  Prodr.;  Dolœhos  mollis  y  Jaccj. ,  I  ragin,,  tab.  8S , 
f'g.  1 .  (  PoiR.  ) 

DOLICHLASIUM.  (jBof,  )  [  Corymhifères ,  Juss.  :  S)  iigfc  /ié\>id 
pnfrp^iimic  é^ale^  Linri.]  Ce  genre  de  plantes,  établi  par  M. 
Lagasca  dans  la  famille  des  synanthérées ,  appartient  proba* 
blement  à  notre  tribu  naturelle  des  mutisiées,  dans  laquelle 
nous  croyons  pouvoir  le  placer  auprès  du  leriOm 

La  calathide  est  încouronnée,  équaliflore,  multiflore, 
labiatiflore^  androgyniflore.  Le  péricline  est  oblong,  sobo- 
▼olde,  et  formé'  de  squames  nombreuses,  imbriquées,  in- 
appliquées, foliacées,  lancéolées,  acumtnées*  Le  clinaatbe 
est  plane  et  inappendîculé.  Les  cypséles  sont  amincies  supé* 
ricurcnient  en  un  col,  qui  porte  une  ai.'^rettc  composée  de 
&quamrlliiles  filiformes,  barbellulées.  Les  corolles  sont  labiées, 
et  ont  la  lèvre  iiiu'rieure  bipartie  et  roulée.  Les  anihêres 
sont  munies  d'appeudicesbasilairessétacës  extrêmement  longs. 

Le  Doi.iCHi.ASE  CL\NDUr.ii  K r.r.  (  Dolichlasium  flanduliferinn  ) 
est  une  plante  herbacée,  toute  couverte  de  glandes,  et  res- 
aemblant  par  le  port  aux  mutisia  :  ses  feuilles  sont  alternes, 
pînnées  ou  profondément  pinnatifides,  sans  vrilles;  les  cala* 
thides  sont  grandes,  solitaires  et  terminales*  M*  Lagasca  n*a 
point  indiqué  la  patrie  de  cette  plante,  que  nous  ne  connois- 
sons  que  par  sa  description.  Il  Ta  nommée  dolicUosiuin,  pour 
exprimer  la  longueur  des  appendices  basilaires  des< anthères. 

Ce  genre  est  placé  par  l'auteur  dans  son  ordre  des  cbénan- 
iophores,  entre  le  lasiorrhiza  ou  chah'œa  et  le  proustia;  et 
par  M.  Decaiidoili' ,  ddus  sa  tribu  des  labiatiilores,  entre  ie 
chaplnli .  et  le  perdicium,  (H.  Casô.  ) 

DOLICHOf*E,  Dolichopus,  [Entom.)  Ce  nom,  tiré  de  deux 
mots  grecs,  SaXiyoc,  ^  alorigé  (pro//.rws),  et  rrovç  ^  pied, 
STjrnifie  pattes  alongées,  et  caractérise  aiu&î  un  genre  d  in- 
sectes à  deux  ailes,  de  la  famille  des  chétoloxes ,  ou  à  an- 
tennes k  poil  isolé,  latéral  et  à  trompe  charnue,  rentrant 
dans  une  cavité  du  front. 

Ces  insectes  ont  été  longtemps  rangés,  même  par  Linasus 
et  par  Fabricius,  dans  le  genre  Mouche.  Harris  les  a  distin- 
gués un  des  premiers.  Degéer  a  fait  connottre  le  développe*» 
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ment  et  Thistoire  de  Tune  des  espèces,  et  M.  Guvier,  en 

.1792 ,  a  décrit  plusieurs  mâles  dans  le  Journal  d*hîstoîre 
naturelle  de  Paiis,  tome  II.  Nous  tirerons  de  ces  deux 
sources  les  obst  rvarions  qui  vont  suivre  ,  n'ayant  pas  eu 
orcasîon  d'éfiKlier  lci>  mœurs  dp  res  espèces,  qui  sont  cepcn- 
•dant  très -communes  sous  Tétat  parfait. 
.  Voici  d^abord  les  caractères  auxquels  on  peut  distinguer 
les  espèces  de  ce  genre  de  toutes  celles  de  la  même  famille 
des  chétoloxes. 

Les  antennes,  ayant  un  poil  isolé  simple  ou  non  barbu  ni 
plumeux ,  les  séparent  des  mouclies  et  des  eénog4t$tre$»  L'ar- 
ticle intermédiaire  ou  la  seconde  pièce  de  ces  antennes  est 
courte  et  se  confond  avec  la  troisième ,  ce  qui  les  éloigne 
des  ëcJiinomyes  et  des  tétanocères  ,  qui  ont  constauimeut  ce 
second  article alongé et  beaucoup  plus  ronsidérablevfiie  le  troi- 
sième. I,a  tête  des  dolichopes  est  nerolr  e  an  coi^elct.  au  lieu 
d'être  portée  sur  une  sorte  de  cou,  comme  dans  les  cejx, 
qu'on  a  aussi  nommés  ealobatei»  . 

Les  dolichopes  ont  l'abdomen  conique,  alongé  et  courbé 
en  -dessous  ches  les  mâles  ;  dans  tous  les  autres  genres  de  la 
même  famille,  excepté  chez  les  eosmtes,  le  ventre  ne  se 
termine  pas  en  pointe ,  comme  on  peut  l'observer  dans  les 
fijrphes,  les  sarges,  les  thérèveSf  les  mutions»  Les  eoiniMs,  que 
M*  Latreine  a  nommées,  depuis  féphrites^  pourroient  donc 
être  confondues  avec  les  dolichopei  :  mais  les  premiers  ont 
les  pattes  courtes  et  égales  ,  taudis  que  les  autres  les  ont 
alongées,  grêles,  bordées  de  poils^  ou  ciliées  javec  trois  pe- 
tites pclottcs  sous  les  tarses. 

On  observe  les  dolichopes  tués -communément  sous  l'état 
parfait  dans  les  lieux  humides ,  sur  les  murailles ,  sur  les 
•troncs  d'arbres  ou  sur  la  terre,  dans  le  voisinage  des  eaux 
.tranquilles ,  sur  lesquelles  on  les  voit  souvent  marcher  avec 
célérité ,  et  à  U  surface  desquelles  ils  attaquent  les  podures 
et  les  autres  petits  insectes  mous  dont  ib  se  nourrtsseiit« 

D'après  les  observation^  que  Degéer  a  insérées  dans  le 
tome  VI  de  ses  Mémoires  sous  le  n."*  1 5  de  la  page  194, 
et  qu'il  a  figurées  a  la  plaut  lit:  M  sous  les  n.°'  19  et  20,  il 
paroiliuii  que  la  larve  du  dolicliope  à'crochets  (ungu!a!us) 
^luroit  quelques  rappm  fs  ivec  celles  des  tipules  par  la  forme 
de  ia  bouche  et  par  les  tubercules  dont  le  dessous  du  corps 
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est  garni.  La  nymphe  seroit  aussi  tout-à-fiiit  différente  de. 
celles  du  plus  grand  nombre  de  diptères,  puisqu'elle  ne 
seroit  pafi  obtectée  ,  mais  qu'on  y  observeroît,  comme  ehes 

celles  des  cousins,  la  tétc  ,  le  corselcl,  le  rudiment  desaîles^ 
des  pattes,  et  que  Tabdomen  seroit  alongé  et  très-mobile. 

M.  Ciivîrr.  dans  le  Mémoire  déjà  rite,  a  fait  connoîtrc 
la  structure  et  la  conformation  des  organes  màies  et  l'orga- 
nisation des  antennes. 

M.  Meigen  a  rapporté  plusieurs  espèces  de  ce  genre  àxeux 
qu'il  nomme  eaUomye,  ptatypeza^  iaiyrum 

Voici  les  caractères  des  principales  espèces  de  doUehopu. 

1*^  DOLICHOPE  A  CKOCBETS,  Doliehopi/5  ungukUui  :  figurée 
par  Degéer ,  con^œe  nous  l'avons  déjà  dit. 

Car.  Corps  brillant ,  cuivreux  ;  ailes  sans  i|ches  ;  pattes 
d  un  Lniii  pMe  ou  livide. 

DOLI^HOTE  ENNOBLI.    DoUchopUS  tlobllltatUS, 

C'est  la  inourhc  verte  cuivreuse  ,  à  ailes  mi-parties  de  brun 
et  de  blanc,  de  Geoffroy,  tom.  II,  p.  023,  n.**  65,  et  que 
SchaeBer  a  figurée  sous  le  n.**  5  de  la  planche  ao6. 

3°  DoLtc!iopE  LISSÉ,  DoUt^pMs  glabratus. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris, et  qui 
a  été  décrite  d'après  un  individu  de  la  collection  de  M.  Bose, 
est  fort  commune.  Elle  est  d'un  vert  bronié  brillant,  mais 
avec  la  téte  noire  et  les  antennes  pâles» 

4.°  DOLÎCHOPF.  A  QUATRE  BAT7DES  ,  DoUchopuS  fascioitti. 

Il  est  paL',  avec  qualri  bandes  noires  sur  l'abdomen  ,  et  les 
ailes  transparentes.  (C.  D.  ) 

DOLICIIOS.  (Bot,)  Voyez  Donc.  (Poir.) 

DOÎJCHUHE,  Dolickurus.  {Enlom.)  M.  Maximilien  Spî- 
nola  a  désigné  sous  ce  nom,  qui  indique  le  prolongement 
du  ventre  formant  une  sorte  de  queue  alongëe,  S'oXt^oç 
^gacy  une  espèce  d'insecte  hyménoptère  de  la  famille  des 
fouisseurs  ou  oryctères,  voisin  des  tphéges,  M.  Latreille  croit 
que  cet  insecte,  car  on  n'en  a  encore  rapporté  qu'un  seul  à 
ce  genre,  vit  dans  les  vieux  bois.  11  se  rencontre  en  Italie; 
mais  M.  Basoches  de  Sez  Fa  trouvé  dans  le  département  dn 
Calvados.  (CD.) 

DOLlCOLi Tii,.  (Fi'Ss.)  Quelques  rui tnr.i] isk.s  ont  désigué 
sous  ce  nom  un  as&embidge  d'articulations  d  eucrines  fossiles. 
(D.F.) 
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ÏK)LTOCARPE,  DoUocarpus,  {Bot,)  En  conservant  le  do- 
Uocarpus ,  que  "WiJIdenow  a  réuni  au  tetraccra ,  on  aura  un 
genre  de  la  famille  des  diUéniacééày  diaprés  M.  Decandolle , 
de  la  polyandrie.monog^nig  de  Linnsus  y  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  persistant  à  oinq  folioles  concaves  «  iné- 
gales s  trois  à  cinq  pétales  arrondis {  des  étaminés  nombreuses, 
insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur ,  globuleux  ; 
un  style  souvent  recourbé;  une  baie  indéhiscente ,  à  une 
seule  loge  ;  tlcux  semences  arillées. 

Ce  genre  renferme  quelques  arbrisseaux  de  FAmérique 
méridionale,  à  tige  droite  ou  grimpante,  à  feuilles  alternes; 
les  pédoncules  très-souvent  latéraux,  axillaires,  chargés  d  une 
ou  de  plusieurs  âeurs.  On  distingue  parmi  les  espèces  : 

DouocARPB  oaiMPANT:  Dolwcnrpus  scandtns  f  Poir.,  Encycl., 
Supp. ;  DoUoearpas  Rolandriy  Dec,  Sysi*,  p.  4^5  ;  Roland* » 
Aet,  Hobn.^  1766 pag.  360,  tab.  9,  fig.  1,  a  ,  3.  Arbrisseau 
de  Surinam  y  dont  les  tiges  sont  grimpantes  ries  feuilles 
oblongues  ou  ovales 9  acuminées,  dentées  vers  leur  sommet; 
les  pédoncules  latéraux,  uniflores;  leur  calice  composé  de 
cinq  folioles  inégales,  concaves,  oblongucs-arrondics  ;  trois 
pétales;  les  étamines  plus  longues  que  le  calice  ;  ini  style 

'  flexueux  :  le  fruit  est  une  baie  globuleuse.  Dans  le  doUo- 
carpus  strictu<i ,  Soland.,  /.  c.  ,  les  tiges  sont  roides  rf  droites  j 
les  feuilles  rabattues,  ovales-lancéolées,  dentées  à  leur  con- 
tour; les  fleurs  terminales.  Cette  espèce  croît  à  Surinam*  ^ 
DouoGARPE  CAUNEA  :  Doliocarptts  calmea^  Gml. ,  SysU;  Dec. , 
Syêt^i  Soranda^  Lamk.,  IlL  gen*,  tab.463,  fig.  2.;  Calinea 
seandenSf  Aubl.,  Guian,,  tab.  221;  Tetraeera  calineay  'VVllld. 
Arbrisseau  de  la  Guiane ,  qui  s*éléve  en  grimpant  jusqu'au- 
dessus  des  arbres  ;  ses  tiges  sont  noueuses ,  ramifiées  ;  les  feuilles 
roides  5  glabres,  médiocrement  pétiolées,  oblongues,  ellip- 
tiques, acuminées,  entières  à  lenrs  bords;  les  fleurs  dispo-  ' 
sëcs  en  grappes  axillaires  un  peu  épaisses,  bcaucouj)  jiliis 
courtes  que  les  feuilles;  deux  bractées  à  la  base  de  chaque 
pédoncule-,  leur  calice  composé  de  cinq  folioles  presque 

*  orbiculaires,  deux  extérieures  plus  courtes;  la  corolle  blanche; 
les  pétales  orbiculaires,  un  peu  denticulés;  le  st^le  forte- 

-  Bient  courbé,  tertniné  par  un  stigmate  concave  en  enton- 
jioif;  Tevaire  supérieur  à  deux  ovuler 

Le  soramia  guianentis  d'Aublef  parott  pouvoir  être  égale* 
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ment  rapporté  a  ce  ge&re.  Cest  le  genre  Mappia  de  Schre- 
ber,  le  letraceraohouaia^  Willd.  Voyez  SoRAHrA.  (Poir.) 

DOLÎOLUM.  {Foss,)  On  a  quel<{uefois  donne  ce  nom  aux 
articulations  cylindriques  des  encrines  fossiles.  (D.  F.) 

DOLTQME.  Dolicku-i,  (Entom.)  M.  Bonelli  a  indiqué  sous 
ce  nom  de  genre  des  insectes  coléoptères  pentainfics  créo- 
phages,  de  la  division  des  carabes,  et  en  particulier  le  ca^ 
rabus^avicornis  de  Fabricius,  dont  le  tromème  article  des 
antennes  eM  réellement  plus  court  que  les  deux  précédens 
pris  ensemble.  Tel  est  encore  le  caralus  anguU^eolUs,  figuré 
parPaozer,  dans  sa  Faune,  cahier  83,  n.'^.  (C.  D«) 

POUUM  (ConchjL)  nom  latin  du  genre  Tonne.  Voyez 
ee  mot.  (De  B.) 

DOLKEN.  {Ornilh»)  On  appelle  ainsi,  en  Danemarck  , 
le  pluvier  gris,  Lringa  squaLarola  ,  Linii.  (Ch.  D.) 

DOLOMEDE,  Dnlomcdes.  {Entom.)  M.  Latreille,  et  par 
suite  M.  Walckcnacr  ,  ont  désigné  sous  vv  nom  un  genre 
d'aranéides,  voisin  des  araignées  -  loups  ,  de  la  tnbu  de  celles 
qu'il  nomme  citigrades.  Telle,  est  Tespèce  que  Clerck.  a 
figurée  dans  son  ouvrage  sur  les  araignées  de  Suède  ,  sous 
le  nom  de  miro^iiis,  qui  est  Varanea  ohseura  de  Fabricius,  et 
la  faieiata  de  Degéer  ;  Varanea  Jimhriata  de  la  plupart  des 
^auteurs  constitue  la  seconde  espèce.  (CD.) 

DOLOMIE.  (Min.)  C'est  le  nom  d^usage  qu'on  donne  à 
cette  variété  de  chaux  carbonatée  qui  se  distingue  des 
autres  par  la  présrnce  de  la  magnésie  et  par  sa  texture 
grenue.  Voyez  Chaux  cakbonatée,  19/var. ,  Calcaire  lent , 
Dolomie.  (B.) 

DOLOMIEU  {Ichth,),  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
Microptère,  et  consacré  a  perpétuer  la  mémoire  du  célèbre 
minéralogiste  françois  Dolomieu.  Voyez  Microptère.  (U.  C.) 

DOLONOT,  HINDERAMAY,  FEGAPEGA  (Bot.)  :  noms 
donnés  dans  les  Philippines,  suivant  Camelli,  cité  par  Rai 9 
p.  48  )  a  un  arbrisseau  élevé  dont  Técorce  est  textile.  Les 
feuilles,  presque  semblables  à  celles  de  la  grande  ortie,  sont 
alternes ,  âpres  au  toucher ,  et  s'attachent  aux  vétemens. 
Les  fleurs  sont  très -petites  ,  rassemblées,  sur  la  tige  et  aux 
aisselles  des  feuilles,  en  petites  têtes  spluriques  et  sessîles* 
Cette  plante,  figurée -par  Camrili .  a  le  port  dun  boeluneria 
ou  d'un  procris  dans  la  famille  des  urticées.  (J.) 
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JïOV^Ul^ {Jùh&iy oU) ^  nom  ftoglois  (en  allen^sd  Delphiti) 
eoryphœnahippurus.  Voyez  Coryphène.  (H.  C. ) 

DOLl?K  nii  [fOTAM.  (Bot.)  Ces  noms  arabes  sont  donnés, 
suivant  {"orskaei ,  à  1  alcali  que  l'on  retire,  par  incinéra li on ,. 
d'un  suœda ,  genre  qui  se  confond  avec  la  soude.  Cet  alcali 
sert  dans  les  lessives  aux  mêmes  usages  que  celui  que  fournit 
la  soude.  (J.) 

DOLZOLINI  {Bot.)  y  nom  italien,  suivant  Dalechamps, 
des  tubercules  de  la  racioe  du  lyrperus  escuUntuSf  qui  sonl 
bons  à  manger.  (J.) 

DOMANITÉ.  (Mil».)  M.  Flschevf  dans  son  Tableau  systé- 
matique des  minéraux  du  cabinet  de  l'université  de  Moscou , 
a:  donné  ce  nom  comme  synonyme  du  schiste  bitumineux' ou 
de  rAiiPEiiTE.  Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

0OMBA,  DOBA.  (Bot,)  A  Ceilan  on  nomme  ainsi  l'iiHJir 
phyllum  (le  Burmann  ,  qui  est  le  calophyllum  inophj'llum  de 
Linnsius,  dans  la  famille  des  guttifères.  (J.) 

DOMBAGEDY.  (Bot.)  I/arbre  nommé  ainsi  à  (  eilan  , 
suivant  Commelin ,  paroît  être,  d'après  la  gravure  quU  en 
a  donnée  dans  son  Hort.  Anutelod.y  1,  ^.  61,  voisin  de  ïanMra 
-et  du  gtoffrcea,  dans  les  légumineuses.  111e  rcgardoit  comme 
"un  noyer,  et  Linnaeus,  dans  sa  Flor^z^L,  l'indique  comme 
le  même  qneVœmbarella  du  même  lieu ,  cité  par  Hermann.  (J.) 

DOMBëY,  Lpmheya.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédo- 
nes ,  à  fleurs  complètes ,  de  la  fiunîlle  des  malvaeées ,  de  la 
monadelphie  dodéeandrie  delinnaeus,  caractérisé  par  un  dou- 
ble calice ,  Textérieur  h  trois  folioles  caduques ,  souvent  iné- 
gales et  pédicellées;  l'intérieur  d'une  seule  pièce*,  à  cinq 
divisions  t  une  corolle  à  cinq  pétales  ;  vingt  étamînes ,  dont 
cinq  stériles  j  les  filamens  rtiinis  à  leur  base  en  uii  tube 
très-court;  un  ov:iire  supérieur  à  cinq  sillons;  un  style; 
cinq  stigmates  fiHloi  rnf\s ,  recourbés.  Le  fruit  est  glol)uleux 
•ou  turbiné,  compose  de  cinq  capsules  réunies  circulairc- 
nient,  se  séparant  à  l'époque  de  la  maturité;  chaque  cap- 
sule bivalve  y* uniloculaire,  à  une  ou  à  plusieurs  semences. 

L'emploi  du  mot  domb^a,  comme  nom  générique,  a  beau- 
coup varié.  M.  de  Lamarck  l'a  appliqué  à  une  plante  du 
Pérou,  que  M.  de  Jussieu  a  nommée  AftAucAsiA  (voyes  ce 
mot);  lHéritter  Ta'  substitué  au  tourreiia,  nom  donné  par 
Dombey  k  une  Autre  plante  du  Pérou.  Enfin ,  Cavai^illés  a 
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employé  le  nom  de  domh^a  pour  le  genre' dont  il  .est 'ici 
question  ^  que  M.  de  Lamarck  dédgne  sons  le  nom  de  pen- 

tapetes;  qui  n'est  pas  parfaitement  celui  de  Linna^us.  Gmelin^» 
dans  son  Sysfema  nalurœ,  a  conservé  les  genres  tourretia  et 
dowbeya  .  l'H^rit..  quoiqu'ils  désignent  la  méiiie  plante  sous 
une  flouhie  dénomination,  et  il  substitue  le  nom  de  c^7^fl- 
niUa  à  celui  de  dombeya,  Cavan.  :  preuve  évidente  du  désor- 
dre qu'introduisent  dans  la  science  les  changemens  de  nom, 
et  qui  justifie  tout  ce  que  fCn  ai  dit  ailleurs  très  au  long. 
(  Voyez  Eocyd. ,  $npp.  Dise*  ^réL^  nomenelcUure,  termes  ^  sjnM- 
nymie,  etc«  )  Les  dombeya  sont  presque  tous  originaires  de 
Tile  de  Bourbon 9  composés  d^arbrisseaux  à  feuilles  simples, 
altemfs^  munies  de  stipules;  les  fleurs  axîllaires  on  termi- 
nales ,  disposées  en  corymbe.  Ou  diilingue  Ils  espèces  sui- 
vantes : 

*  Caiice  exUrieur,  à  trois  folioles  élargies  ^  souvent 
V  inégales. 

DoMBEY  PALMÉ:  Domheya  palmoUi ,  Cavan. ,  Diss,  hot. ,  S  y 
tab.  38 ,  6g.  1  ;  SteviHurtia,  Commers.,  Herb,  et  Icoru  Plante 
deTile  de  Bourbon,  que  les  habitans  du  pays  nomment  mahot' 
lon^toi»,  à  causé  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles 
du  ricein ,  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  lan-ton»  Ses  ra- 
meaux sont  alternes ,  garnis  de  feuilles  en  cœur ,  palmées , 
divisées  en  sept  découpures  glabres,  étroites,  oblongoes, 
)anctt»lét:s ,  acuminées ,  dentées  en  scie  j  à  sept  nervures; 
les  stipules  lancéolées,  tnincateuses  et  caduques  ;  les  fltMïrs 
en  corymhe;  les  pédoMculei.  solitaires,  cixillaires,  pLu-és  à 
Textrémité  des  rameaux ,  plus  longs  que  le  pétiole ,  ramifies 
presque  en  corymbe  à  leur  sommet ,  souvent  un  peu  coton- 
neux èl  roussàtres.  La  corolle  est  blanche  ;  elle  prend  en 
vieillissant  une  couleur  jaune -rouillé  :  le  fruit  est  presque 
ovale,  lanugineux,  à  cinq  angles  obtus,  autant  de  capsules 
monospermes. 

DoMBST  A  ANGLES  AIGUS  ;  Dùmhefa  aetttangula ,  Cavan. ,  I.  Ob 
tab*  38 ,  fig.  2.  Elle  se  distingue  de  la  précédente  par 'ses 
fleurs  un  peu  plus  petites;  par  ses  feuilles  en  cœur,  mais 
non  palmées,  divisées  en  trois  angles  aigus,  couvertes  dans  leur 
jeunesse  d  un  duvet  roussàfre.  Le  fruit  est  lomenteux  ,  j>res- 

quepyriibme,  composé  de  cinq  capsules  monospermes.  i:iie 
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«roft  à  risle  de  France.  Dans  le  Domleya  angulata^  Cavan., 
i.  c. ,  tab.  39,  fig.  1  ,  les  feuilles  sont  un  peu  arrondies  en 
cœur,  à  trois  angles  courts,  et  quelquefois  deux  autres  peu 
marques  à  leur  partie  inférieure,  dentées  en  scie,  à  sept 
nervures  tomcnteusesi  les  stipules  grandes,  ovales-lancéolées  î 
les  fleurs  disposées  en  une  ombelle  simple,  latérale;  les  cap' 
suies  tomenteuses et monospermes.  Elle  croit  aux  mêmes lieux^ 
BoMBBY  A  FEUHLES'  SE  TiLisSDL  ;  Domh^a  tiUœfitUa ,  Cavan.  ^ 
,i»  c,  tab.  391  iîg»  2.  On  distingue  cette  espèce  à  la  forme 
arrondie  de  ses  feuilles,  crénelées  à  leurs  bords»  mais  non 
anguleuses,  ni  lobées  »  aiguè^  à  leur  sommet,  tomenteuses 
dans  leur  jeunesse;  les  fleurs  disposées  en  corymbes  axil- 
laires  ;  la  corolle  est  longue  d'un  pouce;  les  péidles  arron- 
dis,-rétrécis  en  onglet  à  leur  hase.  Elle  croît  à  l'iU^de  Bourbon* 

DoMjuiv  TOMENTEUx  :  Dombeya  lomentosa ,  Cavan.  ,  /. -c,  * 
ta]).  59,  fig.  3.  Arbrisseau  de  l'iR?  de  Madagascar,  distingué 
par  ses  feuilles  en  cœur,  orbiculaires,  acuminées  à  leur  som- 
met, tomenteuses  et  crénelées;  les  stipules  ovales,  élargies 
et  ciliées  ;  les  rameaux  tomenteux;  les  fleurs  disposées  ep 
deux  ombelles  au 'sommet  de  la  bifurcation  du  pédoncule 
commun ,  axillatre  et  velu. 

^  ^  Calice  extérieur  i  trois  folioles  très 'étroites» 

DoMBEY  PONCTUÉ  j  Domheya  punctata ,  Cavan. ,  i.  c. ,  tab.  40 , 
fig.  1.  Arbre  d'une  médiocre  grandeur  ,  dont  l'écorce  est 
d'un  brun  noirâtre ,  les  jeunes  rameaux  tomenteux  et 
comme  rouillés  à  leur  sommet;  les  feuilles  ovales-lancéolées , 
entières  ou  à  peine  crénelées,  hérissées  en-dessus  de  points 
rudes,  ftnrmés  par  des  poils  trés^courts,  en  étoile;  les  stipules 
longues,  étroites,  tomenteuses;  les  fleurs  rapprochées  et  dis» 
posées  en  corymbes  sur  des  pédoncules  longs  et  axillaires;  les 
calices  tomenteux;  les  pétales  rapprochés  à  leur  base,  utt  - 
peu  échancrés  latéralement  ;  Tovaire  arrondi  et  tomènteux. 

DoMBEY  A  DoiBLE  ANTHÈRE;  Domheva  decanth'era ,  Cavan., 
I.  c. ,  tab.  40,  fig.  2.  Arbrisseau  de  Madagascar ,  dont  les  tiges 
sont  revêtues  d'une  écorce  brune,  crevassée;  les  feuilles 
éparses ,  uvales,  longuement  pcuniinées,  glabres,  crérîcUes 
à  leurs  bords;  les  fleurs  réunies  en  une  seule  ouii>eiie  ler- 
minale;  les  calices  glabres;  la  corolle  petite  :  les  élamines  au 
nodllire  de  dix>  portant  chacune  deux  ftnth^es,  i'uBeses^ 
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tile  ,  râutre  pédicellëe  i  cinq  filamens  stériles  ti  altemti  « 
plus  larges  et  plus  longs  que  les  autres  { le  style  court ,  simple; 
deux  ou  trois  stigmates  rougeàtres  et  réfléchis  ;  le  fruit  est 

petit ,  pentagone ,  à  cinq  capsules  monospermcs.  Dans  le 
Domhn  a  utnbell ulu ,  (Javan.,  /.  c. ,  tal).  41  ,  fig.  i  ,  les  organes 
de  la  rij)!  (mI  iiction  reprennent  les  caiactcres  du  genre:  1rs 
fleurs  (Hit  [)liJ8  grandes;  les  feuilles  en  cœur,  ovales-ohlnn- 
gues,  acuuiinées.  glabres,  sinuées  à  leur  contour;  les  pétales 
arrondis  à  leur  sommet,  courbés  latéralement  en  faucille  : 
le  fruit  est  tomenteux ,  globuleux,  composé  de  cinq  capsules 
bivalves,  monospermes.  Elle  crott  à  Tfle  de  Bourbon.  On  Du* 
brique  avec  les  filamens  de  son  écorce  des  cordes  d'un  laex 
bon  usage» 

DoMBEir  KOVELLÈ  :  DomhcyA  forugmea  ^  Cavan.  9  l«  c, 
tab.  42 ,  fig.  2.  .Ses  tiges  sont  hantes  de  huit  k  dix  pieds; 
les  rameaux  couverts  dans^eur  jeunesse  d'un  duvet  roux  el 

tomenteux;  les  feuilles  éparses,  ovales,  acuminées ,  dentées 

à  leuiî»  bord^,  rousiUrcs  et  tomcnteuses  eit-dt&sous ,  vertes 
en-dessus,  h  sept  in  i  vures  arquées;  les  stipules  tomenteuses 
et  subvilrt  s;  les  pédoncules  très-longs,  bifurques  a  leur  som- 
met ,  soutenant  des  fleurs  en  corymbe  ;  les  fruits  lomeiileux, 
arrondis ,  à  cinq  capsules  monospermes.  BUe  croit  à  Tile 
Maurice* 

DoMBEY  xj^Lovrt  :  Dombeya  velufina,  Willd.  ;  Pentapetei 
wluUna,  Vahl,  Symh,  1,  pag*  49  ^  MeUiaaia  velutina^  Forsk«f 
J)efe«,  64.  Arbrisseau  de  trois  à  quatre  pieds,  chargé  de 
ïameaux  diffus,  tomenteux  dans  leur  jeunesse;. les  feuilles 
moUes,  velues  à  leurs  deux  faces,  ovales- lancéolées,  réticu- 
lées en-dessous  ;  les  pédoncules  solitaires,  bifurquës,  soute- 
nant une  ombelle  à  quatre  fleurs;  les  calices  velus  ;  les  pétales 
jaunes,  cunéiformes;  cinq  étamines  fertiles,  cinq  autres  al- 
ternes, sti-rlles;  les  filamens  jaunes;  les  anthères  lancéolées, 
de  In  Kuigueur  des  filamens  ,  les  capsules  velues  ,  à  cinq  loges, 
renfermant  chacune  quatre  semences  ponctuées  et  purpurines. 
Ellle  se  rapproche  beaucoup  des  pentapèUs»  Eiit:  croit  dans 
l'Arabie  heureuse,  sur  le  montMellian*  ^ 

DoMBEY  OVALE  :  iJombeyii  o^ata ,  Câvan.,  L  c. ,  tab.  41,  6g«  2; 
X^amk. ,  lU*gen,y  tab.  676,  fig* a.  Ses  tl^^es sont  ligneuses,  eon* 
.vertes  d*on  duvet  roussàtrci  les  feuilles  ovales,  elliptiques, 
dentées,  un  peu  aigulfs,  rudes  en- dessus,  blanches  et  U»- 
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menteuses  en-dessous  ;  les  fleurs  disposées  en  un  corymbe 
bifurqué;  la  corolle  petite  ,  un  peu  plus  grande  que  le 

calice;  le  fruit  globuleux,  à  cinq  côtes  saillantes,  composé 
de  cinq  capsules  bivalves,  uniloculaires ,  uiouuspermes.  Oucl- 
ques  autres  espèces  de  Domùeya  seront  mentionnées  parmi 
les  pentapètes  et  ics  pterospermum.  (Poir.) 

DOME.  (Chim.)  C'est  la  partie  supérieure  ou  la  voûte 
d'un  fourne^^à  réverbère  .  elle  est  destinée  à  réfléchir  le 
calorique  rayonnant,  développé  par  la  combustion,  sur  les 
cornues  ou  les  creusets  qui  sont  placés  dans  le  fourneau. 
(Ch.) 

DOMEYRY.  (Bol.)  Voyez  Dummei&i.  (J.) 

DOM-HERIŒ.  {Ornilh.}  L'oiseau  auquel  les  Suédois  ap- 
pliquent ce  nom,  équivalant  à  celui  de  chanoine  y  et  que  les 
Allemands  appellent  Dom^Pfajf  et  les  Danois  Dom-'Pape^  est 

le  bouvreuil,  loxia  pyrrhula^  Linn.  (Ch.  D.) 

DOMINE  {PiiiRRE  du).  (A/in.)  Nous  ne  pouvons  rien  dire 
sur  cette  pierre  que  ce  .que  Bertrand  en  rapporte  dans  son 
Dictionnaire  des  fossiles. 

(t  C'est  une  pierre  de  la  grosseur  d'un  œuf,  tuberculeuse, 
«  lisse  néanmoins,  facile  à  polir,  d'où  sort  une  matière  vis- 
«  queuse  :  elle  a  été  trouvée  par  un  pasteur  hollandois,  ou 
«  Domine,  dans  une  rivière  de  Tile  d'Amboine  près  la  foz^ 
«(  teresse  de  Victoria.  ^  (B.) 

DOMINICAIN.  (Omith.)  M.  d^A^ara  a  âinsi  nommé  U 
première  espèce  de  ses  suiriris,  nJ*  ijB,  qui  a  été  rapportée 
par  Sonnini  au  gillit  ou  gobe- mouche -|tie  deCayenne,  de 
Buffbn,  muscicapa  hieolor^  Gmel.  (Ch.  D.) 

DOMINO  (Ormf/i.),  nom  que  Ton  donne  à  de  petites 
espèces  de  gros- becs  de  l'ilu  de  Bouihon,  des  Moluques,  de 
Java,  etc. ,  à  cause  de  la  distribution  des  co  u  leurs,  bL'inche , 
iioire  et  brune  de  leur  pluma«^p:  il  a  ét^jl  us  particulièrement 
appliqué  par  jVI.  Vieillot  au  lujcia  putictuLaria ,  Linn.  (Ch.  D.) 

DOMINUS  SYLVARUxM.  (Omiiii.)  L'oiseau  auquel 
BzaczynskI  applique  cette  dénomination,  est  la  pie-grièche 
grise,  lanius  major,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

D0M1T£.  (Mm.)  M.  de  Buch  a  donné  ce  nom  à  une 
roche,  assez  distincte  de  toutes  les  autres,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  du  Puy-de-Ddme  en  Auvergne.  U  Ta  dédiée  à 
cette  montagne.  daAS  laquelle  il  Ta  observée  pour  la  pre* 
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mière  fois  avec  attention  ;  et  nous  espérons  qu'à  l'aide  de 
cette  explication  on  ne  regardera  pas  ce  nom  comme  un 
nom  de  lieu,  et  qu'on  ne  le  changera  pas,  si  .du  moins  on 
trouve  cette  roche  assez  caractérisée  pour  mériter  une  dé* 
nomination  particulière  :  elle  n'a  encore  reçu  d'autre  nom 
que  celui  de  lave  y  nom  qui  a  été  appliqué  à  tant  de  roches 
différentes ,  qu'il  '  ne  peut  plus  servir  pour  en  désigner 
aucune  particuKèrement.  .» 
;  ha  (loniitc  est  une  ruche  anisomère,  dont  hi  hase  ou  partie 
dominante  est  une  argilolite  âpre  enveloppant  des  paillettes 
de  mica.  Ce  sont  ses  principes  constituans  essenUels.  Ses 
principes  conslituans  accessoires  sont  le  felspath  vitreux 
cristaux  rares  ;  et  ses  parties  éventuelles  sont  le  pyroxéne 
oti  l'amphibole  disséminés  irrégulièrement,  mais  rarc;ment« 

L&Uxturt  delà  domite  est,  au  premier  aspect,  grenue , 
à  grain  très-fin,  et  même  terreuse  et  .terne  i  mais,  examinée 
au  soleil,  elle  fait  voir  un  grand  nombre  de  petits  points 
brillans.  Les  cristaux  de  felspath  y  sont  toujours  vitreux, 
fendillés  et  jamais  nacrés. 

Cette  roche  a  très-peu  de  eohétion;  elle  est  aigre  et  même 
finable ,  et  cependant  un  peu  sonore. 

5a  cassure  est  raboteuse,  quelquefois  presque  unie. 

La  domite  est  peu  dure  en  masse  j  mais  elle  est  âpre  au 
toucher,  et  sa  poussière  est  dure  comme  ceiie  du  txipoli* 
Elle  a  enfin  tous  les  caractères  de  rargiluiitx. 

Sa  couleur  lit  plus  ordinaire  est  le  blanc  tirant  sur  le  grisj 
il  y  en  a  aussi  de  gris  de  cendre  ,  de  rosàtres,  de  Jaunàtreil 
L'amphibole  et  le  mica  y  forment  de  petites  taches  noirâtres, 
et  ce  dernier  a  souvent  Taspect  métallique» 

Sa  base  étant  de  Targilolite ,  elle  en  a  tous  les  earacUret 
èhinUquet  ;  elle  est  infusible  comme  elle  :  mais  celle  que  M. 
Vauquelin  a  analysée  et  qui  venoit  du  Puy  de  Sarcouy,  ea 
Auvergne ,  renfermoit  de  l'acide  muria tique ,  avec  les  prin- 
cipes suivans  : 

«  Silice  91 

Fer  aluminé  et  ujagnésie   2,5 

Acide  muriatique  libre  .  5,5 

La  domite  poi^e  au  tracbyte  ,  et  il  est  quelquefois  &î  di^ 
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elle  de  l'en  distinguer,  qu'on  doute  si  l'on  dnît  en  faire  uoe 
sorte  distincte;  cependant  sa  pair  rst  [)lus  poreuse,  plus 
légère  par  conséquent  que  celle  du  trachyte  :  les  cristaux 
de  felspath  vitreux,  n'y  sont  point  partie  essentielle  comme 
tlans  le  trachyte,  et  quand  ils  s'y  trouvent,  ils  sont  plus  rares 
et  plus  petits,  en^  sorte  que  la  pâte  est,  comparativemeol  à 
ces  cristaiix,  |>eaucottp.p.lus  abondante*  Dans  ce  cas  elle  passe 
.A  Targilolite  j  roche  homogène  dans  laquelle  sont  quelquefois 
disséminés ,  en  parties  trop  éventuelles  et  trop  rares  pour  la 
constituer  roche  mélangée,  de  petits  crbtaux  de  felspath  et 
de  mica. 

Certaines  laves  ponceuses  ont  aussi  de  tres^grandes  ressem- 
blances avec  la  domite. 

On  ue  connoit  pas  encore  assez  d'exemples  authentiques 
de  doniite  pouravoir  pu  établir  dans  cette  espèce  des  variétés 
bien  distinctes.  Cependant  on  peut  en  reconnoitre  deux. 

1°  LsL  DoMiTE  BLANCHATRE,  à  pâte  blanche  ou  blanchâtre, 
•avec  une  légère  teinte  de  rose  ou  de  jaune,  renfermant  du 
mica  bronzé  et  peu  d'amphibole. 

De  la  partie  méridionale  du  Puy-de-Dôme  :  elle  est  très- 
lllanche.  .  . 

Des  lies  Ponces  :  elle  est  rosàtre  ;  sa  pâte  un  peu  fibreuse^ 
4a  rapproche  des  ponces.  ' 

2**  La  DoMrrs  brunatse,  à  pâte  gris  de  cendre  ou  brune, 
renfermant  des  cHstaux  d*amphibole  alongé^s ,  du  mica  mé* 
talloïde  et  du  felspath  vitreux  très-dîstînct. 

De  la  partie  orientale  du  Puy-dc-Dùiue  :  elle  est  brun- 
pàle  tirant  sur  le  rougeâtre. 

'  De  la  vallée  du  Cantal,  à  la  descente  du  Liorant  :  elle 
.est  grise,  et  paroît  renfermer  des  fragmens  de  tuf  volcanique. 

La  domite  se  trouve  principalement  au  Fuy-de-D6rne , 
e9  Auvergne  ;  elle  en  forme ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
masse pripcipale  :  les  Puys  qui  paroissent  dépendre  de  celui-ci, 
tels  qwe  le  PuyrSarcouy,  en  sont  également  composés  en 
grande  partie. 

La  domite  appartient  aux  terrains  pyrogènes  anciens,  qui 
n'ont  probablemen  t  pas  été  formés  à  la  manière  de  nos  terrains 
pyrogénes  volcaniques.  Elle  ferme  presqu'à  elle  seule  desmou- 

tagnes  coniques  isolées ,  qui  présentent,,  dans  l'àpreté  de  leur 
j3.  .  27 
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roche ,  leur  porosité ,  leur  association  avec  des  roches  boui^ 
,  iouflées  et  scoriacées ,  tous  les  caractères  de  l'action  du  feu  ; 
qui  n'offrent  aucune  sorte  de  stratification,  mais qnî n'offrent 
non  plus  aucune  trace  réelle  de  fusion  ni  de  coulées ,  et  par 
conséquent  aucun  cratère  ni  aucun  courant;  enfin  »  qui  sont 
par  leur  aspect  si  différentes  des  montagnes  volcaniques  pro- 
prement dites ,  qu'on  a  supposé  tantôt  qu'elles  étoient  sorties 
tout  entières  du  sein  de  la  terre ,  poussées  par  des  gait  doués 
d'une  grande  puissance  élastique,  tantôt  qu'elles  avoient  été 
des  montagnes  ou  portions  de  montagnes  graniti(]ues  chauffées 
en  place. 

L'opinion  qui  attribue  leur  origini?  à  une  altération  ignée, 
mais  particulière  .  des  roches  granitiques ,  a  été  principale- 
ment  émise  par  M.  de  Bucb.  11  la  fonde  sur  la  ressemblance 
des  principes  eonstituans  des  domites»  analogue  à  ftelle  des 
l^ranites.  Comme  nous  -ne  pourrions  discuter  ces  hjrpotlièses 
aaas  entrer  dans  des  détails  qui  nous  feroient  sortir  des 
limites  que  nous  nous  sommes  prescrites,  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  granité  qui 
ne  renferme  du  quarz ,  et  que  les  domites  n'en  contiennent 
pas,  qu'on  ne  peut  pas  le  supposer  fondu  ou  altéré;  tandis 
qu'on  trouve  dans  ces  mêmes  roches  le  felspath,  l'amphi- 
bole et  le  mica,  sans  aucun  indice  de  fusion,  et  on  sait 
que  ces  trois  minéraux  sont  et  beaucoup  plus  fusibles  et 
beaucoup  plus  altérables  que  le  quarz,  etc.  (B.) 

DOMP-HORN.  {OrnUh.)  Suivant  Gesner  et  Aldrovande , 
les  1ms  Allemands  donnent  ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  domps- 
hom,  au  butor,  ardea stellaris ,  Linn.  (Gk«  D.) 

DOllFTE*- VENIN  (Bot»),  nom  Irançoisd'nn  agel^ùi*  que 
les  anciens  nommoient  «ineelosteam,  et  qui  est  l'oscleptos 
mneHùxîeum  de  Linnaras.  (J.) 

DOM-SNEPPE  (  Ornith, )  ,  nom  danois  du  courlis  vert  ou 
d'Italie,  de  Bu0bn,  tantalus falcinellus  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

DON  A.  (Ormih.)  L'effraie,  stnxjlammea^  Linn* ,  s'appelle 
ainsi  en  Piémont.  (Ch.  D.) 

DONACE;  Donax,  Linn.  {Conchyl,)  Genre  de  mollusques 
lamellibranches  ou  acéphales,  à  deux  siphons  bien  distincts, 
À  pied  sécuriforme,  «ttrémement  voisin  des  teliinea,  an 
-point  qu«  PoU  (Test,  des  Deux-Siciles)  les  réunit  soua  le 
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même  nom  de  peronœa  ^  et  qui  en  a  été  séparé  par  Linnaeus 
et  par  la  plupart  des  conchyliologistes ,  parce  que  la  coquille 
a  une  forme  asaez  «ingiiUéfe  dans  la  manière  doat  elle  sem- 
ble tronquée  yen  Tune  de  ses  extrémilés*  Let  cavactém  de 
ce  genre,  en  admettant  qu^il  doive  être  çoBtervé»  peuvent 
être  exprimés  ainsi  :  Animal  des  tellines,  contenu  eu  entier 
dans  une  coquille  subtrigone,  équiviW»,  très-inéquilatérale; 
Fnn  des  c^lés  beaucoup  plut  court  et  conune  tmnqué;  le 
sommet  vertical  ;  charnière  complexe,  dlswmblable  i  une  dent 
cardinale  suf  une  valve  se  plaçant  entre  deux  sur  Tautre  ;  une 
dent  latérale  écartée  sur  chaque  c6té  de  chaque  valve;  deux 
ligamciis,  un  très-foiblc  sur  le  grand  côté,  et  un  autre  court, 
bombé,  proTuiid,  sur  le  petit;  deux  impressions  musculaires; 
excavation  de  l'irapressiou  abdoniinale  dirigée  vers  le  petit 
côté.  Ainsi,  même  pour  la  coquille,  les  donaces  ne  diffèrent" 
réellement  des  tciiincs  que  parce  que  Tun  des  côtés  des  valves 
est  encore  beaucoup  plus  court  que  Tautre,  ce  qui  leur 
donne  une  forme  de  coin;  qu'elles  n'ont  pas  de  pli  flexueux, 
et  que  généralement  elles  sont  moins  lisses,  et  offrent  des 
•tries  vertiçales  asses  marquées  pour  que  les  bords  des  deux 
valves  s*engrènent  :  en  sorte  que  ce  geiire  pourroit  bien  avoir 
quelques  rapports  avec  les  cardium,  11  reste  maintenant  à 
déterminer  si,  commme  le  disent  les  conchyliologistes  les 
plus  modernes ,  dans  ces  coquilles  c'est  réellement  le  c^té 
.antérieur  qui  est  le  plus  court ,  et  si  le  ligament  est  anté- 
rieur ou  postérieur  au  sommet;  ce  qui  est  le  contraire  de 
ce  qu'on  irouve  dans  les  véiius  ,  leà  cylhérées,  etc.  Au  pre- 
mier aspect  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  été  conduit  à 
penser  ainsi;  mais,  lorsqu'on  vient  a  envisager  la  forme  et 
la  direction  de  l'impression  abdominale  ,  on  voit  que  ce  doit 
être  le  contraire,  c'est-à-dire  que,  son  excavation  étant  tour- 
née vers  le  petit  côté ,  ce  doit  être  là  le  côté  des  siphons  ou 
Textrémité  postérieure  de  l'animal,  et  l'autre,  au  contraire, 
celle  de  la  bouche ,  c'est-à-dire ,  par  oà  sort  le  pied  :  alors  le 
ligament  véritable  ou  le  plus  fort  se  trouve ,  comme  il  doit 
être,  en  arrière  des  sommets  ;  c'est  ce  dont  on  se  peut  convainc 
cre  aisément  en  comparant  une  donace  avec  une  telline,  et 
celle-ci  avec  une  vénus*  Il  semble  réellement  que  l'aniaMl 
ait  été  retourné  dans  «ne  coquille  de  ce  dernier  genre,  et 
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que  le  ligament  occupe  1  espace  appelé  érusson  dans  les  ve- 
nus. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  que  je  crois  loiidee 
(quoique  |e  ne  doive  pas  cacher  qu'Adansoa  représente  Ta- 
aimal  de  son  pamet^  donax  elongata,  Lamck.,  ayec  les  siphons 
k  rextrémité  du  grand  cèlé;  ce  qui  prouve  j  ou  que  cet 
animal  n!est  pas  de  ce  genre  «  ou  que  la  figure  a  été  faite 
de  mémoire),  les  donaces  ont  les  mêmes  mœurs  qu^  les  tel- 
lin^;  elles  vivent  verticalement  enfoncées  à  un  demi^pied 
environ  sous  le.  sable,  le  siplion  en  haut  et  le  pied  en  bas; 
et  lorsqu'on  vient  à  les  découvrir,  elles  sautent  avec  une 
grande  facilité  nioyen  de  cet  organe  ,  quelquefois  a  plus 
d'un  pied  de  distaiice  ,  et  cherchent  ainsi  à  gagner  les  lieux 
couverts  d'eau.  C  est  cette  hubitude  de  satiter  ainsi,  qu  ont 
un  assez  grand  nombre  de  mollusques  bivalves,  qui  avoit  fait 
«mpioyer  le  nom  de  éubêUUnUa^  par  Poli ,  pour  désigner 
tous  les  aniiçaux  que  Ton  nomme  maintenant  acéphales» 
coAchiféres  ou  lamellibranches. 

ZiCs  donaces  sont  quelquelbis  extrêmement  abondantes 
dans. certaines  localités,  et,  comme  la  plupart  de  ce  groupe, 
on  les  trouve  réunies  par  espèce,  formant  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse ,  les  plus  jeunes  ayant  étouffé  les  plus  an* 
ciennes,  qui  sont  au-dessous. 

Ccrtaiiis  peuples  des  bords  de  ia  mer  en  mandent  la  chair 
comme  celle  des  cardiums,  des  venus,  etc. 

Ce  genre  contient,  à  ce  qu'il  paroît,  un  asseï grand  nomhre 
d'espèces,  mais  qui  n'ont  pu  être  encore  suffisamment  com- 
parées pour  être  bien  caractérisées.  M.  de  Lamarck,  da^  la 
nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sons  vertèbres,  n'en  cite 
que  vingt-sept  9  qu'il  divise  en  deux  sections,  ainsi  qu'il  suit: 

^  .  . 

A*  £ipèces  dont  le  bord  interne  des  valveê  est  eniier 

ou  presque  entier, 

i^^^La  DoNACt  Btc-DE-FLXJTE ;  Donax  scortum  ,  Linn. ,  Eiicyci. 
métii.,  j)!.  260  ,  fig.  2.  Coquille  blanchâtre,  un  peu  violette, 
triangulaire,  aiguc  postérieurement,  striée  dans  les  deux 
sensj  les  bords  presque  unis.  De  l'Océan  indien* 

2,*"  La  D.  ruBËscENTEï  D^pubescensy  Linn.,  Encyd.  mj^tb. , 
tab.  2S  f  bg«  24d«  Très-voisine  de  la  précédente»  loais  moins 
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grande  y  et  «n  différant,  parce  qiie  ses  stries  sont  cominè' 
lamelleuses  9  et  que  ses  bords  sont  denteléà.  Des  mêmes 
mm, 

La  D.  EN  COIN  ;  D,  euneata,  linn»,  Encycl*  méth. , 
pl.  361 ,  6g.  5.  Cunéiforme,  comprimée,  rousse,  radiée  de 
blanc,  avec  des  stries  longitudinales  extrêmement  £nes. 
Océan  indien. 

La  D.  COMPRIMEE;  D.  compressa,  Lamck.,  Enc.  méth. ,  » 
pl.  262,  fifT.  6,  a.  h.  c.  Assez  rapprochée  de  la  prércdente; 
mais  sa  couleur  est  d'un  fauve  couleur  de  chair  irradié ,  elles, 
l^rds  sont  anguleux. 

5.*"  La  D.  DELTolfDE;  D.  deltoïdes,  Lamck.  CoquiHe  trian- 
gulaire, un  peu  lisse,  d'un  blanc  rosacé; -récvsson  assec 
plane  et  strié  longitudinalement.  Rapportée  par  Péron  et 
Lesueur  de  Tile  des  Kanguroos. 

6-.*  La  B.  rayonnante;  D*  radians,  Lamck.,  Enc.  mélh«, 
pl.  261,  fig.  7.  Assez  rapprochée  de  la  donace  en  coin; 
mais  plus  ovale,  striée  transvcrsalenient ,  rayonnée  de  blanc 
et  de  fauve;  l'érusson  strié  obliquement.  Patrie? 

7.  *  J.a  D.  1' .\ccoui\cie;  D.  ahbre^'iata ,  Lamck.  Coquille  de 
::8  milliiiiètres ,  trigone  ,  très-courte,  striée  très-foiblement 
transversalement,  rugueuse  en  avant,  blanchâtre,  avec  deux 
rayons  roux  et  un  bleu.  Patrie  P 

8.  ^  La  D.  GKANurEusE  ;  D.  granosa^  Lamck.  CoquUle  tri- 
gone ,  un  peu  ovale ,  striée  trés-foiblement ,  l^lanche,  avec  des 
lînéoles  longitudinales  violettes ,  interrompues  i  Técusson  an* 

,guleux  et  subgranuleux.  Patrie? 

9. *  La  D.  colombblle;  D.  coUimbellaj  Lamek.  Coquille  de 
vîngt-qualre  à  vingt-cinq  millimètres,  de  fortne  triangulaire 
ovale,  avec  le  côté  antérieur  court  et  tronqué  obliquement; 
striée  transversalement;  d'un  blanc  violacé}  avec  des  linéo- 
les  interrompues.  Xouvelle- FfolKmde. 

îo."*  r^i  D.  vBNÉHiFORME;  D.  verienjoniiis ,  Lamck.  Coquille 
d e  vi  n  gt-scp t  millimétrés ,  trigone-orbiculaire ,  striée  transvèr- 
salemcnt ,  grise ,  avec  des  rayons  obscurs  i  les  stries  de  Pécus» 
son  crénelées.  Du  voyage  de  Péron. 

La  D.  AUSTRALE  î  D.  australîs,  Lamck.  Coquille  de 
trente  millimétrés,  ovale-trigone,  striée  transversalement, 
blanche  bu  fauve  en  dehors,  violette  en  dedans;  Pécusson 


Digitized  by  Google 


4aa  DOJÏ 

sub^'  ra  n  I  i  1  ru  x  r  f  très-lisse.  Rapportée  des  mers  de  rAusiralasie 
par  Féron  et  Lesueur* 

id***  La  D.  épioEKMiE;  D.  epidermia,  Lamck.  Coquille  tri- 
gone^  cunéiforme,  obtuse  d'un  côté,  aases  lisse»  et  cou- 
verte d*un  ëpideriBe  Wiin  Jaune  verdàtre  ;  écusson  strié 
longitudinalement.  Mecs  dt  la  Neuvelle-Hollande. 

i3«*^La  D.  bicolokb:  D^hieohr^  Lamck.;  Gualt»,  TesL^  tab* 
88,  ûg,  S.  Ovale,  cunéiforme,  blanche,  teintée  de  brun  en 
dehors,  tachée  de  violet  en  dedans  ;  stries  h)ngitudinales  très- 
fines,  en  croisant  de  transversales  peu  nombreuses;  dessillons 
un  peu  onduleux  à  l  une  des  exirémités.  Mers  des  Indes. 

i/i."  La  D.  sfbrayonnîIe  :  D,  vittata,  Lamarck.  Coquille 
ovale,  un  peu  déprimée,  à  grandes  stries  longitudinales, 
de  couleur  Manche,  avec  quelques  rayons  bruns.  Océan  bri- 
tannique. 

15.  *"  La  D.  niQu6raE$  D.  triquetra^  Lamck*  Coquille  de 
quinze  millimètres  ^  petite,  luisante  «  triangulaire,  sub-équi- 
latérale ,  avec  des  stries  longitudinales  très-fines,  de  couleur 
1)lanche  en  debofs,  avec  qu^ques  vestiges  dé  rayons,  et 
ayant  à  Tintérieuf  une  tache  violâtre  obscure. 

B*  Espèces  dont  le  hord  interne  des  valves  est  distinc- 
tement crénelé  ou  dentée 

16.  **  La  D.  GRIMAÇANTE;  I>.  Fingens ,  Lamck.,  £ac.  méth., 
pl.  a6o,  fig.  3,  a,  h.  Coquille  grande  (74  millim.),  trigone- 
ovale,  bâillante,  grimaçante  à* Tangle- supérieur  du  corse- 
let; i'écusson  gibbeux,  rugueux.:  couleur  blanche,  violâtre 
en  dedanK  Océan  indien. 

17. '*  La  D«  aiDÉB  $  i>.  rvgosa,  Linn.  ;  Encycl.  métii.i 
pl.  362 ,  fig.  5 ,  ht  Coquille  triangulaire,  renflée,  tron* 
quée  obliquement  à  une  extrémité,  rendue  rugueuse  par 
des  sillons  verticaux  très-serrés  ;  écusson  en  forme  de  coeur, 
les  bords  anguleux.  Cette  espèce,  qui  est  blanche,  ou  rou- 
geâtre,  ou  violette,  selon  les  variétés,  vient  des  mers  d'Amé- 
rique et  de  Ja  Nouveiie-HolUnde. 

18.  *  La  j)E  Cayenne;  D.  Caianensisj  Lamck.  Cette  es- 
pèce, qui  poMljt  £ort  voisine  de  la,  précédente,  en  diffère 
pritt^palemeut  parée  qu'elle  est  moins  gonflée  f  moins  trian* 
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gulaire,  et  que  les  sillons  sont  très-^petift  ;  elle  est  pourprée , 
et  vient  de  roseau  Je  Cayenne. 

19.*  LaD.ALONGÉE:  D.  clongaLay  Lamck.  ;  le  Pamet,  Adan- 
son  ,  Sénég. ,  tab.  18  ,  fig.  1.  Cette  espèce  est  assez  alongée, 
sillunnëe  verticalement,  très-obtuse  à  l'une  de  ses  extrémi- 
tés .  elle  est  blanche  et  lisse  en  dehors,  et  violette  en  de- 
dans. Elle  habite  TOcéan  atlantique  »  et  surtout  la  G6te  du 
Sénégal,  où  Adanson  Fa  trouvée  en  grande  abondande  à  un 
pied  sous  le  sable*  On  en  mange  l'animal. 

ao«^  La  D.  nsHncuiés }  J>«  derUieuUUa,  Linn*  ;  Encyct, 
méth.y  pl«  363  «  fig.  7,  a,  &  y  c.  Coquille  médiocre  9  trèflH>b- 
tute,  ornée  de  stries  verticales,  ponctuées,  de  couleur 
blanche  y  radiée  de  bleu  ou  de  pourpre*  De  la  Méditerranée 
et  de  rOcëan  atlantique. 

ui*^  La  D.  cardioïde;  D.  cardioides,  Lamck*  Cèquille  de 
VÎngt-huit  ou  trente  miiliuiètrci ,  renflée,  courte,  sillonnée 
comme  un  cardium,  blanche,  maculée  de  rouge -bruxi  en 
dehors,  ou  toute  blanche,  avec  une  tache  orangée  ende« 
dans.  Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  f» 

2  2.**  La  D.  A  RÉSEAU  :  D.  meroe,  Venus  meroe,  Linn.  j  £nc., 
pl.  261 ,  fig.  1 ,  a,  Jolie  coquille  de  cinquante  millimétrés  , 
ovale-triangulaire,  comprimée,  avec  des  stries  parallèles 
longitudinales,  de  couleur  blanche,  agréablement  omée  de 
lignes  pourpres  subrétioulées*  De  TOcéan  indien. 

aS***  La  D*  ovbéeî  D*  scripte,  Lamck* ,  EncycL  métb., 
pl.  361-,  fig*  3,  3,  4*  Moins  grande  que  la  précédente,  dont 
elle  diffère  surtout  parce  qu'elle  n^est  pas,  comme  elle,  sil- 
lonnée longîtudinaleraent.  Des  mêmes  men. 

34."*  La  D.  TRONQUÉE  :  D.  trttneuUts^  Linn.;  le  Gafet,  Adan* 
son  5  Senrp:. ,  tah.  18,  fig.  2.  Petite  coquille  assez  alongée, 
trcs-inéqui latérale ,  avec  des  stries  verticales  extrêmement 
fines,  olivâtre  en  dehors,  violette  en  dedans»  De .rOccan 
atlantique  et  de  la  Méditerranée. 

25."  La  D.  fabagelle;  D.fahagellaf  Lamck.  Petite  coquille 
de  vingt-six  millimètres,  asses  oblongue,  luisante,  avec  des 
stries  verticales  très-fines,  croisant  les  longitudinales,  d'un 
blanc  rouf^eitre,  avec  des  rayons  presque  effacés.  Son  petit 
côté  est  court,  oblique,  convexe,  jiubparené*  Sa  patrie  est- 
inconnue* 

.  t 
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26.*  La  D.  DES  canards:  D.  anatinuni,  Lamck.  ;  GîTaîf.,  TesLf" 
tab,  88,  fig.  N.  C'est  une  petite  coquille  fort  rniimiinie  sur 
nos  côtes,  et  qui  fait  la  principale  nourriture  des  nincreuses 
des  bords  de  la  Manche  :  elle  est  assez  alongée,  luisante, 
J>laiiche,  de  couleur  de  corne i  taatètsans  rayons,  et  tantôt' 
obscurément  rayônnée,  avec  des  stries  verticales  extrême-- 
iftent  fines.  Elle  a  jusqu'à  quarante  millimètres  de  longueur* 
De  toutes  les  mers  d^Europe. 

37/  La  D.  DB  LA  Martinique  }  P.  mardnictnsii  ^  Lamck* 
Coquille  aplatie ,  de  cinquante  millimètres  de  long,  ovale 9 
striée  longitndinaleâient  et  très-finement  dans  le  sens  ver- 
tical, tronquée  à  une  extrémité  et  alongée  à  l'autre;  cou- 
leur blanchâtre,  teintée  de  rose.  (De  B.  ) 

DON  ACE.  (Foss,)  Les  espèces  ce  n;pnre  qui  se  présen- 
tent à  l  etat  iussUe,  proviennent  des  couches  marines  les  plus 
nouvelles. 

La  DoNACB  ]éMOUssÉB;  Donax  retusa,  Lamck*,  Ann*  du  Mus*^ 
tom*  12,  pL  41,  fig*  i«  Coquille  ovale-trdnsverse  »  enaéU 
forme ,  aplatie ,  sibs  dentelures  sur  le  bord  interne  de'ses 
valves,  et  couverte  de  légères  stries' transverses*  La  ohar- 
nière'  est  composée  de  deux  dents  sur  chaque  -valve  ;  les 
latérales  sont  presque  milles.  Largeur,  huit  lignes;  longueur, 
lin  pouce.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  donax  cuntcUa, 
que  l'on  possède  à  l'état  frais;  mais  son  côté  antérieur  est  plus 
court,  et  cette  dernière  n^est  point  striée.  J  ignore  où  cette 
espèce  a  été  trouvée. 

La  DoNACB  INCOMPLETE;  VotuLx  incompleta y  Lamck.,  Ann» 
du  Mus*,  même  planche,  fig,  3,  Coquille  mince,  lisse,  lui- 
sante/ oyale-triangulaire ,  transverse,  ayant  le  côté  antérieur 
court  et  arrondi ,  et  le  postérieur  se  rétrécissant- presque  en 
pointe*  Le  bord  de  ses  valves  n*offre  intérieurement  aucune 
dentelure  :  eUe  n'a  que  deux  dents  cardinales  sur  chaque 
valve.  11  se  trouve  à  côté  du  crochet  de  chaque  valve  une 
petite  dent  rejetée  endeïiors.  Longueur,  cinq  lignes;  largeur, 
trois  lignes.  On  la  trouve  à  Beynes,  département  de  Seine 
et  Oise. 

La  DoNACE  TELLTNELLF  ;  Dona.r  leHinefln^  Lamck.,  Ann.  du 
Mus.,  même  planche,  lig.  2.  Coquille  ovale-oblongue,  cou- 
verte de  fines  stries  transverses  ;  chaque  valve  porte  deux 
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dents  cardinales  et  deux  deots  latérales,  qui  en  sont  trè»- 
ëcartées.  £lle'a  beaucoup  de  rapports  avec  les  teilines;  mais 
son  bord  antérieur  est  sans  pli.  Longueur,  quatre  lignes; 
largeur,  deux  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon, 
département  de  Seine  et  Oise. 

La  DoNACE  luisante;  Donaxnitida,  Lamck.,  Ann.  du  Mus., 
même  planche,  fîg.  6.  Coquille  ovale-oblongue  et  luisante: 
elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  donace  tellîncftle;  mais 
son  côté  antérieur  est  plus  raccourci  et  plus  anguleux,  l^oii- 
gueur,  trois  lignes^  largeur,  deux  lignes.  Goî  la  trouve  à 
Grignon  ,  où  elle  n'est  pas  rare. 

La  Don  ace  lunulée;  Donax  Luiiulata^  T.amck.,  Ann.  du  Mus., 
même  planche,  iig.  5.  Coquille  suborbiculaire  ,  ovoïde,  obli- 
que ,  fort  aplatie,  à  côté  antérieur  court  et  trés*obtus«  Sa  sur- 
face extérieure  est  chargée  de  airies  transverses,  fines  et  très- 
régulières  i  elle  porte  deux  dents  cardinales ,  dont  une  est 
bifide ,  et  une  dent  latérale  plus  exprimée  d'un  côté  que  de 
rautre«  Longuéur,  neuf  lignes  ;  largeur  à  peu  près  égale.  On 
trouve  cette  espèce  près  de  Houdan ,  département  de  Seine 

et  Oise;  mais  elle  est  rare. 

La  DoNACF.  OBLIQUE  ;  Domix  obUijua,  Lamck.,  Ann.  du  Mus» , 
vélin  n."  27,  iig.  G,  Coquille  très-singulière,  en  ce  qu'elle  a 
la  forme  alongée  d'une  nu»ule  ou  d'une  lime.  Elle  est  lisse; 
Bii  chai'niére  est  composée  d'une  dent  sur  une  valve,  et  de 
deux  très-petites  sur  l'autre.  Longueur,  trois  lignes  et  demie; 
largeur,  quatre  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon; 
mais  elle  est  rare.  M.  de  Lamarck  n'est  pas  assuré  qu^ell^  n^ap* 
partienne  pas  à  un  autre  genre  que  celui  des  donaces. 

La  DoNACS  DB  BoaDBADx;  Donax  hurdigalensh^  I>ef.  Co* 
quille  ii¥aie-oblongue,  lisse,  à  bord  supérieur  denté  inté- 
rieurement, et  à  côté  antérieur  eOurt.  Longueur,  six  lignes; 
largeur,  trois  lignes.  On  la  trouve  à  Lau^udji ,  prés  de  Bor- 
deaux, et  dans  le  Piémont. 

La  Donace  vetite  ;  Donax  e.rilis  ^  Dcf.  Coquille  o^  ale-oblon- 
guc,  mince,  lisse,  à  bord  siiperieur  non  fienté  ititérieurc- 
meiif  .  vt  h  côté  antérieur  court.  Longueur,  deux  lignes.  On 
la  trouve  dans  le  Piémont. 

>  La  .i^oiiACB  sn  mNNÉEj  Donax  sulcata,  Brocchi,  Coneh* 
Joêê.  suhapp^f  tab*  lif  fig*  g.  Coquille  bombée,  cunéiforme , 
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f'ouverte  de  stries  transverses  et  à  bord  antérieur  un  peu  si- 
nueux. Longueur,  neuf  lignes  j  iax^geur^  six  lignes.  On  1a 
trouve  prés  d*Ast,  en  Italie. 

On  connoit  encore  à  Tétat  fossile  la  Donace  fragile  de 
Grignon,  la  Donace  sidicarînée  et  la  Doaaee  douteuse  du 
Fiémont  ^  la  Donace  minée  du  Plaisantin ,  et  la  Donace  de 
Nice. 

Toutes  ces  espèces  de  dontces,  à  rexception  de  la  donace 
sillonnée,  se  trouvent  ilans  ma  collection. (D.  F.) 

DONACIE,  Donacicu  (Entom.)  Genre  d^insectes  coléop- 
tères, à  quatre  articles  à  tous  les  tarses,  ou  pentauiérés;  à 
antennes  filiformes,  non  portées  sur  un  bec;  et  par  consé* 
quent  de  la  famille  des  Hekbivores  ou  Phytophages. 

Ce  nom  de  donacie ,  donné  d'abord  par  Fabricius ,  est  tiré 
d'un  mot  grec  ,  /"oro^  y  qui  signifie  roseau ,  parce  qu'on 
trouve  ces  insectes  sur  les  tiges  des  plantes  aquatiques  dont 
ils  se  nourrissent. 

Ces  insectes  avoient  été  rangés  par  Linnms  avec  les  Up- 
titre»  ou  eé^rieûmes,  et  par  Geoffroy  avec  les  êUneoreâ,  dont 
Fabricius  a  fait  depuis  des  rhagîum.  Les  donacies  lient  en 
effet  les  deux  familles  des  Xylophages  et  des  Phyto^haoss 
par  ](  iirs  formes  et  leurs  habitudes,  ainsi  que  nous  Tavons 
indiqué  les  premiers  dans  la  Zoologie  analytique,  et  comme 
nous  le  rappellerons  au3c  articles  consacrés  à  Fétude  de  ces 
deux  familles  de  coléoptères. 

Outre  les  caractères  des  phytophages  que  nous  avons 
1  d'abord  indiqués,  les  donacies  offrent  les  suivans«  qui  les 
distinguent  sous  l'état  parfait  de  tous  les  autres  genres  voi- 
sins :  AnUannufiUfùrmtSy  de  la  longueur  du  ventre^et  à  articuU^ 
Hom  trois  fois  plus  longues  que  larges ,  à  corselet  non  vtkordd» 

Au  moyen  de  ces  oliservations ,  on  distingue  le  genre 
des  donacies,  d'abord  de  ceux  des  ehrysomUes,  eaasides, 
érofjles  et  hélodes,  dont  les  antennes,  quoique  filiformes, 
grossissent  insensiblement  vers  leur  extrémité  libre. 

La  conformation  du  curselet  dans  les  espèces  qui  ont  aussi 
les  antennes  en  fils  ou  de  même  grosseur  dans  toute  leur 
étendue,  présente  deux  dispositions  remarquables,  qui  les 
réunissent  en  deux  groupes  de  genres*  On  remarque,  chei 
les  uns,  une  ligne  saillante  qui  sépare  sur  les  cètés  la  partie 
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supérieure  du  corselet  d'avec  l'inférieure.  Cette  ligne  res- 
semble à  une  sorte  de  suture  saillante,  à  un  repli,  que  les 
entomologistes  ont  appelé  un  rebord ,  un  surjet.  C'est  ce 
qu^on  oluerve  dans  les  grihouriij  les  elytres,  les  galéruques, 
les  alitses  et  les  Ivp^es;  tandis  que  les  alumes,  les  crioeiTes> 
et  les  hispes  n'ont  pas  le  corselet -rebordé.  Mais,  dans  cet 
deux  derniers  genres,  les  articles  des  antennes  sont  eourts  et 
rapproches  tiurc  eux.  Pans  les  espèces  du  premier,  les  an- 
tennes sont  plus  courtes  que  le  ventre,  et  les  articulations 
sont  beaucoup  plus  longues  que  iar<^es. 

La  forme  générale  des  donacics  tient  le  milieu  entre  celles 
des  criocères  et  des  capricornes.  £lles  sont  alongécs ,  apla- 
ties, le  plus  souvent  ornées  de  couleurs  brillantes  à  reflet 
métallique*  La  iéie  et  le  corselet  sont  plus  étroits  que  les 
élytres,  qui  sont  rétrécies  k  l'extrémité.  I«eurs  longues  pattes 
sont  terminées  par  des  articles  larges,  dont  le  pénultième 
surtout  est  garni  de  lamelles  et  pariagé  en  deux  lobes,  à 
Taide  desquels  Tinsecte  adhère  avec  force  sur  les  corps  let 
plus  lisses.  Les  cuisses  des  pattes  postérieures  sont  souvent 
renflées,  et  quelquefois  garnies  d  épliiez  ou  tic  tubticuies 
dans  l'un  des  sexes.  •  " 

Les  donacies  volent  rarement  :  on  les  trouve  constamment 
Bur  les  plantes  aquatiques  de  la  famille  des  naïades,  des  iri- 
dées  et  des  joncs,  telles  que  le  trèfle  d'eau,  la  sagittaire ^ 
le  nénuphar ,  rhydrocharis  ,  la  massette ,  le  sostère ,  etc^ 
Quand  on  veut  les  saisir,  ou  elles  adhèrent  fortement  aux 
feuilles  et  aux  tiges  ^  ou  bien  elles  entrent  dans  une  ^rte  de 
paralysie  volontaire.  Tous  leurs  membres  se  replient  sous 
le  corps  ;  elles  se  laissent  précipiter,  et  elles  restent  dans 
rimmobilité  la  plus  absolue  tant  que  dure  le  danger.  Leur 
corps  laisse  suinter  une  sorte  de  glauque  ou  de  matière 
grasse  ,  qui  les  empêche  d'être  mouillées  par  l'eau  :  souvent 
xnÊme  Tair  qui  adhère  à  cette  substance  grasse  ,  forme  autour 
du  corps  une  sphère  de  gaz  qui  soutient  Tinsecte  à  la  surface 
de  l'eau. 

Les  larves  des  donacies  se  développent  dans  l'intérieur  des 
tiges  des  plantes  aquatiques  :  elles  y  subissent  leur  méta» 
snorphose.  Il  paroft  qu'elles  s'y  filent  une  sorte  de  cocon* 
pour  y  prendre  la'  forme  de  nymphes» 
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Lrt  principales  espèces  de  ce  genre  sont  celles  q\iî  suivent. 

î.*  DoNACiF  »HS!pKnK.  Donacia  cras&ipes  ,  figurée  par  Oli- 
vier, Entomologie,  tom.  IV,  n.*  76,  fig.  1  ,  abc.  C'est  ic 
«lencore  n.''  12  ,  p.  239,  de  Geoffroy,  tom.  I. 

Car,  Corps  d'un  vert  doré  brillant;  élytres  égales,  arron- 
dies ;  causes  de  derrière  renflées ,  et  à  une  dent. 
DoNACiE  DE  LA  SACITTAIHB,  Donocia  togUUiriœ* 

Car*  Cttivrense  en- dessus  et  peu  brillante,  velue  et  dorée 
ott-deMUs;  euisses  postérieures  denlllées. 

Hle  est  figurée  par  Panzer  dans  le  39/  cahier  de  sa  Faune 
â*Allemagne,  pl.  2  et  3. 

On  la  trouve  sur  la  fléchière  et  le  plantain  d'eau. 

3."  DoNACiE  NOIRE.,  Donacia  nigra, 

Olivier  l'a  figurée  sous  le  n.*  5  de  la  planche  citée. 

Car,  Noire,  à  élytres  striées j  le  ventre  et  les  pattes  sont 
roux. 

Hoppe,  qui  a  fait  une  monographie  de  ce  genre,  regarde 
comme  une  vairiété  4^  sexe  la  donacie  qu*on  a  nommée 
dûeoiore ,  et  dont  les  élytres  ont  un  reflet  cuivreux.  Il  la 
regarde  comme  une  femelle. 

4«*  DoNAaE  DU  vÉnuTBAtL^  Donoeta  nympheœ* 

Car.  Toute  cuivreuse;  corps  cendré  et  très-velu  en^easous. 

B,*  DoKACZE  DB  LWDaocBABis^  Dcnocia  f^droéharidii. 

Car,  Cuivreuse  (  k  duvet  cendré  ;  •  argentée  et  velue  en- 
dessous  ;  pattes  simples  ou  à  cuisses  peu  renflées. 

6.^  Dû.xACiE  DE  LA  FÉTUQUE ,  DoTiacia  jestucœ. 

Car.  P'un  beau  hlcn  métallique  en -dessus,  noire  en- 
dessuiis  :  à  pattes  rousses. 

On  en  trouve  au  moins  dix  espèces  aux  environs  de  Paris. 
(C.  D.) 

DONACILLE,  Donacilla.  (Conchyl.)  M.  de  Lamarck, 
dans  l'extrait  de  son  Cours,  etc.,  pag.  107,  avoit  donné  ce 
nom  de  genre  à  une  coquille  bivalve,  ayant  l'aspect  d'une 
donace,  qu'il  a  tmt  entrer  depuis  dans  le  genre;  qu*il  a  nommé 
Ahfiiidbsmb.  Hist.  nat.  des  anim.  sans  vert.,  a.*  édit.,  t  5, 
p.  489.  (Db  B.) 

DONACin^  (Bot)  y  Tun  des  anciens  noms  de  Veehinopt 
cités  dans  Touvrage  de  Dioscoride*  (H.  Cass.) 

DONATIA  DE  MAGELLAJN  (Bot.)    Donatia  magellaniea. 
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liamk. ,  111, ^en»  ,  lab.  5i  :  Polycarpon  magellanicum ^  Linn., 
Supp,  •  FoTst.f  Cornrn .  ikvtt.  ,  g,  tab.  5.  Plante  du  détroit  de 
Magellan,  réunie  daf^ord  aux  poh  rarpon  ^  dont  M.  de  La- 
marck  a  fait  depuis  un  genre  particulier,  qui  paroit  appar- 
tenir à  la  famille  des  caryophjllées ^  à  la  triandrie  trigjnie  de 
Lianœus:  caractérisé  par  un  calice  à  trois  folioles  courte»  t 
^ubulées;  neuf  pétales  entien;  trois  étamines  $  un  ovaire 
fort  petit,  surmonté  de  trois  styles  :  le  fruit  inconnu. 

Ses  ti^es  sont  à  peine  hautes  de  deux  pouces ,  médiocre* 
ment  rameuses,  réunies  en  petits  gazons  serrés  et  touffus; 
les  feuilles  petites,  nombreuses,  glabres,  imbriquées,  ses- 
siles^  un  peu  épaisses ,  lancéolées  ou  linéaires,  obtuses,  en^ 
tières;  les  fleurs  solitaires  et  terminales;  les  pétales  entiers, 
oblongs,  linéaires  ,  étalés,  plus  longs  que  le  calice;  les  fila- 
mens  iililormes.  plus  courts  que  la  corolle;  les  anlherts 
presque  globuleuses,  à  deux  loges;  1  Ovaire  fort  petit,  supé- 
rieur; 1(  s  s/ylcs  filiformes;  les  stigmates  un  peu  obtus.  (Poir.) 

DONx\X.  (Bot,)  Dioscoride  a  nommé  ainsi  le  roseau  cultivé, 
arundo  donax  de  Linnasus,  séparé  maintenant  de  ïaruudo, 
comme  genre  distinct ,  sous  son  nom  primitif.  Le  même,  nom 
a  été  donné  par  Loureiro  à  une  plante  de  la  famille  des  amo- 
mées,  qui  a  le  plus  grand  rapport  avec  le  maranta^toncleal 
d*AubleL  (J.) 

DOND£RPAD«  (  lélUhyoL)  En  Hollande  on  donne  ce  nom 
jiu  cotte>scorpion ,  eottii<>  scorpitfs*  Voyes  Cons.  (H.  C.) 

DONDIA*  (Boh)  Adanson  déngne  sous  ce  nom  le  lechea 
de  Kalm  et  de  linnœus,  que  Gronovîus  nomme  mcfiandra.  (J.) 

DQNDISIA.  [Bol.)  Tuuint'iurt  distinguoit  du  raphanus  le 
raj^hanisirum^,  à  raison  de  sa  silique  uniloculaire.  Linnaeus 
les  avoit  réunis.  Gaertner  et  Mœnch  ont  rétabli  le  genre  de 
Tournefort  avec  le  même  nom.  Isecker,  en  Tadoptant,  l'a 
nommé  dondisia,  (J.) 

DONDON.  {Omith.)  Voyez  Dodo.  (Ch.  D.) 

DONGON.  (Onùûi,)  Les  habitaus  de  TUe  de  Luçon  don- 
nent ce  nom  à  une  espèce  de  grue*  (Cm*  D.) 

DONIA.  {BoU)  M.  Robert  Brown  a  nommé  ainsi,  en 
t8i3,  un  genre  de  synanthérées,  que  nous  avions  positive* 
aient  indiqué,  sans  lui  donner  de  nom,  en  1812 ,  et  que 
'  nous  avons  appelé,  en  1814,  Aurdia,  ignorant  alors  que  M* 
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BrowH  eût  nommé  avaat  nous  ce  guure ,  dont  nous  avions, 
avant  lui,  établi  Iv  fondement.  Dans  son  opuscule  sur  les 
synantherëes .  publié  en  1817,  ce  botaniste  abandonne  lui- 
même  son  tioma,  pour  le  reunir  au  grindeiia  de  Willdeno  v. 
Nous  penistoos  k  conserver  le  genre  Aurélia  ou  Donia,  et 
M»  Browa  reviendra  peut-être  à  cette  opinion^  s'il  oliserve, 
comme  nous ,  qu'indépendamment  du  nombre ,  un  peu  va» 
riable  a 'la  vérité,  des  aquamellules  de  Fai^rette,  les  detuc 
genres  différent  en  ce  que ,  dans  VaurHia,  les  squamellules 
de  Taigrette  sont  barbellulécs,  et  les  antbères  dépourvues 
d'appendices  besîlaires  ;  tandis  que,  dans  te  grindelia,  les 
squamellules  sont  inappcndiculées,  et  les  atjthères  appcndi- 
culées  à  la  base.  Voyez  notre  article  Ac&ëua  ,  T.  111 ,  SuppU, 

p.  1         (  H.  Cash,  ) 

DONiM  K  KKOTE.  (Ichthjol.)  Dans  la  Livonie  on  appelle 
aiiis^  le  coltC'&corpion.  Voyez  Cotx£.(H.C.  ) 

DONNOÎ.A  (Momm.),  nom  italien  du  furet.  (F.  C.) 

DON-PATMA  {Bot.)^  nom  donné,  dans  Tile  de  Java, 
suivant  Burmann,  à  une  espèce  de  dentelaire  de  riadci 
plumhago  roua*  (  J>) 

DOr^SEUL  (Om^O  »  porte ,  dans  la  vallée  de 

Lanzo ,  en  Piémont 9  le  scops  ou  petit  duc,  strix  scops,  lina. 
(  Ch.  D.  ) 

DO.N  J  iOtl.  (LV/;(/.  j  Lachénaye  des  liuîs,  j'ignore  d'après 
quelle  autorité,  donne  ce  nom  à  tme  sorte  de  caméléon 
qui  se  trouve  au  pays  desNcgK  s  ri  ux-ci  le  regardent  comme 
un  animal  de  mauvais  augure,  et,  quand  ils  en  voient  un, 
ils  s'imaginent  que  quelqu'un  de  leurs  parens  va  mourir , 
ou,  s'il  est  absent,  ils  le  croient  mort.  (H.  C.)^ 

DO^XOâïOMA.  (Conel^L)  Klein,  TaUûnu  metk,  ottracoL , 
désigne  sous  ce  nom  générique  les  véritables  néritett  c^estrà* 
dire  celles  qui  ont  des  dents  au  bord  columellaire.  (Dn  B*) 

DONZELLA.  (lehlli^ùU)  A  Palerme  on  appelle  ainsi ,  on 
ptz»  ài  Ae  imperiali,  un  petit  poisson  long  de  trois  pouces  au 
plus,  et  que  M.  Rafinesque- Schmaitz  rapporte  au  genre  La- 
bre, sous  le  nom  de  lahrus  donzella.  Ce  poisson  a  la  queue 
entière,  la  ligne  latérale  droite,  les  deux  dents  antérieures 
de  la  mâchoire  supérieure  plus  longues  ;  la  tf  te  ionise,  avec 
quelques  lignes  bieuesi  le  corps  rougeàtre  9  avec  trois  raies 
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longitudinales  vertes,  et  cinq  bandes  transversales  lileues} 
bne  tache  noire  de  chaque  c6té  du  dos. 

A  Iviça  /  suivant  M»  Françcns  de  la  Roche ,  on  nomme 
donzeUa  le  lahms  tults  de  linnseus,  lequel  sera  décrit  à  Tar- 
Hele  OiHBLLB.  (H.  C.) 

DONZELLAS.  (Bùtm)  A  Curaçao  on  donne  ce  nom  espa- 
gnol, qui  signifie  vierge,  à  un  frangipanier,  plumeria  pu- 
dica  ,  dont  U  s  ileurs,  d'une  odeur  agréable ,  restent  toujour^i 
â  moitié  fermées.  (  J.) 

DOJSZELLE.  Ophidium,  {IchthyoL)  On  donne  ce  nom  a 
un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  pantoptères  de  M. 
Duméril,  ou  de  celle  des  malacoptérygiens  apodes  anguilli- 
fornies  de  M.  Cuvier.  On  le  reconnoit  aux  caractères  suivans: 

Nageoires  donaU  et  anale  réunieâ  à  celle  de  la  queue;  corps 
alongéf  comprimé  enferme  de  lame,  *recouyai  de  petites  écaiU 
les  irrégulièrement  semées  dans  l'épaisseur  âa  la  peau  (  voyes 
ÉcAïuBs  i>ES  POissoTfs);  hronchies  bien  ouvertes  ^  munies  d'une 
opercule  large  et  d'une  memhrdne  à  rayons  courts;  deux  petits 
barbillons  adhérens  à  la  pointe  de  Vos  hyoïde» 

On  distinguera  facilement  les  donzelles  des  F^fr asfeks,  qui 
n'ont  point  de  barbillons;  des  Anguilt.es  ,  qui  ont  le  corps 
arrondi;   des  Anarhk^ues,  des  Comephores  et  des  autres  ^ 
genres  de  la  famille  des  pantoptères ,  qui  ont  les  nageoires 
impaires  séparées  entre  elles.  (Voyez  Pantoptères.) 

La  tête  de  ces  poissons  est  recouverte  de  grandes  plaques 
écailleuses. 

-La  DoMXSEXB  DE  LA  MàmTBiaAm&i  :  OphUvan  barhêium,  Liik- 
liseus;  Bloch  »  459.  Quatre  barbillons  inégaux  à  la  màcboire 
inférieure  ;  mâchoire  supérieure  avancée  i  yeux  grands ,  voi- 
lés par  une  membrane  demi-transparente  ;  lèvre  supérieure 

double  et  épaisse;  petites  dents  aux  mâchoires,  sur  le  pa- 
lais ,  et  auprès  du  gosier;  langue  étroite,  courte  et  lisse;  ligne 
latérale  droite  ;  anus  plus  près  de  la  tête  que  du  bout  de  la 
queue.  Taille  de  huit  à  dix  pouces  au  plus. 

Le  corps  et  la  queue  sont  d'un  argenté  mêlé  de  teintes 
couleur  de  chair ,  relevées  sur  le  dos  par  du  bleuâtre  et  variées 
par  une  infinité  de  petites  taches  arrondies;  ligne  latérale 
brune;  nageoires  grises  1  boidées  de  noir;  iris  argenté,  pru« 
nelle  bleue* 
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Le  foie  de  ce  poisson  est  blanchâtre;  son  estomac  est  long 
et  iniiKc  son  canal  intestinal,  courbé  en  deux  endroits, 
mantjue  de  cœcum;  sa  vessie  aérienne ,  ovale,  assezgrande, 
et  fort  épaiase ,  est  supportée  par  trois  pièces  osseuses  par- 
ticulières, suspendues  sous  les  premières  vertèbres»  et  dont 
la  mitoyenne  se  meut  par  quelques  muscles  propres. 

La  donzelle  a  la  chair  délicate  et  fort  bonne  ;  les  Romains 
en  faisoient  grand  cas. 

ËUe  vit  particulièrement  dans  la  mer  Rouge  et  dans  la  mer 
Méditerranée,  dont  elle  fréquente  même  les  rivages  septen- 
trionaux. A  Nice,  suivant  M.  Hisso,  ion  n  ta  prend  qu'en 
été.  On  la  pêche  au  blet  et  même  au  hameçon ,  avec  des 
vers  de  terre  pour  appât. 

La  Donzelle  Vassali  ;  Op?iiti///m  Vassali ,  Risso.  Quatre  bar- 
billons égaux  à  la  mâchoire  inférieure;  mâchoires  égales ^ 
garnies  de  dents  fines  ;  yeux  petits  ;  anus  situé  près  de  la 
gorge  ;  ligne  latérale  droite  :  taille  de  six  à  huit  pouces.  , 

Corps  roussàtre ,  transparent ,  nuancé  sur  le  dos  de 
teintes  obscures;  c6tés  dorés;  afidomen  argenté;  téte  jaune; 
mâchoire  supérieure  noirâtre;  iris  doré;  prunelle  noire; 
nageoires  orangées. 

On  trouve  ce  poisson  dans  la  mer  de  Nice  pendant  toute 
l'année  ,  parmi  les  rochers  qui  bordent  le  rivage  :  il  est  fort 
commun.  M.  Eisso ,  qui  Ta  décrit  le  premier,  l'a  dédié  au 
célèbre  physicien  Vassali  Eandi,  de  Turin. 

Sa  chair  est  inférieure  a  celle  du  précédent. 

La  DoNZELLB  BLACODE;  Ophidium  blacodes ,  Schneider.  Corps 
arrondi ,  comprimé  vers  la  queue;  iùte  déprimée  ;  des  points 
un  peu  alongés  et  enfoncés  sur  tout  le  corps;  mâchoire  su- 
périeure .prolongée  ;  lèvres  simples  ;  dents  de  la  mâchoire 
supérieure  très-serrées ,  sur  trois  rangs  ;  yeux  élevés ,  grands  ^ 
voisins  du  museau,  qui  est  muni  de  tubercules  arrondis; 
narines  simples ,  oblongues  ;  barbillons  inégaux  ;  dos  droit , 
arrondi  ;  abdomen  saillant  et  comme  enflé  ;  ligne  latérale  pa- 
rallèle au  dos.  Taille  de  pias  de  six  pieds. 

La  teinte  générale  est  couleur  de  chair  j  le  ventre  est  d^un 
rougeàtre  argenté  ;  lUris  est  |dorc. 

Ce  poisson  très-vorace,  engourdi  et  lent,  vit  dans  les  mer» 
de  la  Nouvelle-Zélande  ,  dans  les  endroits  profonds  et  munis 
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de  rochen.  Sa  chair  est  fort  recherchée,  et  9/a  cap  de  Bonne- 
Espérance  on  la  vend  à  haut  ^tix,  sous  le  nom  de  Koning 
M»  kUpvisehen, 

Four  ce  qui  est  des  ophiUum  imberhe^  ifiridcp  ehinensef 
unernak^  voyei  àTarticle  Fiebasfbk. 

UophieUum  oceUatum  de  M.  Tilésius  est  une  Goublle.  (Voyez 
ce  mot.) 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  donzeile  à  la  Giaelub,  Voyes 
ce  mot.  (  H.  C.  )  ^ 

DOOCKEK.  {Omith,)  Voyez  Doucker.  (Ch.  D.) 

DOODIA.  {Bot,  =  Fougères.  )  Fructifications  en  petite^ 
lignes  droites  ou  arquées,  disposées  en  séries  parallèlement 
à  la  nervure  du  milieu  de  la  fronde ,  et  reoouyjertes  cha* 
cune  d'une  membrane  ou  tégument  qui  est  fix^  par  le  cpié 
extérieur  aux  veines  anastomosées  de  la  fronde ,  et  ouvert 
par  le  c6té  intérieur,  celui  qui  regarde  la  nervure. 

T^ois  espèces  composent. ce  genre;  elles  se  trouvent  à  la 
Nouvelle-Ifollande  et  croissent  en  touffes.  Leurs  frondes 
sont  presque  ailées;  la  fructification  est  disposée  <juelt^ue- 
fois  sur  lieux  rangs. 

Ce  o^enre  n'est  qu'un  dcmcmbrenient  de  celui  nonuné 
fj»ood'.i  aniia ,  et  il  en  est  très-pen  distinct. 

DooDiA  RUDE  j  Doodia  aspera  ,  R.  Brown ,  Prod.  iVoK# 
HolL^'i,  pag.  iS'Àm  Frondes  lancéolées,  à  découpures  lipéai- 
res,  ensiformes,  acuminées,  à  dentelures  épineuses;  Ugnea 
fructifères  courbées ,  distinctes  ça  et  là  sur  deux  rangs  ; 
atipes  et  rachis  rudes  et  âpres  au  toucher.  Des  environs 
du  Fort  Jackson. 

Doodia  a  queue:  Dooàià  eaudata^  R.  Brown,  U  g.;  J^ood* 
wardia  oaudata,  Cavanil. ,  Swartz ,  Willd.  Frondes  ailées^ 
fi ondules  presque  toutes  distinctes,  linéaîres-obiongues ,  ob- 
tuses, dentelées  et  à  dentelints  ruineuses;  la  dernière  ou 
terminale  très-longue,  en  forme  de  queue  élroite.  Se  trouve 
à  la  terre  de  Van-Diemen  et  aux  environs  du  i  ort  Jackson» 

Ce  genre  a  été  consacré  par  H»  Brown  à  la  mémoire  de 
Samuël  Doody,  pharmacien  de  Londres  »  qui  s'est  occupé 
le  premier  des  plantes  cryptogames  de  l'Angleterre.  (Lem.  ) 

DOODT&IST  (lehtt^ol.) ,  un  des  noms  hoUandois  du  coire 
tigré  9  ostrooion  eubieus»  Voyes  Coffa^.  (H.  C«) 


Digitized  by  Google 


OOR 

Les  df  ux  barbillons  situés  au  coin  de  la  bouche  sont  comme 
élargis  par  une  membrane  dans  leur  côté  inférieur,  et  les 
quatre  de  la  mâchoire  d'en-bas  paroissent  garnis  de  petites 
papilles.  Le  premier  rayon  de  la  dorsale  antérieure  est  den» 
telé  vers  le  haut^  celui  des  nageoires  pectorales  Tesl  des 
.deux,  c^és* 

Le  doras  caréné  vient  de  Surinam.  M.  Cuvier  pense  que 
c'est  le  même  poisson  que  celui  figuré  dans  Gronou»  III,  4 
et  S ,  et  cité  d'ordinaire  sous  le  nom  de  siUtrus  eataphraetus, 
et  que  celui  que  Marcgrave ,  174,  appelle  ItUp-hagre, 

Le  Dobas-cÂtb  :  DonU  eoêtaUê ,  Lacépéde;  SUuru*  costaimsj 
Linneeus;  Calaphraetui  eoUtitut.,  Bloch ,  376.  Six  barbillons 
aux  mâchoires;  sept  rayons  à  la  première  nageoire  du  dosi 
douze  à  ccll(  J  anus;  des  plaques  dures,  larges,  courtes, 
et  garnies  c!  un  crochet  de  chaque  c6té  de  la  queue  et  du 
corps;  de  grandes  lanies  au-d  essus  et  au-dcasous  de  rextréiuité 
de  la  queue  j  la  caudale  iourciiue. 

Le  ossque  osseux  de  la  tête  s'étend  jusque  vers  le  milieu 
de  la  prendère  nageoire  du  dos;  il  présente  plusieurs  petits 
tubercules  arrondis  et  semblables  à  des  perles.  La  mâchoire 
sap^érîeure  dépame  Tiniérienre,  Le  palais  est  rude,  et  la  langue 
lisse.  Chaque  narine  n'a  qu*un  orifice.  On  voit  au-dessus  de 
eliafue  nageoîffe  |iecterale  un  os  long ,  étroit  et  perlé ,  que 
l\m  a  comparé  à  une  omoplate» 

Les  plaques  à  erochet  qui  hérissent  les  c6fés  du  corps  et 
de  la  queue ,  sont  ordinairement  au  nombre  de  trente- 
quatre. 

Le  premier  rayon  de  la  nageoire  dorsale  antérieure,  et 
celui  des  nageoires  pectorales,  sont  dentelés  des  deux  côtés  ; 
mais,  dans  la  dorsale,  toutes  les  dentelures  sont  tournées 
vers  la  pointe  du  rayon ,  pendant  que,  dans  les  pectorales, 
celles  d'un  c6té  sont  dirigées  vers  la  pointe ,  et  celles  de 
d'autre  vers  la  base  du  rayon  auquel  elles  appartiennent* 

La  partie  aupérieure  de  ranimai  est .  d'un  brun  mêlé  de 
violet» 

Ce  poisson  vient  de  l'Amérique  méridionale  et,  à  ce  qpi'il 
parolt^  autn  de  TInde» 

c  U  eil  peu'  recherché^  selon  Maregrave,  sa  chair  a  une  sa- 
veur désagréable.  Fi^ou  ^ujre  que  les  pécheurs  redoutent 
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beaucoup  lés  Menures  qu'il  peut  faire  avec  les  premiers 
rayorn  épineux  de  ses  nageoires  pectorales  et  de  la  première 
dorsale. 

M.  Cuvier  soupçonne  que  le  doras^te  pourroit  bien  étrè 
le  même  animal  que  le  nlarvs  eak^kraêhts  de  quelques  ich* 
thy oioghiva  y  et  que  le  cataphratttu  amtricanus  de  Catesby,* 
suppl.  IX. 

Ce  genre  renferme  encore  d'autres  espèces  non  décrites? 
«ne  entre  autres  est  indiquée  par  M.  Cuvicr  Comme  por- 
tant des  dents  vomérienncs.  (H.  C») 

DORAT.  {Jchthyol.)  Voyez  Daurat.  (H.  C.) 

DORAT  DE  LA  MER  DU  SUD.  {lehthyoL)  Commerson 
a  désigné  sous  ce  nom  le  coryphène  chrysurus  de  Lacépéde^ 
Voyes  CoaYraiNB.  (H.  C.) 

DORATIUM.  {Bat,)  Solander  donnoît  ee  nom  au  genré 
que  l'on  trouve  dans  Gmelin  sous  ceux  de  junghaïuiti  et  de 
r^amia,  et  qui  est  maintenant  le  eurtitia  d'Aitone  et  de 
Schreber.  11  est  placé  avec  certitude  dans  la  famille  des 
rliaiiniées  ,  prés  du  myginda,  (  J. ') 

DORCADE.  (Mnmm.)  Voyez  DaKCA5.  (F.  C.) 

DOHCADION.  {Bot.)  Voyez  Dorkadion.  (Lem.) 

DORCADION,  EMIMON  (Bot.),  noms  anciens  donnés  4 
la  serpentaire,  arum  draeaneaUis,  suivant  Apulée.  (J.) 

DORCAS.  (Momm.)  Élien  parie  sous  ce  nom  d^une  espèce 
de  gaselle,  triès4égère  à  la  course,  dont  le  ventre,  Uftnc,  est 
séparé  des  parties  supérieures  du  corps ,  qui  sont  tsuves,  par 
une  bande  noire;  dont  les  yeux  sont  noirs,  et  les  oreilles 
très-grandes,  etc.  Les  auteurs  ne  se  sont  point  accordés  sur 
l'espèce  à  laquelle  ce  nom  devroit  aujourd'hui  être  appliqué  ; 
les  caractères  que  nous  venons  de  rapporter  conrîendroient 
assez  il  notre  kével  (Histoire  naturelle  des  mammifères }• 
(F.  C.) 

DORCATOME  {Entom,) ,  nom  donné  par  Herbst,  et  en- 
suite par  Fabricius ,  à  un  genre  d'insectes  coléoptères  pen* 
tamérés  de  la  famille  des  perce-bois  ou  TÉn^nYLEs. 
^  Ce  nom ,  tiré  du  grec ,  et  qui  indique  l'empaumure  den- 
telée du  bois  du  daim ,  a  été  donné  à  quelques  espèces  de» 
genres  ^no^îiim  on  VrUUiie»  et  Panaches.  Herbst  n'en  a  fait 
eonnoftre  qu'une  seule  espèce,  qu'H a  trouvée  k  Drei^e,  et 
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qu'il  nomme  Dresdeme»  Panxer  Ta  figurée  dans  sa  Faune 
d'Allemagne  9  eahier  26,  planche  10  9  et  lUiger  en  a  donné 
vne  honne  description  dans  son  ouvrage  sur  les  Coléoptères 
de  Prusse,  tome  I,  p.  334, 

DORÉ  DE  ROUERGUE.  (Bot*)  Petit  agaric  de  la  famille' 
des  bassets  k  crochets ,  qui  se  trouve  dans  le  bas  Languedoc 
et  dans  les  environs  de  Rbodez ,  où  Ton  en  fait  usage  sans 
inconvénient.  Il  est  d'une  belle  couleur  d  or,  et  n'a  pas  plus 
de  deux  pouces  de  hauteur:  son  chapeau  est  siliuiint-  et  lan- 
guetté  en  trois  ou  quatre  parties  et  plus.  Ses  feuillets  sont 
grands,  un  peu  écartés;  le  pédicule  est  dune  substance 
fibreuse.  Cette  espèce  est  figurée  dans  Touvragc  de  Paulct^ 
Champ.,  pl.  43,  fig.  1  ,  a.  (Lem.) 

DORÉ  DE  SOUFRE.  (Bot.)  Agaric  d*une  taille  moyenne, 
loux- clair  en -dessus,  avec  des  feuillets  d'un  jaune  de 
aoufre  ou  de  eitron,  ainsi  que  sa  substnoce.  Il  se  trouve 
dans  les  bols  aux  environs  de  Paris.  Il  est  figuré  par  Paulet 
4ans  son  Traité  des  champignons  (pl.  85,  fig.  1 ,  2 ) ,  et 
placé  par  lui  dans  la  famille  des  soyeux  torts.  Il  n'est  pas 
suspect.  On  peut  croire  (jue  c'est  cet  agaric  que  Vaillant  a 
voulu  désigner,  dan*»  le  Botanicon  parisiense ,  sous  le  nom  de 
fungus  pileo  straminei  coloris,  n."  16.  (Lem.) 

DDRÉ-PLUCHÉ.  {Bot.)  C'est  Vagaricus  Jiavo-Jioccosus  de 
Batsch  {Elench,^  tab.  19,  ôg.  97),  que  Paulet  nomme  ainsi. 
Ce  champignon,  de  couleur  blonde  ou  dorée,  filamenteux, 
mameloimé-  et  peluché  par  petits  flocons,  est  une  variété  de 
Vaganetu  grunuloiMê,  Pers.,  et  de  rngfancas-  aahroem  de 
Bulliard  (Kerb.,  tab.  533,  fig.  3).  (Lbk.) 

DORÉ  QUADRANGULAIRE.  {ïeUhyol.)  L'abbé  Bonna- 
terre  a  désigné  sous  ce  nom  un  poisson  qm  est  le  xens  qmit- 
dratus  de  Xinnsus ,  et  que  nous  décrirons  a  Tarticle  SiiLENE. 
(H.  C.) 

DORÉE  ou  ZÉE,  Zeus.  (  Jchthrol.)  On  d  onne  ce  nom  a  un 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  leptosomes,  stiivant  l'au- 
teur de  la  Zoologie  analytique ,  et  de  la  troisième  tribu  de 
la  cinquième  famille  des-  poissons  acanthoptérygîens  de  M. 
Cuvier..Le8  cataetéres  de  ce  genre  peuvent  éfere  ainsi  ex- 
posés: 

Coffi  ofole,  trh^ean^rimé,  de  même  que  la  queue  ^  denU  en 

■v 
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vêlours,  non  crénelées^  les  deux  mâchoires  fortement  profrae^^ 
tiles;  vne  seule  nageoire  domUe ,  dont  La  partie  épineuse  est  séparée 
de  la  portion  moUe  par  une  forte  échancrure;  une  disposition 
am^Qgue  pour  la  nageoire  anale}  deê  éeailLes  saillantes  ou  épi- 
neu$e$,  garnissant  les  hases  des  nageoires  verticales,  elle  dessous, 
du  ventre,  entre  les  eatopes  et  la  nageoire  de  l'anus;  éeaiUm  . 
très^etiUs;  point  d'aiguîttons  àxt'àevant  de  la  nageoire  du  doSf 
ni  de  edle  de  l'ams^ 

A  Taide  de  ces  notes,  et  du  tableau  que  nous  donnons  À 
Farticle  Leptosomes,  on  distinguera  facilement  les  dorées 
de  tous  les  autres  genres  de  celte  famille.  Ainsi  les  Capros , 
privés  de  dents,  ont  en  outre  deux  nageoires  dorsales j  les 
Poulains  ont  une  nageoire  dorsale  non  écliaiicrée;  les  Menés 
ont  Tépaulc  et  le  luissin  f  rès-saillans  ;  les  Ciliaires  ont  de 
petites  épines  au  devant  des. nageoires  dorsale  et  anale:  les 
CH^TODiprèREs ,  les  PoMAHAsis,  les  VoMEAs ,  Ics  Akcya^ioses, 
les  SCÈNES ,  les  Énoflosbs  ,  les  Gau^  ont  deux  nageoires  dor* 
sales;  les  Agavthopodbs  ,  les  AcANiniïBas^  les  GiYrHisoooNs  et 
AsmiraEs  présentent  des  dents  crénelées ,  etc.  (Voyes  ces 
divers  mots  et  LarrosoMBa.  ) 

La  DoaiB,  le  Zte  forcebou  ,  ou  le  Poisson  Saint- Fib&kb» 
Zeas  Jaber^  linnsDus.  Téte  grande  et  gueule  large;  corps 
Jaune ,  marqué  d*ttne  tache  noiro  sur  chaque  flanc  $  des  épines 
fourchues  le  long  des  nageoires  dorsale  et  anale;  de  longs 
filamens  membraneux  derrière  chaque  épine  dorsale  ;  na- 
geoiK^  caudale  arrondie;  à  peine  un  vestige  d'armure  sur 
la  fin  (le  la  îip;ne  ]atérale.  Taille  de  quinze  à  dix-huit  pouces. 

La  mâchoire  inférieure  de  ce  poisson  est  plus  longue  que 
la  supérieure;  il  a  des  dents  aiguës ,  petites,  courbées,  sur 
les  mâchoires  et  le  palais;  sa  langue  est  lisse  $  Touverture  de 
ses  branchies  est  grande;  la  ligne  latérale,  rapprochée  du 
dos,  est  courbée  en  arriére;  l'anus  est  placé  vers  le  milieu 
du  corps;  les  écailles  sontpetites»  rondes,  lisses  sur  les  bords; 
les  sept  ou  huit  derniers  aiguillons  de  la  rangée  qui  existe 
de  chaque  oibté  des  nageoires  donale  et  anale,  sont  doubles) 
ceux  qui  accompagnent  la  partie  antérieure  de  cette  der- 
nière nageoire  se  prolongent  jusqu'à  la  gorge  ,  en  garnissant 
le  dessous  du  corps  de  deux  lames  dentelées  comme  celle 
d'une. scie.  Peux  pointes  dures  et  aiguës  partent  de  la  ba^ 
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de  cliaque  pectorale  et  se  dirigent  verticalement,  U  plus 
eonrte  vers  le  dos^  et  la  plus  longue  vers  Tanus. 

Les  yeux  sont  gros  et  rapprochés  ;  les  narines  ont  de  graada 
orifices. 

L'estomac  est  petit  ;  le  canal  intestinal  très-nnileiix  ; 
l'ovaire  double  ;  la  charpente  osseuse ,  excepté  les  parties  . 
solides  de  la  téte ,  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  des 
plcuroxiectes ,  remâr(|uc  que  l'on  doit  principaieinetit  a  M. 
Schneider. 

Les  naffi  oirps  pectorales,  les  catopes  ,  la  partie  postérieure 
des  nageoires  du  dos  et  de  rninis,  sont  d'une  couleur  grise  ; 
la  caudale  est  grise ,  avec  des  raies  dorées  ou  simplement 
jaunes. 

La  teinte  générale  du  corps  est  un  mélange  d*un  peu  de 
vert  et  de  beaucoup  de  doré  :  mais  cette  parure  parott  en- 
lumée  i  des  teintes  noires  salissent  le  dos  ^  la  partie  antérieure 
des  nageoires  de  l'anus  et  du  dos,  le  museau ,  et  quelques 
parties  de  la  téte  :  c'est  ce  qui  a  fait  appeler  ce  poisson  forge-  - 
ron,  eu  lalin  faber,  nom  sous  lequel  l'ont  désigné  Pline  (lih.IX, 
cap,  8,  et  XXXll  ,  cap»  ii),  Ovide  {Halieut,),  CoiumeUe 
(lib.  Vlll.e,  18),  Rondelet  (/î&.XJ,  cap,  18),  Gesner  [de 
cquatiL)  ,  Willughbv  (pag,  294),  Aldrnvande  [Hh.  1  .  c.  i5), 
et  une  foule  d'autres  auteurs  tant  anciens  que  modernes, 
et  ce  que  semble  confirmer  un  passage  du  premier  livre 
des  Halieutiques  d*Oppien ,  où  l'on  trouve  ces  deux  vers  : 

Ttt^gm  eaç^f  i;(Wi9  i^mf^  nh  ^lUmtfw^ 
XeeXat  «9  tuti  HogSuufoy  §wévufiùf  «Msiri  ;^got^* 

D'un  autre  côte- ,  comme  l'ensemhle  de  la  dorée  ressemble 
un  peu  à  un  disque  .  surtout  si  Ton  en  retranche  ic  museau 
et  la  nageoire  caudale,  on  Ta  nommée  rondelU  dans  quel* 
ques  pays. 

Quant  à  la  dénomination  de  pomoi»  6.  Pierre  ^  elle  vient 
de  ce  qu'on  a  cru  que  c'étoit  un*  poisson  de  cette  espèce  que 
Saint  Pierre  ,  le  premier  apôtre  de  Jésus-Christ,  avoit  saisi, 
|>ar  le  commandement  de  son  mattre,  pour  tirer  de  sa  bouche 
une  pièce  de  laonnoie,  afin  de  payer  le  tribut ,  et,  dans  cette 
supposition,  toiisiev individus  n'ont  sur  chacun  de  leurs  côtés 
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tine  fâche  ronde  et  noîre  que  parce  que  les  doigts  du  prince 
des  apôtres  s* étoi en t  appliqués  suv  un  endruit  analogue. 

Les  Grecs  modernes  Tappillent  poisson  de  Saint -Christophe 
ou  ^^iç-c(poçov  ^  à  cause  d'une  de  leurs  légendes  pieuses, 
suivant  laquelle  Saint  Christophe,  en  traversant  la  mer  avec 
Jésus-Cbrist  sur  son  dos,  saisit  ce  poisson  et  laissa  sur  ses 
flancs  Tempreinte  de  deux:  de  ses  doigts.  Diaprés  un  passage 
d'Athénée  et  les  recherches  de  Rondelet,  ii  parott  que  le^ 
anciens  Grecs  le  nommoient  ^^ttXKÊUC* 

Enfin  y  dans  quelques-unes  de  nos  provinces,  on  désigne  ce 
poisson  sous  le  nom  de  truie,  parce  que,  de  même  que  certain» 
balisles ,  certains  cottes  ou  trlgles ,  il  peut  comprimer  assez 
rapidement  ses  organes  intérieurs,  pour  que  des  gaz  yiolem- 
ment  pressés  sortent  par  les  ouvertures  des  branchies ,  froia- 
sent  les  opercules  et  produisent  un  léger  bruissement,  une 
sorte  de  grognement. 

La  dorée  est  un  très-bon  poisson  de  la  mer  Méditerranée 
et  de  rOréan  ;  elle  ptse  quelquefois  plus  de  quinze  à  seize 
livres.  Elle  se  nourrit  des  poissons  timides  au  moment  où  ils 
«^approchent  des  rivages  pour  y  déposer  ou  y  féconder  leurs 
Cbufs.  Elle  est  très-hardie,  très-vorace,  et  se  jette  avec  avi- 
dité sur  toute  sorte  d'appâts*  Sa  chair,  fort  délicate,  étoit 
déjà  un  mets  recherché  du  temp»  de  Pline ,  qui  nous  apprend 
que  les  habitans  de  Cadix  la  préféroient  à  celle  de  tous  les 
autres  poissons  ;  et  Colomelle ,  qui  étoit  de  cette  ville ,  a  dit, 
avant  Pline,  que  le  nom  de  zeu$  étoit  depuis  long^temp». 
donné  à  cet  animal  t  ce  qui  sembleroit  indiquer  un  hauf 
degré  de  prééminence ,  Zeuç  signifiant  en  grec  le  monarque 
des  dieux.  Voyez  Zke.  (H.  C.  ) 

DOllKE-LE-COQ.  (Ichthyol^)  Plusieurs  ichthjologistes  ont 
donné  ce  nom,  ou  celui  de  doré  le  coq,  au  zeuj corner  de  Lin- 
na-ns.  Voyez  AncYRfîiosE  et  Vomer.  (  H.  C.) 

DOKELLA.  {Bot.)  On  trouve  ce  nom,  cité  par  Césalpin, 
pour  la  caméline,  genre  de  crucifères  nouvellement  rétabli 
sous  le  nom  de  camelina,  et  nommé  auparavant  myagmm 
tativum  par  C.  Bauhin  etlinnaeus.  (J.) 

DOAËLLE  (  Aol*  ),  nom  vulgaire  du  ehrpaeoma  Una»yriSf 
lina.  (  H*  Cass.)  ■ 

DORÈNS  DU  JAPON  (Bok);  Dorcena  JajfQniea,  Thunb., 
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FLjap. ,  84.  Af1»riaieav  dy  Japon,  pour  lequel Xluiiibeify  qui 
en  a  fait  la  découverte ,  a  établi  un  genre  particulier,  dont 

la  famille  naturelJe  n'est  pas  encore  déierminée;  il  appar* 
lient  à  la  peniandrie  monogj  nie  de  LinnsBUS,  et  ofTre  pour 
caractère  essentiel  :  Un  ralîre  à  cinq  divisions;  une  corolle 
monopétale  ,  à  cinq  découpures  ;  cinq  étammes  insérées  sur 
le  tube  de  la  corolle;  le»  anthères  oblon|[ueft,  presque  ses- 
nles»  noB  <aillantea;  un  ovaire  supérieur  i  tinslyie}  le  stig- 
mate échancré  ;  une  capsule  ovale»  petite,  vniloculatre,  uni^ 
▼alve ,  poljrspenne. 

Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds;  elle  se 
divise  en  rameaux  alternes,  glabres,  cylindriques,  grisâtres, 
dîvergens  :  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  glabres >  ob- 
longues,  aiguës,  longues  de  six  lignes;  les  fleurs  petites, 
blanch.itr  PS ,  ciisposees  sur  des  grappes  axillaircs,  longues  de 
six  à  sept  lignes  :  les  divisions  du  calice  ovaîes,  concaves;  la 
corolle  monopétale,  presque  cylindrique,  eu  roue:  la  limbe 
partagée  en  cinq.divisions droites ,  ovales,  ohtuses  j  les  lîla- 
mens  très-courts  ou  presque  nuls  ;  les  anthères  un  peu  tétra- 
gones;  Tovaire  glabre,  conique;  le  style  de  la  longueur  de 
la  corolle;  la  capsule  est  glabre,  ovale«aigulF,  de  la  grosseur 
d^tttt  grain  de  poivre.  (Pota.) 

DOREVCHEH.  {Bot,)  VoyexI>oaaasE.'(J.) 

BOR6HE  et  ROUBiANEL  (Bot.)^  noms  languedociens 
de  rOaoNGE  vûaje  ou  faanche.  (  Lem.  ) 

DORIA.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  d'abnrd  par  Gesncr  à  la 
verge  d*or.  avoit  été  adopté  par  Adanson.  au  lieu  de  celui 
de  êolidasro  donné  par  Linnîrus.  Une  espèce  de  jacobée, 
que  C.  fiauhin  nomme  aussi  virga  aurea  ou  doria ,  a  reçu 
pour  cette  raison  de  Linnxus  le  nom  de  seneeio  doria.  Dilien, 
roulant  distinguer  les  jacobées  qui  ont  beaucoup  de  demi- 
fleurons  f  et  celles  qui  n'en  ont  que  cinq  ou  six,  a  désigné 
celles- ci  sous  le  nom  de  doria  dans  son  Hort.  eUhom*;  mais 
limueus,  rejetant  ce  caractère,  les  a  réunies  aux  précé- 
dentes dans  les  genres  Seneeio  et  Oékotma^  (  J.  ) 

DORIDIUM.  (Malacoz.)  M.  Meckel  a  proposé  depuis  long- 
temps de  désigner  sous  ce  nom  ces  animaux  mollusques  de 
Tordre  des  monopleurobranchcs ,  que  M.  Cuvier  a  depuis 
nommés  acèreSf  et  que  Muller,  avant  le  premier,  app eioitio- 
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harîa ,  et  Ascagne ,  encore  avant  lui ,  phyline,  M  Meckel  a  depuis 
pi'oposé  de  changer  le  nom  de  doridiinn  en  celui  de  hulLidium, 
Comme  nous  conservons  le  nom  d'acèrei>  pour  dénomination 
de  la  seconde  famille  des  m onopleurobranclics ,  nous  adopterons 
pour  les  animaux  du  genre  Doridium  de  Meckel»  celui  de 
Maria  de  Mullcr.  Voycz  LobaieE*  (De  B.) 

DOUIN  (  Ornith,  ) ,  nom  piëmontois  du  jaseur ,  ampeUs  gai^ 
rulus,  linn.  (Ch*  D») 

DORINE;  Ouysosplaùumj  lAnn.  {Bot,)  Genre  déplantes  de 
la  décandrie  digynie  de  liimsus»  et  de  la  famille  des  saxi" 
frayées  de  Jtissieu ,  dont  les  principaux  earactéres  ÏMmt  les 
snivans  :  Calice  monophylle ,  persistant ,  à  quatre  ou  cinq 
découpures,  et  coloré  intérieurement  :  point  de  corolle; 
huit  à  dix  étamines  a  filamens  plus  courts  que  le  calice, 
insérés  à  sa  partie  inférieure  et  portant  des  anthères  arron- 
dies ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  de  deux  styles  à  sligmaJ  es 
obtus j  une  capsule  terminée  par  deux  pointes,  formée 
d%ine  seule  loge,  s^ouyrant  en  deux  valves  et  contenant 
plusieurs  graines  insérées  au  fond  de  la  capsule. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces  indigènes  de  la 
France  et  des  parties  tempérées  de  TEurope. 

DoaiMB  A'  pEonxEs  OPPOSÉES ,  vulgairement  SAXtFaAOB  DoaiSB 
ou  H^ATTQUE  poRéE  :  Chrysosplemum  opposiHfôUum  ,  Linn. , 
Spec,  973;  Saxifraga  aurea,  IL.  Dan,,  t.  365.  Ses  tiges 
sont  menues,  hautes  de  deux  à  trois  pouces,  garnies  de 
feuilles  opposces,  pétiolées ,  arrondies,  crénelées  en  leurs 
hords ,  et  terminées  à  leur  sommet  par  plusieurs  petites 
ileurs  jaunâtres,  portées  sur  de  courts  pédoncules  et  mu- 
nies de  bractées  à  leur  base*  Ces  fleurs  n'ont  le  plus  sou- 
vent que  quatre  étamines,  et  leur  calice  est  partagé  en 
quatre  découpures.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés.  BUe  passe  pour  apërîtive  et  diurétique  ;  mais 
elle  n*est  aufourd'hui  que  très-peu  usitée  en  médecine. 

DoRiNB  A  PSUiiEBs  ALTBRKES  :  Ckrysosplenium  aUenUJoUum; 
Saxifraga  aurea ,  FL  Dan,  j  tab.  366.  Cette  espèce  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  elle  s'en  distingue  parce 
qu'elle  s'élève  un  peu  plus ,  et  surtout  parce  que  ses  feuilles 
sont  alternes.  On  la  trouve  dans  les  iieux  humides  et  om- 
bragés  des  montagnes.  (L.  D.) 

« 
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DORIONES.  {B0t.)  Voyez  DAtioK.  (J.) 

DORIPFE.  (Oruêt.)  Vojei  TEEixioFéoâs.  (W.E.L.} 

BOKIPFE.  (FoM.)  Jusqu'à  présent  on  ne  connolt  à  Vétat 
fioaaile  qv'nn  seul  ëcbMitiUoii  de  ee  genre  de  cntatacéy  et  il 
j  a  même  quelque  raison  de  douter  qu*il  soit  Yéritablement 
passé  à  cet  état. 

DûRii  J'K  DE  Ri«»so  î  Donppe  rissoana ,  Desm.  Son  test,  tron- 
qué et  j)Ius  étroit  en  avant,  est  de  forme  ovale.  On  voit  à 
son  front  le  comuiencement  d'une  pointe  par  laquelle  il 
étoit  probablement  termiac.  Les  yeux  sont  médiocrement 
écartés  l  un  de  Tautre ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  existoît 
deux  fortes  épines  à  leur  côté  extérieur,  et  deux  autres 
en-dessous  et  en  dedans.  La  région  de  restomac  est  grande, 
irrégulière f  et  garnie  de  cinq  tubercules;  plusieurs  plis  obli- 
ques et  relevés  la  séparent  de  celle  des  branchies  :  celles-ct 
sont  grandes,  garnies  chacune  de  trois  tubercules  disposés 
sur  une  11^ ne  oblique  de  dedans  en  dehors.  La  région  dn 
cœur  est  ovale  et  plus  étroite  en  avant  ;  son  milieu  est  par^ 
tagé  par  une  ligne  longitudinale^  de  chaque  c6té  de  laquelle 
se  trouve  un  petit  tubercule.  Au  milieu  de  la  carapace  on. 
voit  lin  point  fort  élevé  (]ià  devoit  recouvrir  les  organes  de 
la  génération  :  son  boni  latéral  est  dentelé  en  avant  ,  et  le 
postérieur  porte  trois  sinus,  dont  celui  du  milieu  est  le 
moins  profond  et  rebordé.  Les  trois  premiers  anneaux,  de 
la  queue  sont  entiers  t  le  premier  est  presque  carré  et  saas 
tubercules}  sur  chacun  des  deux  autres,  qui  sont  plus  lar- 
ges, il  s'en  présente  trois  rangés  transversalement. 

En-desaous  le  test  est  fort  compliqué  :  la  première  pièee 
du  plastron  est  très-grande^ celles  qui  suivent,  et  que  l'on 
peut  •considérer  comme  Torigine  des  pattes  ^  sont  angulensea 
«  et  rugueuses. 

Ily  a  quelques  rapports  entre  ceerusfaeéetle  Vorippefaéhm», 
qui  vit  dans  les  mers  d^Italie,  et  qui  a  été  figuré  par  Plancus 
(de  Conchis  minus  notis  ^  tab.  5,  fig.  i),  et  avec  le  Donppt 
frascone ,  fif^uré  par  Herbst  (pl.  ii ,  fig.  70),  et  encore  avec 
le  Dorippe  nodusa  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  qui  fait  douter  du  véritable  état  de  ce  morceau  ,  qui 
se  trouve  dans  ma  collection,  c'est  que,  quoique  bruji  et 
luisant  comme  les  crabes  fossiles  des  Indes  orientales ,  il  est 
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plus  friable,  plus  léger,  et  n'est  pas  aussi  empâté  d'argile. 
(D.  F.) 

DORIS.  ( Malacoz.)  Gcure  fort  nombreux  de  Malacozoaires 
céphalophores  cyclobranches,  dont  les  caractères  peuvent 
être  exprimés  ainsi  :  Corps  ovale,  plus  ou  moins  déprimé, 
pourvu  inférieurement  d'un  large  disque  musculaire  ou 
pied ,  occupant  tout  Tabdomen ,  et  dépassé  de  toutes  parts 
par  les  bords  du  man.teau  ;  la  téte  pourvue  de  quatre  teuta^ 
cules  contractiles,  dont  deux  supérieurs,  comme  articulés^ 
ou  branchiaux,  rétractilcsdaus  une  cavité,  et  deux  inférieurs 
ou  buccaux;  organes  de  la  respiration  en  forme  d'arbuscules 
saillans ,  disposés  en  cercle  auprès  de  Tanus',  et  situés  à  la 
partie  postérieure  du  dos;  organes  de  la  génération  ayant 
leur  terminaison  distincte  au  tiers  antérieur  du  côté  droil. 

C'est  réellement ,  à  ce  qu'il  uows  semble ,  à  Bohadsch ,  Anim. 
mar. ,  tab.  5,  fig.  5,  que  la  science  doit  rétablissement  de 
ce  genre,  sous  le  nom  d'argo;  parce  qu'il  pensoit  que  les 
tentacules  supérieurs  de  plusieurs  espèces,  qui  sont  comme 
formés  d'une  aggrégation  de  petits  tubercules  arrondis,  étoient 
une  agglomération  d*yeux.  linnsBus,  bientôt  après,  adopta 
ce  genre ,  mais  changea  le  nom  en  celui  de  doris ,  et  il  y 
réunit  d'abord  toutes  les  espèces  d'animaux  mollusques  ma- 
rins qui  rampent ,  à  la  manière  des  limaçons,  sur  un  pied 
abdominal;  mais  ensuite  il  établit  cependant  les  genres 
SeyUnta,  Tiitonia^  Theth^s,  Bruguières,  depuis  linnseus,  en 
sépara  les  espèces  qui  forment  le  genre  CewoUna;  et  enfin  M* 
Cuvier  en  sépara  encore*  quelques-unes  pour  l'établissement 
des  genres  qu'il  a  nommés  éoLide  et  tergipes.  C  est  la  position 
et  la  forme  des  organes  respira loires  qui  ont  successivement 
déterminé  ces  diti'érentes  séparations. 

MM.  G.  Cuvier  et  de  Lamarck  placent  ce  groupe  dans 
leur  ordre  ou  classe  des  gastéropodes ,  et  dans  la  famille 
qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  nudibranches.  Dans  ma  novh 
vellc  classification  des  malacozoaires  ou  mollusques  vrais, 
établie  sur  la  disposition  générde  des  organes  de  la  respi* 
jation ,  je  le  range  dans  mon  ordre  des  CrcmaAircBEs.  (Voyei 
ce  mot  et  celui  de  Malacosoaiibs*) 

Bobadsoh  et  M.  G.  Cuvier  nous  ont  fait  connottre  Toi^ani- 
aation  de  ces  animaux*  Leur  corps  est  ordinairement  ovale 
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en  effet,  une  sorte  de  vessie  qui  aboutit  près  de  la  matrice. 
Le  système  nerveux  des  doris  est  très-siin[)le  ;  il  est  formé 
d'un  cerveau  placé  sur  1  asophage  et  d  où  partent  les  nerfs 
qui  vont  aux  organes.  Ces  neris  offrent  cela  de  commua 
à  presque  tous  les  animaux  mollusques,  que  leur  enve- 
loppe est  tellement  peu  adhérente  au  nerf  lui-même  qu'on 
peut  aisément  Tkijecter  au  mercure. 

Les  dons  sont  toutes  marines  ^  et  vivent,  à  des  profondeurs 
variables,  dans  les  lieux  où  se  trouvent  beaucoup  derochcn, 
d*algues  ou  de  plantes  marines*  Lear  démarche  est  lente: 
elles  rampent ,  les  tentacules  et  les  branchies  Inen  étalées, 
au  moyen  du  large  disque  qui  occupe  tout  leur  abdomen, 
soit  sur  les  corps  sous  -  marins ,  soit  à  la  surface  de  Feau 
et  à  la  renverse;  au  moindre  contact,  elles  rentrent  les 
tentacules  et  même  en  grande  partie  leurs  branchies  qui 
ont  plusieurs  rapports  de  structure  avec  ces  organes,  et  ra- 
massent tout  leur  corps  à  la  manière  des  limaces.  On  avoit 
cru  qu'elles  se  nourrissoient  de  matières  animales  vivantes, 
et  entre  autres  d'huitrés  ou  d^autres  mollusques  conchylifé- 
Tes  fixés ,  dont  elles  perçoient  la  coquille  au  mojen  de  leur 
espèce  de  langue  ;  mais  M.  Dupont  de  Nemours  assure  q[ue 
leur  nourriture  consiste  en  varecs.  On  ignore  tout-V^ait  leur 
mode  d'accouplement;  leur  frai  est  en  forme  de  pondre 
gélatineuse,  adhérente  aux  corps  sous-marins« 

M*  G*  Cuvier,  dans  son  Mémoire  sur  ce  genre  d^anîmauv, 
inséré  dans  les  Annales  du  Muséum,  tome  a  divisé  les 
espèces  qui  le  composent  d'après  la  forme  générale  du  corps. 
Peut-être  obtiendroit-on  une  division  pins  naturelle  si  l'on 
connoîssoit  mieux  les  tentacules  supérieurs  de  toutes  les 
espèces. 

A«  Espèces  dont  le  corps  est  presque  prismà tique ^  ei 

manUau  à  peine  débordant  le  pied, 

1.°  La  Doais  LAcéaéE:;  Doris  lacera,  Cuv«,  Ann»  du  Mus.,  4, 
7^1  fig«  X  »  2-  Corps  ovalaire  assez  alongé,  aaseï  étroit, 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  long  sur  un  à  un  et  demi  de  lar^e; 
les  bords  du  manteau  trés-minees  et  fortement  déeoupés; 
le  dos  couvert  d*une  peau  comme  renflée  en  grosses  réà* 
cales;  tentacules  supéueurs  striés  en  traven.  I<7ous  devons 
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la  découverte  de  cette  espèce  à  Péron,  et  sa  connoissance 
à  M.  Cuvier* 

2*  La  D.  A  BoaDS  ifoias;  !>•  atromwrginata,  Cuv.,  Zoc.  eit,, 
74  y  6«  Le  corps ,  terminé  postérieurement  en  pointe  aîguè  y 
est  de  couleur  blanchâtre  avec  une  ligne  étroite  d*un  très- 
beau  noir  sur  Taréte  qui  sépare  le  dos  des  flancs.  Rapportée 
de  Timor ,  par  MM.  Péron  et  Lesueur. 

9.*  La  D.  pifSTULBUSB;  fuUuîota,  Cuv.,  lùc,  eït.  Le 
corps  prismatique  ,  arrondi .  en  arrière ,  blanchâtre  et 
garni  rie  papilles  larges,  peu  élevées,  dont  le  miiitu  est 
marqué  d'un  point  enioncé. 

B*  Espèces  dont  le  corps  est  très- convexe  dans  Us 
deux  sens  et  débordant  assez  le  pied* 

4.  **  D.  VERRuyrcusE  :  vetrucosa,  Linn.;  Cuv.,  locci^,, 
7$,  4 9  5.  Le  corps  de  cette  espèce,  fort  bombé  dans  les 
deux  sens,  est  couvert  en-dessus  d'un  assez  grand  nombre 
•de  tubercules  arrondis,  saillans,  lissesv  inégaux,  niais  en 
général  fort  gros,  surtout  à  .la  «partie  la  plus  élevée  du 
4os.  Les  tentacules  supérieurs  ne  se  retirent  pas  dans  un 
creux,  mais  sont  placés  chacun  entre  deux  feuillets  charnus. 
JiCS  individus  qui  ont  servi  k  la  description  de  M.  Cuvier, 
avoient  un  pouce  de  long,  et  provenoient  de  Tlle  de  France. 

5.  "*  La  D.  iroiLtE  -,  D.  sUllata  ;  Bamroes,  Aef»  Fless., 
tom.  3,  pag.  2<j8,  n.°  5,  fig.  4.  Petite  espèce  d'un  pouce  de 
lon^ ,  dont  le  corps,  parsemé  en-dessus  de  petits  tubercules 
arrondis,  est  de  couleur  ^ris  de  lin  ou  cendrée;  les  tenta- 
cules su  j)t  rieurs  terminés  dans  leur  moitié  supérieure  par  une 
sorte  de  plumet  rond  et  fauve  ,  et  pouvant  être  entièrement 
rentrés  dans  un  étui  court  à  bords  laciniés;  les  branchies  en 
forme  d'étoile  frangée,  composée  de  sept  feuillets,  et  occu- 
pant le  tiers. postérieur  de  ranimai.  Des  mers  de  l  Europe. 

6. **  La  D.  FOXLDE  :  J).  pilosa,  GmeL;  MuUer,  ZaoL  Dan*, 
3»  7^  »  ^S*  ^9  ^rJj  8*  Corps  ovale,  jaune, 
couvert  en-dessus  de  papilles  pilif ormes,  blanchâtres,  par^ 
tant  d'un  centre  placé  un  peu  avant  le  tiers  du  corps ,  et 
divergent- vers  toute  la  circonférence;  tentacules  en  forme 
de  tubercules  faunes,  et  en  avant  d'eux  deux  points  noirs, 

i3.  ^9 
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prohablemciU  les  yeux.  M.  Cuvier  ajoute  que  les  branchies 
ont  neuf  feuille».  Des  mers  du  Nord. 

7/  La  D.  VBL€Bf  D*  tomentosa;  Cuv. ,  loe.,  cit,f  pag*  24, 
M*  Cuvier  a  établi  eette  espèce  dans  son  Mémoire  sur  le 
genre  Dons  9  parce  que  ton  manteau  déborde  le  pied  plus 
que  dans  les  deux  précédentes ,  qu^il  est  tout-è^&it  couvert 
d^un  tissu  laineux  au  toucher  et  comme  feutré,  et  que  les 
branchies  sont  entièrement  rentrées  dans  leur  caUce. 

8.  "  La  D.  LISSE  :  D.  lœm  ^  Gmel.;  Mull.,  ZooU  Dan,,  2. 
lab.  /,7  ,  fig.  5-5.  Le  ctorps,  pins  ohlong,  plus  convexe  trans- 
versalement que  dans  les  trois  précédentes,  est  de  couleur  de 
lait,  suivant  MuUer,  et  son  dos ,  au  lieu  de  tubercules,  est 
parsemé  de  petils  points  blanchàlies  plus  sensibles  à  la  vue 
qu'au  toucher.  Les  tentacules  dépassent  lesbord&du  corps;  les 
branchies  ont  neuf  feuillets  bien  distincts  suivant  M.  Cuvier  ^ 
et  huitseulementselon  MuUer,  qui  ajoute  que  le  bordantérieur 
du  manteau  est  lacinié.  Des  mers  de  la  Manche  et  d'Islande. 

9.  *  La  D.  MUBJQuéE;  D*  mifrieato,  MulL,  Zùol*  J}anm,  9» 
pag.  7,  tab.  85,  iig.  2-4.  Corps  ovale,  très-bombé,  ova^ 
laire,  très*rapproché,  pour  la  forme,  du  dons  pila$a,  en- 
tièrement couvert  de  grosses  papilles  verruqueuses ,  serrées, 
d'un  brun  jaunâtre,  avec  le  sommet  blanc;  les  tentacules 
égaux  aux  papilles;  le  pied  et  la  tcte  jaunes,  entourés  dun 
bord  plus  paie.  Des  iles  Férot?. 

10.  **  La  D.  DE  Leachj  D.  Leachii,  Biainv.  ;  Nouv.  Buliet. 
delà  socphiL,  Avril  iSi6.  Le  corps,  très-bombé  dans  les 
deux  sens,  ovale,  peu  alongé,  est  couvert  d'une  grande 
quantité  de  tubercules  en  massue,  plus  longs  en  avant,  suf 
les  côtés  et  sbrtimt  vers  les  branchies,  très-courts  ensieasusi 
les  tentacules  sont  comprimés ,  comme  articulés  et  rétracd- 
les  dans  une  cavité;  les  branchies  sont  composées  de  seîse 
lames  branchiales  ;  la  bouche  est  au  milieu  d*un  gros  bour- 

.  relet  saillant,  placé  entre  le  pied  et  une  espèce  de  voile 
en  1er  a  cheval  placée  sous  le  rebord  antérieur  du  nuiiiteau. 
Cette  esj  etc  ,  d'un  poDce  de  long,  et  qui  se  trom  e  trés- 
comniunein  eut  en  TroYse,  d'après  M.  le  docteur  Leach  ,  auquel 
je  la  dois,  pourroitbien  être  peu  différente  de  la  précédente; 
mais  c'est  ce  que  je  n'ose  déterminer,  tant  la  description  et 
la  ligure  de  J^Iuller  sont  incomplètes. 
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'   11/  La  D#  rAetftfnte;  D;  ntaeulesa,  Cuv.,  foe*  tU,,  p.  21. 

Cette  espèce,  dont  nous  devons  encore  la  dëeduveHe  à 

MM.  î'éruii  et  Lcsiieur,  qui  i  ont  trouvée  a  la  baie  des  Chiens 

marins,  côte  de  la  Nouvelle-Hollande,  a,  d'après  M.  Cu- 

Tier,  le  corps  nsse/  déprimé  et  couvert  de  petites  pointes 

courtes,  qui  le  rtndent  âpre  au  toucher.  L'oritice  deia  Cftvité 

Lrancliiale  est  aam  dentelures, 
■ 

C  Espèces  qui  ont  le  corps  fori  comprimé,  lemanieùu 
dépassant  beaucoup  le  pied» 

12.  Xa  D*  soisr  P.iolfài  Cinr*y  lac*  êU»,  pl.  a  ,  fip  1 ,  a* 
Cette  espèce  a  également  été  rapportée  par  MMr  Péron  tt 
Lesuenr.  Son  corps  est  oblong^  arrondi  en  avant  eomnie  en 
arrière  y  et  couvert  en-deisus  d^une  peau  presque  semblaMt^ 
à  du  cuir  par  sa  consistance  et  son  grain,  parsemée  dfété* 
vations  peu  saillantes,  mais  fort  larges^  I*es  tentacule»  infd* 
rieurs  sont  simplement  pointus;  .l'étoile  branchiale  est  com* 
posée  de  six  branchies ,  pouvant  très-probaI>leiiiL*nt  cti  c  ren- 
trées clans  une  sorte  de  calice  bordé  par  cinq  pointes  sail- 
lantes et  épaisses. 

iS.**  La  D.  scABRE  ;  D.  scahra,  Cuv. ,  loc.  cit.,  pii^.  20» 
Cette  espèce  me  paroit  peu  différer  de  la  précédente  :  ce- 
pendant son  pied  est  encore  plus  petit  (le  quart  de  la  lon- 
gueur totale  )  ;  la  peau  est  rude  aja  touelier  seuleaient;  les 
Ivranchiee,  découpées  plus  finenent,  p  eurent  être  cachées 
plus  complètement  dans  nue  cavité  dont  Couverture  est 
beaucoup^  plos  étroite  ^ ue  dans  la  dorb  sole*  Cette  espèce 
paroit  être  ausd  plus  petite }  elle  a  été  rapportée  de  Timor 
par  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

14."  La  D.  ARCo;  D»  argoj  Bohadsch,  Anm*  mer*^  tàh, 
fiiî.  ,  5.  Corps  ovale  ,  de  trois  pouces  sîjf  lîgites  de  long  sur 
deu>L  pouces  de  large,  épais  de  six  lignes,  entièrenieiiÉ 
lisse,  de  couleur  presque  écarlate  en-dessus  et  hleu:'itre 
en-cli'ssous  j  les  l(  aJat  ulcs ,  rétrartiles  dans  une  cavité,  sont 
ronds ,  blancs  dans  kàjr  moitié  inîéneure,  et  garnis  dans  le 
reste  de  leur  étendue  d'un  grand  nombre  de  points  noirs } 
les  branchies  sont  formées  de  deux  troncs  latéraux,  divisés 
ehacuo  en  six  ou  huitarbuscoles,  et  peuvent  être  entièremenf 

s 

t 


Digitized  by  Gopgle 


4««'  DOR 

renfermées  dans  la  cavité  à  la  volonté  de  l'animal.  Des  mers 
de  Naples. 

16.*  Ixi  D.  A  limbe;  D.  limhafa ,  Cuv.,  loc,  cit.,  pag.  5, 
fig.  5.  i.e  corps  de  cette  cs};èce,  dont  M.  Cuvier  a  vu 
deux  individus  vivans  a  Marseille ,  est  ovalairc ,  uu  peu 
pointu  en  arrière  ,  et  d'un  pouce  environ  de  long.  Le 
manteau  lisse»  à  ce  qu*il  paroit,  est  de  couleur  brune,  mar- 
brée de  noir  y  avec  un  bord  étroit  d*ua  jaune  clair  tout  au<* 
tour;  tout  le  dessous  est  noir,  si  ce  n'est  le  bord  du  pied, 
qui  est  jaune.  Les  tentacules  supérieurs  sont  en  forme  de 
massue  composée  de  feuillets  comme  enfilés ,  noirs  et  blancs 
seulement  à  la  pointe.  Les  brancbies  forment  une  grande 
feuille  palmée,  très-pin uatiii de. 

16.  *  La  D.  tuberculée;  D,  tuberculata,  Cuv,,  loe.  eif,, 
pl.  2  ,  fig.  5.  En  tout  semblable  à  la  préccdeute  pour  la  forme 
du  corps,  du  manteau,  des  branchies,  mais  un  peu  plus 
grande ,  ayant  2  pouces  de  long  sur  1 8  lignes  de  large ,  et 
n'en  différant  que  parce  que  la  surface  du  manteau  estsem* 
blable  à  du  chagrin ,  c'est-à-dire,  couverte  de  petits  tubercu- 
les arrondis  qui  se  touchent,  et  dont  les  plus  grands  Mt  au 
plus  un  quart  de  ligne.  Des  cAtes  de  l'île  de  Ré.  Cette  espèce 
ne  me  paroi t  guère  devoir  être  distinguée  de  la  précédente. 

17.  **  La  D*  OBvoiLiB  :  J>.  ohvelata,  Gmelin;  Muller»  ZooL 
Dan,,  2f  tab.  47,  fig.  i,  2.  Corps  alongé,un  peu  pellueide, 
blanc  ou  glabre  en-dessous,  et  couvert  en-dessus  de  points 
convexes,  inégaux,  et  de  petites  papilles  jaunâtres;  les  ten- 
tat  iiles  àiuiples,  iort  courb,  sortant  de  deux  pointes  jaunes. 
Lt  à  branchies ,  déforme  inconnue,  sortent  d'une  cavité  dont 
roritice  65 1  garni  de  pointes  en  étoiles.  Des  mers  du  JNord. 

18.  "  La  D.  brune;  D.  fuica,  MuU. ,  ZooL  Dan,,  s,  pag.  33, 
tab.  47  ,  fig.  6-8.  Le  corps  plane,  .obtus  aux  deux  extrémi- 
tés, glabre,  ovale >  compris  entre  deux  lamelles  ou  bou- 
cliers, dont  le  supérieur  est  d'un  brun  pâle,  parsemé  de  cendré 
et  de  points  jaunes,  l'inférieur  blanc;  les  tentacules  bruns 
et  comme  articulés;  les  brancbies  en  forme  de  plume,  cou* 
leur  de  soufre ,  et  rétractiles  comme  les  tentacules.  Des  mers 
de  Norwége. 

19.  *"  La  D.  DE  loRSiERi  D,  Forsteri,  Blaînv.  Cette  espèce 
me  paroit  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  précé^ 
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,  '  dente,  par  la  grandeur  de  la  circonférence  da  manteau, 
qui  déborde  le  corps  ])ropremcnt  dit  et  le  pied.  La  peau  pa- 
roit  lisse,  si  ce  n'est  sur  Je  dos  proprement  dit,  qui  semble 
avoir  été  un  peu  rugueux»  Sa  couleur  rougeàtre.est  pane- 
mée  de  taches  noires  et  brunes,  irréguliéres,  sur  le  corps, 
et  jaunes  siir  les  bords  du  manteau ,  ainsi  qu*en-dessou8.  Les 
•  Branchies ,  avant  le  tiers  postérieur  du  corps,  forment  des  fais- 
ceaux asses  distans ,  du  moins  d*apris  une  jolie  peinture  que 
fai  vue  de  cette  espèce  dans  la  collection  de  Thonorable 
sir  Jos.  Banks ,  et  dessinée  par  Forster  sur  un  animal  trouvé 
dans  la  mer  Atlantique  :  peut-être  ne  difiTère-t-elle  pas  de  la 
doris  scabru. 

20.**  LaD.  noueuse:  D,  nodosa ,  Montagu ;  Linn,  soc,  Transact,, 
iom.  9,  pag.  107,  tab.  7  .  fig.  2.  Espèce  diin  demi-pouce  de 
long,  dont  le  corps  ovale  est  convexe  en-dessus,  et  pourvu 
de  chaque  côté  du  dos  de  quatre  papilles  ou  nodules  équi- 
distans  ;  les  tentacules  courts  «  dont  la  {Jointe  est  comme 
perfoUée,  rétractiles  dans  une  cavité  située  à  leur  bases 
branchies  au  nombre  de  neuf  ou  dix}  couleur  blanche, 
avec  une  teinte  d*œillet  en-dessus*  Des  mers  d'Angleterre* 
(De  B.) 

DORIS ,  ENCHUSA  {Bot.)  :  noms,  cités  par  Dodoens ,  d'une 

borraginée,  qui  est  Vonosma  eehioides.  Le  nom  de  doris  est 
encore  cité,  avec  celui  de  doricteris  et  plusieurs  autres,  par 
Ruellius  et  Ment/.el,  comme  ayant  été  donné  au  LeontopC' 
talon  de  Dioscoridc  et  de  Pline,  qui  est  le  Leontice  UotUopC' 
lalum  de  Linnœus.  (J.  ) 

DORKADION  { Bot,  =  Mousses,)  Espèce  de  mousse  citée 
par  Dioscoride  et  par  Oribase ,  et  qui  nous  est  demeurée  in* 
connue.  Adanson  a  fait  usage  de  ce  nom  pour  désigner  un 
genre  de  mousse-  qu'il  a  créé  sur  des  espèces  de  hryum  de 
Lînnttus ,  et  que  depuis  on  a  nommé  orQiùÈriehMm,  Il  y  rap- 
portoit  les  Orfk*  striatum,  affine  et  anomalum,  espèces  figurées 
et  nommées  polytrichum  par  Dillen  {MuseoL,  tab*  SS^fig.  8 , 
9 ,  10).  (  Lem.  ) 

DORMENTONE.  [Bot.)  C'est  le  nom  qu'on  donne,  à  Flo- 
rence, d'après  Micheli ,  à  un  agaric  en  luiuic  d'éteignoir 
brun,  à  feuillets  pourpres.  11  paroi t  voisin  de  Vagancus/ime» 
LariuSi  Linn.  Ses  qualités  sont  suspectes.  (Lem.) 
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DORBfEUPl  (Ba^*)  »  e$pèee  de  champignon  4o  gcsre  Afvir* 
Voytfi  au  not  Mahscolo.  (  L^m.  ) 

DORMEUK.  ilchlhYoL)  Plumier,  dans  ses  mamucrils, 

figure  tt  décrit  sous  ce  nom  un  jioi&son  de  la  Martinique, 
que  M.  de  Larf  jicle  a  rangé  dans  le  genre  Gobiomorc ,  et; 
dpfit  ^^.  -i(  hn»  ider  ^  fait  le  plaifcrphalu*  dormUalor*  VoyW 

GOBIOMoPt  Pi  ATYOÉï'HAr  F.  (H.  C  ) 

POHM£(j  :>£  (^0^.),  »0xa  vulgaire  de«  kyoscrU  et  Hcid^ 

PUMMiDivRAS  (Bol.)»  nom  espagnol  du  pavot,  tiré  de 
M  vertu  narcotique.  Voyes  Cascall.  (J.) 

DORMIGLIOUA.  (lehthjoL)  Dans  le  patois  de  Niée»  sui* 
Tai|(  H«  Bisse  «  e*est  le  nom  de  la  torpille  à  une  tache  et  de 
]a  torpille  Galvanî.  Voyet  Tonriua.  (  H*  C.  ) 

POAMILLE*  (lehAyoL)  Voyez  Loche.  (H.C.) 

DORMILLÉOSE  (lehthyol.  un  des  noms  vulgaires  de  la 
torpille.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

D(JKM0USE  (Momm.) ,  nom  angloià  du  loir,  mjoius  glu* 
(F.  C.) 

DOHN  (JehthyoL),  nom  anglois  du  poi&soa  6aiul-Pierre  » 
Zeus  faher.  ^'nycz  Dorée  (H.C.) 

DOKiN  -J)Ji£H£R  (OrnUh,),  nom  ftUwand  de  TéCQr- 
cheur,  îanius  collurîo ,  Linn.  (Cb.D.) 

DOKN'KOCHE  (lehthjoL) ,  nom  allemand  de  la  raie-ronce, 
raia  ruitt*»  Voyez  Raie.  (  H.  C.) 

DORCEISE*  (£ol«)  Forskaël  reporte  ce  nom  arabe  à  son 
antirrhinam  œgyptiacum,  qui  est  maintenant  le  Unasia  asgyp^ 
Uaea^  et  il  dit  que  cette  plante  se  nomme  aussi  (tschib-ad' 
dih,  M.  Delile  cite  la  même  sous  les  noms  de  dùT^eMi, 
fl'êWi^Wf*.  (J.) 

DOHŒMA.  (Bot,)  Voyez  Chodeira.  (J.) 

DOROISIC,  Doroniciim.  (Bot,)  [Corymbifères ,  Juss.  ;  Sj  ri' 
géné&ie  poLygunuc  supujlue^  Linn.]  Ce  genre  de  planlt  s,  de 
la  fa.iiiile  tiei  sy nauthérées ,  appartient  à  notre  tribu  natu- 
relle des  séuécionees ,  ninJ  ^i  é  quelques  anomalies  qui  nous 
ont  empêché  long -temps  de  ly  rapporter.  ISous  n  hésitons 
plus  aujourd'hui  à  considérer  les  doronics  comme  des  séué- 
cio nées  anomales,  voisines  de  la  tribu  des  sstérées,  et  sur* 
tout  des  genres  BelUdiaitrum ,  Bellis,  et  autres  analogues  |  qui 
appartiennent  à  cette  dernière  ^bu« 
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La  calathide  est  radiée  ,*  composée  d'un  disque  multiflore . 
rëgu lariflore  ,  androgyniflore,  et  d'une  couronne  uni^ériée» 
liguliflore,  féminiflore.  Le  péricline ,  supérieur  aux  fleurs 
du  disque,  est  fonaé  de  squames  bisériées,  égales ,  appii* 
quéesy  foHaeées,  liuéaires-ûineéolées.  Le  cfinaathe  est  co- 
nique, bénssé  de  courtes  fimbiillet  piliformes*  Les  ovaires 
du  disque  sont  çylindracés,  cannelés,  velus }  et  ils  portent 
une  aigrette  composée  de  squamellules  fiHf ormes,  barbellu- . 
lées.  Les  ovaires  de  la  couronne  sont  cylindracés,  cannelés, 
;  glabres  et  inaigrettés.  Les  corolles  du  disque  ont  le  tube 
hispitiule,  et  creusé,  dans  l  intérieur  de  sa  substance,  de  cinq 
lacunes  lonç^itudinales ,  comme  dans  la  tnbu  des  carduinces. 
Les  deux  bourrelets  stigmatiquesaont  coniluens  en  une  seule 
masse  sur  les  branches  du  style. 

Quelques  botanistes,  tels  que  Tournefort  et  MM«  de  La« 
marck  et  Desfontaines,  ont  réuni  les  genres  Doronicum  et 
Arnica;  et  ceux  même  qui  n'adoptent  pas  cette  réunion , 
admettent  au  moins  une  très  «grande  affinité  entre  les  deux 
genres*  Nous  avons  déjà  combattu  ces  erreurs  (  Tome  III , 
SuppL ,  p.  14).  Le  genre  ^rmea,  tel  que  les  livret  de  bo» 
tanique  le  présentent  ,  est  «ne  association  d*espiceé  très** 
hétérogènes ,  qu'il  fant  absolument  séiiarer.  Le  vrai  type  de 
ce  genre  est  IVmttsa  motUatuL,  Xinn,,  qui  n'a  point  d*ana» 
logie  avec  le  doronicifTO ,  et  que  nous  rapportons ,  avec  quelque 
doute,  ii  la  Iribu  des  hélianthécs,  ieetiou  des  tagétinées. 
1.' arnica  scorpioides  ^  Linn.,  qui  est  le  type  de  notre  genre 
Grammarthron  (  BuU.  Soc/ philom. ,  1  évr,  1817),  est  de  la 
tribu  des  sénécionécs  ,  et  est  récUement  voisin  du  doronicum^ 
Quelques  autres  espèces  en  petit  nombre  serout  légitime- 
ment rapportées,  les  unes,  telles  que  Vamiea  eor<tca,  Loisel., 
au  véritable  genre  Arnica;  les  autres  ,  telles  que  l'arnica 
doroiueifiR^  Dec..,  le  doronieum  nudiûauU^  Mich.,  au  genre 
ÇrammOrlikron*  Les  arnica  gercera,  piloseUoides ^^eoronopifoUA 
eîeroeea,  dé  Linnaeus,  doivent  former,  avec  Vcphylloeautan 
de  Lagasca,  le  genre  Gerherià,  que  nous  avons  rétabli  (Bull* 
Soc.  pbilom. ,  Févr.  1817) ,  et  qui  appartient  è  la  tribu  des 
mutisiées.  L'amtca  hellidiastrum  ^  Willd.,  constitue  no^ 
genre  Bellidiasirum ,  delà  tribu  des  iislerécs ,  décrit  dans  ce 
Dictionnaire ,  Tome  IV^  Suppl.,  P..70.  Vamica  rotundi/oUa, 
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"Wnîcl.,  est  un  vraî  Idlium,  de  la  tribu  des  astérées,  que 
nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  heîlium  giganteum  ,  Tom.  IV, 
Suppl.,  p-  71.  EnHn,  i  arnica  tnuloides  de  Vahl  est  1  Objet  de 
notre  gçnre  Heteromorph»,  de  la  tribu  des  arctotidées  \Buil. 
Soc.  philom. ,  Janvier  1817)*  Concluons,  1.**  que  de  toutes 
les  espèces  admises  par  les  botanistes  dans  le  genre  Amiea^ 
eelies  qui  entrent  dans  notre  genre  Crammarthron  sont  les 
-seules  qui  aient  une  grande  aflSaité  avee  les  doronicum;  2«* 
que  les  vraies  artùca  en  sont ,  an  contraire,  fort  âoignées  dans 
lV>rdre  naturel  ;  S.*"  que  I&  réunion  en  un  seul  genre  des 
doromeum  et  des  armea  ne  serviroit  qu'à  augmenter  la  con- 
fusion qui  existe  dans  ce  dernier  genre; 

On  connoit  cinq  espèces  de  doronics,  en  excluant  de  ce 
genre  le  doronicum  nudicaule ,  Mich. ,  dont  iiuus  faisoiii»  uu 
grammailhron.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  à  racine  vivace, 
à  fcHiilles  aherncs,  et  à  calathides  terminales,  solitaïK^s , 
composées  de  fleurs  jaunes.  Elles  sont  toutes  européennes, 
et  habitent  ordinairement  les  hautes  montagnes  ;  la  France 
en  produit  quatre  ,  dont  une  croit  aux  environs  de  Paris ,  et 
une  autre  est  cultivée  dans  quelques  jardins  comme  plante 
d'ornement.  Il  suffira  de  décrire  ces  deux  dernières» 

Le  DoRONic  -A  FEUILLES  EN  ccBDE  (  Porolucum  pordoUanekti , 
linn.)  s*élève  à  un  pied  envron»  et  tout  hérissé  de  poils; 
sa  racine  »  rampante  et  fibreuse ,  donne  naissance  à  une  tige 
droite,  simple  jusque  vers  le  sommet,  où  elle  se  divise  en 
trois  ou  quatre  rameaux,  terminés  chacun  par  une  jurande 
calallii  le  de  fleurs  jaunes  :  les  feuilles  sont  toutes  dentelées; 
les  radicales  sont  tord  1  iormes .  obtuses,  portées  sur  un  long 
pétiole  qui  embrasse  ia  tige  par  un  petit  appendice  foliacé  i 
les  feuilles  caulinaires  inférieures  ont  l'appendice  plus  grand 
et  le  pétiole  plus  court;  celles  du  milieu  de  la  tige  ont  1  ap- 
pendice et  le  limbe  réunis,  ce  qui  forme  une  feuille  échancrée 
des  deux  côtés  $  les  supérieures  sont  oblongues,  k  base  arron- 
die et  cordiforme.  Cette  plante,  vulgairement  nommée  jnor^ 
aux^panthérts j  se  trouve  dans  les  bois  des  montagnes,  dans 
les  Alpes,  les.Cévennes ,  les  Pyrénées ,  et  en  d'autres  lieux  de 
la  France.  On  la -cultive  en  faveur  de  sa  fleuraison  précoce , 
qui  s*opére  dés  la  fin  d'Avril;  et  dan^les  jardins  elle  s'élève 
souvent  à  plus  de  trois  pieds  :  sa  culture  n'exige  aucun  soin. 
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réunie^  en  une  téte  composée  d'épis  presque  opposés ,  ser- 
rés, peu  garnis  ;  les  bractées  à  demi  vagioales»  colorées  »  aiosi 
que  les  pédoncules*  (  Poia.  ) 

DORYCMER;  Doijcniam ,  Tournefort.  (BoL)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Ugumineusetf  et  de  la  diadeCphie 
déeaadrief  Linn.t  établi  d*abord  par  Tourne  fort,  réuni  en* 
suite  par  Linnsus  à  son  genre  Lof  «s,  et  de  nouveau  sé- 
paré par  Villars,  Willdenow,  Persoon,  I>ecandoUe,  etc. 
bcs  principaux  caractères  sont  d'avoir  un  calice  mono* 
phylle  à  cinq  dents  disposées  en  deux  lèvres;  une  corolle 
papillonacce,  dont  les  ailes  sont  plus  courtes  que  l'éten- 
dard ;  dix  étamines  à  filamCns  subulés  ;  un  ovaire  supérieur 
à  stigmate  en  téte;  un  légume  renHé,  un  peu  plus  long 
que  le  calice ,  et  contenant  une  ou  deux  graines. 

Les  dorycniers  sont  des  plantes  herbacées  ou  des  ar> 
bustes  k  feuilles  alternes,  ternéesi  presque  sessiles*  munies 
de  stipules  qui  se  confondent  avec  les  folioles;  à  fleurs 
petites  f  ramassées  en  tites  axillaires.  On  en  connoft  trois 
espèces. 

DoRYCNTER  LTCNETjx  :  Dorycnlum sujfruficosum ^ViU. ,  Dauph«,Sy 
pag.  4iC>i  Lu/uî  dorycuium  ,  Linii. ,  Spec^  ioc)5.  Ses  tiges  sont 
ligneuses,  grclcs,  Irès-rameuses ,  hantes  de  six  à  dix  pouces, 
garnies  de  petites  feuilles  blanchâtres,  composées  de  trois 
folioles  étroites  et  paroissant  digitées  cinq  ensemble,  à  cause 
de  leur  rapprochement  des  stipules,  qui  sont  aussi  grandes 
qu*elles.  Les  fleurs  sont  blanchâtres  ou  un  peu  rougeàtres» 
et  mêlées  de  rouge  foncé ,  réunies  dix  à  quinse  en  petites 
tètes  portées  au  sommet  de  longs  pédoncules  axillaires.  Ce 
aous>arbrisséau  croit  dans  les  lieux  stériles  du  midi  de  1a 
france»  de  TEspagne,  de  l'Italie,  etc. 

DoRYCNiER  neaBACié  ;  Doryenium  herhaeeum,  VîU. ,  Dauph*,  3 , 
pag.  417,  tab.  41.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente 
par  ses  tiges  herbacées,  plus  longues,  redressées,  et  paj'  ses 
folioles  plus  larges.  Elle  se  trouve  sur  les  collines  du  midi 
de  la  France,  et  en  Italie,  en  Autriche,  en  Hongrie. 

Do&YCNiEa  A  FEUILLES  LARGES  :  Dorycnium  latifolium ,  Willd. , 
6pee,  S,  pag.  1397.  Toute  I  t  pinrue  est  velue;  ses  tiges  sont 
redressées  et  ligneuses;  ses  feuilles  sont  ovales- obtuses,  et 
•es  fleurs  »  réiinies  en  téte  >  sept  à-  dix  ensemble  »  ont  les 
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pléte  et  ne  suâiroit  pas  pour  bien  désiguer  lu  plante.  li 
prénime^  mais  à  tort ,  qu'elle  est  une  e^èce  de  contrayerva. 
C^esly  lelon  lui  ^  le  doso  de  Samar,  Tune  des  lies  Philip- 
pines, et  le  samlay  des  Chinois  »  le  scabulekau  de  la  province 
de  Yucatan,  dans  le  Mexique*  Mais  ces  noms  ne  convien* 
nent-ils  pas  plutôt  au  vrai  contrayerva  P  (  J.) 

DOTEL.  {ConchyU^U)  Adanson,  sous  ce  nom,  décrit  et 
figure  (Sénég.9  pag.  su,  pl.  i5)  une  coquille  du  genre 
Moule,  le  mytilus  niger  de  Gmelin.  (De  B.) 

DOTHIDEA.  (iio/.  — H)poT)  /e>5.)  i'iaii les  cryptogames,  mi- 
croscopiques, sans  itjrmt'  (lt;t£  rminée ,  lubrrrnleuscs  ,  ridéesi 
golides  intérieurement,  s'amollissiinL  un  peu  iorsqu  ou  les  hu- 
mecte ;  point  d'ouverture  ou  ostiole  pour  la  sortie  des  sémi- 
nules.  Ce  genre,  établi  par  tries,  a  des  rapports  avec  les 
sphanria,  tcUrotium^  arlhonia  et  limbom^  mais  il  en  diffère 
dsentieUement  par  le  défaut  d^une  ouverture  quelconque, 
par  sa  substance  intérieure  uniforme ,  et  par  Tabsence  de 
toute  expansion  ou  thalius.  Il  seroit  posuble  que  beaucoup 
d'espèces  de  âphœria  et  d'autres  genres  d'hjrpoxylées  en 
fissent  partie  f  il  se  pourvoit  encofe  que  les  cinq  espèces  de 
dothidea  rapportées  par  FrieSi  étant  mieux  observées,  ren- 
trassent dans  des  genres  connus. 

DoTHiDEA  E^  iouFFE  :  Dothidea  cœspitosa,  Frics,  Obs,  mjcol,, 
iGioj  pag.  548}  Sphœria  cespitosa  ,  Vers*  ;  Tode  ,  Fung. 
A/ccU. ,  2,  tab.  14,  lig.  i3;  Sph,  aucupariœ,  Pers.  TuLercul^ 
agglomérés,  alongés  ,  cylindriques,  presque  lobés,  noirs, 
saupoudrés  de  blanc.  Se  trouve  sur  les  rameaux  dessécbés  du 
sorbier* 

DoTHtOEA  sPBéaioïDE  :  Dothidea  sphœrioides  ,  Frîes,  /.  c; 
ScUrotium  sphœriaidUf  Fers»,  Aib.,  Scbw*  Aggrégés,  fascicuiési 
tubercules  anguleux,  planes,  noirs,  blancs  à  rinténear.  Sur 
les  brancbes  mortes  du  peuplier* 

Dothidea  bossilA;  Dolhidea giMenftosa,  Pries,  !•  e.,  tab*  S, 
£gur.  5 ,  a,  h*,  Presque  aggloméré  $  tubercules  superficiels 
presque  globuleux,  noirs,  d'un'^brun  de  corne  en  dedans. 
Croit  sur  le  bois  écorcé  en  Suisse.  Acbarius  soupçonne  que 
c'est  Vopegrapha  notha. 

DoiHiDKA  DES  vivis Dothidea pUja ,  ^rlti <f  L  c.,p.3io,  tab.  5. 
fig.  ^,a,b*  Aggregé  >  tubercules  superficiels ,  diâbrmes ,  arroa* 
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cUsy  (i éprîmes ,  noirs  en  dehors  et  en  dedans.  Se  trouve  mit 
les  cônes  des  pins. 

DoTHiDEA  Lvdné  ;  Do^iâea  lecidea  ,  Pries.  Tubercules  à 

demi  t'iicL  "issti; ,  superficiels,  hémisphériques,  liiwiâ,  d'un 
jioir  brunâtre,  blanchâtres  en  dedans.  (Lem. ) 

DOTl-MOGARI  {Bot,),  nom  brame  du  kudda-mulla  des 
Malabares ,  qui  est  une  variété  du  sambac ,  mogorium,  sambacm 
'  (J.) 

DOXiKO*  {Bot,)  Les  Brames  nomment  ainsi  le  métel^  da^ 
tura  metel,  suivant  Rheede.  Voyez  CuBsinBON^.  (J.  ) 

DOTO.  {Hûlûcou)  M«  Ocken,  dans  son  Traité  générai 
d*iiistoire  naturelle ,  ayant  formé  une  petite  famiUe  de  mol- 
lusques nus 9  polybranchety  de  eeux  qui  ont  le  eorps  étroit  et 
presque  linéaire  ^  eomrae  les  éolides»  les  cavolines,  y  joint ^ 
aous  les  noms  de  dolo  et  de  ÛtemUto  »  deux  petits  genres  for- 
nés  avec  quelques  espèces  de  doris»  Celui  dont  il  est  ici  que»» 
tîoD ,  a  pour  caractères  :  Deux  tentacules  et  une  pointe  dans  le 
calice  des  branchies,  qui  sont  placées  sur  le  dos  et  ne  peu- 
vent L'tre  cachées.  Les  deux  seules  espèces  de  doris  que  M. 
Ocken  niet  dans  ce  genre,  sous  les  noms  de  doris  maculata 
et  doris  puindtifida ,  me  sont  tout-à-fait  inconnues,  ce  zoolo* 
giste  n'en  donnant  aucvuic  description.  (Dr.  B,) 

DOTTREL.  (Or/u^/i.)  Ce  nomangiois  du  pluvier  guignard^ 
ckaradrius  morînellus,  Linn. ,  qui  est  écrit  dans  divers  ou^^ 
vrages  doUerelf  doUerelUy  dotrale,  est  le  même  qui,  par  cor* 
ruption»  aura  produit  dorole»  Le  tourne* pierre ^  trin^a  in^ 
ierpret,  Linn. ,  est  nommé  dans  la  même  langue  êta^doUenl» 
(Ch.  0.) 

DOTTU  ou  ADOTTO.  (JMfyoL)  En  Sicile,  suivant  M. 
Rafinesque-Schmalts,  on  donne  ces  noms  à  un  poisson  qu'il 
rapporte  au  genre  Spare,  sous  la  dénomination  de  sparu9 

adoUus  ,  cl  dont  la  chair  est  fort  estimée.  Ses  couleurs  sont 
très-vives.  Sa  taïUe  s'élève  jusqu'à  quatre  pieds.  (H.  C) 

DOU.  (Orm7/i.  )  On  nomme  ainsi,  dans  les  environs  du  lac 
d'AveUanc,  en  Piémont  »  le  blongios^  ^rdea  minuta,  Linn«. 
(Ch.  D.) 

DOU-CERBERI-VALLl.  {Bot,)  Voy.  KARETA-TSJORi-VALa.(J,) 
DOU- PAR V ATI  {Bot,),  nom  brame  de  l'£aiHATA4i  de# 
Itfalabares.  Voyes  ce  mot*  ( 
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DOU-TIRTNGOUSSI  {Bot.),  nom  brame  du  guUanâina 
ûxillaris  ,  bankai  elii  tics  Maiabares.  (J.) 

DOUADEKE-GOLT  {Bot.),  nom  brame  du  ficus  puncUUa 
de  M.  HeLainarrk.  illi-arealou  des  Maiabares.  (J.) 

DOLîBl.E.  [Ickihyol.)  Suivant  M.  Cuvit  r  ,  Ton  donne  le 
nom  de  doubles  aux  pleuronectes  qui  sont  égalemen  t  ci  lorés 
des  deux  côtés.  Le  plus  souTent,  c'est  le  côté  brun  qui  se 
répète;  mail  cela  arrive  aussi  au  côté  blanc.  Le  rose  coLoured 
Jlounier^  Shaw»  IV,  ii ,  pL  43,  est  un  flet  dont  le  côté 
blaiic  est  double.  (H.  C.) 

POUBLB  [Caucb];  Calix  daplex^  CaUx  ealyeulaluâ.  (Bftf.) 
On  dît  ipt^un  calice  eât* double  ou  plutôt  caUculé  »  lonqu^ 
•est  jnuni  d*une  espèce  d^involucre  qui  ressemble  à  uo  second 
calice  (rriea  vulgaris,  hihUcus ,  hjperieum  œgyptiaedm^m 

DoiBLR  [PLEua],  Flos  mulliplicatus.  Lorsque  la  corolle 
n'a  que  le  nombre  de  parties  qu'elle  doit  avoir  naturel- 
lement, la  fleur  est  ^tivple.  Lorsque  le  nombre  des  pétales 
est  double,  triple  ou  quadruple  du  naturel»  ouqti  il  y  a  deux 
ou  trois  corolles  l'une  dans  l'antre,  la  fleur  est  double:  les 
fleuristes  disent  qu'elle  est  semi-double  :  elle  est  encore  ié- 
<:onde ,  les  étamines  n^ayaat  pas  totalement  disparu.  Lorsque 
les  pétales  sont  très-nombreux ,  et  que  la  disparutiou  totale 
des  étamines  a  vendu  la  fleur  inféconde,  elle  estpteîite;  les 
fleuristes  disent  qu'elle  est  double* 

On  désire  aussi  par  le  nom  de  fleurs  doaHet  ou  p<ei  nés,  les 
synanthérées  radiées,  telles  que  le  grand  soleil^  les  grande  et 
petite  marguerites ,  rcmllet  d*Inde ,  etc. ,  lorsque  tous  les 
fleurons  se  sont  transformés  en  demiofleurons ,  ou  les  demi- 
fleurons  en  fleurons  :  mais  ici  la  dénomination  est  impropre  ; 
les  corolles  n^ont  fait  que  changer  de  forme  sans  se  multi- 
plier. 

DoOBLE  [  PéRiANTHE  ]  ,  Periantkium  duplex.  M.  Mirbel 
emploie  le  nom  de  périanthe  simple  pour  désigner  l'enve- 
loppe des  organes  sexuels  ,  loraque  cette  enveloppe  est 
unique,  et  celui  de  périanthe  double,  lorsqu'il  a  deux  en- 
veloppes, c'est-à-dire,  lorsqu'il  y  a  un  calice  et  une  corolle. 
Voyez  PéRiANTHF  ,  Péricone.  (  Mass.) 

DOUBLE- AIGUILLOI^.  {UMi^oU)  Voyes  Dbux«> Atcun* 
I.ONS  et  PamuTAra» 
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Plusieurs  auteurs  ont  encore  désigné  soUS  cette  dénomina- 
tion le  balistes  biacuUatus  de  Bloch.  Voyez  à  Tarticle  Taxa*. 

CAKTHE.   (H.  C.) 

DOUBLE-BÉCASSINE.  (Omith.)  Cet  oiseau  ^  dont  la 
taiUe  est  d'un  tien  supérieure  à  la  bécassine  ordinaire ,  est 
le  seolopax  major  de  Gmelin  et  de  Latham.  (  Ch.  D.  ) 

DOUBLE- BOSSE,  {lehth^ol.)  M.  de  Lacépède,  d'après 

Commerson,  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  Chironecte, 
Antennarius  higibbits.  Elle  est  Irès-pcu  couuue.  (H.C.) 

DOUBLE-BOUCHE.  (Conchyl.)  Dénomination  employée 
par  les  marcliands  d  inst(jire  naturelle  pour  désifriier  le  Aro- 
chus  lahio ,  Linn. ,  type  du  genre  Monodonte  de  M.  de  La- 
marck;  parce  que  la  dent  qui  se  trouve  à  Touverture  ou  bou- 
che de  la  coquille  semble  la  partager  en  deux.  (De  B.) 

DOUfiLË-BULBE.  {Bot.)  ^om  vulgaire  de  fins  sit^ri». 
cliîfim*  linn.  (L.  D.) 

DOUBLE  C.  (£nfom.)  C'est  le  popi/io  C  aXbvm,  ou  le 
gamma.  (CD.) 

DOUBLE- CEINTURE.  (Eittom.)  Geoffroy  a  ainsi  nommé 
une  phalène  ,  phalena  bicincta ,  qui  porte  deux  bandes  brunes 
Cil  travers  sous  la  partie  inférieure  des  ailes.  (C.  D.) 

DOUBLE-CIL.  {Bot,)  Voyez  Diflocomium.  (Lem.) 

DOUBLE- CLOCHE.  {Bot.  )  Les  jardiniers  donnent  ce  nom 
à  une  variété  de  la  primevère  élevée ,  dont  le  calice  se  co- 
lore, et  dont  la  corolle  est  double.  (L.D.) 

DOUBLE-DENT.  {Bot.)  Voyez  DiimiODOK.  (Lbm.) 

DOUBLë-£^L  (BoL)  Voyez  Dioostachyum.  (Lem.) 

DOUBLE- FEUILLE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  rppbr^s 
ovata*  Linnt^  (L.  D.) 

DOUBLE-FLEUR.  {Bot*)  Les  jardiniers  donnent  ce  nom 
à  une  variété  de  poirier  dont  les  Beurs  sont  seini-doubles. 
(L.  D.) 

DOUBLE  FOLLICULE,  B<fa!liculus,  (Bot.)  Farmi  les  fruits 
composés,  il  en  est  qui  proviennent  d'ovaires  qui  ne  portent 
pas  le  style  (voyez  Cénobion),  et  d'autres  dont  les  ovaires 
portent  le  style  :  TEtairion  (voyez  ce  mot)  et  le  double  folli- 
cule sont  du  nombre  de  ces  derniers.  Dans  le  double  folliculci 
l'ovaire I  d'abord  simple,  se  partage  jusqu'à  la  base  en  deux 
parties ,  qui  deviennent  deux  follicules,  boites  péricaipiennes» 
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formées  chacHine  d'une  seule  valve  pliée  dans  sa  loBgueur  et 
aouâée  êUT  les  hordt.  Les  graines  contenues  dans  cltaqne  foUi- 
cule  sont  attachées,  te  long.de  la  suture ,  sur  un  placentaire 
qui  se  détache  ordinairement  dns  la  maturité.  Quelqoefois , 
au  lien  de  s'isoler,  le  placentaire  se  divise  en  deux  hrancher^ 
qui  restent  fixées  à  la  marge  de  la  valve.  H  arrive  parfois , 
par  suile  d'avortement,  que  le  fruit  n'offre  qu*un  seul  folli- 
cule  ;  mais  on  trouve  toujours  à  sa  base  înferne  quelque 
indice  de  cet  avortemenf.  Le  double  follit  nie  n'a  été  ob«;crvé 
jusqu'à  présent  que  dans  la  famille  df.^  a jum  yiu  rs.  Uaus  la 
pervenche,  les  follicules  sont  cylindriques  et  divergens  ;  dans 
le  laurier-rose ,  ils  sont  fusiformes  et  dressés  5  ils  sont  ventnu 
dans  Fasclépias  de  Syrie  :  Tasclépias  frutescent  a  les  siens 
enflés  comme  des  vessies.  (Mass.) 

DOUBLE-LANGUE  (Bof.)>  nom  vulgaire  du  ru$eas  hy- 
^gloêsum,  espèce  de  fragon»  (L.  D.) 

DOUBLE- MACREUSE.  (Qmi^h.)  L*espéce  de  macreuse  & 
laquelle  on  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'elle  est  d'une  tailî^ 
plus  forte  que  la  macreuse  commune,  estronoi  fisea,  Ltnn. 
(  Cff.  D.) 

DOUBLE-MARCHEUR.  {ErpéL)  Voyez Amphisbène.  (H.C.) 

DOUBLK-MOUCHE  {JchthyoL),  nom  d'une  espèce  de 
piabuque,  que  M.  de  Lacépéde  a  rangée  parmi  les  chara- 
tins.  Voyez  Piabuque.  (H.  C.)  ' 

DOUBLE-OMÉGA,  DOUBLE-POINT,  DOUBLE-TACHE, 
DOUBLE  yv  [ErUom.)  :  noms  de  différentes  espèces  de  pha- 
lènes dans  Touvrage  de  Geoffroy  sur  les  insectes  des  envi- 
rons de  Paris.  (C«  D.) 

DOUBLE- SCIE  (Bot.)^  nom  vulgaire  du  hi$errula  pete- 
ûinus*  Linn.  (L*  D.) 

DOUBLE -SOURCIL.  (Omi^.)  M.  Levaillant  nomme  ainai 
une  fauvette  dont  le  mâle  a  deux  bandes  noires  qui  partent 
du  bec ,  passant  l'une  au-dessus  de  l'œil  etPautre  au-dessous. 
Les  deux  sexes  sont  figurés  pl.  nS  de  i  Ornithologie  d'A- 
frique. (  Ch.  D.  ) 

DOUBLE-TACHE  {IclUhxoU)^  nom  d'un  labre,  labrus  5i. 
maculalus.  (  H.  C.  ) 

DOUBLE -VESSIE.  (Bot.)  Voyes  DiPniscitiM.  (Lem.) 

DOUBLÉE.  (ErpétoU)  Russel  noua  apprend  qu'au  Bengale 


Digitized  by  Gopgl 


4 


DOU  471 

on  désigne  sous  ce  nom  la  couleuvre  ombrée,  eoluber  umhra' 
lus.  Voyez  Coux.EuvaE.  (H.  C.) 

DOUBLES- MARCHEURS.  (Erpi/.)  M.  Cuvier  a  donné  ce 
»om  à  la  première  tribu  de  U  seconde  famille  de  ses  reptiles 
ophidiens*  £Ue  renferme  des  serpens  qui  ont  la  màehoire 
inférieure  portée  par  un  os  tympanique  immédiatement  aiv 
tieulé  avec  le  cr&ne ,  les  deux  branches  de  cette  mâchoire 
soudées  en  avant ,  et  celles  de  la  mâchoire  supérieure  fixées 
au  crâne  et  à  Tos  intermaxillaire  :  ce  qui  fait  que  leur  gueule 
ne  peut  se  dilater  grandement ,  et  que  leur  téte  est  tout 
d'une  venue  avec  le  reste  du  corps,  forme  qui  leur  péirmet 
de  marcher  également  bien  dans  les  deux  sens.  Le  cadré 
osseux  de  l'orbite  est  incomplet  en  arrière,  et  leur  œil  fort 
|HMit.  Du  reste,  ils  ont  le  corps  couvert  d'écaillés,  l'anus  fort 
près  de  son  extrémité,  la  langue  courte,  la  trachée  -  artère 
longue ,  le  cœur  très  en  arriére,  un  seul  poumon.  Tels  sont 
les  amphisbènes ,  les  àyphldps.  On  n'en  connoit  point  de  ve- 
nimeux. (H.  C.) 

DOUBLURE-BRU^  {Entom.)  Fourcroy,  dans  son  £nto< 
mologie  parisienne,  «  donné  ce  nom  à  une  phalène  qu'il,  ^ 
nomme  hUpana,  n*"  191..  (C.  D.) 

DOUBLURE- JAUNE.  (Entom,)  Geoffroy  a  donn<  ce  nom 
à  une  espèce  de  noctuelle,  noetua  ^^/jphîeiu  (C*  D*) 

DOUC  (Mamm,)^  nom  spécifique  d*une  GvENON,  À  la  Co- 
chinchine.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

DOUCE- AMEKE.  {Bot,)  Voyez  Dulcamara,  Moeelle.  (J.) 
DOUCET  {IchthyoL) ,  un  des  noms  du  callionyme  - dra- 
gonneau.  Voyez  Callionyme.  (H.  C.) 

DOUCETTE  {Bot.),  nom  vulgaire  du  campamiUi  spéculum 
Keuem ,  nommé  aussi  miroir  de  Vénus,  que  l'on  mange  en 
salade  :  cette  plante  fait  pialntenant  partie  du  ^enre  ^rismOf 
toearpuê,  détaché  de  la  campanule.  (J*)  * 

DQUGIN*  (Jio^O  Les  jardinien  donnent  ce  nom  à  une 
variété  de  pommier  qui  sert  communément  de  sujet  pour 
recevoir  les  greffes  des  autres  espèces,  lonqu'oa  ne  veut  p« 
des  arbres  d'une  très-grande  force.  (  L.  Dr) 

DOUCKER  (OmilhOf  ntm  angbis  et  générique  des  plon- 
geons ,  que ,  dans  la  même  langue ,  on  nomme  nnni  iiver» 
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DOUDAI.AQUT.  (Bot,)  Une  espèce  âe  coqueret ,  pft^sûii» 
Jlexuosa,  est  ainsi  nommée  par  les  Brames.  (J.) 

DOUDA-SAILO.  (Bot.)  Les  Brames  nomment  ainsi  le 
T  T^roT  -THAKA  des  Maîabarcs-  Voyez  eemot.  (J.) 

DOUGIASSiA  (^ol*)*  itom  dénué  d*abord  par  Houstoun 
et  eiuiiUe  par  Adanson  an  KèNwmena,  genre  de  la  famille 
des  verbenacées.  Schreb^r  l'a  fait  revivre  pour  dëâgner 
ViQovea  d'Aublet ,  dans  la  famille  des  laurinées ,  qui  a  en- 
core été  nommée  ^H^rdia  par  ScepoH,  eolomandra  par 
Uecker.  (J.) 

-  DOULO-VADHOU  {Bot.),  nom  brame  du  kafou-alou  des 
^alabares ,  espèce  de  figuier ,  Jicus  indica  de  M.  de  Lamarck. 

DOUM  DE  LA  THÉBAIDE  {Bot,)  :  Cuci/era  thehaica , 
Dielile,  Mém*  sur  TÉgypte;  Douma,  Poir.  in  Ihth.  ed,  novt, 
voL  4 ,  pag.  47 ,  tab«  i  ,  3  ,  3  ,  mutato  nomine  Phetnicis , 
ImaàL^f  liL,  tab.  9001  Cuewfm^  Théoplm,  Hwl,  plon^  j  ; 
Bauh.  y  1^  pag.  ,388,  ieon.;  CorUtù /rueiu» ,  Clu8#,  Exoi, 
arùm»,  liv»  1,  pag.  160  9  îcon.;  Hjphene  erinita^  Gsertn.  ^  De 
fruct,,  tab.  -83.  Ce  bel  arbre,  naturel  à  TÉgypte,  forme 
parmi  les  palmien  un  genre  partîeuHer  de  la  âioécie  hexan- 
drie  de  Linnœus  ,  caractérisé  par  des  ilciirs  dîoïques  ;  un 
calice  à  six  divisions;  point  de  corolle  six  éiamines;  trois 
ovaires  î  autant  de  styles  ;  trois  baies  ((ieux  avortent  tre!^ 
souvent)  à  une  seule  loge  monosperme;  Tembryou  placé  au 
aommet  du  périsperme. 

'  Nous  n'avons  pendant  long-temps  connu  cet  arbre  intéres- 
aant  que  par  ce  que  les  anciens  noua  en  avoient  dit ,  et  par  les 
olMTYBÛonê  Mtet  sur  ses  fruits  par  quelques  modernes ,  jus» 
qu'à  l'époque  de  l'expédition  d*Égypte,  à  laquelle  les  sciences 
aoDt  redevables  de  tant  de  découvertes  précieuses*  Les  bota«- 
BÎstes  de  cette  expédition  ont  retrouvé  dans  le  Saïd  ce 
douma  mentionné  dans  Théophraste  :  les  pinceaux  de  M.  Re- 
douté jeune  nous  en  ont  procuré  une  très-bonne  figure,  et 
M*  Deliie  en  a  donné  la  description  dans  &cs  Mémoires  sur 
l'Egypte. 

Son  tronc,  qui  s'élève  h  la  hauteur  de  trente  pieds  et  plus 
sur  à  peu  près  trois  de  circonférence,  est  divisé  en  anneaux 
pgraliéi^  peu  saiiiansy  formés  par  Timpression  de  la 
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des  pétioles.  Son  sommet  se  divise  en  delix  branches chaque 

tranche  se  bifurque  graduellement  jusqu'à  trois  ou  quatre 
fois,  et  chacune  des  dernières  ramificalions  est  couronnée 
d'une  touffe  de  vingt-quatre  à  trente  feuilles  puimées,  di- 
visées jusqu'aux  deux  tiers,  longues  de  si\  jiirJs  sur  trois  de 
large:  elles  présentent  la  forme  d'un  évciuaii  ouvert  oblique- 
ment^ les  digitations  plissées  dans  leur  longueur,  et  entre 
cbaeune  d'elles  un  filament  qui  les  tenoit  unies  avant  leur 
séparation*  Le  pétiole  est  à  demi  cylindrique,  de  moitié 
plus  court  que  les  feuilles,  formant  unè  gaine  a»1ji^tjt  du 
tronc*  Les  ^fleiivs  sont  disposées  en  grappes  sur  Jiiadice 
partagé  en  longs  rameaux  de  la  grosseur^  du  doigt..  Lpipfiihfi 
qui  l'enveloppe  dans  sa  Jeunesse,  se  fend  longitudinalement 
d'un  côté,  lorsque  les  fleurs  sont  sur  le  ppint  de  s'épanouir; 
chaque  grappe  est  garnie  d^écailles  alternes,  serrées,  imbri- 
quées, formant  des  spirales  redoublées.  Les  fleurs  naissent 
solitaires  entre  les  écailles,  dont  rintervalle  est  garni  de 
faisceaux  soyeux;  le  calice  est  à  six  divisions  profondes, 
trois  extérieures,  étroilrs.  nppliquées  contre  un  pédicelle 
qui  soutient  les  trois  intérieures  épaisses  et  un  peu  plus 
grandes;  les  iîlamens  sont  réunis  à  leur  hase,  plus  courts 
que  le  calice  ;  les  ovaires  Supérieurs  connivens.  Le  fruit  est 
une  baie  ovale,  revêtue  d'une  pellicule  mince  de  la.  gros^ 
seur  d'une  petite  poire,  à  une  seule  loge,  contenant  une 
pulpe  jaune,  d'une  saveur  mielleuse ,  aromatique ,  traversée 
par  des  fibres  dont  les  intérieures,  trés-serrées,  forment  une 
enveloppe  presque  ligneuse  autour  de  la  semence  :  celle-ci 
consiste  en  une  grosse  amande  cornée ,  .blanchâtre,  marquée 
à  son  sommet  d*un  enfoncement  qui  eontient  Tembryon. 

Le  doum  est  très-précieux  dans  toutes  les  contrées  où  il 
s'est  inaiti])lié.  Habitant  (iu  désert,  dit  M.  Deliit',  il  a  rendu 
propres  à  la  culture  des  terrains  qui  scroient  restés  stériles , 
s'il  ne  les  eût  abrités.  Plusieurs  espèces  de  sensitives  épineu- 
ses, qui  croissent  rarenicut  dans  les  lieux  arrosés  par  les  eaux 
du  Nil,  ont  trouvé  un  asile  sous  son  ombrage  ;  elles  s'y  sont 
propagées,  et  se  sont  portées  du  côté  du  désert,  dont  elles 
ont  resaerré  les  limites  en  étendant  le  domaine  des  terrains 
cultivés.  Le  tronc  du  doum  est  composé  de  fibres  longitudi^ 
naleset  parallèles  y  comme  celui  du- dattier  ^  mais  beaucoup 
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plus  forces  et  plus  rn^nvochëes.  On  le  fend  en  planches ,  dont 
on  fait  les  portes  daus  Ir  Said;  les  libres  svut  noires,  et  la 
moelle  qui  en  occMipe  les  intervalles  est  d'une  couleur  T:iurie, 
Les  feuilles  sont  employées  à  faire  des  tapis,  des  sacs,  des 
panim  fori  conmodeft  et  d'im  usage  très-répandu  :  la  pulpe 
du  fniit  est  honnfk  ownger  ^  et  seroit  un  aliment  assez  agréa- 
ble ,  si  elle  n'étoit  entremêlée  de  fibres  ;  néanmoins  les  habi* 
tans  du  Saïd  s*en  nourrissent  quelquefois  On  apporte  aa 
Caire  un  grand  nombre  de  ces  fruits,  que  Ton  y  vend  à  bas 
prix:  on  les  regarde  plut6t'eomme  un  médicament  utile  que. 
comme  un  aliment  ;  ils  ont  la  saveur  de  notre  pain  dVplee, 
et  les  enfans  en  mangeit r  ;ivec  plaisir.  On  en  fait  une  infu- 
sion ,  un  sorbet  assez  semblable  à  celui  que  Ton  prépare  avec 
la  racine  de  réglisse,  ou  ave<*  la  pulpe  des  gousses  du  ca- 
roubier. Ces  fruits,  avant  leur  maturité,  sont  remplis  d'une 
eau  limpide  et  sans  saveur:  l'amande  devient  extrêmement 
dure;  on  la  tourne,  et  Ton  en  fait  des  grains  de  chapelets 
susceptibles  d'un  beau  poli.  Cet  arbre  croit  dans  le  Satd  ou 
la  haute  Egypte,  au^elà  de  Girgé.  (Pota.) 

DOUKAH ,  DORAH ,  ou  DOH A  (  IM.  )  :  noms  arabes  et 
égyptiens  du  sorgho-,  holeirs  smrgkum  de  linnssus,  mainte* 
nant  sorghum  vulgarc  y  auquel  il  faut  rapporter,  d'après 
Vahl,  VkijLcu'^  (iurra  de  Forskaè'l,  qui  est,  selon  lui,  la  piaule 
céréale  la  plus  culàvt  e  dans  l'Egypte  >  et  dont  on  fait  trois 
récolles  chaque  année.  Le  uiaïs  ou  hic  de  l  urquîe  ,  zea  maySj 
est  aussi  nommé  dans  Tlrlgypte  dourah,  et  dourak-''kjsan,  soi' 
vant  ^î.  Delilc  :  r/r  rra,  suivant  Forskaè'l.  (J.) 

DOURMILLOUZË.  (leh&iyoL)  Les  Provençaux  appellent 
ainsi  la  TospiLle*  "Voyes  ce  mot  (  H.  C.) 

DOUROUCOULL  {Mamm.)  Ce  nom,  au  rapport  de  M.  de 
Ifumboldt,  est  donné  par  les  Indiens  Maravitains  à  un  singe 
dormeur  des  forêts  de  la  Ouyane ,  qui  a  des  caractères  tré*- 
particulier5.  Voyez  Sapajou.  (F.  C.  ) 

DOUVE.  (Bot,)  Nom  vulgaire  de  deux  espèces  de  renon- 
cules: l'une,  grande,  ranunculus  Ungua,  qui  est  le  linr^im  de 
Pline  et  de  Dalcchamps  ;  l'autre,  petite,  ranunculus  Jlammula  y 
qui  est  le  Jlammula  ranunculus  de  Dodoens.  C.  Bauhin  dit 
que  quelques-uns  regardent  celle  «ci  comme  VenneaphyUon 
de  Pline,  d'autres  comme  Vœgi^leihron  du  même*  Cependant 
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Gesner  cite  alWenrs  YofgoMhrtm  de  Kne ,  c^eBlRuhm  assimile 
à  la  plante  nommée  maintenant  lathrœa  squamariay  et  dans 
le  Voyage  de  Touniefort  au  Levant  il  est  question  (l'un 
autre  œgolethron,  plus  certainement  celui  de  Pline,  men- 
tionné dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  et  rap- 
porté à  Vazafen  ponfica.  (J.) 

DOUVE.  {Entoz.)  C^est  ]e  nom  assez  communément  em- 
ployé en  France  pour  désigner  les  singuliers  animaux  que 
l'on  trouve  souvent  en  si  grande  abondance  dans  le  foie  .des 
moutons  qui  ont  été  nourris  quelque  temps  dàna  des  lieux 
marécageux,  et  que  lés  zoologistes  fran^ois  nomment yîueio/a 
ou  fasciole ,  et  les  .Allemands  dtstomo»  Voyez  le  mot  Fasciolb. 
(Db  B.)  . 

DOU VILLE  (Bot.)  4  nom  d'une  variété  de  poire.  (L.D.) 

DOUWING  BATARD  D'HAROKE.  {IçhthyoL)  Renard,  I, 
pag.  22,  pl.  XIV,  fig.  81 ,  a  donné  sous  ce,  nom  Vholacanthus 
dux.  \'oyez  Holacanthe.  (H.  C. ) 

DOUWING-FORMOSE.  (Ichthyol.)  Renard,  I,  pl.  V, 
fig.  34  ,  a  désigné  sous  ce  nom  Thoiacanthe  géométrique. 
Voyez  Holacanthe.  (  H.  C.  ) 

DOUWING-HEHTOGIN.  {IchthyoL)  l  es  Hollaudoîs  nom- 
meilt  ainsi  le  chétodon  vagabond  ,  chœlodon  vagahundusm 
Voyez  Chétodok.  (  H.  C.  ) 

DOUWINO- MARQUIS  (Jcli%ol.),  nom  hollandois  de 
l'holaeanthe -anneau.  Voyez  Holacanthe.  (H.  C.) 

DOUWING-PRIISZ.  (JèUhjyol.)  Les  Hollandois  donnent  ce  ' 
nom  au  chétodon  vagabond.  Voyez  Cbétodon.  (H.  G.)  . 

DOUX  [PaiifciPE].  {ChithJ)  Voyez  Pkincipb  doox  des  iiiJiiBs. 

(Ch.)  _  . 

DG\  E  (Ornith,),  nom  générique  du  pigeon  en  anglois^ 
(Ch.  D.) 

DOVKH  (IchthyoL) ,  nom  que  i  on  donne  dans  le  Holstcin 
au  dobuie  ou  meunier.  Voyez  Atm,  dans  le  Supplément  du 
a.*'  volume.  (H.  C.)  '  " 

DOYENNÉ  {Bot.),  nom  d'une  variété  de  poire.  (L.  D.) 

DKAADOR  (  Ichtl^ol,  )  ^  nom  hollandois  du  doradon , 
-  espèce  de  eoryphène.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

DRAAT  et  KËLBE  {Bot»),  noms  du  stapelic  variegaia  et 
du  stapeUa  denltata  dans  l'Araliie  ^  «mrant  Foiska^l.  (  J.  ) 
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DRABA.  (Bot.)  Vove?  Dravl:.  (  L.  D.)  1 
DRABA.  (Bol.)  La  plante  crucifère  a  laquelle  Dioscoride  l 
dofuKjit  ce  Hom  ,  Ta  conservé  parmi  les  modernes  :  c'est  notre  j 
draba  muralis*   Matfhiole  ,    L(vhel  et  d'autres  le  fîoîiuoient 
aussi  à  Varahi^  alpina  et  à  un  cockLearia ,  que   pour  cette 
raison  Linn«Fus  a  nommé  cochlearia  draba^  Dodoens  s'en  ser- 
voit  pour  désigner  le  tbiaspi  des  jardins ,  iierit  umbelUua. 

DRACiËNA.  (Bot.)  Voyez  DaAGOniia.  (Pois.)  | 
DRACO.  (Bot,)  Ruellius,  Dodoens  et  d^autres oommoieBf 
«iiisi  Testragoa ,  qui  est  le  draeuneulus  horUntU  de  C*  Bauhin, 
le  dragone  de  Césalpin ,  le  taréhon  d'Avicenne  »  .le  iragum 
de  Cliisius,  Vartemitia  droeuneutus  de  UnnaBiis*  Un  autre 
droco  de  Dodoeos  est  la  ptarmique  ou  herbe  à  éfemuer, 
dracunei/lus  pratensis  de  C.  Bauhin,  achiUea  ptarmica  de  Lin- 
iia'us.  Un  troisième,  no/iuné  ainsi  parClusius.  est  le  sang- 
drai^on  ,  dracana  de  Linnajus,  dont  le  fruit  avoit  été  viwoyé 
a  Ciusius  sous  le  nom  de  dragrmal.  Commelin  et  Lœffling 
citent  encore  un  autre  draco  ,  qui  est  le  plerocarpus  draco  , 
fournissant,  comme  le  précédeot,  le  suc  cctacret  nommé 
sang-drafïLii.  (J.) 

.  DRACO  (ErpétoU),  nom  latin  du  genre  Dragon*  Voyes  ce 
mot.  (  H.  C.  ) 

DRACOCËFHALE,  Draeocephalum,  (Bot.)  Genre  de  plan- 
tes dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  monopëtalées,  îrrégn- 
lîéres ,  de  la  famille  des  lahiéet ,  de  la  didynamie  gymnospermie 
de  linnsBus ,  rapproché  des  mélisses^  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  tubulé  de  forme  variable ,  nu  à  son  ori- 
fice pendant  la  maturation;  une  corolle  labiée;  le  tube  ven- 
tru vers  son  orifice;  la  le\re  supérieure  en  voûte  échan- 
crée  ou  entière;  l'inférieure  à  trois  lobes;  quatre  tt.muues 
didy liâmes;  un  st^lci  un  Stigmate  bifide i  quatre  semences 
au  fond  du  calice. 

Ce  genre  se  compose  d'espèces  dontpiusieurs  sont  exotiques 
à  l'Europe,  mais  que  la  culture  s'est  appropriées*  Ce  sont  des 
plantes  herbacées ,  à  feuilles  opposéesi,  à  fleurs  axillaires  on 
disposées  en  un  épi  terminal ,  remarquables  particulièremeut 
par  Torifice  enflé  de  leur  corolle,  irrégularité  sur  laquelle 
on  a  fondé  son  nom  de  Diacocéphale ,  composé  de  deux  < 
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mots  grecs  qui  signifient  ièU  de  dragon»  La  facilité  avec  Isir 
quelle  ces  plantes  croissent  et  vivent  en  plein  air,  a  fait  intro- 
duire la  culture  d'un  grand  nombre  de  leurs  espèces  dans  noa 
jardins  :  elles  peuvent  être  placées  parmi'  les  plantes  d'agré- 
ment. Veffet  de  leiirs  fleurs  pourpres  ou  bléues ,  plus  ou 
moins  apparentes,  est  très-agréable,'  et  fait  ressortir  les  di^- 
féreiitti»  couleurs  des  autres  plantes  par  leur  belle  variété, 
surtout  quai^d  les  touile^  sont  fortes.  On  sème  leurs  graines 
au  printemps,  dans  une  bonne  terre,  à  une  bonne  exposi- 
tion, en  garantissant  le  plant  des  gelées,  ayant  soin  de  les 
arroser  surtout  dans  les  temps  secs.  Quelques-unes  sont  em- 
ployées en  médecine,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas.  On 
distingue  les  espèces  suivantes:' 

Dracocéphale  de  ViBOimE  t  Dracoeephalum  virgimantan^ 
Linn. ;  Moris.^  Hitt»,  5»  §.  ii,  tab.  4,  fig.  z;  Boccon.» 
Sic,  tab.  6y  fig.  3  ;  vulgairement  la  Cataleptique.  Cette  espèce , 
originaire  de  l'Àmérique  septentrionale,  a  été  comparée  par 
quelques  auteurs  à  la  digitale»  a  laquelle  elle  ressemble 
assez  par  la  forme  etTélégance  de  ses  fleurs,'  un  peu  pur- 
purines ou  de  couleur  de  chair ,  disposées  en  un  bel  épi  ter- 
minal, muni  de  très-petites  bractées.  Ses  tiges  sont  presque 
simples  ,  quadrangulaires  ;  les  feuilles  glabres ,  linéaires-lan- 
céolées, à  peine  dentées  en  scie.  Cette  plante  a  reçu  le 
nom  de  cataleptique  à  cause  d'un  phénomène  observé  par 
M.  de  la  Hire ,  ([ui  a  remarqué  qu'en  dérangeant  les  fleurs, 
et  les  faisant  aller  et  venir  horizontalement  dans  l'espace  d'un 
demî-cercle ,  elles  restoient  dans  la  position  où  on  les  met- 
toit  lorsqu'on  cessoit  de  les  pousser.  On  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi,  ainsi  que  la  suivante. 

DaACOcâPHALB  DES  Canaribs  S  J^Toeoeepholum  eanarieme, 
lian.;  Pluk.,  Mant.^  tab.  43o,  fig.  a.  Cette  plante-  est  re* 
maïquable  par  une  odeur  de  campbre  asses  agréable,  qui 
approche  de  celle  de  la  térébenthine  :  elle  se  distingue  faci- 
lement par  ses  pétioles,  soutenant  trois,  quelquefois  cinq  fo- 
lioles lancéolées  ,  ridées,  dentées  en  scie,  un  peu  velues  en- 
dessous,  l  es  fleurs,  disposées  en  un  épi  terminal,  sont  d'un 
blanc  rougeàtre  ou  pourpré,  marquées  eu  dedans  de  lignes 
blanches.  Les  tiges  sont  rameuses,  persistantes,  un  peu  H- 
gueuses.  EUe  croit  dans  TAméiique  et  dans  les  lies  Canaries. 
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On  assure  que  son  infusion  est  trcs-saluiaire  dana  lea  mala- 
dies de  langatur  et  dans  les  flatuoiités  :  il  en  est  même  q;iii 
3a  préfèrent  k  la  meldavique* 

DaACocéPiiALB  D*A0TaicHB  î^aeoeephMlum  authiacum  j  Llnn.  j 
Clus.  Uist.,  2,  paf.  i8$;  Jacq»,  leoiu  ror*,  tab*  ii2.  Cette 
belle  plante  est  cultivée  dans  plusieurs  jardins  comme  plante 
d^orncmcnt  ;  tU<?  doit  coUe  dis  line  tiun  à  ses  grandes  et  belles 
fleurs,  d'un  violet  bleuâtre,  disposées  presque  par  verticilles 
en  im  épi  terminal.  Ses  tiges  sont  très-rameuses,  chargées 
d'uA  duvet  court;  ses  feuilles  scssiies^  linéaires,  très-étroites, 
aimpleaou  découpées  en  cinq  ou  sept  lanières  profondes ,  un 
peu  cotonneuses,  terminées ,  ainsi  que  lés  calices ,  par  une 
petite  pointe  spinuiiforme.  Elle  croît  dans  rAutriche ,  ainii 
que  dans  les  Pyrénées ,  la  Provènce  et  le  Pauphiné.  Le  dro-  j 
cocephalum  pci  c^rinum^  LinOé^  variable  par  ses  feuilles  en- 
tièrest  découpées  ou  dentées,  à  peine  munies  de  spinales , 
•ne  paroît  pouvoir  être  distingué  que  comme  variété  de  cette 
espèce.  Il  croit  eu  Sibérie.  Dans  le  dracoccphalum  ruyschianat 
Linn.  (Œder,  Fl.  Dan.,  tab.  121  ;  Moris,  Hrsf. ,  5,  tab,  5, 
fig.  9),  les  feuilles  sont  plus  lonf^ucs,  dépourvues  de  spînuîes; 
les  fleurs  bleues,  moins  grandes,  plus  serrées,  verticiilées. 
Toute  la  plante  est  glabre.  Elle  croit  dans  la  Sibérie,  et  se 
'trouve également  dans  la  Suisse,  le  Dauphiné,  le  Piémont,  etc. 
XiC drueoeepfialiiiii pinmUifidum ,  linn» {GmtUfSibirm,  3 ,  tab*  62), 
est  une  autre  espèce  de  Sibérie^  peu  connue  y  dont  les  feuilles 
sont  ep  cbsùr  9  pinnatifides^  sinuées,  blanchâtres  en-dessous; 
les  fleurs  bleues,  assez  .petites,  déposées  en  épis  dentés;  les 
bractées  lancéolées ,  munies  de  dents  sétaeées ,  velues ,  son- 
vent  de  couleur  rouge.  Les  feuilles  ont  une  saveur  aroma« 
tique  et  une  odeur  de  lavande. 

Dracocéphaik  de  Sibérie:  Dracocephalum  sibiricum  ,  LÀnn,; 
Gmel.,  Sibir.  ,  5  ,  tab.  5)  ;  Bnxb. ,  Cent.,  5  ,  tab.  60,  fig.  i.  On 
distinj^iie  cette  espèce  par  ses  Heurs  pédonculées ,  réunies 
par  faisceaux  en  petits  corymbes  axillaires,  distans.  Ses  tiges 
sont  rameuses ,  hautes  de  trois  pieds  ;  ses  feuilles  pétiolées , 
asses  semblables  à  celles  d'une  cataire,  oblongue»,  en  cœur, 
^guës,  glabres,- dentées  en  scie;  la  lèvre  infôrieare  de  la 
corolle  dentelée  ;  Torifice  du  tube  velu  à  sa  base* 

DkACOCéNiAis  OB  Moldavie  :  Dracoeephulum  moHancMm^ 
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linn»;  Lamk.,  IlL,  iàh»  Sid,  fig*  i;  Lobel,  lom,,  5i5;  yul- 
gairenieot  la  Moldavique,  ou  la  Méussepe  Moldavie.  Cette 
.espèce  est  une  des  plus  aneiennement  coanues.  Son  odeur 
est  aromatique ,  pénétrante,  asses  agréable,  approchant  de 

celle  de  la  mélisse.  Ses  tiges  sont  glabres,  rameuses,  qua- 
di  angulaires ,  quelquefois  un  peu  rougeàtres  ,  iiaules  de  deux 
pieds;  ses  feuilles  ovales-lantéolées ,  presque  glabres,  crf^ne- 
lées  à  leur  contotir:  les  dentelures  des  feuilles  florales  et  des 
bractées  sont  terminées  par  un  filet  sétacé.  Les  fleurs  sont 
bleues,  purpurines  ou  blancbcft^  réunies  en  verticiUes  axii- 
laires;  leur  calice  strié;  ses  découpures  mu ero n ées.  Blie croit 
dans  la  Moldavie  9  la  Turquie  et  la  Sibérie.  £lle  passe  pour 
cordiale,  céphalique,  astiin^nte  et  vulnéraire*  Ses  feuilles 
aont  employées ,  en  infusion  théîforme ,  dans  les  affections 
spasmodiques  occasionées  par  des  flatuosités. 

DnACocéPHALS  A  GRANDES  FLEURS  :  Drococephiàum  grandi" 
Jioruin  ,  Linn.  ;  Lamk.,  AcL  PtLioji.,  vol.  i5,  tab.  ,  ^jq,  iig.  1. 
Très-belle  espèce,  distinguée  par  ses  grandes  fleurs  bleues, 
vertirillées;  cliaque  verticille  aceompagné  de  deux  grandes 
bractées  presque  rondes,  à  dentelures  aiguës,  assez  sembla- 
bles aux  feuille&  supérieures,  sessiles,  très-obtuses,  fvfist^e 
en  coiu}  les  radicales  pétiolées  en  cœur,  assez  grandes,  pu* 
bescentes.  Ëile  croit  dans  les  montagnes  de  la  Sibérie.  Le 
drÀeoctfhalum  alUdeeme ^  Lamk»,  Le,  tab.  2^9  fig.  5,  n'en 
est  peut-être  qu'une  variété. 

PaACocârSALB  BLANCHATSE  :  Drococcph alum  eaneseens,  Unn.; 
Commel. ,  Rar.  hoL ,  tab.  28  ;  Moris. ,  Hist. ,  3  ,  §.  1 1 ,  tab.  8 , 
fig.  18.  Plante  originaire  du  Levant,  cultivée  depuis  long- 
temps dans  quelques  jardins,  à  cause  de  ses  grandes  et  belles 
fleurs  blanchâtres  avec  une  teinte  vioiettL-,  di.sjiosées  trois 
par  trois  en  verticilles  axillaires,  accompagnées  de  deux  pe- 
tites bractées  épineuses  :  toute  la  plante  a  un  aspect  blaochà- 
tre,  légèrement  cotonneux.  Ses  tiges  sont  rameuses,  longues. 
d*un  pied  et  plus  t  ses  feuilles  oblongues ,  pétiolées  ^  presque 
entières  1  les  supérieures  sessiles  1  plus  étroites* 

DaACocéPBALE  A  SEACTÉEs  AEEONDiEs  :  Droeoetpholum  petta^ 
ium,  Linurs  Lamk. ,  JIL ,  tab«  5i3,  fig.  2.  Cette  espèce,  rap* 
prochée  de  la  précédente  par  la  forme  de  ses  feuilles, 
distingue  aisément  par  ses  bractées  nerveuses ,  arrondies  ^ 
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munies  de  dents  sâincccs  U  n  iltms  sont  hltuics,  assez  petites, 
disposées  par  verliciiles.  Elie  croit  dans  le  Levant.  Dans  le 
dracociphalum  niz/ofu  ,  Linn.  (  Gmel. ,  Sibir.f  3,  tab.  49)9  1^ 
fleurs  sont  violettes  on  M^uàtres,  de  grandeur  moyenne, 
verticiUées,  un  peu  penchées;  les  bractées  très-entières }  les 
feuilles  pétiolées,  iégèmoest  dentées.  Cette  espèce  croft 
dans  la  Sibérie. 

D&AcocÉPBAiB  A  FiBviis  j>B  THTM  :  DroeoeepkàUtm  thymifloranif 
linn»;  Gmel. ,  Sibir,^  5  ,  tab.  So.  Cette  plante  est  facile  à  re- 
coiipoilre  par  ses  fleurs  petites,  un  peu  violettes  ou  bleuâtres; 
la  coroilc  est  à  peine  saillante  hors  du  calice;  1rs  \  crlicilles 
nombreux,  axillaires,  accompagnés  de  deux  bractées  :  les  ca- 
lices stries.  Ic-gcrenicnt  velus;  une  de  leurs  découpures  élar- 
gie, mucronée  ,  les  autres  tres-aiguës:  les  tiges  presque  sim-  1 
pies ,  coudées  à  leur  partie  inférieure  j  les  i'euiiles  pétioiées, 
verdAtres,  presque  glabres,  denticnlées.  Elle  croit  dans  is 
Sibérie* 

DaACoc^HAU  nu  Mbxiqub  :  DracœephaiÙm  mexieamim, 
Kuntb ,  î?»  Humb.  et  Bonpl. ,  No^.  gen, ,  3 ,  pag.  ^22 ,  tab,  160. 
Cette  espèce  exhale  l'odeur  aromatique  .de  la  moldaviqne* 
Se>  tiges  sont  rameuses,  un  peu  pubescentes,  hautes  de  deux 

ou  trois  pieds;  ses  feuilles  ovales-oblongues ,  presque  del- 
toïdes, un  peu  eu  cœur,  à  grosses  crénelures  en  scie,  gla- 
bres, ponctuées  et  glauduleuses  en-dt\sson,s,  Iotilmics  de  deux 
pouces:  les  verticilles  inférieurs  distaiis.  portes  sur  des  pé- 
doncules rameux  au  sommet;  les  bractées  petites,  linéaires^ 
le  .calice  m  peu  pubesceot^  violet  vers  son  sommet  ;  ses 
découpures  lancéolées ,  presque  égales  ;  la  corolle,  de  cou- 
leur rose  y  un  peu  étroite  |  trois  fois  plus  longue  que  le 
calice.  ... 

DuACOcéTHALE  PAKACHÉ  :  Drocoeepholum  «omgatem,  Vent.j 
Hor/.  Celf.,  tab.  44;  ProêUtm  ineamaium  f  Waltfa.,  CaroL  Sa 
corolle  est  d'un  roruge  yîolet,  rayé  de  blanc;  chaque  fleur 
accompagnée  d'une  bractée  uvaic  ,  parsemée  de  poUs  glan- 
duleux peu  apparens.  Les  tiges  sont  médiocrement  rameu- 
ses, glabres,  un  peu  purpurines  à  leur  base  :  les  feuilles 
oblongues,  à  dents  lâches;  les  inférieures  pétioiées.  Cette 
plante  se  rapproche  du  dracocephaiMm  virginianum  :  elle 
croit  à  la  Caroline^  ainsi  que  le  draeoeephaluni  deatiGukUum^ 
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Ait.  (Curtis,  Bot,  Magai.  ^  tab.  an  prasiuni  jyujyureum  ^ 

Walth.?),  qui  diffère  un  peu  de  la  prtcedente. 

Dii Acocî^PHALE  A  FEUILLES  DE  LAMiFM  :  Dracocephalum  lamii- 
Jblium  ^  Desù  j  CoroU.  Tourn. ,  tab.  16.  Espèce  découverte  par 
Tournefort  à  Tile  de  Candie.  Ses  tiges  ioni  simples,  touffues; 
les  feuilles  p étiolées,  ovales,  profondément  crénelées,  par- 
semées,  ainsi  que  les  tiges,  de  poils  très- courts;  les  fleurs 
réunies  en  tête  terminale.;  le  caliee  évasé ,  à  cinq  divisions 
presque  égales  ;  la  corolle  grande ,  longue  d'un  pouce ,  de 
couleur  rose;  le  tube  droit  et  velu  ;  la, lèvre  supérieure 
bifide ,   découpée  au  sommet  ;  rinfllirieure  à  trois  lobes 

inégaux. 

Dracocépmale  odorAntf.  :  Dvadoceplialum  odoratissimum  , 
Poir. ,  EncycL,  Supp.  Cette  plante  ,  recueillie  dans  la  Crimée, 
s'élève  au  plus  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Ses 
tiges  sont  grêies}  ses  rameaux  cendrés,  trés-ouverts,  un  peu 
rougeàtres,  pubescens  sur  leurs  angles  i  les  feuilles  petites, 
glabres, -ovales,  très-entières^  médiocrement  pétiolées;  les 
supérieures  lancéolées»  Les  fleurs  sont  sessiles,  rapprochées 
en  un  épi  court,  terminal;  les  bractées  lancéolées,  ciliées 
à  leur  bord;  le  calice  étruit»  tubulé,  à  cinq  dents  droites 
et  courtes;  la  corolle  blanchâtre  ou  un  peu  purpurine,  lé^ 
gèremcnt  pileuse  en  dehors;  le  tube  gicle,  à  peine  plus  long 
que  le  calice;  sou  onlice  très-renflé. 

\A  illdenow  ajoute  aux  espèces  précédentes  :  1.**  Le  Draco- 
cephalum  onganoides ,  Willd.,  Spec.  5.  pag.  i5i  :  pctilr  ])lante  - 
presque  ligneuse,  qui  croit  eu  touffes  dans  la  Sibérie,  et 
assemble  au  serpollet.  Ses  feuilles  sont  petites,  blanchâtres, 
pétiolées,  en  cœur,  un  peu  arrondies,  munies  de  quelques 
dents  profondes;  les  fleurs  réunies  en  une  tête  terminale; 
les  bractées  cunéiformes,  pileuses,  colorées,  à  trois  ou  cinq 
dents  lies  découpures  dih  calice  aiguës,  pileuses,  mueçonées; 
la  corolle  petite,  plus  courte  que-les  bractées;  le  tube  plus 
long  que  le  calice*  24**  Le  Dracocephalum  paimatum  ^  du  même 
pays,  se  di^linguc  par  ses  feuilles  cunéirornics ,  pubescentésy 
divisées  à  leur  sommet  en  cinq  ou  sept  dents  profoudes; 
par  la  forme  de  son  calice,  ayant  sa  lèvre  supérieure  entière  ,■ 
k  deux  ou  trois  pointes  niucronées,  1  inférieure  à  quatre 
découpures  lancéolées;  les  ileura  bleues,  presque  en  épi^ 
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3.^  Le  DracœepiiàUinL  fiutieulotum^  rapproché  du  draeoc^haiMim 
peregrinum  ;  sait  sa  corolle  ett  une  fois  plus  petite  »  aîuti  que 
ses  feuilles.  Les  tiges  sont  glabres  et  ligneuses i  les  bractées 
munies  à  leur  base  de  deux  ou  quafre  dents  mucronées;  le 

calice  coloré,  à  cinq  divisiou^  trèwigutâ.  Cette  piaule  croit 
dans  la  biberic. 

On  distingue  encore  le  Dracocrpuahmi  ihericmn  .  Marsch., 
FL  Tour»  Cauc.^  a,  pag.  64,  qui  l!< ni  \v  milieu  entre  le  dra- 
eocephalum  eoMesctns  et  Iv  peltatuniy  rapproché  du  dernier 
par  les  découpures  réticulées  du  calice,  et  sa  corolle  petite; 
du  premier  par  ses  bractées  étroites,  pédicellées,  par  ses  ca<' 
lices  pubescens;  de  tous  deux  par  les  cils  longs  et  capillaires 
des  bractées  :  le  tube  de  la  corolle  plus  cour^  que  le  <»lice. 
Balbis  a  mentionné  le  Dracocq>lialum  ehamœiryoidea  j  Balb., 
MisceU,,  pag.  29 ,  à  tige  ligneuse,  garnie  de  feuilles  linëai* 
ves-lancéolées,  crénelées  à  leurs  bords;  les  fleurs  axillaires, 
géminées,  rn  peu  pédicellées;  la  corolle  grande  ,  d^un  bleu 
clair,  blanchâtre  à  son  limbe  ;  sou  tube  fermé  par  des  écailles 
bîaiK       es  ,  velues,  aujfqu.  Iles  adhère  la  base  des  anthères: 
son  Vicu  natal  n'est  pas  coiuni.  EnJni  Loureiro  a  si^n^ile  une 
espèce  de  la  Cochinchinc  sous  ie  nom  de  DracocepfLolum  co- 
chinchinense ,  FL  Cochin,,  2,  pag.  460.  Ses  tiges  sont  velues, 
hautes  de  dix  pouces;  ses  feuilles  ovales-lancéolées >  veines, 
trés-entiéres  -,  les  fleurs  violettes ,  disposées  en  un  épi  tcf^ 
minai  i  les  bractées  arrondies ,  aiguës  j  lea  filamena  pileux. 
(P(waO 

DRACONCULE,  i)rae«ncalics.  (IcTi^Jt^o/.)  Quelques  natn- 
xialistes  et  Icxieographes  ont  donné  ce  nom  au  eallUwymms 
draeuneuiui  de  Bloch.  Voyet  Camoim».  (H.  C) 

DRACOiSlTES.  (Fojs.)  Les  auteurs  aocleos  ont  donné  ce 
nom  aux  pierres  dout  les  iormts  leur  paruii^oient  singuliè- 
res, et  en  ont  dit  beaucoup  de  chcMies  iausses  (voyez  Fline, 
lii^l ■  uat,j  lib,  57.  cap.  1). 

lis  ont  aussi  doimé  le  nom  de  draconite  à  des  polypiers 
fossiles  du  genre  des  astrées.  (D.  F.) 

DKACO^X£,  DracorUium,  {Bot.)  Genre  de  plantes  mgno* 
eotylédonet,  de  la  famille  des  ardiiu,  de  VkepUindrie  momh 
gynit  de  Linnsns ,  ofirant  pour  caractère  essentiel  :  Une 
spathe  navicttlaire  placée  à  la  base  dVn  apadice  cylindrique, 
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{couvert  de  Ûeurs  dont  le  calice  est  composé  de  cinq  folioles 
Vîoloréeft  j  point  de  corolle  ;  sept  étamines ,  soutenant  des  an^ 
tàères  quadrangulaires  ;  iin  ovaire  supérieur;  un  style  »  un 
itigmate  trlgonCé  Le  fruit  eat  une  baie  poljrftperme» 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées ,  presque  toutes 
«originaires  de  TAmérique  ^  très^rapprochées  des  pothos ,  et 
dont  les  feuilles,  ordiiiairement  simples,  sont  pourvues  dW 
pétiole  élargi  à  sa  base  en  une  gaine  embrassante.  On  distin-> 
gue  parmi  les  espèces  ï 

Draconte  en  la.nce:  Dracontium  lanceatfoliutn ,  Jacq. .  Icon* 
rar.j  5,  tab.  612;  Lamk.,  IlL  gen^ ,  (al).  ySS.  Plante  para- 
site, qui  croit  sur  les  arbres,  aux  environs  de  Caracas.  11 
sort  imm^diaternenf  de  ses  racines  pinsieurs  feuilles  engaî- 
nées,  élargies  et  concaves  ii  leur  biise,  puis  rétrécics  en  un 
pétiole  long  de  plusieurs  pouces,  qui  se  termine  par  une 
feuille  ovale-lancéolée,  alongée^  aiguéf,  en  eœtxi  à  sa  base, 
glabre,  entière,  traversée  paî*  une  grosse  nervure.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  un  chaton  ovale  ^  épais ,  obtus , 
situé  k  resttrémlté  d'un  pédoncule  droit ,  muni  d*ane  spathe 
plane ,  verdàtre  i  acuminée ,  beaucoup  plus  longue  que  le 
chaton. 

DnAComv  int^ËUsii  DfaeontîuA  spinosufa ,  Linti« ,  '^«j^» 
Espèce  du  Ceilan  et  des  Indes,  dont  la  racine  est  longue, 
épaisse  ,  munie  de  tous  côtés  de  tubercules  épineux  j  ses  l'euil- 
î(  s  ^(int  longues,  sagittées,  non  tachetées;  leurs  oreillettes 
oignes;  les  pétioles  épineux,  longs  d'un  pied  et  (It  uiî  :  le 
pédoncule  également  épineux  :  il  soutient  une  spathe  fort 
longue ,  çymbiforme ,  qui  environne  un  chaton  à  peine  dfî 
la  grosseur  du  doigt.  Les  habitans  du  pays  retirent  des  raci- 
nes une  fécule  qui  leur  est  souvent  d^une  grande  ressource4 
Cette  plante  devient  quelquefois  fort  grande ,  et  croit  auv 
lieux  ombragés»  ' 

'  DaACONTB  riNNATinDE  :  Dracontium  poljpliyUum ,  Linn.  $ 
Pluk.,  Almag,,  tab.  i49>  fig^  1,  Sa  racine  est  fort  grosse , 
tubéreuse,  arrondie;  elle  produit  une  (ëuille  soutenue  par 

un  pétiole  haut,  d'environ  un  pied  et  demi ,  moucheté  de 

vert ,  de  blanc  et  de  pourpre ,  couvert  d'un  épidémie  dé- 
chiré et  comme  écailleux.  Ce  pétiole  se  divise  à  son  sommet 
en  trois  parties  avec  une  ou  deux  ramifications,  portant 
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des  folioles  pinnaiifides,  à  découpures  lancéolées,  conflueu- 
fcs.  Peu  aprti»  que  cette  feuille  est  fanée,  il  sort  de  la  ra- 
cine une  hampe  lit  s-t  uurte,  qui  soutient  une  fleur  àmit  la 
spathe  est  en  capuchon  noirâtre,  coriace,  courbée  a  son  som- 
met, renfermant  un  très-petit  chaton.  La  iieur  exhale,  à 
ViDêiani  de  son  épanouissement,  une  odeur  fétide  et  cadavé- 
reuse. Cette  plante  croit  entre  les  tropiques^  À  Cayenne,  k 
Surinam*  Thunberg  dit  qu'elle  croît  égalemeol  au  Japon; 
qu*elle  est  le  IconjoJeu,  dont  la  racine  e«t  Acre,  pur^ûf^f 
et  patte  pour  un  puissant  emuénagogue. 

Deaconte  a  rfiuiUBs  rsacéEs  :  Drae^ntium  peHusum ,  linn.  ; 
WlUf  DieL  etJeon^^  tab.  296  ;  Jacq.,  Sehanhr*^  2,  iab.y  184, 
s  85  :  Arum  hederaeeum,  Plum.,  Amer»j  fah.       Bji  Moris., 
Hist.y  i3,  tab.  6,  fig.  28*:  Lignum  coluhrinum  primum  acostœ, 
Dalech.,  ilist.y  1911,  icon.  Sa  lig*^'.  d'eiivirun  un  pouce  d'é- 
paisseur, monte  en  serpentant  comme  celle  du  lierre,  et 
s'attache  aux  arbres  par  quantité  de  racines  venniculaires  et 
latérales.  Ses  feuilles  sont  alternes,  pétîolées,  ovales,  lan- 
céolées, aiguës,  lisses,  d'un  beau  vert,  ionjgues  d'un  pied 
et  demi,  la  plupart  remarquables  par  des  ouvertures  oblon- 
gueSf  placées  entre  les  nervures;  leur  pétiole  élargi  à  la 
base  en  une  gaine  courte;  les  spathes  sont  axillaires,  ovales 
lancéolées  »  naviculairea,  longues  de  six  pouces ,  d'un  blaae 
îannâtre;  le  chaton  gros,  cylindrique,  jaune,  abtoa,  long  , 
d'environ  un  denii--pied  sur  un  ponce  de  diamètre*  D^ayréi 
M.  Brown ,  cette  plante  manque  de  calice,  et  se  rapproche 
par  là  des  ealla»  Elle  croit  dans  TAmérique  mérfdîonale. 
Ses  tiges,  couvertes  d'écaillés  un  peu  livides,  reste  de  la  ha^t 
des  pétioles,  donneiit  a  cette  plante  laspect  de  la  peau 
d'un  serpent.  Cest  d'après  cette  idée  que  les  naturels  ont 
cru  que,  munis  d'un  fragment  de  sa  tige,  ils  étoient  à  î'abrî 
de  la  suite  des  morsures  de  ces  reptiles:  ils  prétendent  que 
l'odeur  seule  de  i'écorce  les  éloigne  ;  ils  en  portent  constam- 
ment sur  eux  dans  lears  voyages.  Cette  plante  est  cultivée 
au  jardin  du  Roi  ;  on  la  propage  aisément  de  boutures^  cl 
on  la  tient  dans  la  serre  chaude. 

Plusieurs  autres  espèces  rapportées  à  ce  genre  paroissent 
devoir  être  mieux  placées  parmi  les  Pothos  (voyes  ce  mot) , 
ayant  quatre  découpures  à  leur  calice  et  quatre  ou  huit 
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étamines  .  tels  sont  le  dracontium  fittiétum ,  eamtchatcense 
repens  y  pentaphyllum  ,  etc.  (Poir.) 

DRACOPHYLLE,  Dracophjllunu  (Bot,)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  ,  à  ileurs  complètes ,  monopëtalées,  régulières , 
de  la  famille  des  épacridéa,  de  la  pentandrie  monogame  de 
liDDiBiu,  très-voisin  des  épacris,  dont  il  ne  di£fére  essentiel- 
lement que  par  le  ealice  dépourvu  de  braetées  ou  muni  seu- 
lement de  deux  bractées,  beaucoup  phis  nombreuses  dans 
les  épacrîs:  la  corolle  est  infundibuHforme  ;  son  limbe  divisé 
«en  cinq  lobes }  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  entouré 
de  cinq  petites  écailles;  un  style,  un  stigmate;  une  capsule  à' 
cinq  loges,  à  cinq  valves  polyspermes  ;  les  semences  libres  et 
pendantes  au  sommet  d'un  réceptacle  central. 

Ce  genre,  qn'on  ne  peut  séparer  que  difficilement  des 
épacris ,  renlenne  les  espèces  suivantes: 

Dracophylle  UNILATÉRAL;  Dracophjllum  secundum,  Brown  , 
Nov,  HoU,j  1,  pag,  666.  Arbrisseau  qui  croît,  ainsi  que  les 
auivans,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  tiges  sont 
rameuses,  glabres,  munies  d'anneaux  après  la  chute  des 
feuilles  i  celles-ci  sontsessUes,  imbriquées,  à  demi  vaginales  à 
leur  base ,  en  forme  de  capuchon  ;  les  fleura  disposées  en  une 
grappe  unilatérale;  les  pédoncules  inférieurs  nunifiés^  les 
bractées  des  pédicelles  caduques,  nulles  au  calice;  le  tube 
de  la  corolle  légèrement  ventru,  un  peu  resserré  à  son  ori- 
fice ;  le  limbe  k  cinq  lobes  aigus  -,  les  étamines  attachées  à  la 
curolle  ;  cinq  écailles  accompagnent  Tovaire. 

Dracophyllk  raboteux;  DracophjUuni  squarrosum  ,  Broivn  . 
l,  c.  Arbrisseau  assez  élégant,  dont  les  rameaux  sont  à  peine 
de  la  longueur  des  épis  de  fleurs  qui  les  terminent.  Les 
feuilles  sont  glabres,  éparses,  sessiies,  raboteuses,  ensiformes, 
vn  peu  lancéolées,  aiguës;  les  fleurs  disposées  en  un  épi 
terminal,  munies  de  bractées  persistantes }  le  calice  accom-^ 
pagné  de  deux  bractées  1  la  corolle  presque  en  forme  de 
soucoupe  ;  le  tube  grêle  ,  resserré  à  son  orifice  ^  le  limbe  -à 
cinq  lobes  tris-obtus;  les  étamines  insérées  sur  la  corolle* 
Dans  le  DraeophyUam  copitofum,.  Brown,  I.  c.^  leâ  épis  sont 
ovales,  beaucoup  plus  courts  que  les  rameaux  qui  les  par. 
lent;  les  feuilles  ensiformes,  lancéolées,  redressées. sur  les 
tiges ,  serrées  sur  les  rameaux»  Le  Droeop^UiiiR  gracile , 
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Brown,  *L  a  ses  feuilles  Uneëolëe»,  subulécs,  étalées  et 
même  recourbées  sur  les  t^es»  droites,  trcs-serrées  sur  lem 
ramesux  ;  les  épis  ovales ,  beaucoup  plus  courts  que  les  ra« 

jneaiix  qui  les  soutiennent. 

11  iaut  réunif  à  ce  genre  deux  espèces  d  épacris  mention-n 
nées  par  l'orstcr  :  i  ."^  VEpacris  longifoUa,lÀnn,  ySupp,-  Forst. , 
Cen. ,  pa^.  20.  Sa  tige  est  arborescente;  les  feuilles  linéaires» 
lancéolées,  subuiées,  vaginales  à  leur  basej  les  feuilles  op- 
posées ,  disposées  en  grappes  droites;  la  corolle  plus  graade 
que.  le  calîoe.i  le  limbe  à  cinq  découpures  ovales  >  9àgmë$w 
a.**  Epaerkjunipmna ,  Xiniity  Sup^  :  arbrisseau  doBt  lea  rameaux 
sont  garnis  de  feuilles  sessUes,  ëpaiaes»  linéaires  «  étalées, 
très-aiguës,  légèrement  dentées  en  scie  à  leurs  borda;  les 
Heurs  alternes,  disposées  en  grappes  inclinées.  Ces  deux 
plantes  croissent  dans  la  Nouvelle-Zélande.  (Poir,) 

DiiALlJNCULOJDES  {Bot.),  nom  sous  lequel  iioerhiiave 
désignoit  le  genre  de  la  famille  dçs  narcissées. 

DiiACïJNCULUS.  (Bol.)  Ce  nuui  a  été  donné  ancienne.* 
ment  à  l'estragon  et  à  deux  ptaroiiques  (voyez  Db.aco  ). 
bruusfeis  i'appliquoit  à  ia  bistorte,  polygonum  bUtwrta;  C* 
Bauliin,  à  quelques  (truia  et  à  un  eaUa;  Pluipier,  à  vnfoûw. 
Il  nVst  plus  employé  que  comme  nom  spécifique  pour  Testra^ 
gon  et  pour  la  serpentaire ,  arum  dracMnculus,  (J.) 

DRAGÉES  DE  CHEVAL  (Bot.)^  nom  vulgaire  du  sam* 
sin,  espèce  de  po/vgorw/m,  (L,  D.) 

DHAGEES  DL  TIVOLI.  (  Mm.)  On  donne  ce  nom  au 
calcaire  concrëfioné  sphëroidal  qui  se  forme  dans  le  lit  d'un 
petit  ruisseau  ^orfant  d'un  lac  voisin  de  Tivoli ,  dont  IVaii 
tient  en  dissolution  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  qu'on  aj^pc  ie 
logo  di  Bagni,  Voyez  Chacx  CA&BONATi£,  7/  variété,  uU* 
çaire  concrctionné  piêoUihe;  tom«  VIII,  p.  279.  (B.) 

DRAGON  {Bot*),  nom  proven^  de  ropl^Uaniei  de  Mont- 
pellier* (J.) 

DRAGÛN  i  Dnieo^  (  ErfétoU  )  Aucun  mot  pe«t*étre  ne  se 
rattache  à  des  idées  plus  extraordinaires  et  plus  annennes 
que  celui  de  dragon.  Dans  tous  les  temps  ,  dans  presque  tous 
les  paya,  l'imagination  effrayée  de  ecriaiiis  hommes  timides, 
*  les  idéçs  bizarres  émanées  dç  quclqvçs  cerveaux  malades,  o\\ 
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les  efforts  intéressés  du  chariatanisme,  ont  fait  croire  à  Fexitf* 
tence  d'êtres  fabuleux,  d'une  fj^ure  fantastique,  d'une  mé- 
chanceté  redoutable ,  d'une  force  et  d'une  adresse  sumato- 
rellcs,  qui  désoloient  des  provinces  entier^  et  y  portoient 
le  trouble  et  la  dévastation,  qui  défendoicnt  l'entrée  de  cer- 
tains lieux  consacrés ,  ou  qui  veilloient  à  la  sûreté  de  trésors 
cachés  dont  la  garde  leur  étoit  confiée.  Si  nous  ouvrons  let 
livr^  où  sont  conservées  les  traditions  des  premiers  âges  du 
inonde ,  si  nous  parcourons  Thistoire  héroïque  de  la  Grèce 
ou  les  fastes  de  Rome ,  si  nous  consultons  celle  des  peuples 
qui  jas({u*au  moyen  âge  couvroient  le  sol  de  la  Germanie  et 
des  Gaules  y  si  nous  écoutons  les  rédts  des  voyageurs,  voila 
ce  que  nous  rencontrons  à  chaque  page ,  pour  ainsi  dire  ^  ce 
que  nous  entemlons  répéter  à  chaque  instant.  • 

Nous  y  voyons  le  dragon,  consacre  par  la  religion  des  pre- 
miers peuples,  devenir  l'objet  do  leur  mythologie.  Rendu 
célèbre  par  les  chants  des  poètes  gi  t  rs  et  latins,  et ,  dit  M.  de 
.X^cépède  ,  <r  principal  ornement  des  fables  pieuses  imaginées 
«  dans  des  temps  plus  récens,  dompté  par  les  héros  et  même 
«  par  les  jeunes  héroïnes  qui  eombattoient  pour  une  loi 
«  divine,  adopté  par  uae  «seconde  mythologie  qui  plaça  lea 
«  fées  sur  le  trftne  des  anciennes  enchanteresses,  devenu  Tem- 
«  blême  des  actions  éclatantes  desvaillans  chevaliers»  llavi* 
«  vifié  la  poééie  moderne,  ainsi  qu*il  avoit  animé  l*aneienne^ 
«  IVoi^^e  par  la  voix  sévère  de  Thistoire,  partout  décrit, 
^  partHl  céléBré,  jiai  Lout  redouté;  montré  sous  toutes  les 
^  ionnes,  toujours  revêtu  de  la  plus  grande  puissance,  îm* 
«  molant  ses  victimes  par  son  seul  regard  ,  se  transportant 
^  au  milieu  des  nues  avec  la  rapidité  de  1  éclair,  frappant 
«  comme  la  foudre  .dissipant  Tobscurité  des  nuits  par  i  éclat 
«  de  ses  yeux  étincelans  j  réunissant  Tagilité  de  Taigle ,  la 
<c  force  du  lion»  la  grandeur  du  serpent  géant;  présentant 
«  même  quelquefois  une  figure  humaine  ^  doué  d*one  inieU 
«  ligence  presque  divine ,  et  adoré  de  nos  jours  dans  les 
«  grands  empires  de  TOrient ,  le  dmgon  a  été  tout  et  s'est 
«  trouvé  partout,  hors  dans  la  nature.  * 

"Voilà  donc  ces  dragons,  dont  les  uns  sont  ailéi  et  yon 
missent  ia  llamme ,  dont  U\s  autres  sont  même  dépourvus 
de  pieds  ;  que  i^iine  dit  exister  en  Éthiopie  et  dans  les  enw 
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virons  de  TAtlu  i  que  Straboii  indlqve  en  Espagne  ;  ^'Hé* 
rodate  Ikît  s'accoupler  par  la  tête  ;  qfu'ÉUen  donne  cornait 
les  ennemis  jurés  de  Taigle  ;  qu'Aristote  assure  empoimner 
Vair  par  leur  J^aleioe,  et  sur  lesquels  Gesuer»  Nicandre^ 
Aldrovande,  Niereniberg,  Jouston,  Charles  Owen,  et  une 
foule  d'autres  ont  débité  tant  de  fables  mensongères.  Nous 
sommes  obligfs  <le  nier  lu  réalité  de  leui-  existence  ,  et 
de  les  abandoiiiier  à  rcmbelliîsement  dts  images  d'une  poésie 
enchanteresse,  puisque  de  uos  jours  nous  ne  voyons  rien 
de  semblable,  sans  autre  raison  apparente  que  les  progrès 
des  lumières,  qui,  en  écartant  les  fantômes,  en  dissipant 
les  nuages  qui  tourmentent  rimagination,  en  détruisant  sans 
ressource  les  innombrables  erreurs  qui  se  trouvent  liées  à  dei 
absurdités  physiques,  ont  fait  fuir  les  dragons  et  les  ont  relév 
gués  dans  les  contrées  non  encore  civilisées» 

Si  nous  voulions  débrouiller  le  chaos  qui  enveloppe 
tout  ce  qui  concerne  les  dragons,  nous  aurions  trop  à  faire, 
et  rien  n'en  seroit  encore  éclairci.  Rappelons  néanmoins  que, 
jusqu^à  ces  derniers  temps,  les  çabinets  des  curieux,  ïe&. 
ofiicines  de&  pharmaciens  ,  les  laboratoires  des  alchimistes  .  et; 
les  tréteaux  ambulans  des  charlatans,  ont  offert  des  ammcuix 
de  ce  genre ,  parl'aitemeut  bien  conservés  en  apparence .  et 
des  formes  les  plus  singulières  et  les  plus  hideuses^  Is'ous- 
mêmes  en  avons  vu  plusieurs  fois  ^  et  noua  avouons  qve  Tik 
lusion  est  complète.  Mais  ces  représentations  soi^^  pur 
effet  de  Tart  t  tous  ces  dragons  sont  fabrîquétfavec^Phraies» 
dont  on  enlève  certaines  parties;  dont  on  laponne  la  téte« 
dont  on  fend  la  bouche  ;  dont  on  met  bien  en  évidence  les. 
lèvres  couvertes  d'un  pavé  en  mosaïque  ;  dont  on  étend  les 
iippciiilices  génitaux,  chez  le^  mùles ,  eu  loruie  de  pailes^ 
dont  on  rcJeve  les  vastes  nageoires  pectorales  en  manière 
d'ailes,  et  qu'on  fait  dessécher.  C'est  ainsi  encore  qu'on  peut 
expliquer,  jusqu'à  un  certain  point,  les  figures  d'hydres  à 
sept  têtes,  de  basilics  couronnés,  etc.,  qu'on  trouve  dans  les, 
auteurs  des  siècles  prècédeus.  Conrad  Gesner,  par> exemple^ 
a  représenté  un  de  ees  animaux  monstrueux  apporté  de  1^ 
Turquie  à  Venise  en  i^3o ,  et  envoyé  de  là  au  roi  de  France* 
Aldrovande  et  Jonston  ont  aussi  publié  des  gravures  ana^ 
Iqguev  Sçb§  (  tom.  I,        CjU>  fi^.  i  )  9,  dojui^  cejliç  4*««<^ 
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bydre  hepfacéphale ,  qui  a  long-temps  été  à  Hambourg ,  et 

qu'il  a  regardée  comme  n'élant  j)as  un  produit  de  Tart,  et' 
qui  il  cependant  été  reconnu  depuis  d'une  manière  évidente, 
ainsi  que  ledit  Liaaa;us  dans  sou  Système  de  la  nature.  (Voyez 
Hydre.) 

^'oublions  point  non  plus  que  chei  les  Grecs  le  moi S'gauteùf 
d^gnoit  en  général  un  grand  serpent  ;  que  quelques  anciens 
ont*  fait  mention  de  dragons  qui  portoient  une  crête  et  une 
barbe ,  ce  qui ,  snivan^  M.  Cuvier ,  ne  peut  guère  s'appli- 
quer qu*À  l'iguane;  que  Lucain  a  parlé  le  premier  de  dt^ 
gonsvolans,  faisant  sans  doute  allusion  aux  prétendus  serpens' 
volans  dont  Hérodote  raconte  Thistoire  ;  que  Saint  Augustin- 
et  d'auU'ts  auteurs  postérieurs  ont  ensuite  attribue  coiistam-« 
ment  des  ailes  aux  dragons.  {  \ oye?  Serpent.) 

C'esf,  au  reste,  d'après  les  idées  qu'on  se  forme  rrënérale- 
nient  de  ces  êtres  fabuleux,  que  les  naturalistes  modernes 
ont  donné  le  nom  de  dragon  «  draeoy  à  un  genre  de  reptiles* 
sauriens ,  de  la  famille  des  eumérodes  de  M.  Duméril,  et  de 
celte  dea  iguaniens  de  M.  Cuvier*  Les  animaux  qui  le  com/^ 
posent,  se  distinguent  en  effet  au  premier  coup  d*œil  de  tous 
les  autres  sauriens,  parce  que  leurs  six  premières  c6tes,  au 
lieu  de  se  contourner  autour  de  l'abdomen ,  s'étendent  en 
ligne  droite  ,  et  soutiennent  une  proAction  de  la  peau  qui 
forme  une  espèce  d^aile,  comparable  4  celle  des  chauves- 
souris,  mais  indépendante  des  quatre  pieds. 

Les  caractères  de  ce  ^enre  de  reptiles  peuvent  être  ex<« 
primés  ainsi  2 

Deux  ailes  membraneuses ,  soutenue$farle$  côtes-étendites;  eorpi 
couvert  de  petiteê  éeaiUe$  imbriquées;  eelUi  de  la  queue  et  des 
memhreê  ooranées;  langue  cbariuie,  peu  extensible  et  légèrement 
édutncrée;  sous  la  gorge  un  long  fanon  pointu^  soutenu  porta 
queue  de  Vos  hyovie;  sur  les  eàtés  de  eeUri^cif  deux  autres  plus- 
petits,  soutenus  par  les  cornes  du  même  os;  queue  longue;  cuisses' 
de^our^ues  de  grains  poreux;  une  petite  dentelure  sur  la  nuque; 
à  chaque  r)]àckoire  quatre  petites  incisives,  et  de  chaque  côté 
une  canine  longue  et  pointue,  et  une  douzaine  de  mùcJi  elures 
grandes  et  trilobées;  doigts  libres  et  inégaux ,  au  nombre  de  cinq^ 

Les  ailes  sont  plicatiles  et  se  développent  comme  un  éven* 
«tt-gré  de  ranimai;  dans  le  moment  du  repos,  elles  sont' 
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horiioiitales.  Elles  lesoutiemient,  comme  vu  parachute  9  loi»> 
qu'il  saute  de  branche  en  branche  ;  mais  ellca  n*ont  pwm 
asieide  force  pour  frapperVairau  point  de  faire  élever  le 
dragon  comme  un  oiseau.  Le  goitre ,  placé  sous  la  gorge  y 
est  line  espèce  de  sac  dilatable,  étroit,  qui  peut  se  repUer 
en  rides  circulaire-  et  concenti iques. 

Tous  les  dragons  sont  des  animaux  innocens,  d'une  petife 
taille,  vivant  au  sein  des  forêts  qui  recouvrent  quelques 
contrées  brûlantes  de  l'Afrique  et  une  partie  des  grandes 
Iles  de  l'Océan  indien ,  surtout  à  Java  et  à  Sumatra.  Ceit 
dans  ces  lieux  déserts  qu'ils  poursuivent  les  insectes  avec 
adresse  et,  pour  ainsi  dire,  au  vol.  Us  descendent  rarement 
^  terre»  parce  qu'ils  rampent  avec  peine;  Us  a'accoupleol 
toujours  sur  les  branches,  et  les  femmes  déposent  leurs  œn& 
daus  des  creux  d'arbres  exposés  au  midi.  VoUà  au  moins  ce 
que  van  Ëmest,  naturaliste  hollandois,  qui  a  pendant  long- 
temps  habité  les  Indes  orientales,  a  rapporté  à  Daudin. 

Il  senibleroit ,  d'après  une  observation  t!e  M.  Talisot  de 
Beauvois ,  que  les  dragons  suiit  tle'^  rcpLiici»  amphiijjcs.  Ce 
savant  en  a  observé,  dans  le  royaume  de  Bénin,  un  entre 
autres,  qu'il  n'a  pu  se  procurer ,  parce  que  Tanimai  nagcoit 
dans  une  rivière* 

Ces  reptiles  appa4^nnent  exclusivement  à  l'Asie  et  â 
l'Afrique  :  Seba  a  induit  lès  naturalistes  en  erreur,  en  disaat 
qu'on  en  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  contraire 
est  maintenant  prouvé.  . 

En  181 1 ,  M.  Tiedem'ann  a  publié  à  Nuremberg  une  disBer« 
fation  allemande,  in-4.%  sur  Tanatomie  et  rhistoire  naturelle 
du  dragon.  , 

Lk  DaACON  RAYÉ»;  Draco  lineatus ,  Daudin.  Tête  grosse, 
arrondie;  yeux  petits  ;  orbites  saillantes  en-de.ssus  ;  écailles 
des  ailes,  du  dessous  de  la  gorge  et  des  côtés  du  cou.  tres- 
petiies;  celles  du  ventre  et  des  membres  rhomboidaies,  ca- 
rénées et  disposées  en  réseau.  Dessus  de  la  tête,  du  cott  et 
du  corps,  varié  de  gris  et  de  brunâtre,  avec  plusîenn  mar- 
brures transversales  d'un  bleu  d'asur,  découpées  en  festons 
arrondis;  plusieurs  points  blancs  ocellés  sur  les  côtés  du  coaj 
ailes  brunâtres,  avec  neuf  ou  dix  lignes  longitudinales  blan- 
qhes,-  dont  plusieurs  sont  doubles  à  leur  »tfémtté;  det 
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bande*  altenuitîveinaitbmiifttres  et  Uancbitre*  sur  les  nieni* 
hre$  et  sur  la  queue  $  celle-ci  trés-déliée,  et  deux  fois  et  demi 
^  aussi  longue  que  le  corps  ]  partie  inférieure  de  la  téte  et  du 
cou  d'une  couleur  bleuâtre  pàle ,  qui  se  prolonge  sous  le 

ventre  et  les  membres  en  une  teinte  iiUnchàtrc.  Les  deux 
doigLs  extérieurs  des  pieds  de  devant  pluscourtsj  pouce  des 
pieds  (ic  derrière  écarté  des  autres  doigts,  qui  sont  réunia 
tintre  eux  à  leur  base. 

Daudin  le  premier  a  décrit  ce  reptile  fort  rare,  qui  vit 
dans  les  grands  bois  de  Tile  de  Java« 

Le  Dragon  vert  :  Draoo  viridis ,  Daudin  ;  Draco  volons , 
Linnseus$  Draco  mt^or^  Laurenti;  Seba,  TheSmU^  tab»  86, 
fig.  3  9  et  tab.  102,  fig.  s*  Ailes  membraneuses ,  adhérentes  a 
la  hase -des  cuisses,  très -larges  et  remarquables  chacune 
par  six  grandes  échancrurcs,  écailles  de  dessous  le  corps,  de 
la  face  inférieure  des  membres  et  delà  queue,  carénées:  ternie 
verdàtre  uniforme:  ailes  seuienient  d'un  brun  très-pàlc,  et 
inarquées  chacune  de  quatre  bandes  transversales  brunes  et 
garnies  en^dessus  à  leur  base»  où  frangées  à  leur  bord ,  de 
petits  points  blancs» 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  petite  et  plus  mince  que  la 
précédente  y  mais  ses  ailes  sont  plus  larges.  Seba  Ta  d'abord 
décrite  sous  le  nom  de  drogoi»  ailé  d'Amérique ,  et  l'a  ensuite 
£gurée  en  l'appelant  dragon  volant  d'Afrique.  Bontius  en  a 
publié  une  esquisse  assez  exacte,  et  cet  ancien  voj^ageur 
nous  apprend  que  ce  joli  reptile,  assez  commun  dans  File 
de  Java  ,  eu  fie  ses  goîtres  jaunâtres  lorsqu'il  vole  ,  alin  d'être 
plus  léger  dans  Tair,  sans  cependant  pouvoir  parcourir  de 
grands  espaces;  car  il  ne  s'élance  que  d*un  arbre  à  Tautre , 
à  trente  pas  environ  de  distance,  et  en  produisant,  parFagi* 
tation  de  ses  ailes,  un  léger  bruissement.  Mais,ajoute»t-îl,  il 
n'est  ni  venimeux ,  ni  méchant  ;  les  liabitans  de  Java  le  ma*, 
nient  sans  crainte  comme  sans  danger  ^  et  il  devient  souvent 
)a  proie  des  scfpens. 

Shaw,  .dans  ses  Mélanges  d'histoire  naturelle,  n.**III,  pl. 
\  ilj .  a  donné  la  fif!;ure  d'un  dragon  volant ,  qui  paroît  être  le 
inéme  (jue  le  dragon  ^  (  rt  (jue  nous  venons  de  décrire ,  si 
ce  n'est  qu'il  porte  plusieurs  piquans  sur  le  cou.  11  dit  qu'il 
habita  ^n  Afrique,  et  qu'il  se  promène  d'arbre  en  arbre,  eii 
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aantanl  ou  plutèt  en  volant  de  la  même  manière  que  les 
polatouches.  II  croit  aussi  que  cet  animal  remplit  son  goitre 
iTinsecfes ,  pour  les  y  conserver  pendant  quelques  heures, 

afin  de  s'en  nourrir  plus  tard. 

Le  Dragon  Rtu  N;  Draco  fuscus  ^  Daudin.  Teinte  générale 
d'un  brtin  presque  uniforme,  excepfé  sur  les  côtés  du  cou, 
qui  sont  grisâtres;  ailes  marquées  ça  et  la  de  quelques  taches 
plus  foncées  «  apparentes  surtout  vers  les  bords  ,  peau  pres- 
que entièrement  lisse ,  et  à  peine  recouverte  de  très-petites 
lâcailles  rhomboïdales  ,  earenées  sur  le.  dos  et  la  queue  ; 
ailes  adhérentes  à  la  base  des  cuisses. 

Le  dragon  brun  est  un  peu  plus  long  et  plus  gros  que  le 
irert;  ses  ailes  sont  plus  larges ,  et  sa  queue  est  moins  alongée , 
puisqu'elle  égale  à  peine  le  reste  de  l'animal  en  longueur.  (H.  C.) 

DRAGON  {IcJuhfoL),  nom  d^une  espèce  de  poisson  du 
genre  IV.cAsr.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

DRAGON.  (OrnUk,)  M.  d'Azara  a  décrit  sous  ce  nom, 
n,"  65,  un  oisenu  qu'il  a  placé  parmi  les  troupiaies.  (Ch.D.) 

DRAGON  DE  MER.  (IchthyoL)  Voyez  Vive.  (H.C.) 

DRAGON  DE  MURAILLE.  (Erpét.)  Lésard  de  la  Chine , 
dont  parle  Navarette^  sous  ce  nom  ou  sous  celui  de  garde  dit 
patois  ou  des  dames  de  ta  eour ,  par  lequel  en  le  désigne  dans 
le  pays.  On  en  prépare ,  dit  cet  auteur ,  un  onguent  avec 
lequel  le«  empereurs  chinois  font  oindre  le  poignet  de  leurs 
favorites,  et  dont  les  traces  subsistent  tant  que  dure  leur 
fidélité.  On  ne  sait  à  quel  genre  rapporter  Tanimal  auquel 
on  a  supposé  des  propriétés  aussi  fabuleuses.  (H.  C.) 

DRAGON  MARIN.  (Ichthyol.)  Voyez  Vive.  (H.C.) 

DRAGONAL,  DRAGONE.  (BoU)  Voyez  Draco.  (J.) 

DRAGONE  (Bot*)^  un  des  noms  de  rorlentisia  draeuncuhs 
citésparCésalpin.  (H.  Cass«) 

'DRAGONIER9  Dra^tÊna.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, k  fleurs  incomplètes,  monopétalées,  de  la  famille  des 
asparaginées ,  de  Vhexandrie  monog^ynie  de  Linnasus,  caracté* 
risé  par  une  corolle  à  six  pétales  adhérens  par  leur  base; 
point  de  calice;  six  étamines;  les  fiîamcns  quelquefois  un 
peu  plus  épais  vers  le  milieu  ;  un  ovaire  supt  rieur;  un  style, 
un  stigmate  ;  une  baie  à  trois  loges  monospermes ,  dont  deux 
avortent  souvent.  * 
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La  plupart  des  espèces  qui  composent  ce  genre  ont  le  port 

despalmieiÂ ,  dont  ils  offrent  l'aspect,  une  tige  ligneuse  ,  cou- 
verte par  les  cicatrices  des  anciennes  feuilles  ;  celles-ci  sont 
en  toulfe  terminale,  simples,  cnsifornies.  les  fleurs  disposées 
en  une  ample  panicule  rameuse  ;  deux  éeaiiies  spathacées  à 
la  base  des  rameaux  et  des  fleurs.  On  distingue  les  espèces 
suivantes  : 

PllAGONIER  GICANTESQUE  '  OU   A   FEDIXXES  D'yOCCA  :  DrOCOSIUl 

dracoi  Linn.  ;  Lamk,  llL  gen,,  tab,  249,  fig*  1  $  Lobw  «  leoi».,  2, 
pag.  23$  ;  GAn.,  Exof,,  tab.  90;  Clus.^  Hi$L,  1 ,  pâg.  1  ;  Black, 
tab»  358  ;  Stoerkia  draeOf  Crantz,  DUs.^  pag.  3o>  fig.  1»  2  ; 
XEdera  dragontUis^  Crantz,  Diss»,  pag.  3o,  lig.  3*  Cet  arbre» 
qui  sMlève  à  peine  dans  les  jardins  d'Europe  à  huit  ou  dix 
pieds,  est,  dans  les  Canaries,  d^une  grosseur  monstrueuse 
et  S'élève  tre^-li.iut.  Son  tronc  divi^t:  quelquefois  ^  à 
son  sommet  en  rameaux  fasciculés  ,  terminés  par  une 
touffe  de  feuilles  ensiiormes,  planes,  rapprochées,  lon- 
gues d'un  pied  et  demi,  larges  d'un  pouce,  étalées,  attachées 
par  une  gaine  courte,  rougeàtrc;  celles  qui  approchent  de 
la  panicule,  réfléchies  et  pendantes  :  les  fleurs  sont  petites,  à 
peine  longues  de  deux  lignes,  pédicellées,  très-nombreuses, 
Réunies  sur  une  panicule  ample,  terminale  et  rameuse;  lea 
pédoncules  anguleux*  Le  fruit  consiste  en  une  baie  jaunà<* 
tre,  arrondie,  de  li^ grosseur  d'une  petite  cerise,  souvent 
monosperme  pi^r  àvortement. 

«  Cet  arbre  gigantesque  (dit  un  de  nos  plus  célèbres 
«  voyageurs,  M.  de  Humboldt,  dans  ses  Tableaux  de  la  na- 
ît ture)  est  aujourd'hui  dans  le  jardin  de  M.  i  ranchi,  dans  la 
«  petite  ville  d'Oratava ,  appelée  jadis  Taoro ,  l'un  des  cn- 
«  droits  les  plus  délicieux  du  monde  cultivé.  En  1799,  lors- 
«  que  nous  gravîmes  le  pic  de  Ténériffe,  nous  trouvâmes  que 
«  .ce  végétal  énorme  avoit  quarante-cinq  pieds  de  circonfé- 
«  rence  un  peu  au-dessus  de  sa  racine*  G.  Stauntor  prétend 
«  qu'à  dix  pieds  de  hauteur  il  a  douze  pieds  de  diamètre* 
^  La  tradition  rapporte  que  ce  dragonier  étolt  révéré  par  jes 
«  Guanches,  comme  Terme  d*Éphèse  parles  Grecs,  et  quten 
K  1402 ,  lors  de  la  première  expédition  de  Béthencourt,  ii 
«  étoit  aussi  gros  et  aussi  creux,  qu'aujourd'hui.  Le  dragp- 
«  nier  gigantesque  que  j'ai  vu  dans  les  lies  Canaries  a  seize 
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«  pieds  de  diamètre 9  el,  fouisiant  d'une  jeunesse  femelle  f 
«  il  porte  encore  des  fleurs  et  des  fruits. 

«  Lorsque  les  Béthencourt,  aventuriers  françois  ,  Brcntf 

«  au  seizième  siècle,  la  conquctc  des  îles  l'ortunées  .  le  dra* 
«  gonier  d'Oratava,  aussi  sacré  pour  les  naturels    des  ilcs 
«  que  l'olivier  de  la  citadelle  (rAtlieiit  s.  t  tolt  ti  une  dimcD- 
c  sion  colossale,  tel  qu'on  le  voit  encore.  Dans  la  zone  tor- 
«  ride 9  une  forêt  de  cœsalpinia  et  d'hjymeruBa  est  peut-être 
«  un  monument  d*un  millier  d'années.  £d  se  rappelant  que 
«  le  dragonier  a  partout  une  croissance  très-lente ,  on  peut 
«  conclure  que  celui  d'Oratava  est  extrêmement  âgé.  Cest 
«  sans  contredit,  avec  le  hcabah^  un'des  plur  anciens  haUÀ' 
«  tans  de  notre  planète.  Il  est  singulier  que  le  dragonier  ait 
«  été  cultivé  depuis  les  temps  les  plus  reculé»  dans  les  iles 
«  Canaries,  dans  celles  de  Madère  et  de  Porto-Santo  ,  quoi- 
«  qu'il  vienne  originaircuicjit  des  Indts.  Ce  fait  rcuurediî 
«  l'assertion  de  ceux  qui  représentent  les  (Hi;nichcs  comme 
«  une  rare  d'hommes  Atlantes,  enticremc  ut  isolée  .  et  n''aYBnt 
«  .'n:rnnc  rclatrou  avcc  les  autres  peuples  de  ÏAûe  et  de 
«  TAlrique.  » 

Le  tronc  du  dragonier  se  fend  en  plusieurs  endroits,  ef 
répand,  dans  le  temps  de  la  canicule ,  une  liqueur  qui  se 
condense  en  une  larme  rouge,  molle  d'abord,  puta  sèche  el 
friahle  :  c'est  le  vrai  sang-dragon  des  boutiques.  Il  faut  prea* 
dre  garde  de  ne  pas  confondre  cette  résine ,  qui  est  sèche^ 
friable ,  inflammable ,  d'un  rouge  fondé  comme  le  sang,  arec 
d'autres  substances  résineuses,  connues  sous  le  même  nonif 
et  qui  proviennent,  l'une  d'une  espèce  de  calamus  (rotang), 
et  i  autre  d'un  ptérocarpe.  On  attribue  au  sang-dr3?on  une 
vertu  incrassante,  dessiccative,  astringente.  On  IV mpioie  in- 
térieurement depuis  un  demi-gros  jusqu'à  un  gros,  pour  la 
dyssenterie,  les  hémorragies,  les  flux  de  ventre  violeos  cl 
les  ulcères  internes;  on  s'en  sert  extérieurement  pour  dessé- 
cher les  ulcères ,  procurer  la  cicatrice  des  plaies,  et  fortifier 
les  gencives.  Les  peintres  le  font  entrer  dans  le  vernis  rouge, 
doût  ils  colorent  les  bottes  et  coffres  de  la  Chine. 

DsAGONiEa- EBcoua*^  :  DracœjM,  r^era,  Lamk^,  Encjd., 
a."  3  j  Redont«,  LîL,  vol.  a  ,  tab.  92  î  Ùraeœna  eemua^  Jacq. . 
Hort.  Sehetnhrm,  2,  pag.  5o,  tab.  96;  vulgairement  Bois 
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cHANDLi  LE.  Arbrc  découvert  par  Cummerson  à  Tîle  de  Mada- 
gascar et  à  celle  de  ÎTaricc.  Son  tronc  est  nu  et  cassant,  ter- 
miné par  des  feuilles  nombreuses,  eparses,  planes,  ensifor- 
mes,  acuminées,  élargies  à  leur  ba&c^  rétrécïes  ensuite  au* 
dessus  de-çette  base,  puis  élargies  de  nouveau  j  et  diminuant 
ensuite  jusqu'à  leur  sommet,  longues  de  trois  à  sept  pouees , 
larges  d'un  demi*pouce  au  plus;  les  inférieures  rabattues  sur 
le  tronc.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  odorantes ,  de  couleur 
herbacée  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  réunies  sur  une  grappe 
rameuse  et  terminale;  la  corolle,  cylindrique  avant  son  épa- 
nouissement, longue  de  six  lignes,  se  divise  jusqu  a  sa  hase 
en  six  découpures  oblongnes,  les  trois  extérieures  droites, 
pourprées  et  carénées  à  leur  suuirnet,  les  trois  intérieures 
plus  ouvertes;  la  base  de  la  corolle  renierme  une  liqueur 
mielleuse»  Le  fcuit  est  une  baie  d'un  jaune  orangé,  à  trois 
loges,  à  trots  semences*  Au  rapport  de  Commerson,  cette 
plante  est  un  emménagogue  très  -  puissant ,  dont  abusent 
trop  souvent  les  femmes  esclaves  de  Madagascar  :  il  leur 
suffît  de  manger  une  ou  deux  de  ses  grappes  naissantes 

^pour  amener  l'effet  qu'eUes  dénrent*  On  la  cultive  au  Jardin 

*  du  Roi. 

Dragonier  fourfee  :  Dracœna  terminalis  ^  Linn.,  Sjyst,  veg,; 
Red  ou  t. ,  Lil.,  vol.  2  .  lab.  91  :  Terrninalis,  Ruinph.,  Amb.^  4, 
lab.  54;  Asparagus  Lerminalts,  Linu.,  Supp,;  Alelris  ehinensis^ 
Lamk»,  Pict.,  n,"  6  ;  vulgairement  le  Collis  des  Chinois.  Cet 
arbre  croit  à  I4  Chine  i  il  est  cultivé  au  Jardin  du  Roi.  Il  est 
remarquable  par  la  couleur  pourprée  que  prennent  souvent 
toutes  ses  parties*  Ses  tiges  £Ont  hautes  de  huit  à  'dix  piedsi 
ses  feuilles  grandes,  pétiolées,  en  forme  de  lance  ;  la  panicule 
composée  de  grappes  lâches,  rameuses,  très-ouvertes,  ter- 
minales; les  pédicelles  courts,  accompagnés  à  leur  base  de 
trois  petites  écailles  spathacées.  On  se  sert  de  sa  racine  pour 
guérir  la  diarrhée  et  la  dy&sejiterie. 

Dragonier  a  bords  rouges  :  Dracœna  marginata,  Lamk. , 
Encycl.,  n."  2.  Arbre  de  l  ile  de  Madagascar,  apporté  parAu- 
blet  au  Jardin  du  Roi ,  dont  le  tronc  est  grêle ,  nu,  grisâtre, 
couronné  par  une  belle  touffe  de  feuilles  de  couleur  pour» 
prée  à  leurs  hords,  planes,  étroites^  aiguifs,  parsemées  de 
points  blancs,  à  gaine  couHe  et  blanche.  Il  ne  faut  pas 
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confondre  avec  cette  espèce  le  dracœna  marginatAf  AiUf 
Hort,  Kew.^  qui  est  Valoe  purpurea ,  Lamk.,  EncycL 
*  DhAGONiEa-rARASOL  :  Dvacœna  umbraculifcra  ^  Jacq. .  fiort* 
Schanbr,^  i ,  p.      •  tah,qS  :  vulgairement  A^iv  ou  Haainghé , 
à  Madagascar.  Belle  espèce,  apportée  de  liU*  Maurice,  ciiî- 
tivéc  au  Jardin  du  Roi,  qui  s  tiève  à  la  hauttur  de  cinq  ou 
six  pieds,  sur  un  tronc  droit,  cylindrique,  couronné  par  Je 
longues  feuilles  glabres,  nombreuses,  sesiiles,  lancéolées, 
presque  cnsiformes;  les  fleurs  nombreuses ,  trèa-rapproehëes, 
disposées  en  un  corymbe  court,  étalé;  les  bractées  brunes; 
la  corolle  blanche,  purpurine  à  son  limbe,  rétrécîe  el  coih 
niv^ote,  à  sa  partie  inférieure ,  en  un  tube  une  fois  plus  losf 
que  le  limbe.  • 

Dbagonier  entier  :  Dracama indiinm ^  Forst. ,  EscuL^  n.*  33, 

et  AVilId.,  j,  pag.  i56.  Son  tronc  est  épais,  liant  de  domc 
ii  quinze  pieds,  soutenant  a  son  sommet  des  feuilles  sessiles. 
étalées,  larges,  ensiformes ,  membrant^^uses .  lonimts  de  deuv 
pieds,  larges  d'environ  trois  pouces:  les  Heurs  disposées  eu 
grappes  latérales,  axiilaires,  inclinées,  rMniilées  ;  les  grappes 
partielles  en  tbyrse.  Cette  plante  croit  dans  la  Nou¥elle-« 
Zélande* 

DsACOitiaa  a  feoiubs  i»b  ohahek  ;  Draeœna  gtamimfoUa, 
Lamk, ,  lîL  ^en.,  tab.  24<)y  fig.  i*  Cette  espèce  s'écarte  beaiF 
coup ,  par  son  port,  des  dracœna  :  elle  a  Taspect  d'un  anÛw 
rieum.  Les  lîpuilles  sont  foutes  radicales,  étroitès,  linéaires, 

longues  de  neuf  ou  dix  pouces;  les  hampes  à  peine  plus 
longues  que  les  feuilles,  nues,  anguleuses,  terminées  par  une 
grappe  simple,  chargée  de  petites  fleurs  blanchâtres,  pres- 
que en  étoile  ,  ramassées  en  faisceaux  alternes  ;  la  corolle 
longue  d'une  ligne  et  demie  elle  croît  dans  l'Asie.  Le  Dra- 
easna  Mauritiana,  Lamk.,  Encycl»,  n«^  5  ,  offre  presque  le 
même  port  que  la  précédente.  Ses  feuilles  sont  radicales, 
ensi formes,  longues  de  quinse  à  dix-huit  pouces,  larges  de 
dix  lignes  (  la  bampe  deux  ou  trois  Ibis  plus  longue ,  un  pea 
anguleuse,  presque  sarmenteuse,  soutenant  des  panicule» 
alternes ,  axiilaires ,  chargées  d'un  grand  nombre  de  petite» 
fleurs  alternes*  Elle  à  été  découverte  dans  111e  de  Bourbon, 
par  Commerson* 

On  cite  quei^ue^»  autres  es|>éces  moins  connues^  telles:  le 
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JDracœna  ferreà,  Linn.,  à  tige  ligueuse;  à  feuilles  lancéolées , 
aiguës f  peut-être  le  même  que  le  draeœna  terminons».  Dra<* 
cœna  undulaUt,  linn.,  Supp,;  Asparagus  unduUUus,  Thunb.y 
Prodr.  :  sa  tige  est  droite ,  herbacée  ;  les  feuilles  sessiles  » 
ovales,  aiguës,  nerveuses;  les  fleurs  axillaires,  pédonculées. 
I}raccena  ereela,  Linn.,  Supp,  :  plante  herbacée,  à  tige  droite; 
les  feuilles  presque  sessiles ,  lancéolées,  subukes  j  les  tleur» 
ïa Li'iales.  Dracana  stnula,  Ltniî.,  Supp.  :  sa  tige  est  droite, 
ligneuse ,  flexueuse  :  les  feuilles  lancéolées,  courbées  obli- 
quement en  faucille  ,  striées.  Dans  le  Draeœna  toLubilis,  Linn.  , 
Supp, ,  les  tiges  sont  grimpantes,  herbacées;  les  feuilles  lan» 
céolées.  Ces  plantes  croissent  presque  toutes  au  cap  de  fionne- 
^Espérance.  Le  Draeœna  ensifolia,  Linn.,  .est  placé  parmi  les 
dianella.  Le  Draeœna  fragrans  ^  Bot.  MagasL,^  tab.  loSi,  est 
Valetris/ragrans ^  Willd.;  et  le  Draeœna  horealis^  Ait*,  est  très- 
probablement  le  eouvaUaria  umbdlata,  Mîch, ,  Amer,  Ls/DrOf 
eœna  medeoloideSf  Linn.,  Supp,,  est  le  medeola  asparagoides ^ 
Ait,,  Hort,  KeiHf,  (Poia.) 

DRAGONNE,  Draeœna,  {ErpétoL)  M.  de  Lacépèdc  a  cia- 
bii  suus  ce  nom  un  genre  de  rej)liles  sauriens  qui  appartient 
il  la  famille  des  piauieaudes,  et  que  Ton  peut  reconnoitre 
aux  caractères  suivans  : 

Ecailles  grandes  ,  relevéei  d'arêtes  comme  celles  des  crocodiles^ 
éparses  sur  le  dos  ,  et  formant  des  crêtes  sur  la  qutue  ;  dents  co- 
niques ;  eeUes  du  fond  de  la  bouche  grosses  et  à  couronne  arron- 
die; queue  ronde  à  sa  hase  et  contprimée  à  l'extrémité  ;  entre  le9 
jplaques  écaiHeuses  principales  du  dos  et  des  flânes^  de  très -petites 
éeaMes  arrondies  ;  langue  fourchue  ;  tympan  apparent» 

On  ne  connoit  enpore  dans  ce  genre  qu'une  seule  espèce  -, 
c'est 

La  Dragonne  :  Draeœna  guianensis,  Lacépède;  Tgnarucu  ^ 
•Valm.  de  Bumarc.  Tu  us  les  pieds  munis  de  cinq  doigts  alon- 
gés,  séparés  et  onguiculées  ;  tête  t  j>aisse ,  comprimée  sur  les 
c6tés,  étroite,  en  pyramifie  tronquée  à  quatre  faces,  cou- 
verte en -dessus  de  quelques  grandes  plaques;  yeux  assez 
gros,  placés  sur  les  joues,  et  écartés;  narines  petites;  dix* 
sept  dents  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure.  Des- 
sous  du  corps  et  de  la  moitié  antérieure  de  la  queue  garni 
de  bandes  transversales  nombreuses  et  composées  de  petites 
i3.  32 
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plaqués  canëes.  Teinte  d'un  gris  légèrement  brunâtre ,  plus 
ou  moins  mélangé  de  vcrdàtre.  TaiUc  de  quatre  à  û 

pieds.  , 

Ce  siiunvn  a  été  envoyé  de  Cayenne,  au  Muséum  d^histoire 
naturelle  de  Paris ,  par  M.  Delaborde.  Il  habite  dans  pluàeurs 
régions  de  l'Amérique  méridionale  ,  partîcuUèremeni  à  la 
Guiane,  où  il  est  cependaiU  a^sez  rare.  11  ressemble  au  croco- 
dile pour  sa  forme,  mais  il  n'a  point  les  mêmes  habitudes  : 
Unage  avec  plus  de  peine,  ronrl  avec  une  certaine  vitesse, 
grimpe  adroitement  sur  les  arbres,  se  nourrit  quelquefois 
des  aiiîitiaux  qu'il  rencontre  dans  les  bois,  fréquente  les  sa- 
vannes  iioyées  et  les  terrains  marécageux,  mais  ie  lient  plus 
souvent  a  terre  et  au  solcU  que  dans  Teau.  On  a  beaucoup 
de  peine  à  le  prendre,  parce  qu'il  se  cache  dans  des  terrien 
et  mord  très-iortement.  On  mange  sa  chair,  qui  passe  pour 
très-delicale.  On  recherche  également  ses  oeufs  k  Cayenne, 
et  chaque  femelle  eii  pond  ordinairement  plusieurs  don- 
saines. 

Il  oe  faut  point  confoiulre  la  dragonne  avec  le  lacerta 
àracœna  de  linnœus,  qui  est  un  Monitoa.  Voyes  ce  mot. 
(H.  C-) 

DRAGONNEAU.  {^Coneh^L)  Les  marchands  d'obiets  d'his- 
toire naturelle  donnent  quelquefois  ce  nom  à  une  espèce  de 
coquille  dû  genre  Porcelaine,  comii  Miâfi.,  linn,  (I>b  B.} 

DRAGONNEAU,  Goràius.  (Entom.)  On  a  long-temps  sé- 
paré sous  ce  nom  de  très-petits  animaux  filiformes,  très- 
alongés ,  cylindriques ,  terminés  antérieurement  par  une 
bouche  en  forme  de  petite  fente,  en  arrière  par  un  aulre 
petit  oriiice  pour  l'anus,  et  qui  se  trouve  très-fréquemment 
dans  les  eaux  vives  des  fontaines  stagnantes,  des  rivières  tran- 
quilles, et  spécialement  dans  les  pays  de  montagn  es.  Li  nna  us  et 
Bruguiéreales  réunirent,  avec  le  ver  de  Médine ,  dans  un  genre 
qu^ils  placèrent  parmi  les  vers  intestinaux.  Gmelin ,  an  con- 
traire, ayant  mis  le  ver  de  Médine  parmi  les  filaircs,  genre 
évidemment  intérieur  ,  replaça  le  dragonnean  dont  les  ven 
extérieurs.  Par  suite  MM.  de  Lamarek,  Bosc,  etc.,  ne  faisut 
attention  qu'à  la  dernière  espèce,  en  firent  Un  genre  de 
leur  classe  des  annélides.  Eahu  M.  Rudolphi ,  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  entoioaires ,  a  réuni  ces  deux  espèces  d  ani- 
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maux,  évidemment  si  voisins ,  dans  le  genre  Fîlaire,  de  ma* 
nière  que  le  genre  Dragonneau  seroit  supprimé.  S*il  est  vrai^ 

en  effet,  que  le  dragonneau  ne  diffère  presque  en  rien  du  ver 
de  Médine,  ee  qui  paroil  a  peu  yvcs  certain,  noire  manière 
de  voir,  en  zoologie ,  de  ne  point  tirer  les  caractères  de  cir- 
coiiàlances  non  inhérentes  à  l'objet  qu'on  veut  classer,  comme 
des  lieux  dans  lesquels  on  le  trouve  ,  ne  nous  permet  p<^  4^ 
balancer;  car  le  ver  de  Médine  est  évidemment  un  Fila||le« 
Voyei  cet  article ,  où  nous  traiterons  des  principales  espèces 
de  ce  genre,  et  surtout  du  dragonneau  proprement  dit,  et 
du  ver  de  Médine ,  ver  de  Guinée ,  qui  existe  bien  certaine* 
ment,  quoi  que  M.  Larrey  en  ait  dit,  du  nio^ns  k  la  Gua- 
deloupe, d*où  M.  Girard  nous  a  envoyé  des  observations 
contradictoires  à  celle  de  ce  savant  chirurgien  ,  et  bien  plus, 
ranimai  lui-même,  qui  n'est  nuilemeut  du  tissu  cellulaire 
frappé  de  mort.  Voyez  aussi  Entozo air e6.  (De  B.) 

DRAGOiNiNKAU  {Ichthfol.)^  n  iii  d'une  espèce  de  calliu' 
nyme,  caUiot^musdracuneulus  dei^onseus.  Voyez  Caluonyme. 
(H.  C.) 

DAAINË.  (OrtUtk*)  Uespèce  de  grive  qi^i porte  ce  nom» 
est  le  turdui  wscivoruê ,  Linn»  (Ch.  D.) 

DRAKENSTENIA.  (Bot.)  Necker  nommoit  ainsi  l'acoifroa 
d*Aublet,  genre  de  la  fàqiille  des  légumineuses*  (J.) 

DRAKŒNA*  {Bot.)  La  racine  envoyée  ^ous  ce  nom  à 
Clusius  est  le  sorUrmerm  des  pharmaciens,  fourni  par  le 
dorsieiua  coniraier^-a ,  genre  de  la  famille  des  urticées.  (J.) 

DKAP-B'ARGENT.  [ConchyL)  Nom  marchand  d'une  es- 
pèce de  cône,  le  conus  Lej:liii^,  var.  1^  paroit  qu'on  le  dunne 
aussi  quelquefois  au  C.  stercus  muscarum,  ou  cône  piqûre-de- 
mouche,  et  même  au  buccinum  Jlammeum*  (p£B.) 

DRAP -D'OR.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  à  une  variété  de 
pommes  et  à  une  variété  de  prunes.  (L.  D.) 

JD!RAP-D*OA«  (Oonck^f.)  I<lom  donné  p^r  les  marchands 
à  plusieurs  espèces  de  cônes,  à  cause  de  leur  couleur  jaune , 
souvent  fort  belle ,  et  surtout  de  la  décussation  des  siUona 
longitudinaux  et  transversaux  qui  les  font  ressembler  un  peu 
au  tissu  de  Tétoffe  appelée  drap  d'or, 

Dhap-d'or  pjropremenï  du  :  c'est  le  Conus  Uxtiltg. 

Drap- d'or  a  fond  blku  -,  C.  tcxtilis,  var. 
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Drap-d'oh  h(^iueté  de  la  Chine;  C.  gt  anulatus. 

Drap- d'or  a  dentelle;  c^est  le  C.  abbas.  (De  B.) 

DKAI'-DE-SOÎE  (  Concliyl,)  ,  nom  marchand  du  cône 
géogra}>hc,  C.  geograpiius ,  IJnn.  (De  B.) 

PRAP-MAKIN.  (ConchjL)  Presque  tous  les  coachyliolo- 
gîstes  anciens  donnent  ce  nom ,  mais  par  une  extension  évi- 
demment forcée  9  à  tout  ce  qui  peut  cacher  le  fond  de  la 
couleur  d'une  coquille  univalve  ou  bivalve,  c*eat-à-dire,  k 
Tespèce  de  pluche  ou  de  laine ,  de  nature  probablement  cor- 
née et  de  forme  extrêmement  variable ,  qui  peut  se  trou- 
ver naturellement  à  la  surface  externe  d'une  coquille,  de 
même  qu'à  l'encroûtement  plus  ou  moins  considérable  et 
évidcnjuient  accidcntrl  qui  peut  s*y  rencontrer.  L'arche 
velue.  a!ca  pilosa^  et  plusieurs  espèces  de  ce  giuupe.  offrent 
un  exemple  d'un  véritable  drap-marin  parmi  les  I)i\alves; 
et  la  lurhiutlle  râpe,  turhînella  rapa^  parmi  les  univolves. 
Adanson,  qui  considéroit  la  coquille  des  malacozoaires  comme 
une  partie  développée  dans  rintérieur  de  leur  peau,  nom* 
xiioit  cette  partie  épidémie ,  la  comparant  à  Tépiderme  des 
animaux  plus  élevés.  M.  de  Lamarck,  qui  pense  au  con- 
traire qu'une  coquille  n'est  qu'un  produit  excrété  et  mort , 
la  désigne  par  le  nom  d'épiphose.  Gomme ,  pour  être  en  état 
de  iuger  cette  espèce  de  diflTérent  ^  il  faut  connottre  l'or- 
ganisation  des  animaux  mollusques  »  nous  sommes  obligés  de 
renvoyer,  comme  nous  Favons  déjà  fait  à  l'article  Coquille, 
au  mot  Malacozoairfs.  (De  B.)  ' 

Di\Ai  -MOUTUAiaE  {ConchjL)  Voluta  olu-a,  var. ,  oli- 
ifacea .  Born. ,  ou  l'olive  à  funérailles.  [De  B.) 

DKAP-MORTfiAmE.  (Entom,)  C'est  le  nom  trivial  que  j 
Geol'iroy  avoit  donné  à  une  espèce  de  petite  cétoine  dont  on  I 
.  a  fait  depuis  les  cetonia  hirta^  fiinesta,  itictica,  etc.  Voyez  \ 
Cétoine.  ( C.  D. ) 

DRAP- MORTUAIRE.  (Erpét.)  Daudin  a  donné  ce  nom, 
en  latin  eoluber  mortuarius ,  k  une  couleuvre  de  Gan|am  » 
dans  le  Bengale,  o^  elle  est  nommée  par  les  Indiens  ism^ 
gêolled  heaka,  et  dont  Russel  a  publié  la  figure  dans,  son 
bel  ouvrage  sur  les  serpens.  Elle  est  peu  connue»  (H.  C.) 

DRAP- ORANGÉ  (ConchjL)  j  Conu$  pcrmanens ,  Boni. 
(De  b.) 
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DRAPAKNALDÎA.  [Bot.  —  Algues.)  Plantes  aquatiques  ca- 
pillacées,  articulées,  rameuses,  sans  axe  central,  à  rameaux 
terminés  par  un  prolongement  transparent  cUiformc. 

Lés  àrapamalàia  ont  des  tiges  principales  cylindriques, 
k  entre^nœuds  égaux,  à  peu  prés  carrés.  Ces  tiges  sont  char- 
gées, de  petits  Mmeaux  également  cylindriques  »  quelquefois 
simples  et  épars;  mais  dans  la  plus  grande  partie  de  la  plante 
ils  sont  réunis  en  faisceaux  irréguliers,  tréfr-rameux,  seifr- 
blables  à  de  petits  pinceaux. 

Ce  genre  diffère  du  hatraehospermum ,  aux- dépens  duquel 
il  est  formé,  en  ce  que  ses  rameaux  ne  sont  jamais  vertî- 
cillés,  et  en  ce  que  ses  articulations  ne  sont  point  ovoïdes 
et  n'ont  point  un  axe  central. 

I.es  espèces  de  drapamaldia  ne  sont  qu'au  nombre  de 
quatre  :  elles  croissent  dans  les  eaux  douces,  profondes  ei 
tranquilles,  ou  dont  le  cours  est  paisible  $  elles  ont  un'  à  trois 
et  même  sept  pouces  de  long.  Elles  forment  dans  leur  jeu* 
.  nesse  un  tapis  d'un  beau  vert  sur  les  pierres  et  les  àerbes; 
lor8)g[u'oa  les  retire  de  Teau ,  elles  sont  gélatiaenses  ou  mu- 
qveuses  et  très^glissantes.  Leurs  tubes,  examinés  au  micros- 
cope le  plus  fort,  présentent  cette  matière  verte  particii- 
lière  aux  conferves.  Cette  matière  est  disposée  en  zones 
transversales  dans  le  drapamaldia  ehangearU.  II  parolt 
que  la  reproduction  de  ces  plantes  a  lieu  plus  fréquem- 
ment par  la  séparation  des  rameaux  cilifères  (ceux-ci  se 
détachent  dans  l'âge  adulte  de  la  plante),  ou  par  des  bour- 
geons, d'un  vert  tendre  «t  transparent,  qui  se  détachent  des 
tiges. 

DaAPAnNALniA  CHAivoBAirr  :  Drapamaldia  mutahilis ,  Bory- 
Sain^Vincent,  Ann,  mus.,  12 ,  pag.  4o3  ,  tab.  35  ,  ûg.  1  ;  Con- 
ferva  mutahiUij  Roth,  CataleeL ,  1 ,  tab.  6,  fig.  6  ,  et  tab.  5  ^ 
fig.  t  :  Batrackospermum  glomerattmj  Vaucli.,  Ckmfif  114, 
tab,  13,  fig.  1  à  4;  Decand.,  Fl.  fr.,  n.**  144.  Gélatineux, 
d^un  beau  vert  tendre;  filamens  un  peu  épaissis  ;  rameaux 
presque  pennés,  obtus;  pinceaux  ramifères  très-courts,  com- 
pliqués. Cette  espèce,  qui  se  présente  sous  beaucoup  de 
formes  diverses,  a  presque  trois  pouces  de  longueur. 

Draparnaldia  HvtNE  :  Drapamaldia  liypnosa,  Bory,  /. 
tab. .55,  £ig.  »  ;  Batrachosp*  piiMno«ttm,  Yauch. ,  L      pl.  li  » 
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])ase ,  en  plasîeurs  petite  raineaux  terminés  chacun  par  une 

rosette  de  i  c  ailles  linéaires ,  luisantes,  ciliées,  forinanf  par 
leur  rapprochement  de  petits  gazons  arrondis.  Du  milieu 
de  chaque  rosette  s'élève  une  Jiauipe  haute  d'un  à  trois 
pouces,  portant  à  son  sommet  huit  à  douze  Heurs  jaunes, 
assez  grandes  comparativement  à  la  plante  et  disposées  en 
grappe  courte  :  leurs  pétales  sont  légèrement  échancrés,  une 
fois  plus  longs  que  le  calice.  Cette  espèce  croît  sur  les  ro- 
chers exposés  au  soleil  dans  les  Pyrénées  »  les  Alpes ,  et 
autres  montagnes  élevées  de  TEurope. 

DjtAVB  ciuéB  :  Drwa  cHiarUj  Unn. ,  Spee,,  91  ;  Bei^.t 
JPhyt,,  S  y  pag*  101 ,  fi  g.  loi.  Aueun  caractère  bien  tranchant 
ne  distingue  cette  espèce  de  la  précédente;  elle  paroft  seu- 
lement en  différer  par  ses  feuilles  carénées  en-dessous ,  et 
par  ses  pétales  blancs,  rarement  échancrés.  Elle  croit  dans 
les  Alpes  delà  haute  Provence  et  de  la  Savoie. 

Drave  roide  ;  Draha  rigida  ,  WilM. ,  Spec,  3  ,  p.  425.  Ses 
tiges  et  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  drave  aizoïde; 
mais  les  hampes  sont  très-velues ,  chargées  de  quatre  à  cinq 
fleurs  en  cime  terminale,  dont  les  pétales  sont  arrondis  et 
de  la  longueur  du  calice  ;  les  silicules  sont  ovales  et  coton- 
neuses. Cette  plante  a  été  découverte  dans  TAnnénie  par 
Toumefort,  et  depuis  retrouvée  dans  les  fentes  des  rocheis 
•ur  les  montagnes  de  File  de  Corse. 

Drave  ]>B0  PvaiâNâss:  Bràka  pyrenaieûj  linn.,  Spec,  896, 
Jacq. ,  Fl.  Aust. ,  tab,  228.  Ses  tiges  sont  des  souches  menues, 
étalées  ta  ^azon  ,  toutes  garjiitî»  de  petites  feuilles  palmées, 
luisantes,  ciliées  en  leurs  bords,  divisées  le  plus  souvent 
en  ir  lis  di^jitations.  Ces  feuilles  sont  sessiies,  imbriquées, 
éWvvs  vn  rcisette  à  la  base  de  hampes  velues,  hautes  u  en- 
viron un  pouce ,  terminées  à  leur  sommet  par  trois  à  cinq 
fleurs  d'un  rouge  clair.  Les  silicules  sont  ovales  et  glabres. 
Cette  espèce  habite  les  hauts  sommets  des  Pyrénées  et  des 
Alpes. 

]>fiAVB  paiNTANiÈsE  :  Droha  verna,  Linn.,  Spec*,  896  {  Flor. 
Dan, y  U  g83«  Ses  feuilles  sont  hincéolées,  sessiies,  légère^ 
ment  velues,  toutes  radicales  et  étalées  en  rosette.  Du  milieu 
d'entre  elles  s'élèvent  deux  à  quatre  hampes,  et  quelquefois 
plus,  l&autes  de  deux  à  quatre  pouces,  portant  à  leur  som- 
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met  huit  à  douze  fleurs  blanches,  à  pétales  semi-bîfides.  Les 
silicuics  sont  ovales  -  oblongues  et  glabreii.  Cette  plante  est 
très- commune ,  à  la  tin  de  1  hiver  et  au  couiinencemeiit  du 
printemps^  sur  les  bords  des  champs  et  sur  les  murs  des 
villages» 

Dkavb  jfrroiLéE;  Draba  sieUataj  J'acq*,  HorI*  Vind*,  ii3* 
Dans  cette  espèce ,  les  feuilles ,  les  hampes ,  les  calicei  et 
les  silicules  sont  chargés  de  poils  rameux  et  en  étoile,  si 
rapprochés  les  uns  des  autres  qu*tls  donnent  à  toutes  ces 
parties  un  aspect  blanchâtre.  Les  hampes,  hautes  d'un  à 
deux  pouces,  sont  ganiius  d  uoe  a  deux  petites  feuilles,  et 
se  terminent  par  quatre  à  six  fleurs  blanches,  presque  dis- 
posées en  cime.  Cette  dravc  croit  sur  les  sommets  des  Alpes 
et  des  Pyrénées. 

DaAVE  DES  neiges;  Draba  rUvalis,  Willd.,  Spee,,  3  9  p«  427* 
Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  parce  que  ses  feuillear 
aoilt  moins  velues ,  parce  que  sel  hampes  sonC  le  plus  souvent 
dépourvues  de  feuilles  ,  parce  que  ses  calices  sont  presque 
glabres^  et  enfin  parce  que  ses  silicules  le  sont>  toujours  et 
en  même  temps  pluj  alpngées.  Elle  croft  sur  les  sommets 
des  Alpes  et  des  Pyrénées,  dans  le  voisinage  des  neiges  et 
des  glaces. 

Drave  HÉniséE;  Draba  hirta,  Linn. ,  Spec. ,  897.  Cette  es- 
pèce ressemble  aux  deux  précédentes;  mais  elle  en  diffère 
par  ses  feuilles  oblongues,  glabres,  luisantes,  carénées  en- 
dessous  et  ciliées  en  leurs  bords.  Ses  silicules  sont  ovales, 
parfaitement  glabres.  £lle  croit  sur  les,  rochers  des  hautes 
Alpes. 

**  Tige  Jeuillée. 

Daavb  fiLAMCHATRB  :  ThiAa  iiutofta ,  Linn. ,  Spec.  >  897 }  Ftor* 
Dan*,  tab.  i3o.  Sa  tige  est  droite,  garnie  de  feuilles  lan- 
céolées, entières  ou  dentées,  recouverte,  ainsi  que  les  tiges, 

les  calices  et  les  silicules,  de  poils  en  étoile,  qui  rendent 
toutes  ces  parties  blanchâtres  ou  grisâtres.  Les  fleurs  sont 
blanches,  à  pétales  échancrés,  portées  sur  des  pédoncules  si 
courts  que  les  silicules  qui  leur  succèdent  ont  trois  à  quatre 
fois  plus  de  longueur.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes 
dans  le  midi  de  la  France. 
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Daave  des  xu&s  :  Draha  maralis^  Linn.,  Spee*,  897;  Mjrû* 
groidêê  suhrotundis  terralisquefoliis^  etc.,  Barre!.,  Jeos.>8i6. 

Sa  ti^c  est  grêle,  simple  ou  peu  rameuse ,  droite ,  haute  de 
six  pouces  ;i  ua  pied  ,  garnie  de  touilles  ovales,  dentées;  les 
radicaics  rctréeies  en  pétiole  â  leur  base  et  exilées  en  ro- 
sette. Ses  fleurs  sont  blanches,  portées  sur  (l  as^e/.  longs  pé- 
doncules, disposées  en  une  longue  grappe  terminale.  Ses 
silicules  sont  ovales- oblongues,  glabres,  écartées  de  la  tige, 
et  ne  ei>ntieii]ient  ^ue  nx  à  biiit  graines  dans  chaciine  de 
leurs  loges.  Cette  drave  croit  sur  le  bord  des  champs  y  piia- 
eipalenent  dans  les  terrains  sablonneux. 

Oravs  des  poaârs  ;  Draha  nemonwa  »  linn. ,  Spee* ,  i ,  pag. 
643.  Cette  espèce  diffère  principalement  de  la  précédente 
par  ses  fleurs  jaunes ,  par  ses  silicules  hérissées  de  poils  très- 
courts,  et  enfin  parce  que  chacune  de  leurs  lo^es  contient 
seize  graine.^  ou  environ.  Elle  croit  dans  les  bois  des  Alpes, 
sur  les  confins  du  Piémont  et  de  la  Suisse;  on  1  indique  aussi 
aux  environs  de  Montpellier.  { L.  D.  ) 

DRliCHK.  (  Chnn.)  C'est  l'orge  dont  on  a  arrêté  la  s-ermi- 
nation  au  moyen  de  la  chaleur.  d^éche  sert  a  iaire  la 
bièr<^.  {  Ch.  ) 

DKËG-DOLFIN  {lehthyoL),  nom  que  les  HoUandois  des 
Indes  orientales  donnent  au  callichthe.  Voyez  CATArHaACTE. 
(H.  C.) 

DREHHALS  (OrniA.),  nom  allemand  du  torcol» 
torquilia,  Limi.  ,  que  les  Danois  écrivent  dre^aU»  (Cn»D.) 

DRELÎGNE,  DRÉLIGNY.  (lehthjoL)  Dans  plusieurs 'de 
nos  départcuiens  on  appelle  ainsi  une  espèce  de  perche  de 
mer j  perça  labrax.  Voyez  Persègie.  (H.  C.) 

DRENNE.  (Ornith.)  Voyez  Draine.  (Ch.  D.) 

DREPANANDPilM  CBot.) ,  nom  donné  par  iNecker  au 
topobea  d'Aublet,  genre  de  la  famille  des  melaslomées. 
(J.)  *  ' 

DRËPANIË,  Drepania.  {Bot.)  [Chieoraeéei,  Juss.;  Syngé- 
nésie  polygamie  égale,  linn.]  Ce  genre  déplantes  fait  partie 
de  la  lamille  des  synanthérées  et  de  la  tribn  des  lactueées  ; 
il  est  voisin  des  hieraeium.  Voici  les  caractères  génériques 
^e  nous  avons  observés. 

calathide  est  incouronnée ,  radiattforme  »  multiflore , 
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fissîflore,  androgyniflore.  Le  péridinv  est  double  :  Tinté» 

rîeiir.  égal  aux  fleurs  centrales,  est  formé  de  squames  u«î- 
ierices  ,  appliquées,  égales,  linéaires  -  aiguës  i  l'extérieur, 
plus  grand  et  in\ oincriforine  ,  est  formé  desquames  bractéi- 
fornîps ,  subunisériées ,  ditliises,  étalées,  à  peu  près  égales, 
«ubuiées.  Le  clinanthe  est  plane,  alvéolé,  à  cloisons  char- 
Jiues,  dentées.  Les  ovaires  sont  obovoïdes  ,  cannelés,  et 
munis  d'un  bourrelet  apicilaire  saillant;  leur  aigrette  est 
compoaée  de  deux,  trois  »  quatre  ou  cinq  squameUules  uni- 
sériées,  distancées,  éj^les,  longues,  filiformes,  barbelluléei, 
laminées  inférieurement ,  et  de;  rudimens  de  squameUules , 
membraneux,  semi- avortés,  situés  entre  les  squam^lules ; 
l'aigrette  des  ovaires  marginaux  nVst  composée  que  de  rudi- 
mens semi-avortés.  Les  corolles  ont  le  tube  velu. 

On  rapporte  à  ce  genre  trois  espèces,  dont  les  deux  der- 
nières sont  douteuses  r  nous  ne  décrirons  que  la  première, 
qui  est  le  type  du  genre ,  et  qui  d'ailleurs  est  la  plus  intéres- 
sante à  tous  égards. 

lia  Da^PANiE  BARBUE  {Dreponia  barbota,  Desf.  ;  Tolpis  bar- 
hata,  Gsrtn.  ;  SîverHa  harbaiat  Allû;  Cr^U- barbota  j  IJnn.) 
est  une  plante  herbacée ,  annuelle  :  sa  tige ,  haute  de  douze 
à  quinze  pouces,  est  divisée  en  rameaux  très- nombreux» 
grêles  et  flasques,  presque  opposés.  Ses  feuilles  sont  obUm- 
gues  -  lancéolées ,  dentées,  presque  glabres,  mais  rudes  au 
toucher  ;  les  cauîinaircs  sont  étroites  et  peu  nombreuses  :  les 
calathides  sont  solitaires  et  terminales  sur  des  rameaux  pé- 
donculiformes ,  épaissis  et  creux  vers  le  sommet,  qui  est 
garni  de  quelques  bractées  subulées;  elles  sont  composées 
à  la  circonférence  de  fleurs  d'un  jaune-soufre,  et  au  centre 
de  fleurs  d*un  pourpre  brun.  Cette  jolie  plante  habite  di» 
verses  contrées  au  midi  de  TEurope  ;  on  la  trouve  au  bord 
des  champs^  et  dans  les  lieux  sablonneux  de  nos  provinces 
méridionales.  Elle  est  cultivée  dans  quelques  jardins  pour 
Vagrément  de  ses  calathides ,  qui  fleurissent  en  Juin  et  Juillet. 
Il  y  a  une  variété  à  fleurs  très- pâles, 

Adanson  est,  dit- on,  le  véritable  auteur  de  ce  genre, 
qu'il  a  ntiiTimé  tolpîs ,  et  que  Haller  avait  indiqnt^  a\aiit  lui: 
mais  ce  tolpis  est  ,  comme  la  plupart  des  autres  genres 
d' Adanson  f  si  mal  décrit,  et  indiqué  d'uae  manière  si  vague 
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et  si  obscure  dans  le  livre  de  ce  botaniste ,  qii*à  peine  y 
ett-il  reconnoûaaUe.  C*estpoiinptoi  M.  de  Jiissieu  a  pn  tués- 
légitimement,  selon  nous,  reproduire  plus  tard  ce  même 

genre  sous  le  nom  de  drqtamà\  sans  se  douter  qu^il  eât 

été  prcveiiu  par  Acianson  ;  et  Gairtner,  en  adoptant  de 
préférerire  le  nom  de  folpis ,  nous  iembie  avoir  fait  une 
fausse  application  des  principes  relatifs  à  cette  matière. 
(H.  Cass.) 

DRËPANIS.  {Ornith,)  L'oiseau  désigné  sous  ce  nom  par 
Aristote  est  Thirondelle  de  rivage,  hirundo  riparia^  linn., 
que  ,  suivant  Cetti ,  Ton  nomme  en  Sardaigne  drepane, 
(Ch.  D.) 

DRES6LEN  (OnuU.)»  nom  gallois  de  la  draine,  UÊrdm 
wteivoruê,  Linn.  Le  roauvis,  turduê  iUaeuâ,  linn.,  est  dé- 
signé ,  dans  la  même  langue ,  par  la  dénominatidn  de  âresglen- 

goch,  (  Ch.  D.  ) 

DRLbbA.  (  Ornith.  )  Un  des  noms  italiens  de  la  grive 
draine,  turdus  viscivorus,  Liuu. ,  qu'on  appelle  aus&i  dressaao. 
(Ch.  D,)  . 

DRKSSK.  Erecfu<^,  (Bot,)  îl  ne  faut  pas  confondre  dressé 
avec  droit  ;  ce  dernier  mot  signitie  rectiligne.  Une  tige,  des 
branches,  des  rameaux,  etc.,  sont  dressés,  lorsqu'ils  s'élèvent 
perpendiculairement  ou  presque  perpendiculairement  à 
l'horizon ,  comme  dans  le  peuplier  dltalie.  Une  feuille  est 
dressée ,  lorsque  sa  direction  s^approche  plus  ou  moins  de 
celle  de  la  tige  ou  du  rameau  qui  la  porte  {tjpha,  srîs  ^cr- 
nutniea).  Un  calice,  une  corolle,  des  pétales,  des  étamincs, 
etc.-,  sont  dressés,  lorsqu'ils  se  dirigent  k  peu  près  paral- 
lèlement à  l'axe  rationnel  de  la  fleur  :  l'œillet  en  offre  un 
exemple  pour  les  calices  ;  la  cynoglose  pour  les  corolles;  Je 
geunij  ilLermanaia ,  pour  les  pétales  ;  la  tulipe,  le  lis,  pour 
les  étamines.  Une  cupule  est  dressée,  lorsque  son  orifice  est 
touFîié  vers  le  point  o|)pose  a  la  base  de  son  support  {if. 
ephedra).  Une  «graine  est  dressée,  lorsque  le  hile ,  situé  im- 
médiatement au-dessus  du  placenta ,  est  la  partie  la  plus 
hasse  de  la  graînedans  la  loge  du  péricarpe  (^sr^i*).  (Mas^.) 

DK£Y£R«  {lohtfyoL,  }  £n  Allemagne  on  appelle  ainsi, 
pendant  sa  sixième  année,  le  corrégone  de  Wartmann*Voyes 
CoaaÉ60NB«  (H*  C.  ) 
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BRIADEy  JOr^oiy  Linn.  {Bot^)  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  rosacées  j  Juss. ,  et  de  VieosandrU^  P^b'S^'^f 
lânii. ,  dont  les  principaux  caractères  sont  lessuîvans:  Calice 
monoph^lle,  à  huit  découpures  égales;  corolle  de  huit  pé- 
tales plus  grands  que  le  calice  et  attachés  à  sa  Lase  ;  éta- 
mînes  nombreuses,  à  61anteus  plus  courts  que  les  pétales  et 
insérés  sur  le  calice  ;  ovaires  nombreux,  surmontés  de  styles 
capillaires,  à  stigDiaUs  .suiijiUà;  piui»icurs  graines  ramassées 
en  tétc  ,  et  chargées  chacune  d'une  longue  barbe  plumeuse^ 
formée  par  le  style  persistant. 

Les  driades  sont  de  petites  plantes  vivaces,  un  peu  li- 
gneuses à  leur  base;  à  feuilles  alternes,  munies  de  stipules; 
k  fleurs  terminales,  longuement  pédonculées,  et. ayant  un  joli 
aspect  :  on  n*en  connoit  que  deux  espèces»  indigènes  des 
montagnes  alpines  et  du  no^d  de  l'Europe. 

DsiADE  A  FEUILLES  ns  CBAM^DaYs  :  Ih^^^u  f^iMmoedriJoUa , 
Pers. ,  Syno^,  2  ,  pag.  67  ;  Dryas  oclùpetaJa^  Unn. ,  Sp^c,  j\j  ; 
Chamœdris  tcrtia  5iVe  monlana,  Glus.,  Hui,  ,  55i.  Ses  tiges ioat 
divisées  dès  leur  hase  en  rameaux  rougeâtres ,  étalés, 
presque  ligneux,  longs  dt  deux  à  quatre  pouces  ou  un  peu 
plus,  garnis,  surtout  en  leur  partie  supérieure,  de  feuilles 
ovales- oblongues,  profondément  crénelées  en  leurs  bords ^ 
glabres  et  d'un  vert  foncé  en  -  dessus ,  cotonneuses  et  blan* 
châtres  en-dessous,  portées  sur  des  pétioles  assez  longs,  velus 
et  munis  à  leur  base  de  stipules  linéaires*  Les  fleurs  sont 
blanches,  larges  d*un  pouce  ou  enyiron,  e.t  portées  sur  un 
long  pédoncule  à  Textrémité  de  chaque  rameau.  Cette 
plante  croit  dans  les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  montagnes  de 
ritalie,  de  PAutriche,  etc« 

Driade  a  fevilles  bntiÉbes  i  Dryas  irUegrifolia  ;  Dry  as  inlegri- 
folium ,  Pers.,  Synop,  2,  pag.  67.  Cette  espèce  diffère  de  la 
précédente  par  ses  icuiilcs  très-entières,  nullement  créne- 
lées, mais  un  peu  échancrées  eu  cœur  à  leur  base.  Elle 
croît  dans  le  Groenland.  Nous  l'avons  vue  dans  l'herbier  de 
^î.  dr  Jussieu.  (L.  D.) 

DKILE,  Drilus,  {Enlom,)  Genre  d'insectes  coléoptères 
pentamérés,  de  la  famille  des  ArALVTAEs  ou  moUipennea, 
c'est-à-dire,  à  élytres  molles,  à  conelet  plat  et  à  aotennea 
filiformes  variables. 
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Ce  genve,  éCalili  par  Olivier  »  oe  comprend  encore  qu^une 
espèce ,  qui  est  la  panache  jatme  de  GcofÈroy  »  le  fUlinus 
Jlaife$cetu  du  même  et  de  Fabrieius. 

Ce  nom,  quoique  tiré  dti  grec,  S'çtXoÇf  n'a  aucune  appli* 

cation  iicicrmioee  :  il  signifîoit  uu  infecte,  an  petit  animal , 
un  ver. 

Geoffroy,  qui  l'a  décrit  (toin.  1 ,  p.  Cf> .  n.*  i  i  .  et  figuré 
planche  i  ,  fig.  2),  dit  qu'on  scroît  tenté  de  prendre  cet  in- 
secte pour  une  ciciodéie  (télépiiore),  si  ce  n'étoit  la  forme 
<  de  ses  antennes ,  qui  sont  en  peigne  tout  du  long ,  d'un  seul 
côté. 

Le  driU  diffère  des  lampyres ,  qui  ont  le  corselet  demi- 
circulaire  f  cachant  la  téte ,  parce  qu'il  a  un  corselet  carré» 
Les  anteuAes  dentelées  en  pei<;ne  les  distinguent  des  calions, 
des  Uliphores  et  des  mafaehieê.  Dans  les  mélyre$  le  corps  est 
convexe  et  ovale ,  tandis  qu'il  est  déprimé  et  alongé ,  1 dans 
les  omaljses  ,  qui  ont  deux  dentà  en  arrière  du  corselet , 
comme  dans  les  taupins  ;  2.*  dans  les  lyques^  qui  ont  en 
outre  le  corselet  bordé.  Le  caractère  du  genre  Drile  peut 
donc  être  ainsi  ex  ji  ri  me  : 

Corselet  carré,  antennes  dentées  en  peigne  ;  corps  alongé  , 
déprimé,  corselet  arrondi,  non  bordé* 

Le  Dkum.  lAUNATas,  Drilus JUvescent,  est  noir,  velu,;  les 
élytres  sont  jaunes  et  flexibles.'  (Atlas,  i,**  livraison  :  Ap^ 
lyireSf  n/  5.) 

11  est  commun  aux  environs  de  Paris.  Il  parolt  que  sa 
larve  vit  dans  le  bois*  (CD.) 

DRILL  (Mamm.)^  nom  que  les  voyageurs  anglois  ont 
donné  à  une  espèce  de  singe  d'Afrique  mal  caractérisé  ^  et 

que  nous  avons  plus  particuiieiemeat  appliqué  à  un  t\DO- 
cépliale  nouveau ,  voisin  du  mandrill.  Voyez  Cynocéphale* 
(F.  C.) 

DRTMIA.  (Bot.)  T.e  genre  Jacinthe,  composé  d'espèces  d'un 
port  différent,  et  dont  les  caractères  n'étoient  pas  entière- 
ment ceux  du  genre ,  ont  fourni  une  occasion  favorable 
pour  l'établissement  de  plusieurs  genres  nouveaux*  Si  Ton 
en  excepte  peut-être  le  muscari,  les  autres  n'ofirent  guère  que 
des  caractères  foibles  et  variables.  JWrois  croire  le  drinûa 
de  Jacquin  dans  ce  cas ,  étant  distingué  seulement  des  joew* 
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l^es  par  une  corolle  un  peu  plus  évasée,  et  par  rinsertion 
des  étamines  presque  à  la  base  du  tube  de  la  corolle.  Les 
autres  caractères  sont  les  mêmes  dans  les  deux  genres.  Je  ne 
parle  point  des  trois  pores  mellifères  indiqués  par  Linneus 
sur  l'ovaire  des  jâcinthes ,  rarement  sensibles ,  et  qui  ne 
peuvciU  Lire  pris  pour  un  caractère  générique  bien  dé- 
terminé. Le  drimia  altisiima  de  Curtls  .  Rot.  Mai>az.  .  iah, 
1 074  ,  est  un  ornUhogalum,  Voyez  Jacimthe  oaNiiHOGALE. 
(PoiR.) 

DRIMMÏA.  (Bot,)  Quelques  auteurs  désignent  sous  ce 
nom  générique  le  ï^aeinthuê  revolutus,  qu'ils  distinguent  par 
un  calice  tubulé ,  portant  les  étamines  vers  son  milieu  et  non 
à  sa  base.  Ce  motif  ne  paroU  pas  suffisant  pour  le  séparer. 

DRINGUE.  (Omiût.)  Salerne  dît,  page  ^38  de  son  Orni- 
thologie ,  que  les  gens  de  la  campagne  donnent  les  noms  de 
dringue  noire,  et  de  dringue  jaune  ou  peàie  dnnguey  à  deux 

oiseaux  dont  il  parle  à  Farticle  de  la  fauvette  à  téte  noire, 
mais  qu^il  ne  désigne  pas  avec  assez  de  précision  pour  mettre 
à  portée  de  les  bien  reconnoitre.  (Ch.  D.) 

DRIZ,  TANTUM  {Bat*),  noms  arabes  du  Ûiapsia ,  selon 
Dalechamps.  (J.) 

DROFA  {Orniûi.)j  nom  illyrtcn  de  loutardc ,  «orda^ 
Linn.  (  Ch.  D.  ) 

DROGON.  (Conel^U  )  Les  marchands  donnent  quelquefois  \ 
ce  nom  au  murex  lotorium,  ou  la  baignoire  9  dont  M.  Denys 
de  Monfort  a  fait  un  genre  sous  ce  nom.  (Db  B.) 

DROMADAIRE.  (£»^om.)  On  a  donné  ce  nom  trivial  à 
différentes  espèces  d'insectes  :  k  un  hyménoptèrede la  famille 
des  uropristes,  qui  est  un  sirlce;  à  un  lépidoptère  de  la  fa- 
mille des  nématocères ,  qui  est  un  bombyce.  Ces  insecte^i  ont 
en  etfet  le  corselet  coninie  Ijossu  ,  ce  qui  les  a  fait  désigner 
sous  le  nom  de  dromadaire.  (  C.  D.) 

DROMADAIRE  {Ichlhj^oL),  nom  d'un  poisson  de  la  mer 
des  Indes  orientales,  dont  la  chair  est  soche  et  rarement 
mangée.  Ruyscb  en  a  parlé  dans  sa  Collection  des  poissons 
d'Amboine,  pag.  76,  tab.  18,  n.**  8.  (H.  C.) 

DROMADAIRE  (Xfamm.),  nom  que  les  modernes  ont 
tiré  du  grec  pour  désigner  Tespéc^  de  chameau  nommée 
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dansDiodoye  elStrabon,  iuBfuiX9ç  S'gofjtaç  (diameau  courettr). 
Vùyei  Cbambau.  (F.  C.) 

DROMAIUS.  {Ormûh)  On  a  déjà  dit,  au  mot  Casoah, 
qae  M.  Vieillot ,  fonaant  deux  genres  du  caxoar  des  grandes 
Indes  et  de  celui  de  la  Nouvelle^HoUande ,  dont  le  premier 
porte  un  casque,  et  dont  le  second  a  la  tete  couverte  de 
plumes  effilées  ,  avoit  donac  à  celui-ci  le  nom  de  dromaïus  en 
latin,  et  celui  d  émou  en  François.  (Ch.  D.) 

DROMEDAKIUS  (Momm.),  nom  latin  du  dromadaire. 
<F.  C.) 

DROMIA.  (Crtfs^)  Voyez  Thelxiofédés.  (W.E.L.) 

DROMILLA.  (lékêh^oL)  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à 
notre  chabot,  eottu»  gohio.  Voyez  Corm  (H.  C.) 

DRONGEÂR.  {Omiik,)  Voyez  DaONCO.  (Ca.  D.) 

DRONGO.  (  OmUk.  )  Les  hai>itans  de  Madagascar  appellent 
ainsi  un  oiseau  dont  Brisson  a  fait  sa  16.*  espèce  de  gobe- 
mouches.  En  plaçant  cette  espèce  à  la  suite  des  tyrans  . 
Butioii  a  observé  qu'elle  en  différoît  sous  plusieurs  rapports, 
et  il  lui  a  conservé  le  iium  de  drongo.  M.  Levaillant,  qui  a 
retrouvé  cet  oiseau  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  a  établi^ 
SOUS  la  même  dénomination ,  avec  lui  et  d'autres  espèces  qu'il 
y  a  aussi  découvertes,  ou  dont  il  a  eu  communication,  un 
genre  particulier ,  caractérisé ,  1  par  un  bec  comprimé 
latéralement,  dont  les  deux  mandibules  sont  légèrement 
arquées  en  sens  contraire ,  et  dont  la  supérieure ,  à  arête 
vive  et  écliancrée ,  est  un  peu  crochue  ;  a.**  par  les  soies 
roides  et  implantées  sur  le  front  qui  recouvrent  leurs 
grandes  narines,  et  par  les  puils  qui  leur  ruiment  des  mous- 
taches. r,e  doigt  poitt  rieur  est  en  outre,  chez  ces  oiseaux, 
plus  fort  que  les  trois  de  devant;  les  deuxième,  troisième 
et  quatrième  rémiges  sont  les  plus  longues  ;  et  la  queue, 
d'une  étendue  au  moins  égale  à  celle  du  corps  et  fourchue 
dans  les  espèces  connues  jusqu^à  ce  jour ,  n'a  que  dix  pennes , 
ce  qui  établit  une  différence  essentielle  entre  eux  et  les 
tyrans,  qui  en  ont  douze*,  et  constituent  d'ailleurs  une 
famille  propre  à  TAmérique. 

M*  Vieillot  a  formé ,  pour  ce  genre ,  le  nom  latin  dUruras, 
tiré  de  deux  mots  grecs  exprimant  une  queue  fourchue  ;  et 
quoique  cette  iurme  des  pennes  caudales  soit  commune  à 
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beaucoup  d'oiseaux,  le  terme  sembleroit  assez  convenable 
pour  désigner  plus  particulièrement  ceux  dont  il  .énonce  ua 
caractère  secondaire  dans  Tétai  actuel  de  nos  eonnoissances  : 
mais  on  pourroit  découvrir  d'autres  drongos  qui  ^  présentant 
les  attributs  essentiels  du  genre,  n'y  joindroient  pas  celui-ci  ; 
et  alérs  le  nom  manqueroit  de  îustesse,  et  deyiendroit 
même  exclusif  à  Fégard  des  espèces  nouveUes.  D'un  autre 
c6té,  le  terme  tdolius ,  adopté  par  M.  Cuvier,  est  un  de  ces 
anciens  noms  dont  la  signiScation  est  perdue ,  et  dont  nous 
nous  sommes  déjà  permis  de  critiquer  Temploi  -,  mais  les 
notions  qui  existent  sur  ruisciiu  auquel  on  a\  oit  consacré 
celui-ci  4  sont  si  vagues  qu'il  srroit  bien  difticile  d'en  faire 
jamais  l'application I  et  Ton  croit  devoir  lui  donner  Ja  pré- 
férence. #  ^ 

Les  drongos  tiennent  par  plusieurs  points  à  la  grande  série 
desgobe^mouches}  Us  se  nourrissent  d'insectes*  surtout  d'a- 
beilles »  et  nichent  sur  les  arbres.  Ilssont  assez  nombreux  dans 
les  pays  qui  bordent  la  mer  des  Indes  ;  et  M»  LevaiUant  a 
observé  que  les  espèces  par  lui  rencontrées  en  Afrique  y 
vivent  en  société,  sont  très^turbulcntes ,  jettent  des  cris  per- 
çans,  et  se  rassemblent  au  déclin  du  jour.  Leurs  mœurs  les 
ont  fait  nommer,  par  les  colons  du  Cap,  bej  iirecter^  c'esty 
à-dire  mangeurs  d  abeilles. 

L'espèce  de  drongo  qui ,  la  pi  emicre  ,  a  été  connue  sous 
ce  nom  en  France,  est  le  DaoNCo  huppj^,  ,  Edoîius  cristatus, 
le  même  que  le  grand  gobe -mouches  noir  huppé  de  Mada- 
gascar,  deBrisson,  t.  2,  p.  5Ô8  ;  Lanius  forjicatusj  Linn.  et 
Lath. ,  pl.  enl.  de  Bufibn,  n."*  189,  et  pl.  166  de  LevaiUant ^ 
Omitb.  d'Afrique,  t.  4.  Cet  oiseau  9  apporté  d'abord  de  Ma- 
dagascar par  M.  Poivre  »  et  qui  est  assez  commun  dans  le 
pays  des  Cafres,  au  cap  de  Bonne- Espérance,  a  dix  pouces 
de  longueur  y  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue  i 
sa  taille  est  à  peu* près  celle  de  notre  merle.  Le  devant  de 
la  tête  est  orné  d'une  huppe  compoiiée  de  plumes  qui  se 
tiennent  relevées  et  JunL  l  extrémité  se  recourbe  en  devant; 
ces  plumes,  à  barbes  très  -  étroites ,  sont  étagées,  et,  tandis 
que  celles  qui  sont  le  plus  près  des  narines  n'ont  que  quelques 
lignes,  les  dernières  ont  près  de  deux  pouces.  Les  ailes,  qui, 
pliéesy  atteignent  au  tiers  de  la  queue  y.  ont  quinze  pouces 
i3.  33 
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d  cuvergurt.  Les  pennes  latérales  de  la  qneite  excèdent  ici 
intermédiaires  d'cuviron  deux  pouces,  et  si  ces  pennes  sont 
réellement  au  nombre  de  dii  seulement^  Brisson  a  commis 
une  erreur,  car  il  en  indique  douze.  Le  plumage  entier 
est  noir ,  avec  des  reflets  verdârtres ,  chez  les  adultes  des 
deux  sexes,  qui  ont  aussi  les  pieds  et  les  ongles  de  In  même 
couleur.  La  femelle  ne  diffère  du  màle  que  par  sa  taille 
uu  peu  plus  petite ,  et  sa  huppe  plus  courte  de  moitié.  Les 
jeunes  sont  d'un  noir  brun  sur  les  ailes  et  la  queue,  et  d^un 
noir  ^lacé  de  gris  sur  le  reslc  du  corps.  Leur  huppe  ,  qui 
ne  sVlèvt  que  de  huit  à  dix  lignes  chez  le  màle,  ne  paroît 
pas  du  tout  chez  les  IVnielles  du  même  âge. 

Conimerson  avoit  déjà  annoncé  que  ce  drongo  avoit  un 
beau  ramage,  qu'il  a  même  comparé  à  «celui  du  rossignol, 
ce  qui  marquoit  une  grande  différence  entre  lui  et  les  tyrans, 
qui  ne  jettent  que  des  cris  aigres.  Les  sauvages  du  Cap  ont 
aussi  dit  à  M.  Levaillant  qu'à  l'époque  des  amours  le  màle 
fidsoit  entendre  un  chant  fort  et  soutenu  le  matin  et 
le  soir.  En  d'autres  temps,  cette  espèce,  qui  fréquente  les 
grandes  forêts,  se  réunit  en  petites  troupes,  avant  le  lever 
cl  après  le  coucher  du  soleil,  sur  des  arbres  isolés  et  a\aaL 
plusieurs  branches  mortes,  pour  y  saisir  les  abeilles  a  leur 
sortie  du  bois,  ou  lorsqu'elles  rt  vicnneiit  chargées  de  butin. 
Ces  oiseaux,  en  se  précipitunt  sur  les  abeilles,  et  suivant 
les  sinuosités  elles  détours  de  ces  insectes  qui  cherchent  à 
les  éviter,  forment  une  scène  très -animée  et  d'autant  plus 
bruyante  qu'ils  répèlent  à  chaque  instant,  et  sur  tous  les 
tons ,  les  cris  pia'grimsk-'griaeh.  Ce  manège  nocturne  et  ex- 
traordinaire, dont  le  motif  n'étoit  pas  compris  par  les  Hot* 
tentots,  leur  a  fait  regarder  les  drougos  comme  des  oiseaux 
de  mauvais  apgure  ,  qu'ils  ont ,  en  conséquence  appelés 
dujwels ,  diaboliques. 

DnONCO  drongf.ar;  Edoliiis  ntusicus.  D..  pl.  de  J  .ev.  Cette 
espèce,  plus  petite  que  la  précédente,  et  duiit  la  queue  est 
moins  fourchue,  n'a  pas  de  huppe.  Sou  plumage,  d  un  noir 
mat,  se  rembrunit  à  la  pointe  des  grandes  pennes  des  ailes , 
et  les  rayons  de  lumière  lui  font  prendre  une  teinte  bleuâtre. 
L'iiris  est  d'un  brun  sombre  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles 
sont  noirs.  La  taille  de  la  femelle  est  presque  égale  à  celle 
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du  màle.  Les  jeunes,  dont  le  plumage  est  d'un  gris  brun, 
qui  blanchit  sur  le  bas-ventre ,  ont  des  taches  de  cette  der- 
nière couleur  aux  plumes  anales. 

On  trouve  le  drongear  sur  toute  la  côte  est  d'Afrique, 
fctM.  Levaillant  a  fait,  sur  ses  mœurs  et  ses  réunions  pour 
prendre  le*  abeilles,  les  mêmes  observations  qu'à  l'égard  du 
drongo  huppé.  Le  màle  fait  entendre,  le  sôir  et  le  matin, 
un  chant  qui  ressemble  à  celui  du  merle  ;  il  ^lace ,  danrf  Une 
enfourchure  »  à  Textrémîté  d'une  branché  des  mimosas  les 
plus  élevés  y  son  nid,  qu*il  attache  comme  ceux  de^  loriots,  et 
qui  est  composé  uniquement  de  brins  de  boîs  flexibles  et 
d'un  tissu  si  Lâche  que ,  du  bas  de  Tarbpe ,  on  peut  voir  et 
compter  les  œufs  qui  s'y  trouvent,  La  planche  68  de  M.  Le- 
vailLuit  donne  la  ligure  de  ce  nid  et  des  œufs  qui,  sur  un 
fond  blanc,  sont  parsemés  de  taches  noires,  carrées.  Leur 
nombre  est  de  quatre,  que  le  màle  couve,  ainsi  que  la 
femelle. 

DaoNGO  BALICASSE,  EdoUtis  halicassîui,  Cette  espèce,  qui 
correspond  au  cornus  balicassius  de  Gtnelin  et  de  Lathuiâ, 
a  été  décrite  par  Brisson,  tom.  2 ,  p*  Si ,  sous  le  nom  de 
choucas  des  Philippines,  et  figurée  sous  la  mêdie  dériomîna-^ 
-  tion  dans  les  planches  enluminées  de  Buffon ,  n.*"  6o5.  Il  ré* 
suite  de  la  description,'  faite  par  les  deux  auteurs ,  du  seul 
individu  existant  alors,  que  Foiseau,  d'une  taille  Un  pei< 
supérieure  à  celle  du  merle  commun,  avoit  la  queue  four- 
chue et  tout  le  plumage  d'un  noir  à  reQets  verts;  que  son 
bec  et  ses  pieds  étoieut  également  noirs.  Les  deux  natura- 
listes attribuent  aussi  à  l'oiseau  un  chant  agréable. 

M.  Levaillant,  qùi a  décrit  son  drongup  ,  et  La  fait  ligurer  , 
pl.  173,  sur  de*  individu^  envoyés  à  M.  Teniminck,  le  pré- 
sente de  même  commé  ayant  le  plumage ,  le  bec  et  les  ongle^l 
noirs,  et  n'offrant  de  difféi^endes  pour  les  sexeÉ  que  dans 
la  taille,  qui  égale  celle  de  la  jrivè  draine,  tardas  vUtiçorus^ 
Lînn.',  chetlc  màle,  dont  le  front  porte  d'ailieurffunfé  huppe 
retroussée  et  longue  seuletaeût  de  trois  OU  quatre  lignes, 
tandis  que  la  femelle,  plus  petite,  en  est  dépourvue.  Le 
mt'uie  naturaliste  ae  dissimule  pas  qu'il  soupçonne  que  cette 
iciuelle  n'est  autre  que  l'individu  décrit  par  Uri'son  et  Buifon 
sous  les  noms  de  choucas  et  de  halicasse  des  Fiiilippinesj  et 
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tout  portant,  en  effet)  à  croire  que  ce  ne  sont  pas  de» 
espèces  disliDCteS)  on  n^en  fera  point  des  articles  séparés* 

Daoïf 60  FiNGAH  y  EdoUus  emtUteem*  Cet  oiseau ,  auquel  on 
donne  le  nom  de  fngah  au  Bengale  ,  a  d'abord  été  décrit 

sous  celui  de  pie-grièche  des  Indes  à  queue  fourchue  f 
par  Edw  ards,  qui  en  a  donné,  tome  2  de  5011  Histoire  ,  p.  5G. 
pl.  56,  une  figure  gu*on  retrouve  dans  Seligmann  ,  t.  3,  pl.  7. 
C'est  le  lanius  caruiescens  de  Linnaeus ,  dont  M.  Levaillant  a 
donné,  pl.  172,  une  figure  nouvelle,  d'après  un  individu 
que  M.  Boers  avoit  reçu  de  Batavia.  Cet  oiseau,  de  la  taille 
de  notre  grive  de  vigne,  turdus  iUacu$ ,  Unn.,  a  le  dessus 
de  la  téte ,  le  derrière  du  cou ,  les  scapuiairct  et  les  couyer* 
tures  des  ailes  et  de  la  queue,  d'un  noir  Brillant  k  refleti 
bleus  ou  d*un  vert  purpurin  \  les  grandes  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  d*un  noir  mat  et  brunâtre ,  et  les  deux  plus 
extérieures  de  celles-ci  sont  terminées  par  une  taebe  blaoebe; 
la  gur^e,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  noirâtres,  et 
les  plumes  qui  couvrent  les  côtés,  le  ventre  et  l'anus,  sont 
blanches;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d  un  brun  noi- 
râtre. Sonnini  a  probablement  fait  une  confusion  en  attri- 
buant à  cet  oiseau,  mal  à  propos  mis' au  rang  des  pies- 
grièches ,  lliabitude  de  poursuivre  avec  acbarnement  lel 
corbeaux ,  et  de  jeter  de  grands  cris  en  les  assaillant  de 
coups  de  bec  sur  le  dos,  ce  qui  lui  auroit  Mt  àonuer  le  non 
de  roi  det  eorheauxm 

DaoNGo  A  KAQUsms,  EdoUus platurit$,D.  Cet  oiseau,  dont 
M.  Levaillant  a  donné  une  bonne  figure,  pl.  1 76 ,  est  le  même 
que  celui  qui  est  décrit  et  figuré  dans  le  Voyage  de  Sonnerat 
aux  Indes  orientales ,  t.  2 ,  p.  196,  et  pl»  111  ,  sous  le  nom 
de  grand  gnbe^  mouches  de  la  côte  de  Malabar.  Briisou,  induit 
eu  erreur  par  l'inexactitude  d'un  dessin  de  M.  Poivre,  avoit 
déjà  plate  cet  oiseau  parmi  les  coucous,  en  lui  supposant  irs 
doigts  distribués  deux  devant  et  deux  derrière,  comme  on 
le  voit  tom.  4,  pl.  14  ;  et  il  Tavoit  appelé  coucou  vert  huppé 
deàiam,  parce  que  le  dessinateur  avoit  relevé  en  buppe  les 
plumes  du  sommet  de  la  téte ,  qui  lui  auront  paru  un  peu 
plus  longues,  comme  cela  a  lieu  pour  d*autres  oiseaux,  sans 
constituer  cependant  une  véritable  buppe*  Les  autres  natu- 
ralistes étant  partis  de  cette  fausse  donnée ,  l'oiseau  est  de- 
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venu  pour  LmnflBiisle  eueulus  paraditeui ,  ett  pourBufibn,  le 
'  coucou  à  longs  hrins»  Shaw ,  rectifiant,  en  partie,  l'erreur 
commise,  en  a  fait  un  tyran,  lanias  makiharieua;  et  c'est  M» 

Levaîlîant  qui  l'a  rétabli  dans  la  fauiiliu  des  drongos.  Sa  taille 
est  un  peu  supérieure  à  celle  du  précédent.  Tout  son  plu- 
ina;ze  est  d'un  noir  brillant  à  reflets  verts-,  Tiris  est  rouge: 
mais  un  caractère  qui  suffit  pour  le  faire  reconnoître,  existe 
dftos  le  prolongement  des  deux  pennea  extérieures  de  la 
quette,  qui,  garnies  de  barbes  des  deux  côtés  depuis  leur 
origine  ju8qu*à rextrémité  des  pennes  intermédiaires,  s'éten- 
dent ensuite  en  filets  nus  jusqu'à  sept  ou  huit  pouces  au-delà 
de  ces  pennes,  et  se  terminent  enfin  par  des  barbes  en 
forme  de  palettes,  qui  n'occupent  qu'un  seul  côté,  c'est-à* 
dire,  suivant  Sonnerat,  le  côté  extérieur,  et,  suivant  M« 
Levaillant.,  le  côté  intérieur.  Ce  dernier  observe  que,  dans 
un  envoi  fait  à  M.  Temminck,  il  se  fiouvoit  plusieurs  indi- 
vidus privés  de  ces  longues  pennes  et  qu^on  lui  avoit  an- 
noncés comme  étant  des  femelles. 

Dronco  a  lot^gue  qubub»  ou  Drongolok;  Edolius  maero^ 
aerus ,  D.  M.  Levaillant ,  qui  a  donné ,  pL  1 74 ,  la  figure  de  ce^ 
oiseau,  dit  que  son  plumage  est  généralement  noir,  avec  dct 
reflets  bleuâtres  tréa-Tifs,  et  que  son.  bec,  moins  fort  que 
celui  des  autres  drongos,  est,  ainsi  que  aes  pieds  et  se» 
ongles,  d'un  noir  plombé.  Il  ajoute  que  sa  taille  est  plus 
svelte  que  celle  du  drongup,  son  corps  moins  robuste ,  et 
que  sa  queue ,  très-longue ,  est  plus  fourchue  que  dans  les 
autres.  Cette  dernière  eirronsianre  ne  semble  pourtant  pas 
réstilter  du  rapprochement  des  deux  figures;  et,  comme 
d'ailleurs  M.  Levaillant  n'a  pas  vu  l'oiseau  en  vie,  la  forme 
alongée  et  l'aplatissement  du  corps  des  deux  individus,  qu'il 
a  reçus  dans  un  même  envoi,  ne  pouvoient-ils  pas  provenir 
en  partie  d'une  préparation  défectueuse  ? 

DsoNGO  moustache;  EdoHus  mfslactas,  D.,  pl.  169  deLev* 
Le  corps  de  cet  oiseau  est  plus  trapu  que  eehii  de  ses  congés 
nères  ;  sa  queue ,  qui  n'est  pas  très-fourchue ,  est  d'un  brun 
noirâtre,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes.  Le  reste  du 
plumage  est  d'un  noir  à  reflets  verdàtres  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs,  et  l'iris  d'un  inurron  vif.  Du  bord  des  narines  et 
des  deux  côtés  de  la  mandibule  inférieure  partent  quatre 
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faisceaux  de  poils  roidcs,  dont  les  deux  premiers  se  dressent, 
au  lieu  que  les  deux  autres,  qui  se  dirigent  en  avant,  sont 
abaissés.  La  femelle,  d'un  quart  plus  petite  que  le  màle  ,  et 
dont  les  moustaches  sont  aussi  plus  courtes,  n'en  cUQ'cre 
d^ailleurs  qu'en  ce  qu'elle  a  le  lias  -  ventre  et  les  plumes 
anales  tachetées  de  blanc.  M*  Levaillant,  qui  en  a  disséqué 
plusieurs^  ne  leur  a  trouvé  da'ns  l'estomac  que  des  débris 
d'abeilles  et  de  chenilles  rases. 

Dro.ngo  gris  ou  DhONGRï ,  EdoUus  leiicophœus ,  D,  Cet  OÎseau , 
de  l'ilci  de  Ceilan,  a  les  iuTiik  s  p  i  (.ixirtious  que  le  drongear  ; 
mais  par  si  qurur  plus  iourciiue  il  se  rapj)roclie  du  drongo 
huppé.  Son  plumage  est  d'un  gris  argentin  lrcs-luisant;sor]  bt-c, 
ses  pieds  et  ses  ongles  sont  de  couleur  de  plomb.  Les  femelles 
sont,  comme  dans  les  antres  espèces,'  d'une  taille  inférieure. 

M.  Levaillant,  qui,  sous  le  n«'  170,  a  donné  la  figure  du 
drongrî,  présente,  sous  le  numéro  suivant,  celle  d'un  drongrià 
venlre  hlanc ,  qui  ne  difiTére  du  premier  qu'en  ce  que  les  par- 
ties inférieures  sont  blanches.  Ce  savant  voyageur  soupçonne 
lui-même  que  les  deux  seuls  individus  qu'il  a  vus  et  qui 
venoîent  de  Batavia ,  ne  sont  point  d'une  espèce  distincte  : 
en  effet,  plusieurs  oiseaux  ont  ainsi  le  dessous  du  corps 
blanc  dans  la  première  année,  et  des  femcUts  sont  même 
différentes  du  màle  pendant  deux  ans;  mais,  conmie  les 
deux  individus  lui  ont  paru  avoir  les  caractt  rts  d'oiseaux 
adultes,  il  a  cru  devoir  attendre  que  des  observations  ulté- 
rieurement faites  dans  le  pays  natal  eussent  écluirci  ses  doutes. 

D AONGo  BROMzé  j  EdoUus  œneuSj  D. ^  pl.  1 76  de  Lev.  Cet  oiseau 
du  Bengale  a  toutes  les  parties  supérieures  du  corps  d*ua 
noir  brillant  à  reflets  d'un  bleu  ou  vert  bronzé.  Les  parties 
inférieures  sont  d'un  noir  mat,  ainsi  que  le  bec  et  \es  pieds. 

M.  Cuvier  regarde  comme  voisin  de  cette  famille  le  cordas 
hottentotus,  Linn. ,  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  Dictionnaire 
sous  le  mot  Corbeau,  et  qui  a  d'abord  été  décrit  par  Brisson 
sous  le  nom  de  monedula  capitis  Bonœ  spei ,  t.  ^  ,  p,  33  ,  pl.  2  , 
et  ensuite  par  Buffon  sous  celui  de  cJwucas  moustache,  pl.  enl. 
•42G.  Cette  dénomination  scmbleroit  d  autani  plus  annoncer 
des  rapports  avec  le  drungo  moustache,  ci-devant  décrit,  que 
cet  oiseau  existe  au  Cap ,  011  M.  Levaillant  n'a  pas  trouvé 
Vautre }  mais  les  soies  ou  poils  qui  partent  de  la  base  supc- 
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m-ieiire  du  bec  du  conus  hoUerUotus  sont  longs  de  trois  pouces 
et  si  llcxibles  qu'ils  retombent  comme  une  chevelure.  M. 
Cuvier  soupçonne  aussi  beaucoup  de  rapports  entre  le  bcc- 
de-fer  de  M.Levailiant,  lanius  superbus,  Shaw,  dont  llliger 
a  formé  le  genre  SparacUs^  et  la  famille  des  drongos.  Yoye£ 
la  description  de  cet  oiseau  sous  le  mot  BBc-oB-FEEy  tom*  4» 
p.  i'84.  \Cb»  D*) 

DRONTË  (Ornitk.)  Quoique  cet  oiseau  soit  décrit  et  figuré 
dans  beaucoup  d'ouvrages ,  son  existence  est  encore  révo- 
quée en  doute  par  plusieurs  auteurs,  et  avant  d'indiquer  les 
caractères  qu'on  a  assignés  au  genre ,  il  semble  plus  naturel 
d  analyser  lc\s  faiU  lelaLilii»  a  sa  (iécouvci  tL. 

Les  Hollandois  qui,  en  1698,  montoient  une  flotte  com« 
mandée  par  l'amiral  Cornelisz  vau  Nrrk,  abordèrent  à  File 
de  France,  alors  connue  sous  le  nom  d  ile  Maurice^  et  aupa- 
ravant sous  celui  d'iUia  do  Cime  ou  Cisne^  que  lui  avoient 
imposé  les  Portugais,  et  qui  signifie  iU  aux  cygries  .*  ils  y 
titiuvéfent  des  oiseaux  gros  comme  ces  derniers,  qui  por- 
toient  une  sorte  de  capuchon  de  peau  sur  leur  forte  téte  >  et 
n'avoient  que  trois  ou  quatre  plumes  noires  à  la  place  des 
ailes,  et  quatre  ou  cinq  petites  plumes  grisâtres  et  frisées, 
au  lieu  de  queue*  Ces  oiseaux  furent  par  eux  nommés  (i^Uf* 
vogels  ,  c'est-à-dire  oiseaux  de  dégoât ,  tant  à  cause  de  la 
dureté  de  leur  chair,  que  ia  eLiii,i.oii  sembloit  rendre  plus 
coriace,  excepté  celle  de  l'estomac,  trouvée  assez  bonne , 
que  parce  qu'il  y  avoit  dans  la  même  ile  beaucoup  de  tour- 
terelles exceiicntes.  (Recueil  de  voyages  aux  Indes  0|:ienT' 
taies j  Rouen  ,  1726,  tom*  2,  in-i  2  ,  p.  160.) 

Un  vaisseau  hollandois  parti  du  Texel  à  la  fin  de  1618  , 
sous  le  commandement  de  Bontekoé ,  ayant  abordé  à  Ttle 
de  Bourbon  ,  alors  appelée  Maskarénas,  on  y  trouva  les 
mêmes  oiseaux ,  qui ,  loin  de  pouvoir  voler ,  étoient  si  gras 
qu'ils  marchoient  avec  peine  :  les  Hollandois  les  nommoient 
dod-oov  ou  àoà-^UTun*  lia  relation  de  Bontekoé  (insérée dans 
le  recueil  in-folio  des  Voyages  curieux  d'Hacluyt ,  de  Pur- 
chas,  etc.,  Paris,  i665  )  en  contient,  p.  5,  une  figure  ious 
le  premier  de  ces  noms,  accolé  à  celui  de  drorUe^  mais  sans 
autres  détails. 

Clusius,  ExQticma  p.  100,  décrit  le  même  oiseau  sous  le 
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nom  de  gallus  galLinac^us  peregrinus ,  et  de  cyçnfii  cucuUdUug ^ 
ou  cygne  encapuchonné,  parce  que  la  membrane  qui  lui 
eouvroit  la  tète  ressetnbloit  à'un  capuchon ,  et  il  le  présente 
comme  ayant  le  bec  épais ,  obloug,  crochu^  jaunâtre  à  la 
base ,  bleuâtre  dans  le  milieu  et  noir  à  Textrémité;  le  corps 
couvert  seulement  de  quelques  plumes  oourtes ,  et  de  quatre 
k  cinq  pennes  noires  au  Heu  d*ailes$  la  partie  postérieure 
du  corps  très-grasse,  et  portant,  au  lieu  de  queue,  quatre 
ou  cuiq  pennes  frisées  et  de  couleur  cendrée;  des  fambes 
d'environ  quarante-huit  lignes  de  hauteur  et  d  une  circon- 
férence ép:fîle,  couverte*;  d'écaillés  d'un  jaune  brun  ,  depuis 
le  genou  jusque  sur  les  doigts,  dont  l'intermédiaire  .  quoique 
le  plus  long ,  n'excède  pas  vingt-quatre  ligneà.  Le  même  au- 
teur ajoute  qu'on  a  trouvé  dans  Testomac  de  ces  oiseaux  des 
pierres  de  différentes  formes  et  grandeurs ,  que  9  peut-être , 
ils  avoient  Phabitude  d'avaler  9  comme  les  granivores  >  aux« 
quels  on  les  a  associés  jusqu^à  présent. 

Ce  récit  a  été  copié  par  Niéremberg,  p*  aSs;  etBontids» 
qui  a  consacré  au  dronte  le  chapitre  1 7  de  son  Histoire  ns- 
turelle  et  médicale  des  Indes  orientales,  ajoute  qu'il  a  de 
grands  yeux  noirs,  des  mandibules  dont  i  ouverture  est  très- 
ample'  un  cou  recourbé,  et  le  corps  trapu  et  si  gras  que  sa 
inarche  est  fort  pesante. 

La  description  de  Willughby,  Ornith, ,  liv.  2,  p.  107,  diffère 
peu  de  celles  de  Clusius  et  de  Bontius,  et  ce  qu'il  dit  des 
jambes,  dont  une  se  trouvoit  déposée  chesP«  Pauvius,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Leyde ,  qui  Tavoit  reçue  de  Tfte 
Maurice  »  9*y  rapporte  pleinement.  Il  ajoute  qu'il  a  vu  iui# 
xnéme  les  dépouilles  de  cet  oiseau  dans  le  muséum  de  Sir 
John  Tradescant,  lequel  a  été  publié  en  i656. 

Herbert,  dans  ses  Voyages ,  dit  que  le  dronte  pèse  au  moins 
cinquante  livres,  et  lui  attribue  un  esiomac  assez  cîiaud  pour 
digérer  des  pierres;  mais  le  premier  fait  est  certainement 
exagéré,  et  Ton  a  déjà  vu  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  pré- 
tendue faculté  de  digestion. 

La  figure  du  dodo  que  l'on  trouve,  sous  le  B.*  *df4»  dans 
lès  glanures  d*£dwards,  a  /té  copiée  ^'après  un  dessin  fait 
à  nie  Maurice  sur  un  individu  vivant;  et  c'est  cette  figure 
qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  les  autres,  et  notamment  i 
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celles  de  Latham  [Sjnops. ,  tom.  5  .  n.^  70  ) ,  de  Blnmenbach 
(  Man.  d'hist.  nal. ,  tom.  i.*^"^,  p.  206  de  la  traductioa  Fran- 
çoise) et  de  Shaw  {'Nat.  miscflL  ,  pl.  i23).  Ce  dernier  auteur, 
ayant  cru  remarquer  quelques  rapports  entre  le  bec  du 
d rente  et  celui  de  Talbatros»  diomedea  exuLans^  LinB..  exa- 
mine 81  une  représentation  inexacte  faite  par  un  matelot 
n^auroit  pas  pu  donner  lieu  à  la  supposition  d'un  nouveau 
genre  ;  mais,  réfléchissant  sur  Textrême  négligence  qu'il  fau- 
droit  supposer  chez  un  peintre  quélconqué  qui  auroit  donné  \ 
des  doi^  fendus  et  séparés  à  un  oiseau  palmipède,  et  subs* 
titué  de  simples  ailerons  À  des  ailes  de  la  plus  grande  en* 
vergure,  il  s'arrête  peu  à  cette  idée.  Le  même  naturaliste^ 
ayant  été  déterminé  à  continuer  ses  recherches  par  les  asser^ 
tions  deCharleton  qui,  dans  soa  Onoinaslicon  zoïcon,  affirme 
que  le  bec  et  la  tête  du  dronte  ëtoient  alors  dans  le  muséum 
de  la  Société  royale  de  Londres,  et  de  Grew  qui  cite  la 
jambe  d'un  de  ces  oiseaux  parmi  les  antres  rurîosit(s  du 
muséum  britannique,  est  parvenu  à  découvrir  la  jambe  dont 
il  s'agit  dans  ce  musée ,  et  une  autre  jambe  avec  le  bec  et 
une  partie  du  crâne  dans  le  musée  ashmoléan  à  Oxford,,  où  • 
l'on  a  réuni  tous  les  objetsT  curieux  de  celui  de  Tradescantk 
Ces  deux  pièces  prorenoient  de  TindiTidu  que  Ray  et  Wil* 
lughby  avoient  eu  occasion  d'examiner,  et  le  pied ,  malgré 
les  dégradations  causées  par  la  vétusté ,  lui  a  paru  entière* 
ment  pareil  a  celui  qu'il  avoit  vu  à  Londres.  Shaw  a  donné 
la  figure  de  l'un  et  de  l'autre  dans  ses  Mélanges,  p.  143  et 
a66,   et  il  déciarc  que  tous  ses  doutes  sur  1  existence  du 
dronte  sont  actuellement  levés.  M.  Cuvierne  semble  cependant 
pas  partager  encore  la  conviction  de  Fauteur'anglois ;  après 
avoir  cité  les  planches  en  question,  il  dit,  p.  l\63  du  Kégne 
animal,  «que  le  bec  n'est  pas  sans  quelque  rapport  avec  » 
«  celui  des  pingouins,  et  que  le  pied  ressembleront  basses  4 
«  celui  des  manchots ,  s'il  étoit  palmé.  ^ 

Les.  raies  et  les  inflexions  quVm  observe  sur  la  mandibule 
supérieure  des  pingouins,  ont,  en  efiet,  une  grande  analogie- 
avec  celles  qu'offre  le  bec  du  dronte,  bien  différent  de  celui 
de  l'autruche ,  du  casoar  et  d'autres  granivores  avec  lesquels 
on  l'a  d'abord  comparé;  et  il  ne  seroit  pas  surprenant  que 
les  mt^mbranes  qui  auroieut  existé  entre  Igs  doigts  du  seul 
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individu  apporté  tn  Europe  en  i  $98 ,  fussent  devenues  la  proie 
des  insectes  qui  les  auroient  rongées ,  comme  cela  arrive  fort 
souvent  dans  des  collections  anciennes  et  peu  soignées.  Ou 

ne  coniioit  malheureusement  pas  d'autres  faits  propre»  Â 
jeter  un  plifs  gr-nil  )(jur  sur  cet  oiseau,  qu'oa  n'a  p  !>  revu 
depuis  l'époque  à  laquelle  il  y  en  avoit  de  grantit  s  quan- 
tités aiix  lies  de  France,  de  Bourbon,  iiodri^ue  et  Sfcheltes. 
Il  résulte  des  notes  que  M.  Morel  a  fournies  a  cet  égard, 
en  1 778 ,  à  labbé  Kozier ,  et  qui  ont  été  insérées  dans  le  Jour» 
nal  de  physique,  tom.  13,  p.  iS/f^  que  les  oiseaux  mons- 
trueux auxquels  on  a  donné  les  noms  de  dionte  ou  dodo^ 
de  solitaire  et  d^oiseau  deNazare,  étoient  inconnus  aux  pin* 
anciens  habitons  de  ces  iles,  où  Ton  n*avoit  pas  vu  d'ani- 
maux de  cette  espèce  depuis  plus  d'un  siècle*  On  neaauroity 
d'ailleurs,  se  défendre  de  quelque  étonnementsur  la  manière 
dont  un  o'seau  si  pesant ,  et  dépourvu  d'ailes  propres  à  voler 
et  de  palmures  aux  pieds,  auquel  par  conséquent  la  facuiié 
de  voler  et  celle  de  nager  étoient  interdites,  auroit  pu  fran- 
chir l'espace  qui  sépare  les  iles  désignées  coijune  lui  servant  ■ 
également  d'habitation  ;  et  cette  réflexion  n'est  pasdenaiureà 
faire  conserver 9  avec Grant  (Histoire  de Tile Maurice),  L'espé* 
rance  d'en  retrouver  sur  les  côtes  dMles  inhabitées.  Le  seul 
moyen  qui  semble  rester  de  pouvoir  former  un  fugemenl 
plus  positif  sur  l'oiseau  dont  il  s'agit,  serait  de  confronter 
les  premières  relations  dans  lesquelles  il  a  été  parlé  des  man- 
chots et  des  pingouins,  et  d'examiner  les  analogies  qui  peu- 
vent  exister  entre  elles. 

Au  reste  ,  voici  comment,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
noissances,  les'  ualui aiiites  ontetabli  le  genre  i)ron./e,  auquel» 
d'après  Mœh ri  11^ ,  Brisson  a  donné  en  latin  le  nom  de  raphus  ^ 
et  I.innaeus  celui  dv  didus  .-  Bec  large;  mandibule  supérieure 
fléchie  dans  le  milieu  ,  marquée  de  deux  rainures  obliques 
et  très-courbée  à  la  pointe,  en  sens  inverse  de  Tinférieureî 
narines  placées  dans  le  milieu  du  bec;  face  nue  au-delà  des 
yeuxi  ïambes  courtes,  épaisses,  garnies  de  plumes  un  peu 
au-dessus  du  genou;  quatre  doigts  fendus,  dont  trais  en 
devant  et  un  en  arrière* 

L'air  stupide  du  dronte  lui  a  fait  appliquer  là  dénominar 
tioa  spéciûque  d'in^tus  :  sa  grosseur  égale  ,  dlt*on  j  celle 
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du  cygne  ;  mais  sa  tète ,  surmontée  d'un  bourrelet  ou  ca- 
puchon,  et  son  eou  épais  et  goitreux  contrastent  singuliè- 
rement avec  rélégance  des  formes  de  ce  hel  oiseau.  La  man- 
dibule supérieure,  bleuâtre  au  centre,  est  d'un  jaune  rou- 
-  geàtre  à  la  pointe;  son  corps  est  couvert  de  plumes  d'un  . 
gris  brun  et  douces^  au  toucher.  De  petites  plumes  crépues 
à  liarbes  décomposées ,  et  de  couleur  jaunâtre,  lui  tiennent 
lieu  d'ailes  et  de  queue,  (Ch.D.  ) 

I>KOP  (  Ornith,)^  nom  polonois  de  l'outarde,  otU  tarda  $  . 
L.inn.  (Ch.  D.) 

PROSÈRE  ;  Drosera^  linn.  {BoL)  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie-pentagynie  de  Linna;us,  que  M*  de  Jussieu  place 
comme  ayant  de  TaBinlté  avec  les  capparidées,  que  quel- 
ques botanistes  croient  devoir  regarder  comme  le  type  d'une 
laiiiillc  nouvelle  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  droséra- 
cés,  et  qui  nous  paroît  se  rapprocher  assez  naturellement 
des  saxifragées.  Les  caractères  de^  drosères  sont  les  suivans:  s 
Calice  monophylle,  à  cinq  divisions  persistantes;  corolle  de 
cinq  pétales  un  peu  plus  longs  que  le  calice;  cinq  étafmines  * 
à  filamens  subulés ,  portant  des  anthères  ovales;  un  ovaire  ' 
supérieur,  presque  globuleux,  surmonté  de  cinq  styles;  une. 
capsule  à  une  seule  loge ,  s^ouvrant  jusqu'à  sa  partie  moyenne^ 
en  trois  à  cinq  valves ,  et  contenant  plusieurs  graines,  trést 
menues. 

Les  drosf  res  sont  des  plantes  Iierbacées,  à  feuiiit:>  aUt  l  iies 
et  quelquelois  toutes  radicales,  chargées  en  leurs  bords,  e% 
souvent  aussi  en  leur  disque,  de  poifs  terminés  ]iar  des 
glandes  transparentes;  leurs  ileurs  sont  rarement  solitaires, 
plus  souvent  disposées  ,en  épi  ou  en  grappe  dans  la  partie 
supérieure  des  tiges.  Le  mot  drosa-a  vient  du  grec  et  signifie 
couvert  de  rosée,  parce  que  dans  les  plantes  de  ce  genre 
les  feuilles  sont  chargées  de  glandes  qui  ressemblent  à  des 
gouttes  de  rosée.  Le  nom  de  rossoUs,  qu'on  leur  donne 
ene&re ,  a  presque  la  même  signification.  On  en  connott  an- 
Jourd  hui  environ  dix-huit  espèces,  dont  les  unes  sont  in- 
digènes (!c  l'Europe  où  elles  croissent  dans  les  lieux  liumifles 
et  marécageux,  et  dont  les  autres  appartiennent  aux  difi'é- 
rentes  parties  du  monde. 

Paosèab  a  feuilles  aoKDEs;  vulgairement  Rosjée  nu  solbii,,- 
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B.O5S0U  ,  Herbe  A  la  ros^e  :  Drosera  rotundifolu  ,  Linn.  ^  Spee. , 
403;  Lam.  ILlust.,  tab.  220,  fig.  1.  Ses  feuilles  sont  arron- 
dies, visqueuses,  longuement  pétiolées,  étalées  en  rosette 
À  la  base  des  tiges,  garnies  en  leur  surface  supérieure,  et 
surtout  en  leurs  bords»  de  cils  rougeàtres  et  glanduleux  k 
leur  sommet.  Ses  tiges  sont  des  hampes  nues,  g^rélet, 
simples  y  hautes  de  quatre  à  six  pouces ,  terminées  par  plu« 
sieurs  petites  fleurs  btanches,  disposées  en  épi  unilatéraL 
Cette  plante  croit  dans  les  marais  en  Franee  et  dans  ceux  du 
reste  de  l'Europe  ,  ainsi  que  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Elle  a  line  saveur  amère,  un  peu  Acre  et  même  caiisiique; 
car,  pilée  et  mise  en  contact  avec  la  peau ,  elle  agit  comme 
rubéfiant.  On  ne  cf>n<;oit  ^uère  aujourd'hui  comment  elle  a 
pu  autrefois  être  regardée  comme  pectorale,  et  comment  on 
a  pu  vanter  son  usage  dans  les  aifections  catarrhales  et  au- 
tres maladies  du  poumon  :  il  passe  pour  constant  mainte- 
nant ^  parmi  les  agronomes,  que  les  droséres  en  général 
excitent  ches  les  moutons  qui  en  mangent,  une  toux  gui 
finit  souvent  par  leur  causer  la  mort. 

DaosàRB  A  FEUILLES  ALONciss  :  Hfosm  loi%gifoUa ,  linn.^ 
Spee,,  4o3  ;  Lam. ,  Illust,^  tab*  990,  €g.  3.  Cette  espèce  diffèrç 
de  la  précédente  parce  qu'elle  est  toujours  moins  élevée . 
parce  que  ses  hampes  sont  souvent  hi  -  ou  trifurquées  a  la 
naissance  des  fleurs  ,  et  enlin  parce  que  ses  feuilles  ovales- 
renversées  atteignent  souvent  à  la  hauteur  des  hampes.  On 
la  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la  drosére  à  feuilles 
rondes.' 

Drosère  ancloise  :  Dfotera  anglican  Huds^  Anghy  1 35  ;  EngL 
Boi,^  tab.  869*  Cette  plante  se  distingue  de  la  drosère  à 
feuilles  rondes  »  dont  elle  a  d*ailleurs  le  port,' par  la  forme 
alongée  de  ses  feuilles  »  par  ses  huit  styles  et  par  ses  cap- 
sules à  quatre  valves*  £Ue  diffère  de  la  seconde  espèce  par 
sa  stature  moitié  plus  élevée,  par  ses  hampes  presque  ton- 
jours  simples,  parle  nombre  de  ses  styles  et  par  celui  des 
valves  de  ses  (  apsules.  Elle  se  trouve  dans  les  marais  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne,  etc. 

Drosrre  «♦ans  tige;  Drosera  araulis  ,  Linn.  fils,  Siippl.  188. 
Ses  feuilles  sont  ovales,  obtuses,  sessiles,  rassemblées  en 
une  rosette  I  au  milieu  de  laquelle  est  me  seule  fleur  blanche 
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sesaile  ou  portée  sur  un  très-court  pédicule.  Cette  espèce 
croit  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Drosbre  a  FBDILLB9  EK  COIN;  Drosm  euneifoUa,  Linn*  fib, 
SuppL,  188.  Ses  feuilles  sont  cunéiformes,  sessiles,  imbri- 
quées, toutes  radicales.  Du  luilicu  d  ciics  5  élève  une  hampe 
velue,  longue  de  six  à  dix  pouces,  terminée  par  huit  à 
douze  fleurs  blanches  ou  rougeàtres,  pédiculées  et  disposées 
en  grappe  :  leur  caLice  est  velu*  Cette  espèce  se  trouve  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Brosère  DE  BoRMAN  :  Drosera  Burmanni,  VM,^  Symbol,  ^  3^ 
pag.  5o.  Cette  plante  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
plus  courtes  9  par  ses  fleurs  plus  petites  ^  par  ses  hampes 
moins  élevées  9  nullement  velues ,  de  même  que  les  calices. 
Elle  croit  dans  les  lieux  humides  de  File  de  Ceilan  et  de  la 
Cochinchine.  ' 

Drosère  du  Cap  ;  Drosera  capensis  ,  Thunb.  ,  Dissert,  de 
Dros,  y  406,  Ses  feuilles  sont  étroites,  linéaires,  prebque  en- 
siformes,  longuement  pétiuiées ,  disposées  à  la  base  des 
hampes,  qui  sont  velues,  quelquefois  divisées  dans  leur 
partie  supérieure ,  et  terminées  par  quinse  à  vingt  fleurs 
violettes ,  disposées  en  épi  umlatérai  :  leur  calice  est  velu. 
Cette  espèce  se  trouve  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Drosère  de  Portugal  ;  Drosera  luêitanica ,  Linn. ,  Spec,  4o3« 
Ses  feuilles  radicales  sont  subulées,  presque  fluciculéest 
ses  tiges,  garnies  de  feuilles  ovales- lancéolées,  alternes,  se  ^ 
terminent  par  cinq  à  sept  tlcuis  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules,  et  ayant  dix  étamines.  Link  a  fait  de  cette  espèce  un 
genre  particulier  suas  le  uum  de  drosophyllum ,  et  Saiisbuiy 
appelle  ce  même  genre  ladrosia* 

Drosère  a  feuilles  de  ciste  ;  Drosera  cistifiora,  Linn. ,  SysU 
veget,,  25 1.  Sa  tige,  haute  de  six  à  dix  pouces,  est  simple  | 
garnie  de  feuilles  lancéolées ,  et  terminée  par  une ,  deux  ou 
trois  fleurs  pédoneulées,  purpurines,  aussi  grandes  que  dans 
le  ciste  ladanifère  ;  les  stigmates  sont  plusieurs  fois  dicho*- 
tomes  et  capillaires.  Cette  espèce  se  trouve  au  cap  de  Bonnes 
Espérance  et  dans  les  Indes. 

DnosERE  DE-.  Lndes  j  Dioseia  indica^  Linn.,  Sjyst,  veget,y  5o4. 
Ses  tiges  sont  grêles,  presque  simples,  longues  de  cinq  3 
huit  pouces  j  garnies  dans  toute  leur  longueur  de  feuilles 
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wttilcs,  linéaires,  presque  fitiformès.  Ses  fleurs  sont  «Hipo* 
séeSy  au  nombre  de  dix  à  douze  et  plus,  en  loogues  ^rappn 
placées  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures. 

Drosère  pelti'ie;  Drosera  pellata  ^  AVilld.,  Spcc. ,  i ,  pag.i54^' 
I,a  Jiillard.,  iS'ov.  HolL ,  i,  p.  79,  tab.  106,  fig.  2.  Ses  tiges 
sont  sini]iles,  filifoimes,  glabres,  garnies  de  feuilles  pelîées. 
Drhiculaires ,  portées  sur  des  pcfioles  eapillaires  ;  ses  fleurs 
sont  disposées,  au  nombre  de  quatre  a  cinq,  en  grappe 
terminale.  CcUe  espèce  a  été  trouvée  à  la  Nouvelle-i4olian(ie. 

Droshke  A  FEUILLES  rËDALBESj  DroscTa pcdoUi  j  ?ets.i  Sjnop»it 
pag.  357.  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  portées  sur  de 
longs  pétioles  glabres ,  partagées  en  deux  découpures  dicho- 
(ornes,  linéaires,  fort  longues  et  glanduleuses;  du  milieu 
de  ces  feuilles  s'élève  une  hampe  simple ,  glabre,  haute  de 
quinze  à  dix-huit  pouces ,  portant  à  son  sommet  quime  a 
vingt  fleurs  et  plus ,  disposées  en  une  sorte  de  corymbe. 

DiiOSKRE  CK.VUNÉE;  Droscra  biiiiilu,  La  Billard.,  jN'Of.  Jîo//.. 
1  ,  p.  78,  tab.  io5.  Cette  espèce  ressemble  à  la  précédente; 
mais  les  divisions  des  feuilles  sont  simples,  et  le  plus  souvent 
la  tige  n'est  que  bifurquée  à  son  sommet.  Ces  deux  pianlf» 
ont  été  trouvées  à  la  Nouvelle-Hollande. 

iSous  avons  encore  vu  dans  l'herbier  de  M.  de  Ju.^ieu 
deux  autres  espèces ,  dont  Tune  a  été  trouvée  à  Madagascar 
par  M*  du  Petit-Thouars,  et  dont  l'autre  vient  delà  Nouvelle- 
Hollande;  M.  de  Humboldt  en  a  découvert  eu  Amérique  trois 
ou  quatre  autres,  qui  seront  décrites  dans  son  ouvrage. (lol^'j 
DROSÏUM.  (Fol.)  Suivant  Dalechamps  et  C.  BaaW«»  f 
nom  et  celui  de  drosera  étoient  donnés  par  Cordusil'*^ 
mille  ou  pied-de-liuii.  On  trouve  encore  dans  MenfteJ  ^A** 
iium  comme  synonyme  de  rossolis^  nom  auquel  Liun*^'* 
ensuite  substitué  celui  de  droscra.  (J.) 

DKOSOMELI.  {Bot.)  La  manne  est  citée  sous  ce  nom: 
d*aprcs  Cordus,  par  C.  Bauhin.  (J.) 

DROSSEL  (  Ornith.) ,  un  des  noms  allemands  de  la  g^^^^ 
proprement  dite,  tardus  musicus^  Linn.,  qu'on  nomuieaussi; 
dans  la  même  langue,  DrosUl^  et  qui  paroit  correspondre 
au  mot  polonois  droz  ou  drozd,  (Ch.  D.) 

DROUE.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  vulgaire  a  qu«l?"^ 
espèces  de  brome,  genre  de  graminées.  (  J.) 
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DHOUILLËR.  {Bot.)  Dans  le  Languedoc,  suivant  M. 
Gouan,  on  nomme  ainsi  l'alisier ,  eraiœgtis  aria*  (JT*) 

DAUE.  (  Omith.  )  Suivant  quelques  ornithologistes  on  ap<^ 
pelle  ainsi,  dans  certains  cantons  de  la  France,  le  proyer, 
emheriza  miliaria,  linn.  (Ch.D.) 

DRUNNEFiA.  {Omith.)  L'oiseau  auquel  Muller,  Zoolo- 
giœ  Danicœ  i)iodi  omus ,  p.  17,  applique  te  nom,  est  rap- 
porté par  cet  auteur  à  Valca  deleta  de  Brunnich,  Orriitholo- 
g'ia  horealia ,  n."  104:  tous  deux  se  bornent  à  l'aiinoncer 
comme  ne  diflerant  de  Valca  arctica ,  Linu.,  ou  macareux: 
de  Buffon,  qu'en  ce  que  son  bec  n^a  qu'un  sillon.  (Cu.D.) 

DRUPACÉ,  Drupaee*iS  {BoU),  ressemblant  à  un  di'upe.  Le 
l^uit  du  samia ,  du  cycas ,  composé  d*uu  gland  enleraié  dans 
une  cupule ,  appartient ,  par  son  organisation ,  au  genre  de 
fruit  nommé  calybion;  mais  la  cupule  a  la  substance  ex- 
térieure succulente  et  Vintérieure  ligneuse ,  ce  qui  donne  à 
ce  fruit  Fapparence  d*un  fruit  à  noyau  ou  d'un  drupe.  Le 
fruit  du  detariurriy  du  geojf'rœa^  plantes  de  la  famille  des  légu- 
mineuses, est  organisé  comme  un  légume  ;  mais  les  valves, 
qui  ne  s'ouvrent  point  et  qui  sont  1  ^nieuses  a  l'intérieur, 
ont  la  substance  extérieure  succuleii.te  .  <  e  oui  donne  e^iaie- 
ment  à  ce  fruit  Taspect  d'un  drupe  :  ou  le  dit  drupacé. 
Voyez  Drupe.  (Mass.) 

DKUPARIA.  (i^ot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
champignons ,  qui  paroit  avoir  de  grands  rapports  avec  les 
>  lyeogala  et  les  $eUroderma;  ses  caractères  sont  ^  Péridium  ovale 
ou  globuleux,  cartilagineux,  rempli  d'une  substance  mu- 
eilagtneuse  ou  gélatineuse,  dans  laquelle  sont  renfermées 
les  séminules. 

Trois  espèces  des  Etats-Unis  composent  ce  genre  ,  elles 
ressemblent  à  de  petits  fruits  ou  drupes.  C'est  par  une  erreur 
typographique  que  ce  genre  est  appelé  Drupasia  dansle  Jour- 
nal de  botanique  et  dans  rEnryclopédie  méthodique. 

Bjlupa&ia  vxoLAC££  j  Druparia  violaceaj  Kalin.-Scimi.,  Medfc. 
Tepo$U,j  vol.  5,  pag.  55i}.  11  ressemble  pour  la  forme  à  une 
petite  prune  violette.  Se  trouve  prés  de  Philadelphie* 

DaoPARiA  aosB  ;  Druparia  rosea,  Ra6n.  Bemi-ovale  et  d'un 
rose  pâle.  Se  trouve  près  de  'VVillmington  dans  l'état  de 
Delaware. 
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Droparu  etotvLBUSK;  Bruparia  glohata^  Hafin.  Semblable 

à  une  cerise  rougeàtre.  Croit  prés  d*£astOD  en  Pensylvame« 

(  L.KM.  )  ♦ 

DHUFATRIS  DE  LA  COCHINCHINE  (Bof.);  Drupalrû 
eochinchinensis  j  Lour, ,  FL  Cocliin.,  i  ,  pag.  jQ.'^,  Grand  arbre 
découvert  par  Loureiro  dans  les  forêts  de  la  Cochiiich îne  , 
dont  cet  auteur  a  formé  un  genre  particulier  voisin  de  hk 
famille  des  ébénaeées  p  de  Vicosandrie  monogjnûe  de  Linneeus , 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  campanulé  àcia^ 
découpures;  quatre  pétales;  les  étamines  nombreuses;  on 
ovaire  supérieur»  un  style  y  un  drupe  contenant  une  noix  i 
irois  loges. 

,  Cet  arbre  a  des  rameaux  ascendans,  peu  nombreux,  gar» 

nis  de  feuilles  glabres,  alternes,  fort  grandes,  ovales-lancéo- 
lées,  acuminées,  dentées  en  scie;  lesfleurs  blanches,  petites* 
disposées  en  plusieurs  épis  presque  terminaux  j  leur  calice 
est  à  cinq  découpures  aiguè's  :  la  corolle  composée  de  quatre 
pétales  concaves ,  étalés,  arrondis,  un  peu  plus  longs  que  le 
calice;  enviroa  vingt  étamines  et  plus;  les  filamens  épais, 
plus  courts  que  la  corolle;  los  anthères  arrondies,  à  deux 
lobes;  Tovaire  inférieur  presque  rond;  le  style  épais,  de  la 
longueur  des  étamines;  le  stigmate  un  peu  épaisn.  Le  fruit 
est  un  drupe  lisse j  ovale,  presque  sec,  contenant  une  noix 
à  trois  loges.  (Poia.) 

DRUPE,  Drupa  (BotJ)  t  fruit  simple,  presque  toujours sue- 
eulent ,  contenant  iin  noyau.  C'est  Tunique  caractère  par 
lequel  on  distingue  ceUe  sorte  de  fruit,  qui  d'ailleurs  a  sou- 
vent des  analogies  de  structure  avec  des  fruits  tràs-di£réren& 
entre  eux. 

Lorsque  le  volume  du  drupe  ne  dépasse  pas  la  grosseur 
d'un  pois  ,  on  lui  donne  le  nom  de  drupéoU  ;  lorsqu'il  est 
très -petit,  et  que  sa  substance  extérieure,  au  lieu  d'être 
succulente,  ne  forme  autourdu  noyau  qu'un  sac  membraneux^ 
on  le  nomme  utricule* 

Le  drupe  est  pulpeux  dans  le  prunier,  cbamu  dans  le 
noyer,  filandreux  dans  le  cocotier  :  il  est  sphérique  dans  le 
mérister  à  grappes,  arrondi  dans  le  pécher,  ellipsoïde  dans 
rolivier*  Le  noyau  est  globuleux  dans  la  cerise ,  comprimé  I 
dans  la  prune,  cylindracé  dans  lu  cornouille ,  lobé  dans  le 
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guettàrda  spêeio$a;  il;  ne  s^ouvre  point  dans  Tcilivier ,  il  s'ouvre 
eo  deux  valves  dans  le  prunier  ;  il  a  une  seule  loge  dans  le 
prunier ,  il  en  a  deux  dans  le  jujubier,  il  en  a  jusqu'à  six 
dans  le  guettàrda. 

L(Hi»qiie  le  luj^aii  n'a  qu'une  loge,  il  a  presque  toujours, 
à  sa  superficie,  un  sillon  ou  au  moins  une  lij^ne  longitudi- 
nale, indiquant  Ics  vaisiseauv  vasriilaires  qui.  de  ]:\  hase  du 
fruit ,  s  étendent  jusqu'au  sommet  du  noyau,  d  où  pendent  ics 
graines.  Voyez  Fruit.  (Mass.) 

DRUPÉOLÉ,  DrupeoUUus  (BoL)  :  ayant  l'apparence  d'un 
petit  drupe.  Plusieurs  petits  fruits ,  d'organisation  difiié^ 
rente )'  ont^  comme  le  drupe,  la  substance  extérieure  du 
péricarpe  succulente  ï  tels  sont^  par  exemple ,  la  silîcule 
du  erambe  marUima,  la  camare  de  Tactea,  la  cypsèle  du 
clibadium)  le  cénobion  du  prasium  majus*  Les  graines  de 
Yixîa  ckinensis  ^  du  grenadier ,  du  magnolia  ,  ont  égale- 
ment l'apparence  de  petits  drupes  et  sont  dites  dru^tuUes. 
(  Mass.  ) 

DRUSA  (Bot,),  Decand. ,  Ann.  du  mus.  d'hist.  nat, ,  »  o  ,  p. 
470,  ta.b.  38.  Ce  genre  est  le  même  que  le  howlesia  de  la  Flore 
du  Pérou  ,  déjà  mentionné  dans  ce  Dictionnaire  sous  le  nom 
de  BouLÉsiE,  quant  à  son  caractère  générique.  Cette  plante 
est  d'ailleurs  très-remarquable  par  son  port ,  qui  lui  donne 
tellement  l'apparence  d*un  sicyos,  que,  n'en  ayant  observé 
qu*un  individu  incomplet ,  je  Tavois  rapporté  à  ce  genre  dans 
TEncyclopédie.  Il  offre  des  feuilles  opposées ,  caractère  bien 
rare  parmi  les  ombellifères.  Ses  tiges  sont  grêles,  très-foi- 
bles,  grimpantes,  hérissées  de  poils  épars,  glanduleux  à 
leur  sommet;  les  feuilles  distantes^  opposées,  longuement 
pétioiées ,  en  cœur,  vertes  en-dessus,  biajuJiatres  et  pileuses 
en-dessous,  divisées  en  trois  lobes  principaux,  mucronées 
au  sommet;  chaque  lobe  a  trois  divisions  et  plus,  courtes, 
inégales.  Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en  pe- 
tites grappes  axillaires ,  une  fois  plus  courtes  que  les  pétio- 
les ;  les  pédoncules  Sont  velus ,  glanduleux ,  soutenant  quel- 
ques fleurs  sesslles  ou  à  peine  pédicellées,  sans  involucre. 
Voyez  pour  les  autres  détaib  Tarticle  BoutésiE*  (Po|n.) 

DRUSE.  (Afin.)  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  cavités 
qu'on  rencontre  dans  certaines  roches ,  et  qui  sont  tapissées 
i3.  54  •  * 
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et  comme  bërissées  de  cristaux  ordinairement  prisma- 
tiques. Ce  nom  vient  d'un  mot  allemand  qui  veut  dire 
cavité.  (BO  .  . 

DRUYNE.  (Eniom.)  MM.  LatreiUe  et  Fabricius  ont  écrit 

DayiNE  (voyez  ce  mot),  pour  désigner  deux  genres  différons 
d'insectes  hyménoptères.  (  C.  D,  ) 

DH'^'ANDH.V.  {Bot.)  M.  Thunherg  a,  le  premier,  consa- 
cré à  Dryandtr  un  genre  qui  appartient  à  la  famille  des  eu- 
phorhiacées.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  genre  ne 
pouvoit  être  conservé  9  et  de  voit  rentrer  dans  celui  de  raUu- 
rites.  Cette  assertion  ,  qui  n'est  pas  encore  confirmée  par 
Tassentiment  général,  a  déterminé  M.  R.  Brown  à  nommer 
dryanâra  un  autre  genre  de  la  famille  des  protéacées ,  trés- 
volsin  de  celui  qui  rappellera  toujours  le  nom  de  M.  Banks, 
nom  vénéré  de  tous  ceux  qui  aiment  et  cultivent  Thisloire 
naturelle.  Les  rapports  intimes  qui  ont  existé  entre  ces  deux 
^  hommes  célèbres ,  peuvent  faire  désirer  que  leurs  noms 
restent  unis  et  rapprochés  dans  la  méoïc  série  de  genres. 
Alors,  si  le  genre  de  Thunberg  mérite  d'être  conservé  ,  on 
pourroit  adopter  pour  lui  le  nom  àUUoeooea ,  qui  lui  avoit 
été  donné  par  Commerson  :  ses  graines ,  qui  fournissent 
une  espèce  d'huile  ou  de  suif,  lui  ont  fait  donner  dans 
l^Inde  le  nom  d*arbre  de  suif.  (J.) 

DRYANDRE,  Dijaitdra.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédo- 
nes, à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  eupliorbiacée^ ^  de 
ia  dioécie  rnonadeïphie  de  Linnaeus,  caractérisé  par  des  fleurs 
diujqucs^  un  calice  k  deux  ou  trois  folioles:  nne  corolle 
(calice,  Juss.)  a  cinq  pétales  onguiculés;  neuf  élamines  iné- 
gales; les  tilamens  soudés  à  leur  partie 'inférieure;  dans  les 
fleurs  femelles,  un  ovaire  supérieur;  trois  styles  fort  courts; 
les  stigmates  bifides;  une  capsule  ligneuse,  à  trois  ou  cinq 
loges  monospermes. 

M.  Rob*  Brown  pense  que  ce  genre  doit  être  réuni  aux 
aiettrite$  (bancoul)  :  il  applique  en  conséquence  le  nom  de 
Diyandre  à  un  autre  genre,  nommé  Joseihia  par  Kiiiglit  et 
Salisburv  ,  dans  les  Transactions  de  la  Soc.  lin.  de  Londres 
(voyez  ce  tnot).  On  n'en  distingue  qu'une  seule  espèce,  à 
laquelle  il  faut  réunir  le  genre  Vernicia  de  Loureiro,  qui  pa- 
"    Toit  être  la  même  plante ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  dififéreaces 
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dans  la  description  qu'en  donne  cet  auteur,  comme  on  le 
verra  plus  bas. 

Dayandk£  OLéipàaE  :  Dryandra  oUifera^  JLamk.,  Ëncyd.,  -â  , 
pag.  339  ;  Dryandra  ^corâata^  Thunb,,  S  op.,  267  s  Banck, 
Icon,;  Kœmpf.  ^  tab*  23  tAhrasin,  Kasmpf*»  Amanexot,,  789; 
ÉUoeoeea  ^  Commers.,  Herh.  et  Icon,;  yenûeia  montana, 
Lour. ,  FL  Coehin, ,  2  ,  p<  72 1  î  vulgairement  Arbre  a  l'hlil^. 
Arbre  du  Japon,  qui  s'élève,  d'après  Thunberg,  à  la  hauteur 
de  six  pieds  et  plus,  et  soutient  une  cinic  toufTue,  dont  les 
rameaux  sont  «labres,  cylindriques,  ridés,  pleins  de  inoeiie  , 
parsf'iiu\s  de  points  1  ubL'rculeux.  Les  feuilles  sont  grandes, 
éparses,  rapprochées  eu  ombelle  ou  en  loufTe  au  sommet 
des  rameaux  y  et  comme  verticillées  aux  nœuds,  pétiolées , 
très-glabres,  en  cceur,  aiguës j  les  supérieures  entières;  les 
inférieures  plus  grandes ,  presque  pendantes ,  terminées  par 
trois  pointes  :  deux  glandes  sessiles  au  sommet  des  pétioles. 
Lesfleurs mâles  disposées  en  une  pantcule  terminale  ;  ses  prin- 
cipales ramifications  fourchues  ou  trichotomes  :  leur  calice 
composé  de  deux  ou  trois  folioles  ovales,  aiguës ,  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  celle-ci  jaunâtre ,  à  cinq  pétales  ovales-oblongs , 
onguiculés,  étalés,  en  partie  réflécliis  :  les'  étamines  plus 
courtes  que  la  corolle,  quatre  un  peu  plus  courtes  que  les 
autres;  les  anthères  fort  petites.  Les  fleurs  femelles  sont  por- 
tées sur  d$$  pédoncules  simples  et  très-courts  ;  le  calice  et  la 
corolle  sont  comme  dans  les  fleurs  mâles  i  elles  renferment 
un  ovaire  court,  supérieur,  globuleux,  un  peu  conique, 
chargé  de  trois  styles  très-courts.  Le  fruit  est  une  capsule 
ligneuse,  ovale,  presque  globuleuse,  à  quatre  ou  cinq  sil- 
lons, terminée  par  une  pointe  courte,  divisée  intérieure- ' 
ment  en  trois ,  plus  souvent  en  quatre  et  même  cinq  loges , 
reuferuiant  chacune  une  grosse  amande  huileuse.  Aublet, 
dans  son  dixième  Mémoire^  pag,  iGo,  dit  que  cet  arbre  est 
cultivé  à  Tile  de  France;  que  ses  fruits  sont  de  la  grosseur 
d'une  noix  munie  de  son  brou.  On  retire  des  amandes  une 
huile  pour  les  lampes,  qu'on  aomme  huile  de  bois.  Les  Chi- 
nois donnent  k  cette  huile  la  nom  de  moujteou,  et  au  fruit 
qui  la  produit  celui  de  mouzou. 

Le  Vernicia  montana  de  Loureiro,  d*après  cet  auteur,  est 
un  grand  arbre  qui  croit  à  la  Chine  et  à  la  Cochinchine  ^ 
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dont  les  branches  sont  ascendantes;  les  rameaux  garnis  de 
feuilles  éparses,  ptîtiuiées,  en  cœur,  très-peu  érliaiurées, 
glabres  .  ondulées,  très-entières,  acuruinées,  munies  de  deux 
glandes  à  leur  insertion  avec  le  pétiole  ;  les  fleurs  monoïques, 
disposées  en  grappes  courtes,  terminales;  le  calice  bifide, 
tubuleux  ;  la  corolle  blanche,  à  cinq  pétales  campanulës, 
oblongs;  dix  filamens  réunis  à  leiÉ^  base.  Le  fruit  est  un 
driipe  un  peu  arrondi ,  renfermânt  un  noyau  à  trois  loges, 
chaque  loge  contenant  une  amande  ovale^oblongue* 

Le  bois  de  cet  arbre  ;  dît  Loureîro ,  d'une  médiocre  qua- 
lité, n'est  guère  propre  à  être  em[)Ioyé  dans  la  construction 
des  maisons;  mais  ses  amandes  fournissent,  en  assez  grande 
abondance,  une  huile  jaunâtre,  claire,  transparente,  mé- 
diocrement liquide.  On  s'en  sert  pour  oindre  les  bois  et  les 
toiles  qui  sont  exposés  aux  injures  de  l'air  et  à  la  pluie  : 
on  la  mêle  souvent  avec  le  véritable  vernis  de  la  Chine, 
qu'elle  rend  plus  coulant ,  dpnt  elle  augmente  la  quantité 
au  profit  des  marchands,  le  vernis  de  la  Chine  étant  très- 
chér.  Le  bois  ne  vaut  rien  pour  le  chauffage  ;  il  s'enflamme 
avec  rapidité  et  se  consume  promptement.  (Poia*) 

DRYAS.  (Bot.)  Voyez  Driade.  (L.  D.) 

DK^  AX.  {Orniih.)  Ce  nom  et  ceux  de  drjacha  et  (iar\a- 
chis  paroissent  n'être  qu'une  corruption  du  mot  drepams , 
qui  désigne  l'hirondelle  de  rivage,  hirundo  ripofia ,  Linu. 
(Ch.  D.) 

'  DRYIN.  {IchthyoL)  Sur  quelques  côtes  ,  suivant  M*  Bosc, 
on  donne  ce  nom  k  l'ammodyte  appât*  Voyes  Ammodtte. 
(H.  C.) 

ORYINE,  Drjmus»  (£nfom»)  Fabricius  a  décrit  sous  ce 
nom,  dans  son  Système  des  Piézates,  un  genre  d'insectes 
hyménoptères  de  la  Aimille  des Oarcrfenes ,  voisin  des^sphéges. 

Les  quatre  espèces  qu'il  a  décrites  pour  la  première  fuis, 
sont  d'Afrique  et  de  TAmérique  méridionale. 

M.  T,atreiUe  avoît  fait  connoître  sous  la  même  dénomina- 
tion un  autre  genre  d  hyménoptères  de  la  famille  des  Néot- 
TOCAvrrEs.  Ce  sont  de  très-petits  insectes ,  dont  le  caractère 
essentiel  réside  dans  la  forme  des  crochets  des  tarses  des 
pattes  antérieures,  qui  sont  fort  -longs  et  dont  l'un  se  re- 
plie sous  le  tane  pour  former  une  sorte  de  pince ,  comme 
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dans  les  mantes  :  on  ignore  le  but  de  cette  conformation. 
(C.  D.) 

DaVINUS.  (Erpét,)  Plusieurs  anciens  auteurs,  prccs ,  la- 
tins, anglois,  françoî*,  etc.,  ont  parlé  sous  ce  nom  et  sous 
celui  de  iryinos,  d'un  serpent  venimeux  fort  redouté;  mais 
ils  ne  sont  nullement  d'accord ,  ni  sur  sa  forme ,  ni  sur  sa 
patrie.  Nicandre  «.décrit  en  vers  les  accidens  que  cause  sa 
morsure.  Beloa  dit  en  avoir  v|i  auprès  de  Constantinople 
quelques  individus.  Seba,  Tfees.lVtab.  84,  n.*  1,  le  fait  venir 
d'Amérique  ,  et  par  conséquent  son  serpent  ne  ressemble 
iiullt'iiiLni  il  celui  des  anciens.  I.innaeus,  plus  récemment,  a 
donné ,  dans  les  Aménités  académiques ,  sous  le  nom  de  erotalus 
dryinas ,  la  description  d'un  autre  serpent  d'Amérique,  qui 
paroît  être  notre  crotale  bruyant.  Voyez  Crotale.  {  H.  C) 

DRYITE  (JFosi.)  Scheuchier,  Volckman  ,  Helwing  et  quel- 
ques autres  auteurs  anciens  ont  donné  ce  nom  au  boîs  pé- 
'trifié  qu'ils  ont  cru  reconnoître  pour  être  du  bois  de  chêné« 
(D.F.) 

DRYMIRRHIZÉES.  {Bot.)  Quelques  botabistes  ont  donné 
ce  nom  à  la  famille  de  plantes  nommée  auparavant  les  ba- 
lisiers ,  et  maintenant  les  amomées,  dont  le  principal  genre 

est  l'amome.  (J.) 

DRYMIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  des  magno- 
liacées,  de  la  polyandrie  télragynie  de  Linnacus,  ayant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  entier  à  deux  ou  trois  rlivisioiis, 
caduc  ou  persistant  ;  six  à  vingt-quatre  pétales  disposes  sur  un 
ou  deux  ran^;  des  filamens  nombreux,  très-courts,  insérés 
sur  le  réceptacle,  épaissis  à  leur  sommet  ;  les  anthères  à  deux 
lobes;  quatre  ou  huit  ovaires  supérieurs,  connivens,  sur- 
montés d'un  stigmate  en  forme  de-  point;  les  styles  nuls; 
quatre  ou  huit  baies  uniloculaires ,  polyspermes  ;  les  semen- 
ces disposées  sur  deux  rangs. 

Ce  genre  ,  établi  d'abord  parForster,  a  reçu,  depuis  le  nom 
de  wintera  par  Mui  iay  et  \\  illdenovvi  il  comprend  des  ar- 
bres ou  arbrisseaux  exotiques  à  l'Europe,  glabres,  conservant 
leur  verdure  toute  Tannée  :  leur  tronc  est  revêtu  d'une  écorce 
àcre  ou  aromatique;  les  feuilles  sont  simples,  entières;  les 
pédoncules  axillaires,  latéraux,  à  une  ou  plusieurs  Heurs 
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petits;  huit  ovaires  qui  se  cltangent  rr.  autant  de  baies  dis- 
tinctes, renfermant  chacune  environ  deux  semences  lui- 
santes. Son  écort'p  est  ai  ()[ii;i(ique. 

Drymis  du  Chili:  Drymis  chiLemis ,  Dec,  Syst.^  i  ,  p.  444? 
vulgairement  Canelo>  DoBib.  Arbrisseau  trés-étalé,  dont  l'é- 
corce^est  fortement  aromatique  ;  les  rameaux  cylindriques, 
garnis  de  feuilles  oblongucs,  presque  en  ovale  reiiTené| 
coriaces,  trés-glabres»  médiocrement  pétiolées,  glauques  en- 
desious;  les  pédoncules  très-courts  ou  nuls,  axillaires,  divi- 
sés au  sommet  en  trois  ou  quatre  pédicelles  uniflores ,  longs 
d'un  pouce  ;  le  calice  à  deux  ou  trois  folioles  presque  persis- 
luiiLcs ,  ovales,  un  peu  obtuses:  six  à  neuf  pétales  oblongs, 
un  peu  obtus  .  une  fois  pitii  lujif^s  (jue  le  calice;  les  elauiiiies 
très-courtes;  ies  anthères  blanchâtres,  à  deux  lobes  ;  cinq  à 
six  ovaires  ovales,  réunis  sur  Un  petit  réceptacle  globu- 
leux; autant  de  baies  ovales ,  un  peu  comprimées,  obtuses. 

DKtfiu  no  Mbxiqve  :  DrpitU  memeana ,  Dec. ,  SysL ,  i , 
F^lf*  444*  Arbrisseau  divisé  en  rameaux  cylindriques ,  ter* 
minés,  comme  dans  les  magnoliers,  par  une  stipule  aignS, 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  oblongues,  lancéoléi»,  rétréciet 
à  leurs  deux  extrémités  ;  les  pédoi^cules  longs  d*un  pouce 
et  demi,  terminés  par  quatre  pédicelles  en  ombelle,  yni- 
flores  ;  le  calice  à  deux  découpures  opposées  ,  concaves, 
persistantes;  la  corolle  blanche  ,  composée  de  vinj^t  ou  vingt- 
quatre  pétales  étalés,  oblongs,  aigus,  disposés  sur  deux  rangs; 
les  étamines  très-court^}  quatre  ovaires,  autant  de  baies 
»  d'un  bleu  violet ,  en  ovale  renversé  :  une  ou  deux  avortent 
quelquefois.  (Poia.) 

DRYMOPHILE  A  FRUITS  AZURÉS  (Bot.)  ;  DrymophiU 
cyanoearpa ,  Rob.  Brown ,  Nov.  Hoi^ ,  i ,  pag.  292.  Plante  de 
la  Nouvelle^Hollande,  qui  forme  seule  un  genre  particulier 
de  la  famille  des  asparaginées ,  de  Vhexandrie  monogjnie  de 
*  Linnaîus,  caractérisé  par  une  corolle  à  six  pétales  égaux, 
étalés,  caducs  ;  point  de  calice  ;  six  étamines ^  un  style  trilide  j 
une  baie  à  trois  loccs  polyspermes. 

Ses  racines  sont  noueuses  et  rampantes;  ses  tiges  simples  à 
leur  base,  droites,  dépourvues  de  feuilles,  garnies  seule- 
ment de  stipules  distantes,  à  demi  vaginales;  souvent  la 
partie  supérieure  des  tiges  ramifiée,  munie  de  feuilles  ses» 
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siïes,  disposées  sur  deux  rangs,  torses,  serrée^  à  leur  base 9 
puis  renversées;  les  pédoncules  axillaircs  ou  terminaux, 
solitaires,  uiiiilores,  point  articulés,  privés  de  bractées;  les 
jfleurs  blanciics;  les  baies  pendantes,  d^m  bieu  d'azur;  les 
semences  recouvertes  d'un  test  membraneux  ;  le  périsperme 
charnu  ,  l'cuibryon  longitudinal.  (Foia.) 

DRYMOFOGON.  (Bot.)  Tabcmamontanus  nommoit  ainsi 
le  barba,caprœ  de  Tragus  et  de  C.  Bauhin ,  ou  ^pircea,  aruneus 
de  Lînnsiis^  (J.) 

DRYOBALANOPS.  (Bol.)  Voyes  DirrEROCARrus.  (J.) 

DRYOBALANOPS  AROMATIQUE (Bo^.),  Dryohalanopsar<y^ 
matica,  Oœrtn.  fils,  Carpol,  Fruit  d'un  arbre  de  l'île  de  Ceilan , 
dont  Técorce,  à  ce  que  I  on  assure,  est  trèvS-aromatique ,  et 
ressemble  à  celle  du  caunelier.  Cet  arbre  forme  un  genre 
particulier,  qui  paroit  se  rapprocher  de  la  famille  des  laurir 
nées;  maiâ  la  corolle  et  les  étamines  ue  sont  poiut  connus.  Le 
calice  est  inférieur^  d'une  seule  pièce,  en  forme  de  cupule | 
arrondi  en  bosiej  le  limbe  divisé  en  cinq  lanières  rpides, 
droites,  distantes  entre  elles,  nerveuses,  très-obtuses  etdila^ 
iées  au  sommet*  Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  supérieure, 
au  moins  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon ,  enfoncée  à  sa 
partie  inférieure  dans  la  cupule  du  calice  épaissi ,  à  une 
seule  loge ,  à  trois  valves  ;  une  seule  semence  ;  les  cotylé- 
ilons  inégaux,  contournés;  la  radicule  supérieure.  D  après 
M.  de  Jussieu  ,  il  faut  réunir  a  ce  genre  le  dipLei  ocarpos , 
Gaertn.  iils,  le  pUrigium  de  Corréa,  et  le  shorea  ^  lioxb, 

(POIR.) 

DRYOCOLAPTES.  (  Ornith.  )  L'oiseau  désigné  sous  ce  nom 
dans  Aristote,  liv.  Ô,  chap.  5,  et  liVf  9,  chap.  9,  et  sous 
celui  de  dr^ops^  *dans  Gesner,  d'après  Aristophane,  appa^ 
tient  à  la  famille  des  pics  $  mais  on  n'a  pas  de  données  suffi- 
santes pour  assigner  l'espèce  ou  les  espèces  auxquelles  ces 
mots  se  rapportent.  (Ch.  D.) 

DilYOPHANON.  {BoL.)  Cette  plante  de  Plîne  est,  selon 
quelques  auteurs,  le  redoux  ou  reduui,  coriaria  myrtifolia, 
au  rapport  de  C.  Bauliin.  Dalechamps,  parlant  de  l'ibéride 
ou  thlaspi  des  jardins,  iberis  umbellala,  dit  que  Cordus  la 
regardoit  comme  le  dryophanon  de  Pline.,  et  ailleurs,  lors- 
qu'il fait  mention  de  Tosmonde,  osmunda  vulgaris,  il  ajoute 
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herbacées,  nonbfeuaei»  réuaies  en  mettes  axitUnm  svr 
des  pëdicelles  uniflora;  le  caliee  de  quatre  à  six  follolet 

inégales  ,  un  peu  ciliées;  quatre  à  cinq  éfamines  plus  longes 
que  le  calice,  tantôt  opposées  à  ses  folioles,  tantôt  alternes 
avec  elles;  l'ovaire  soyeux:  le  style  court  et  gros;  le  stigmate 
velu  ;  un  drupe  de  la  grosseur  d  une  noisette,  ovale,  convexe 
d'un  cAté  ^  contenant  une  grosse  semence  renversée ,  marquée 
d'un  large  sillon»  * 

Drypètes  jaune  :  DrypeUs  crocea ,  Pqit.,  i.  c,  lab.  8  ;  Schœf- 
feria  iattrifoUa^  Swarti,  FL  Ind»  occûL,  i ,  pag.  3^9.  Grand 
arbrisseau,  produisant,  dés  sa  base,  plusieurs  ûges  droites, 
chargées  de  rameaux  étalés  horitontalevieiit.  Son  bois  est  dur» 
coriace;  sou  écorcc  grise;  les  feuilles  alternes,  très-médio- 
crement pétiolées,  oblongues,  glabres,  entières,  coriaces, 
longues  de  deux  à  quatre  pouces  -,  les  stipules  caduques, 
fort  petites;  les  fleurs  petites ,  herbacées,  axillaires.  quatre 
ou  cinq  étamines;  l'ovaire  surmonté  de  deux  styles  courts; 
les  stigmates  velus  en  lête.  Lv  ivin\  est  un  drupe  ovale,  pti- 
bescent,  couleur  de  safran.  Cet  arbrisseau  croit  a  Saint-Do- 
minpue  ,  sur  les  mornes  secondaires  et  bien  boîa^«  (Poiii>) 

DKYPIS.  (Botm)  Théophraste  donnoit  ce  nom  à  une  plante 
épineuse.  Comme  il  ne  la  décrit  pas,  on  a* pu  facilement 
l'appliquer  à  diverses  gantes  garnies  de  piquans.  Selon  Ta- 
bernamontanus  c^st  une  espèce  de  soude ,  le  saUota  tragms 
des  botanistes  modernes.  Dalechamps  figure  sous  ce  nom  un 
chardon,  qu'il  dit  à  fleurs  rouges  ou  blanches,  et  commun 
dans  les  blés ,  lequel  parof  t  être  le  chardon  hémorrhoïdal , 
cardttus  arvensis  ou  cirsium  ar^eiue.  Le  même  cite  aussi  des 
auteurs  qui  confondent  le  dnpis  avec  Vacanos  de  Piuie  , 
espèce  d'onoporde  ,  et  d'autres  l'ont  pris  pour  le  panicaut 
miiritiuie,  eryngium  marUimumf  confondu  par  quelques-uns 
uver  Vacanos,  La  plante  de  la,  famille  des  caryophyllées  à  la- 
quelle Anguillara  appliquoit  le  nom  de  drjpU,  est  celle  qui 
la  conser\  é,  et  que  nous  nommons  dr^ù  spinosa.  (J.) 

DRY  FIE,  Drypia.  {Entom»)  Genre  d'insectes  coléoptères 
pentamérés ,  de  la  famille  des  créophages  ou  carnassiers.  . 

Ce  genre,  établi  par  M.  Ijitreille  et  adopté  par  Fabricius, 
ne  comprend  encore  que  dc^x  espèces  voisines  des  cicin- 
dèles ,  et  pourroit  être  ainsi  caractérisé  : 
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•    Corselet  plus  étroit  que  les  élytres ,  et  de  là  longueur  de 
la  téte  ;  à  dernier  article  des  tarses  bilobé. 

Ces  caractères  suffisent  en  eifct  pmir  séparer  les  dryptes  de 
tons  les  carabes^  cjchres,  calosowes  ,  scaiitc'^ .  anthies ,  tachjypes, 
hrachins,  etc.,  qui  ont  le  corselet  aussi  large  que  les  élytres; 
ensuite  des  manticores,  cîeindèles ,  hembidions ,  élaphres,  qui 
ont  le  dernier  article  des  tarses  simple ,  et  enfin  des  colUureSy 
dont  la  tête  est  plvs  courte  que  le  corselet. 

On  ignore  encore  les  mœurs  des  diyptes  :  il  est  probable 
qu'elles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  cicindèles*. 
Elles  courent  très* rapidement  et  se  cachent  sons  les  pierres 
comme  les  brachîns.  Elles  se  nourrissent  de  petits  insectes 
vivans  qu'elles  atteignent  facilement  à  la  course. 

L'une  des  espèces  se  trouve  aux  environs  de  Paris  :  nous 
en  avons  trouvé  plusieurs  individus  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau ,  prés  de  Chailiy  »  et  un  dans  le  bois  de  Meudou , 
sur  le  bord  d'un  étang  exposé  au  plein  midi  :  c'est 

La  Drypte  écHANcaés,  DrypUi  emarginatOm  Ses  élytres  sont 
bleues ,  ainsi  que  la  tête  et  le  corselet  ;  les  antennes  et  les 
pattes  sont  fauves.  • 

C'est  un  insecte  dont  les-  formes  sont  très-sveltes  et  les 
couleurs  agréables.  (CD.) 

DRYS(Bof.),  nom  grec  du  chêne,  d'où  dérivent  ceux' 
des  dryades,  divinités  des  forêts:  des  anciens  druides;  de 
chamadrys ,  petit  chêne;  de  drjopteris  ou  fougère,  croissant 
sur  des  chênes,  etc.  (J.) 

-  -  DRZëMLIK.  (Ornith,)  Les  Polonois  appellent  ainsi Téme- 
rill on. /a/co  œsalon,  Linn.  (Ch.D.) 

D5CHIUM  {IchthyoL)^  un  des  noms  tartares  du  glanis^ 
silurus  gUuUs  ^  linn*  Voyez  Siluke.  (  H.  C.  ) 

DSHEREN  (Momin.),  nom  que  les  Miigoles  donnent, 
au  rapport  de  Gmeliii  le  voyageur ,  à  une  espèce  d^antilope  , 
4uUilope  gutturosa^  Pal). ,  qui  habite  les  déserts  de  la  grande 
Tartaric.  Voyez  Antilopk.  (F.  C.) 

DSILENG.  (  Bot.  )  Les  habitans  de  Maïncatschin  ,  ville  limi- 
i  troplie  de  l'empire  Kusse  et  de  la  Chine  ,  donnent  ce  nom 
au  fucus  muricatus  de  Gmelin  {Hist,  /uc*  j  tab.  6 ,  fig.  4), 
qu'ils  mangent  (ainsi  que  les  fucus  escuUrUus  et  saccha- 
rinus,  Lînn«),  cuit  avec  du  ris,  ou  bien  «cru,  après  Taroir 
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Uàt  tremper  dans  Feau.  Voyez  DeU$$eria  eomeitihU ,  à  l'article 

Delesseria.  (  Lem.  ) 

DSIN.  (Bot,)  Au  Japon,  suivant  Kapmpfer,  on  donne  ce 
nom  et  ceux  de  karrias,  kakkiiiii^  arui  ^  à  ufie  graminée  q^ui 
est  le  p}}  ilaris  arundinacea,  selon  M.  Ihunberg.  (J.) 

DSINDSOM.  (Bot,)  Un  des  noms  japonois,  suivant 
Kœmpfer,  du  ninsi  de  la  Chine,  sium  ninsi,  dont  la  racine, 
regardée %omme  un  excellent  cordial,  importée  au  Japon  y  y 
est  vendue  trés*cher«  Ktempfer  donne  la  figure  et  une  longue 
•description  de  la  plante.  Il  parle  aussi  de  ses  vertus  et  de  la 
manière  de  Fadmlmstrer.  (  J.) 

DSISI.  (Bol.)  L^arbriîvsenu  qui  porte  au  Japon  ce  nom  et 
celui  de  tsubakki,  suivant  Kiempfer.  est  conservé  maintt  îKnit 
dans  nos  orangeries  et  nos  iarrilns  a  fleurs,  sous  celui  de  car- 
mellia  japomcaj  assez  recherché  par  les  amateurs.  (J.) 

DSJAKURJO,  SAKURO  (Bot.),  noms  iaponois  du  gre- 
nadier, punica,  suivant  Kaempfer.  (J*) 

DSJBDA0A  (IciUH^oi.),  nom  que  Ton  donne,  àDsiidda, 
port  d'Arabie  sur  la  mer  Rouge,  au  $eamher  dtjedaha  de  Fors- 
kaël ,  que  M.  de  Lacépède  rapjiorte  au  genre  Caranz ,  sous 
la  dénomination  de  eararue  alhus.  C'est  le  scombre  sufnoh  de 
Bonnaterre.  Voyez  Caranx.  (H.  C.) 

DSJEKU.  [Bot,]  Selon  Rgempfer  et  Thunbcrg  on  nomme 
ainsi  au  Japon  une  espèce  de  panis,  panicum  veHiciUcUum, 

(J.) 

DSJ£MMAI.  (J?o^)  La  fougère  citée  sous  ce  nom  japonois 
par  KsBmpfer  est  Vamunda  Umata  de  M.  ïhunberg,  qne 
Swartz  nomme  maintenant  hotrychium  UmaJtum.  (J.) 

DSJERENANG  (BoU)^  nom  distinctif  d'un  rotang  de 
rinde,  caUmus,  dont  le  fruit  donne  un  suc  rouge  et  astrin- 
gent, regardé  Amme  une  espèce  de  sang -dragon.  Il  est 
mentionné  par  Ksempfer;  Runiph  en  parle  aussi  à  Tartide 
du  saii^-dragon  [  Hcrb.  Auiboin.  ^  2  ,  p.  253),  et  il  ajoute 
que  les  Malais  le  nomment  djerennang  ou  djernang  ;  les  habi- 
tans  du  M  a  cassa  r ,  djerenne  on  djerné.  Cette  espèce  a  les 
fruits  très-petits,  recouverts  d'écaillés  en  losange  comme 
tous  les  rotangs.  Ces  auteurs  décrivent  le  végétal  qui  les 
fournit ,  et  il  devra  en  être  fait  mention  à  Tarticle  du 
R0XAK6«  (J.)  — ^ 
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DSJO-GIKF»  TENGAI-FANNA  (BoL),  noms  japonoîs 
du  grand  soleil,  heliantkus  mnuus,  selon  Kaempfer.  (J.) 

DSJOOKA,  MIOGA  (Bof.  ),  noms  japonois^  suivant 
Kspmpicr  ,  d  un  ;iinome,  liommé  pour  cette  raison  amomum 
mioga  par  Tliunberg  et  AVilldenow.  (J.) 

DSO,  SASA  (Bol.),  noms  japonois  d  une  espèce  ligneuse 
de  roseau ,  approchant  du  Mmbou  ^  mais  s^éievant  peu ,  sui« 
vant  Kîcmpfer.  (J.) 

DSOJO  9  JAMMA-IMO  {BoL),  espèce  d*i^ame  du  Japon  » 
dioseorea  japomea  de  Thunberg.  (J.) 

DSONGILLEY,  DSONGILGAH  {Bot.) y  noms  russes  ou 
sibériens  de  la  deot  de  chien ,  erfthromumj  suivant  Gmelin  ^ 
auteur  du  Flora  ùhiriea,  (  J.  ) 

DSUDSLDAMA.  JORUI.  {Bot.)  La  larme  de  Job,  coix, 
est  ainsi  nommée  au  Japon,  suivant  Tindication  deK.a;mpfer* 

(J.) 

,  DUB.  (Erpétol.)  Dapper  et  Marmol  parlent  sous  ce  nom  4 
d'un  sauricn  d'Afrique,  ou^  d'une  espèce  de  lézard  de  dix- 
huit  pouces  de  longueur,- qui  habite  en  particulier  les  déserts 
de  laLybie  et  ne  boit  jamais*  Ils  le  disent  sans  venin ,  et  ajou* 
tent  que  les  Arabes  en  mangent  la  chair  après  l'avoir  fait 
r^tir.  Cet  animal  est  très-vif,  et  lorsqu'il  a  la  tête  dans  un 
trou,  il  est  impossible  de  l'arracher  de  là,  quelques  efiforts 
que  l'on  fasse;  aussi  les  chasseurs  ont-ils  coutume  d'agrandir 
le  trou  avec  une  pioche.  Nous  ne  savons  à  quel  genre  connu 
de  l'ordre  des  sauriens  rapporter  le  dub.  (H.  C.) 

DUBAT  (BoU)y  nom  airicaiu  de  la  chrysocome,  cité  dans 
le  livre  de  Dioscoride.  (H.  Cass«) 

DUBBA.  {Bot,)  Forskaëldit  que,  dans  FArabie,  la  cale- 
basse, cueurbita  ULgaiaria^  est  nommée  duhha''dybbef  et  le 
dubba^farakis  est  son  eucurbitadtruUus  baUiek,  (J.) 

DUBBEAH,  DufiAH,  Dabba  ,  Dabotb  ,  Daboh  ,  Dabach« 
(Mamm.)  Tous  ces  noms,  qui  ont  la  même  origine  ,  pa- 
roissent  être  ceux  de  Thyène  dans  les  parties  septentuo- 
nales  de  1  Afrique,  iju^ique  l'histoire  qu  on  a  faite  des  ani- 
maux auxquels  on  donne  ces  noms  soit  surchargée  de  dé- 
tails fabuleux ,  au  milieu  desquels  il  est  assez  ditlicile  de 
distinguer  la  vérité.  (F.  C. ) 

DUBëBBI A.  (Erpétolf)  Seba  a  désigné  sous  ce  nom ,  Thés.  II. 
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tab.  ]  ,  n.  6  ,  un  serpent  d'eau  de  Tile  de  Ceilan  ,  que 
Kleia  et  Daudin  ont  appelé  eoMer  duhenia  ,  et  dont  M. 
Schneidef  a  fait  un  élaps.  Voyez  Coulecvkb.  (H.  C.) 

PUBERRIA  MARIN.  {ErpéL)  Louis  de  Capiné  (Voyage 
de  TAmérique  espagnole  )  dit  qu'on  donne  ce  nom  à  un 
trés-prand  serpent  de  mer.  (  H.  C.  ) 

DLliLiiRIE  {ErptH.),  iioui  spécifique  d'une  CocLEUvaB. 
Voyez  ce  moi.  (H.  C. ) 

DUBOiMA  MYOPORE  (Bo^)  :  /)  /  r  uia  njoporoidcs .  Rob. 
Brown.  Nov.  UolL,  \  ,  pag.  /<  ,o.  Arijrjsseau  de  la  Nouvelie- 
Hullaiidc,  constituant  seul  un  genre  particulier,  de  la  fa» 
mille  des  solanécs  ,  de  la  didynamie  ongiosipermie  de  LinnseuSf 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  deux  lèvres;  une 
corolle  presque  campanulée;  quatre  étaminea  didynames, 
un  cinquième  filament  avorté  ;  un  style  ;  un  stigmate  ;  une 
haie  à  deux  loges  poly spermes* 

Cet  arbrisseau  est  peu  élevé ,  glabre  sur  toutes  ses  parties; 
ses  rameaux  g&mis  de  feuilles 'alternes,  simples,  entières; 
les  fleurs  disposées  en  panicules  axillaircs,  accompagnées  de 
bractées  caduques;  le  calice  court,  à  deux  Icviti.  îa  co- 
rolle campanulée,  un  peu  en  luime  d'entonnoir  ;  son  liiu])e 
partagé  en  cii!(|  Idlx  s  presque  é^^aux  ;  les  élaniines  insérées 
au  fond  de  la  corolle  ;  le  stigmate  en  tête ,  échancré  ^  une 
baie  biloculaire ,  contenant  plusieurs  semences  noires,  pe- 
tites, ovales.  (PoiH.) 

DUC  (  IchthyoU  ) ,  nom  vulgaire  d'un  Hoiacakthb.  Voyei 
ce  mot.  (H.  C.) 

DUC.  (OrnitH.)  On  donne  ce  nom  et  celui  de  hibou  aux 
espèces  de  rapaces  nocturnes  qui  ont  la  tête  munie  d'ai- 
grettes y  et  dont  la  description  se  trouve  dans  la  première 
section  du  mot  Choi^tte.  (Ch.  D.) 

DUC-DUC  (Bo^)  ,  nom  donné,  dans  l'ilc  de  Baly,  au 
Caduc- Dcc  de  Java.  Vo^ez  ce  mot.  (J.) 

DUCHESiN£A.(i?o/.)  M.  Sniil]i ,  [ïour  rappeler  les  travaux 
de  M.  Duchcsne  sur  les  fraisiers,  a  donné  son  nom  au  fra- 
garia  indica  de  M.  Andrews ,  dont  il  fait  un  genre  nouveau  ,  à 
raison  de  ses  graines  conformées  en  petites  baies  pressées  suc 
leur  réceptacle  commun.  Ce  genre  n*est  peut-être -pas  asset 
trancbépour  pouvoir  être  sépi^ré  du  fraisier.  (J.) 
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BUCHESNEA.  FRAISIER  (Bot.)  :  Duùhehua  fiagifirrmis, 
3niîtli,  Tram,  linn,,  10,  pag.  SyS  ;  Fragaria  iiïdiea,  Andr»; 
Bot.  rep,,  tab.  479.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes  ,  polypc'talées ,  de  la  lamilit'  des  rosacées,  de  T/co- 
6uiidrie  poLjgj'nic  de  IJniiaeus,  otirant  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  à  dix  divisions;  cinq  pétales;  un  grand  nombre 
d'étamines  insérées  sur  le  calice;  des  styles  nombreux}  au- 
tant de  semences  placées  sur  un  réceptacle  conknittny  et 
formant  une  baie  composée. 

Cette  plante  a^  par  son  calice  et  sa  corolle ,  une  très-grande 
affinité  avec  les  potentilles;  par.  son  fruit  elle  se  rapproche 
des  fraisiers.  Ses  racines  sont  fibreuses,  presque  tuberculées; 
ses  tiges  couchées ,  rampantes,  étalées,  pileuses  «  filiformes, 
presque  simples  ;  les  feuilles  radicales,  assez  nombreuses; 
celles  des  tiges  solitaires ,  longuement  pétiolées  .  ternées:  les 
folioles  pédicellées,  presque  égales  ,  ai  rondies,  un  peu  rlioni- 
boïdales,  obtuses,  inégalement  incisées,  pileuses  en-dessous, 
les  latérales  presque  à  deux  lobes:  les  pétioles  couverts  de 
poils  étalés;  deux  stipules  adhérentes  à  la  base  du  pétiole, 
ovales,  incisées pileuses  et  penistantes}  les  pédoncules  soli- 
taires, opposés  aux  feuilles,  uniflores,  de  la  longueur  des 
feuilles  $  les  fleurs  |aunes ,  assez  semblables  à  celles  du  poton» 
iiUa  Ttptam;  le  calice  pileux;  le  fruit  d'un  rouge  foncé,  ino- 
dore et  insipide*  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales^ 
sur  les  hautes  montagnes.  (Poia.) 

DUCHESNIA.  {Bot.)  [Corymh^es,  J\iis,\  Sjyngénésie  poly- 
gamie superflue ,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  av<)n.s  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (Bull.  soc. 
philom. ,  Octobre  1817  ),  appartient  à  notre  tribu  natu- 
relle des  inul.ées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  de 
VinuLa,  dont  il  diffère  principalement  par  l'aigrette  piumeuse, 

La  calathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  multiflore , 
régul^riflore ,  androgyniflore  ,  et  d'une  couronne  unisériée , 
pauciflore,  liguiîflore,  féminiflore.  Le  péricline,  à  peu  prés 
égal  avx  fleurs  du  disque,  est  formé  de  squames  irrégulière* 
ment  imbriquées,  foliacées,  linéaires^- subulées.  Leclinanthe 
est  plane  et  inappendiculé.  Les  ovaires  sont  munis  d^un 
bourrelet  apicilaîre  saillant,  subcrénelé  en  son  bord  infé- 
rieur; leur  aigrette  est  composée  de squamellules  unisériées , 
i3.  35 
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cntrt-frelRfet  à  la  bise,  fiitfonfictt  ifrégulièremest  barbel< 
léet.  Les  «ntbéres  sont  pornimcs  de  losfs  «^endîees  iiaii- 
laires  séiîfbmct» 

La  DocBKtifiB  cftte»  (DtfdbetRta  erhpa,  H.  Csss.;  IiwJs 

crispa,  Dcsf. ,  l'crs.  ;  Jnula  gruiphalodes  ^  Vent.;  Xs/erefi^, 
Forsk.  )  esi  une  plante  lu  i  bacée  ,  annuelle ,  qui  croît  en 
Egypte.  Haj-s  ies  ftMles  des  riiurailles.  Ses  tiges  .sont  mun- 
i)reuses.  longues  d'environ  un  pied  et  demi,  couchées,  d  i 
fuses,  rameuses,  cylindriques ,  couyertes  d'un  coton  iilsac; 
le  s  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  longues  à  peine  d'an  ponce, 
linéaires,  cotonneuses,  a  bords  dentés,  sinués,  crépus;  ki 
calalhides,  composées  de  flenrs  lannes,  sont  solitsimao 
sommet  de  rameaux  pédoneuliformes,  garnis  de  quelqu» 
bractée».  (H.  Cass.) 

DLCHK^SE  (  IcIitlijoL),  nom  vulgaire  d  un  holacanthe, 
holacanthus  dux.  Vovez  Holacantme.  f  H.  C.) 

DUCHOI.A.  (Bot.)  Adanson  substitue  ce  nom  à  celui  d« 
VoniphaUa  de  Linnaeus,  généralement  adopté.  (J.) 

DUCHON.  {ConehyUoL)  Nom  ralgaire  donné  par  AdaDSoa, 
Sénégal ,  pag.  61 ,  pL  4,  à  une  coquille  que  Gmfltn  a'apii 
introduite  dans  son  catalogue ,  et  qui  me  semble  étit  no 
jeune  individu  d*nne  espèce  de  cyprée.  Ce  n*est  cerCsîl^ 
ment  pas  le  laceifiirm  suhulatam  de  Gmelin ,  qui  est  le  ùnû 
d^Adanson,  comme  le  dit  le  Dictionnaire  d'histoire  nstn- 
relle.  {De  U,) 

DUCK  (Ornù^.),  nom  générique  des  canards  en  aa|b^' 
(Ch.  D.)  '  '  ' 

DUCO.  (Ornith,)  En  Italie  on  donne  ce  nom  et  celui 
du  go  au  grnnfî  duc,  strii  bubOf  Linn*  (Ch.  D.  ) 

buÇQUEX.  {OmUh.)  On  appelle  ainsi,  dans  quel(pies 
départemens  de  la  France,  le  moyen  duc,  shii  otos,  lias. 
(Cn.  DO 

DUCTILITÉ*  (Chim.)  C'est  la  propriété  qu'ont  ccrtstSB 
corps  de  s'étendre  par  une  force  de  pression  ou  de  tmetioo, 

et  de  conserver  leur  nouvelle  forme  lorsque  cette  fofce 
cCiise  d'agir.  (  Ch.  ) 

DtîDAlM.  (Bot.)  Dans  la  Bible  on  trouve  sons  ce  nomle 
ban  il  nier.  Forskaël  le  cite  aussi  pour  une  variété  du  con- 
comiire  ordinaire.  Cette  conformité  de  nom  vient  peut*ét{,e 


Digitized  by  Google 


DUF  647 

de  ce  que  le  fruit  du  bananier  ressemble  un  peu  à  un 
petit  concombre.  (J.) 

DUDÂIM  DES  HÉBREUX.  {Bot,)  François-Ernest  Bruck- 
mann  croit  que  la  truffe  est  le  fameux  dudaim  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse ,  et  dont  se  servit  Racbel  pour  exciter 
Jacob  à.Uamoun  II  a  exposé  son  opinion  dam  ttn  petit  oii^ 
vrage  qu'il  publia  sur  les  truffes,  à  Helmstadt  »  en  1780» 
M«  Virey  pense ,  et  il  nous  semble  avec  beaucoup  plus  de 
vraisemblance ,  cpie  le  âuàatm  est  le  fomeux  solep  des  Orien* 
taux,  qui,  coiuuie  on  ^ait,  ii  est  foriiié  que  de  bulbes  des- 
séchées de  plantes  du  genre  des  orchis.  (Lem.) 

DUDA-SALI.  [Bot.)  Clusins,  dans  ses  Ejotica ,  dit  que 
ce  nom  éloit  donné  au  bois  de  couleuvre,  lignum  colubrinum  ^ 
chez  les  Canariens.  11  en  distingue,  deux  espèces ,  dont  il 
donne  la  description ,  qui  ne  peut  se  rapporter  ni  au  rhamnus 
colubrinuâ^  ni  au  ilr^chno^  eolubrina,  qui  sont  les  deux  bois 
de  couleuvre  connus*  Ses  descriptions  ont  plus  de  rapport 
à  des  plantes  herbacées,  et  Ton  seroit  porté  à  croire  que 
celle  à  laquelle  il  attribue  des  feuilles  de  bryone  qui  ont 
des  trous,  seroit  quelque  dracontium^  (J.) 

DUDA-VALLI,  KUDICI-KODI  {Bot,),  noms  maiabarts, 
cités  par  Rheede ,  d'une  plante  apocinée,  dont  le  fruit  et 
les  graines  sont  couime  dans  Vasclcpias,  mais  qui  n'est  pas 
encore  rapporté  parles  botanistes  à  son  genre,  parce  que  la 
description  de  la  fleur  est incompiéle.  (J.) 

DUDEK  (  Ornith.) ,  nom  polonois  de  la.  huppe  ,  upupa 
epops,  Linn.  (Ch.  D*)' 

DUDI  (  Ornith»  ) ,  nom  génériï^ue  desperroquéts  en  Turquie* 
(Cn^DO 

DUDLEY  FOSSIL.  (Fou*)  Cest  le  nom  que  Ton  donne  ^ 
en  Angleterre  au  genre  de  crustacés  que  Blumenbacb  avoit 

appelé  erUomolithus  paradoxus,  et  auquel  M.  Brongniart  a 
donné  celui  de  calimène.  Les  Allemands  l'ont  aussi  appelé 
trilobite.  Voyez  Trilokite.  (D.  F.) 

DUDU  {Ornith,),  nom  du  dronte,  didus  ineptus^  Linn» 9 
en  allemand.  (Ch.  D.) 

DUFOUREA.  (Bot.  =  Cryptogamie*)  Famille  des  lichentj 
genre  établi  par  Acharius,  et  qui  a  pour  type  le  lichen  Jiam" 
meus ,  Ltnn.  Ses  caractères  génériques  sont  les  suivans  : 


Digitized  by  Google 


5a8  DUF- 

Lichen  rameuXj  membraneux^  ramiiications presque  cy« 
lindriques,  libres,  fistuleiuet  et  cotonneuses  à  riotérieur,. 
terminées  chacuDe  par  nn  coaceptacle  orbiciilaire  »  gonflé  et 
vide  jen-dessous ,  et  dont  la  membrane  prolifère  ou  sémi» 
nlfère,  qui  forme  le  disque»  est  un  peo  épaisse,  plano^on*. 
Texe,  eolorée,  adhérente  par  le  bord  à  la  substance  des 
rameaux.  Celle-ci  recouvre  en  partie  le  bas  du  conceptacle, 
sous  la  forme  d'une  pelin  ule  niince. 

Cinq  espèces  composent  ce  genre  : 

Dlfoliiea  cofLEiR  DE  FLAMME:  Dujourea  Jîammea ,  Ach., 
Lich,  i/n(V.y  P^*  ^^4>  Liclienoides  Jiammeum^  Hoffm.  ,  Licii.y 
lab.  5  ,  fig.  1  :  1  ick»  jUunmeus ,  Linn. ,  Act»  med»  Suee*j  i, 
tab.  i5,  3.  Flavescent,  ramifications  marquées  de  creux 
lacuniformes  ;  conceptacle  d^nn  jaune -orange.  Se  trouve 
sur  les  écorces  d^arbrea  au  cap  de  Bonne^Espérance. 

DoFOVABA  MAWÈPOtLiFO^MEi  Diifoureamadreporiformis ,  Ach., 
Lich,  univ,  ^  pag,  626;  Liéh,  madreporiformis  ^  Wuif,,  apui 
Jactj.,  ColL  5,  tal).  5.  fi;^.  j.  D'un  blanc  légèrement  jau- 
nâtre; rameînix  courts,  reiiOés,  fasc  i<'tilés,  à  peine  fistuleux. 
Se  rencontre  sur  les  rochers,  en  Autriche^  en  5iLÛtse  et, 
dit-on  ,  en  Dauphioé* 

Ces  deux  espièces  ont  au  plus  deux  à  cinq  lignes  de  hau* 
teur;  elles  forment  des  plaques  assez  étendues  9  dures  et  fra- 
giles dans  la  sécheresse. 

Les  autres  espèces  sont  :  le  Dujourea  moUusea^  qui  se  tronve 
sur  les  pierres  «à  Saldanha-bay  en  Afrique;  le  Dufoureâ 
ryssolea  ,  qui  habite  la  Sibérie  ;  et  le  Dufoureâ  obtusata ,  espèce 
douteuse  des  rochers  maritimes  de  la  Norwégf. 

Ce  genre  est  dédié  à  M.  f^éon  Dufour  ,  de  Saint-Sever, 
département  dis  T^andes,  auquel  );î  seience  doit  la  décou- 
verte d'un  trcs-graud  nombre  d'espèces  de  lichens,. la  plu- 
part décrites  d'après  lui  dans  les  ouvrages  d'Acharius. 

Nous  apprenons  que  ce  dernier  naturàliste  suédois  se  pro- 
posé de  changer  le  nom  de  ce  genre,  parce  qu*il  en  existe 
déjà  deux  sous  la  même  dénomination  :  l'un  établi  par  Bory 
de  Saint-Vincent,  et  qui  doit  conserver  le  nom  de  trisika. 
que  lui  a  donné  Aubert  du  Petit-Thouars  ;  et  l'autre  établi 
parKnnfh.  (Lem.) 

DUIOUREA.  i^BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
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fleurs  complétei ,  monopétalées,  régulières,  de  la  famille  des 
eonvolvulaeéeSf  de  la  pentandrU  monogj'nie  de  Linnœus,  ot* 
-frant  pour  caractère  essentiel  t  Un  calice  à  éinq  divisions  9 

les  deu;c  extt  rieures  plus  faraudes,  membraneuses ,  en  forme 
de  rein,  quelquefois  coloré,  enveioii paiit  les  trois  autres; 
une  corolle  eu  entonnoir;  le  limbe  plissé;  cinq  étaniines;  les 
anthères  à  deux  lobes,  l'ovaire  supérieur  ;  un  style  profondé- 
ment bifide  i  les  stigmates  globuleux.  Le  fruit  est  une  cap« 
suie  enveloppée  par  le  calice  persistant,  à  deux  loges;  une 
ou  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  a  été  consacré  par.  M.  Kunth  à.  M.  Léon  Bufour» 
médecin  très-distingué,  qui  a,  pendant  plusieurs  années» 
parcouru  TEspagne,  et  y  a  recueilli  et  dessiné  un  grand 
nombre  de  plantes  et  d'insectes.  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
lui  avoit  déjvà  adressé  un  genre,  mais  qui  a  été  depuis  re- 
connu pour  être  le  même  que  le  trislîcha  de  M.  Aubert  du 
Petit-Thouars»  Ce  genre  est  composédesdeux  espèces  suivantes  : 

DcFOUREA  A  FEUILLES  GLABEES ;  Dufourea  glabra,  Kunth  in 
Humb*  et  Bonpl. ,  Not^*  gen, ,  vol.  3 ,  pag.  114.  Arbrisseau 
grimpant ,  très-rameux,  garni  de  feuilles  alternes ,  pétiolées , 
en  ovale  renversé ,  obtuses ,  mucronées,  en  cœur  à  leur  base  » 
membraneuses  9  veinées  9  *  réticulées ,  glabres  à  leurs  deux 
faces,  parsemées  de  points  brillana,  longues  de  deux  pouces 
et  demi ,  larges  d*un  pouee  et  demi  ;  les  pétioles  très-courts  ; 
les  pédoncules  axillaîrcs ,  cliargés  de  plusieurs  fleurs  pédiccl- 
lées  ;  les  calices  glabres,  à  cinq  divisions,  dont  les  deux  exté- 
rieures très-grandes,  ri  km  les,  vcrdàtrcs.  pu  s({iie  longues  d*un 
pouce,  et  les  trois  inttiicurcs  oblongues,  un  peu  obtuses | 
concaves,  longues  de  deux  lignes}  la  corolle  blanche,  plus 
longue  que  le  calice  ;  le  tube  court;  une  capsule  à  deux  loges 
monospermes.  Cette  plante  croit  dans  TAmérique  méridio- 
nale, proche  San-Francisco-Solano. 

Dufourea  a  fbuilles,  soyeuses  ;  Dufourea  sericea^  Kunth  in 
Humb,  L  c,  tab.  314.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Grenade, 
grimpant,  très-rameux  ,  muni  de  feuilles  alternes ,  pétiolées,* 
ovaIes-ellij>ll4ues ,  un  peu  rétrécies  vers  leur  sommet  ,  obtu- 
ses et  mucronées,  eutières,  en  cœur  à  leur  base,  glabres, 
luisantes  et  ponctuées  en-dessus,  soyeuses  et  jaunâtres  en- 
dessous,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces |  larges  de  deux 
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Les  tenn  sont  âitp^uèeê  en  panieules  tenniiialef ,  feuillëes, 

presque  dichotomes;  les  pédicelles  soyeux ,  accompagnés  de 
petites  bractées  linéaires-lancéolées;  les  deux  grandes  folioles 
du  calice  couleur  de  rrse  ou  de  chair;  la  corolle  blanche  , 
SON  puse  en  dehors .  plus  longue  que  le  cnlice  ;  Tovaire  soyeux^ 
à  deux  loges;  deux  ovules  dans  chaque  loge.  (Foih*) 

DUFWA  (Ornilh^)^  nom  suédois  du  pigeon  domestique  , 
eùlumha  dome»tiea,  Lion*  9  dont  le  màle  èst  appelé  par  lea 
Flamands  duffer  ou  doffer.  (  Ca.  D.) 

DUGO  (Orniûi,)^  un  des  noms  italiens  du  grand  duc» 
èhrix  kyhù  j  linn. ,  que  dans  quelques  dëpartemens  aértdio-' 
naux  de  la  France  on  appelle dugon,  (Ch.  D.) 

DUGON  ou  Di  GONG.  {Mamm,)  Voyez  Halicohe.  (F.  C.) 

DUGORTIA  {Bot.),  nom  substitué  par  Scopoli  pour  le 
lî'îrinnri  de  Cayenne ,  parinanum  .  df^crit  par  Aublet.  Schre- 
ber  le  nomme  petrocary  a,  Gmelin  cite  les  noms  substitués, 
comme  deux  genres  différens.  (J.) 

DUUAMËLIA.  {Bot,)  Dombejr  avoit  ainsi  nommé  une 
plante  qui  se  trouve  être  le  mangliUa,  Juss.  M.  Persoon» 
dans  son  SynopiU  plant. ,  a  substitué  le  nom  de  dahameUa  k 
celui  de  Hamelua^  Linn.  Voyez  ce  dernier  mot.  (Poia*) 

DUHL.  (OnuY^.)  On  donne  en  Allemagne  ce  nom  et 
celui  de  tul  au  choucas,  corvus  monedula^  Linn.  (Ch.  D.) 

DUIKER  {Maniin.),  nom  que  les  Hollandois  donnent  à  une 
espèce  d'antilope  du  Cap,  entièrement  brun,  et  qui  n'est 
encore  connu  que  par  ce  qu'en  dit  liarrow.  Ce  nom  signifie 
plongeur .  et  il  a  été  donné  à  cet  antilope  à  cause  des  bonds 
qu'il  fait  lorsqu'il  veut  se  cacher  dans  les  buissons.  (F.  C.) 

DUJLLIObG*  (Bot.)  Voyez  DeUueria  palmée 9  à  l'article 

DfiLBS^EUlA*  {LbM«) 

DUINGOÀK.  (OmUk.)  Selon  Otbon Fabriciua,  IcsGroen- 
landois  appellent  ainsi  le  coloiiibin  ou  petit  ramier ,  coUtmka 
mnas  ^  Linn.,  pl.  139  de  Frisch.  (Ch.  D.) 

DUKIPHAT  {OrnUh.)^  nom  hébreu  de  la  huppe,  upupa 
tpops,  Linn.  (Ch.D.) 

DULACJA.  (Bot.)  Necker  emploie  ce  nom  pour  désigner 
le  coupi  de  Cayenne  9  acioa  d'Aubiet,  que  Schreber  nomme 
flcifl.  (  J.  ) 

DULfi  {Bot^),  nom  arabe  du  platane  du  Levant |  suivant 
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Daléchamps  et  Rauwolf  $  il  est  nonunë  âelunar  aux  eAmons 
du  Caire  9  au  rapport  de  ForskaëL  . 

DULCABIARA*  (Bot»)  On  trouve  aous  ce  nom,  dans  Do- 
doenâ  et  Daléchamps ,  la  douce-amère^  so^oiuffii  duleamarap 

plante  dont  les  vertus  ont  été  exposées  en  détail  dans  des 
ouvrages  spéciaux.  Césalpîn,  cité  par  C.  Bauhîn,  croit  que 
c'est  le  salicastnini  de  Pline  ;  d'autres  disent  que  c'est  la 
seconde  espèce  de  pyclaminus  de  Dioscoride  et  le  melotron  de 
Théophraste.  Medicus  et  Mœnch  font  de  cette  espèce  un 
genre  distinct  sous  le  nom  de  dulcamara,  à  cause  de  quelques 
taches  dans  Tintérieur  de  la  corolle  et  d'une  baie  de  forme 
ovoïde  :  ces  caractères  ne  suffisent  pas  pour  la  séparer.  (J.). 

DULCICHINUM.  (Bot.)  Gesner  et  d^autres  uommoient  « 
ainsi  le  souchet ,  dont  les  racines  sont  de  petits  tubercules 
bons  à  manger,  eyperus  eseulenlus,  C.  Bauhîn,  qui  en  fait 
mention,  dit  encore  que  c'est  le  malinathalLa  de  Theophrastc 
et  des  Egyptiens,  Yanthalium  de  Pline,  le  trasi  de  Matthiole, 
de  Clusius  et  des  Véronoîs,  Vhabel -assis  ou  granum  aheelen 
des  Arabes,  Vhahazh  de  Porta  ,  le  dulcigini  des  Vénifiens, 
Vholoconitis  d*Hippocrate,  les  margaritœ  J^gyptiœ  d'Aristote. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  souchet  avec  celui  de  Humph , 
cité  précédemment  à  Tarticlc  Chabazizi.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

DULCIFEDA  (Bot.),  un. des  noms  latins  donnés  à  la  pi» 
voîne,  suivant  Dodoens.  (J.) 
^DULCIGINL  (Bot;)  Voyez  Dulcichinum.  (  J.) 

DULESH,  DELISK.  (Bot.)  L'espèce  de  varec,  fucus ^ 
nommée  ainsi  par  les  Irlandois ,  est  le  dils  des  Écossois ,  le 
d(/{/ê  du  No rthuiobcrland|  le/ucf/i pa^mo^uâ  de  Linnaeus.  Voye?  * 
Dele5seria  palmée,  (j.)  I 

DULFE.  {Bot,)  Voyez  Dulesm.  (J.) 

PULIA.  (Bot.)  Adanson  désigne  sous  ce  nom  le  ledum  de 
linnaeus,  genre  de  la  famille  des  rhodoracées.  (J.)  , 

BU-  LI AM.  (  Bot.  )  Voyez  DoaiAOK.  (  J.  ) 

DULICHIUM.  (Bot.)  Ce  genre  a  été  étabU  pour  une  plante 
qui  avoit  été  placée  successivement  parmi  les  scirpes^  les 
souchefs  etieschoins  (seJumiis).  M.  ^bard  en  a  formé,  un 
genre  particulier,  sous  le  nom  de  pleuranthus,  qui  n*a  point 
été  publié.  M.  Persoon  y  a  substitué  le  nom  de  dulichium.  Ce 
genre  appartient  à  la  famille  des  cypéracéesy  à  la  inandnp 
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mùnifgynie  de  lâimmm,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  I>es 
*^pi8  presque  en  grappes  azUlaires  ;  les  épilleta  linéaires'laii- 
cëoléSy  na  peu  comprimés,  composés d- écailles  serrées ^cnabra^ 
«antes,  disposées  i^esque  sur  deux  rangs;  trois  éftamiates  ;  un 
ovaire  environné 'de  soies  rudes ,  surmonté  d*ua  st^le*  très- 
long  et  bilide  ;  une  semence  linéaire.  La  plante  qni  a  donné 
lieu  à  ce  genre  est  le 

Dllicuium  spath acb  .  Dulichium  spatluiceum  ^Pers. ,  Sj  nops. , 
1  ,  pag.  65  ;  Crperus  xpalhaceus ,  A\  illd.:  Schœnus  spathaceus  , 
Linii. ,  Spec;  Oyperus  Jerrugineus  ^  Linn.,  1/  édition  ;  Srirpus 
spathaceus  ,  Mich. ,  Amer,;  Schœruis  angustijoiius ,  Vahl ,  Knum.; 
Pluk. ,  Alm. ,  tab.  Soi  ,  fîg>  1  ;  Moris.,  HisLj  3,  §.  8,  tab.  S, 
.fig,  17*  Ses  tiges  sont  droites,  cylindriques,  entièrement  con- 
yertes  par  les  gaines  des  feuilles,  de  la  hauteur  de  la  canne 

suere.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  linéaires ,  rapprochées, 
très-lisses,  longues  de  deux  pouces,  graduellement  plus^our- 
tes;  les  gaines  longues  d'un  pouce  et  demi,  striées,  bfmes 
et  bordées  à  leur  orifice  :  les  pédoncules  solitaires,  filiformes, 
comprimes,  un  peu  denticulés,  situés  alternativement  dans 
les  gaines  supérieures  des  feuilles,  plus  longs  qu'elles;  ils  sup- 
porttMit  (iL-  }u  lires  prapp es  composées  d'épis  sessiies  ,  alternes, 
cylindriques,  suhulf s  ,  un  jjcu  distans,  longs  d'un  denii-poure, 
contenant  environ  six  fleurs .-  les  écailles  linéaires-lancéolées, 
membraneuses,  striées,  ferrugineuses  à  leurs  bords,  T infé- 
rieure stérile;  rovaire  environné  d'environ  seise  soies  fei^ 
rugineuses ,  denticulées;  une  semence  linéaire ,  un  peu  com- 
primée* Elle  croit  dans  la  Virginie  et  plusieurs  autres 'con- 
trées de  1* Amérique  septentrionale. 

M*  Persoon  ajoute,  comme  seconde  espèce,  le  DulMum 
eanadmsej  plante  du  Canada,  dont  les  fleurs  sont  disposées 
en  grappes  simples ,  pédoui  ulées  :  les  épillets  peu  nombreux, 
droits,  composés  d'environ  div  fleurs.  (Poir.) 

DULLAHA.  (  Bof.  )  Sérapioa  hoijhikk!  ainsi,  au  rapport 
de  Rauwolf.  le  melon  d'eau,  cucurbita  citrullus.  (J,) 

DUl.FÉE.  {Ornith.)  Voyez  Couoey.  (Ch.  D.) 

DULS£.  {Bol)  Voyes  DeUêsma  palmée,  à  rardcle  Delbs- 
siaiA»  (  Lbm.  ) 

DULUS.  ( Omiih,)  M.  Vieillot  a  formé ,  sous- oe  nom ,  un 
genre  qui  comprend  le/langan  esclave,  iana^a  domiuica, 
Linn,  (Ga.  D.) 
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BULWILLY  (Omtât/) ,  un  dès  noms  anglois  du*  petit 
pluvier  à  collier,  éharadrius  hyati&uùi^  linn.  (Cu.  D.) 

•  DlJAlBElii:.  {Bot.)  Voyez  Eudeba.  (J.) 

•  DUMELliNG  (Ornith,) ,  un  des  noms  que  ,  suivarit  Gesner 
et  Alrlrovande ,  le  roitelet,  motaciila  régulas  ^  Linn.,  porte 
dans  la  Basse-Saxe.  (Ch.  D.) 

•  DUMERIL  SHARK  (îchthyoL)  M.  C.  A.  Lesueur,  com- 
pagnon de  Péron ,  a  décrit  sous  ce  nom ,  dans  le  Journal 
of  the  Academy  of  natural  Sciences  of  Fhiladelphia  ^  pour'  le 
mois  de  Mai  18189  espèce  d^ange  de  mer  ou  de  squatine , 
très-différente  des  animaux  du  même  genre  que  nous  voyons 
dans  nos  mers  d'Europe.  Il  Ta  dédiée  à  M.  le 'professeur 
Dumérii  ^  de  Paris.  Voyez  Squatine.  (H. C.) 

DlJMEiULIE ,  Duincrilia.  (Bot.)  [  Corymbifcrcs ,  Juss.  ?  Syn^ 
génésie  poljygamie  égale ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  établi 
par  M.  Laîîasca  dans  la  famille  des  synanthérées  ,  appartient 
à  notre  tribu  naturelle  des  nas&auviées.  Voici  les  caractères 
génériques  que  nous  avons  observés ,  dans  l'herbier  de  M. 
de  Jussieu ,  sur  un  échantillon  de  Dum^rilia  paniculata» 

La  calathide  est  incouronnée,  subradiatiforme,  pluriflore, 
labiatiflore,  androgyniflore.  Le  péricline  cylindracé  est  formé 
de  squames  uniséiiées,  égales,  embrassantes,  oblongue^ 
aigu&,  foliacées,  membraneuses  sur  les  bords  latéraux;  il 
est  accompagné  à  sa  base  de  quelques  squames  surnumé- 
raires, uni^érices,  inégales,  inappliquées,  Iùk  aires,  i.e  cii- 
nanthe  est  plane,  et  pourvu  de  sqnamellcs  squamiformes, 
embrassantes,  oblongu es- aiguës ,  meniJjrancuses.  f,cs  ovaires 
sont  grêles,  cylindracés,  striés,  hispidulcs;  leur  aigrette  est 
composée  de  squamellules  unisériées,  égales,  filiformes, 
courtement  barbées*  Les  corolles  sont  profondément  divisées 
en  deux  lèvres,  dont  Textérieure'  est  profondément  et  iné* 
gaiement  divisée'  en  trois  lanières  oblongues,  et  rintériéure, 
plus  étroite  et  plus  courte ,  est  divisée  presque  jusqu'à  sa  base 
en  deux  lanières  linéaires*  Les  anthères  sont  munies  de  longs 
appendices  apicilaircs  linéaires,  enfre«^rcHés ,  et  de  lon^s  ap- 
pendices basilaires  linéaires,  membraneux.  Le  sîyle,  le 
stigmate  et  les  collecteurs  olfrent  tous  les  caractères  propres 
à  la  tribu  des  nassauviées. 

Les  duméfilies  sont  des  plantes  ligneuses  ou  herbacées,  à 
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feuilles  alternes ,  pétiolées»  quelquefois  accompagnées  de 
deux  oreillettes  à  la  l^ase  du  pétiole,  et  à  calatÛdes  dispo- 
sées ordinairement  en  coiymbe  et  composées  de  fleurs 
jaunes.  M*  Lagasca  désigne  par  les  nonu  de  martrasia  erauUa  j 
aurieuiaia ,  êerieea ,  pubesceru  y  mais  sans  décrire  aucune  d'elles, 
quatre  espèces  de  ce  geni  t^  .  daritl  uiie  [xM.pubes  cns),  parais- 
sant avoir  les  ovaires  coliilères,  doit  peut-être,  suivant 
lui,  ioriiur  un  geure  distinct.  M.  DecandoUe  a  décrit,  sous 
les  noms  de  dumerilia  axULaris  et  panieuUUa ,  deux  espèces 
comprises  sans  doute  dans  les  quatre  martrasia  de  M*  La^ 
gasca*  Nous  ne  de?inons  pas  le  motif  pour  lequel  le  savant 
botaniste  espagnol  a  substitué  le  nom  de  martrasia  à  celui 
de  dumerilia j  qu*il  avoit  lui-même  imposé  d*abord  à  soA 
genre  ;  et  quoiqu'il  convienne  en  général  de  se  conformer  à 
cet  égard  aux  intentions  des  auteurs,  nous  ne  pouvons  nous 
résoudre  à  préférer  le  iioni  d  im  ol)S(nir  aj-jotliicaiic  de  Barce- 
lonne  à  celui  d  un  naturaliste  aussi  distingué  que  M.  Dumérii. 

I,îî  Df'MKRrriE  PANTCTLÉE  {Dumeriiia  paniculala,  Dec.  '  est 
une  plante  herbacée,  à  tige  cylindrique,  cotonneuse,  di- 
YÎsée  en  branches  divergentes  ;  à  feuilles  suborbiculaires , 
profondément  divisées  en  lobes  dentés ,  dont  le  terminal  est 
plus  grand  que  les  latéraux ,  pubescentes  etscabresen*dessuSf 
tomenteuses  et  nervées-réticulées  en- dessous;  à  calathide» 
nombreuses,  disposées  en  panicules  lâches  et  presque  nues, 
au  sommet  des  rameaux.  Cette  espèce  habite  le  Pérou  ,  d'oà 
Joseph  de  Jussieu  a  rapporté  l'échantillon  décrit  et  liguré 
par  M.  Decandolle,  et  sur  lequel  nous  avons  nous -même 
vérifié  les  caractères  génériques.  (  H.  Cass.  ) 

nom  donné  par  M.  Kisso  à  un 
de  ses  caranx ,  que  nous  décrivons  à  Tartide  SéaiOLs.  (H*  C«) 

DUMEZ.  (Bof.)  Voyez  Djukmeu.  (J.) 

DUMMEIRI  (  Bot.  ) ,  nom  arabe  du  melon ,  selon  Forskaël  i 
•Hf.  Delile  le  nomme  domeyri,  (  J.  ) 

DUMONTIA.  (Bot.)  Genre  de  la  famiOe  des  algues,  sec- 
tion des  Floridées ,  dans  la  Méthode  de  M«  Lamouroux ,  et 

dont  les  caractères  sont: 

Frondes  rameuses,  tiges  et  rameaux  fîstuleMX  ;  fructi- 
fications formées  par  des  capsules  solitaires  ,  éparses,  innées,, 
c^estrà-dire,  plongées  dans  la  substance  de  la  fronde. 
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Ces  planter  paroiMent  formées  d*u&  tim  eeHuIaire  homo- 
gène ,  facilement  décomposable  :  elles  sont  annuelles ,  fort 

délicates,  et  ornées  de  couleurs  vives,  mais  fugaces. 

Ce  genre  comprend  dix  espèces;  la  plupart  ont  été  con- 
fondues avec  les  ulves ,  et  se  trouvent  sur  nos  côtes  baignées 
par  rOcéan  et.  par  la  Méditerranée.  (Voyes  Halymei^ia.) 

DuMONTlA  VENTRUE  ;  Dumontîa  ventricosa  ,  Lamx* ,  EsflatS 
thaï.,  lab.  4,  fig.  6*  Fronde  trè*-irrégulièrement  rameuse, 
çà  et  là  dichotome  ou  triehotome  ;  rameaux  obtus ,  in^a- 
lement  enflés*  Cette  espèce  a  deux  à  trois  pouces  de  lon- 
gueur, et  forme  des  touffes  fixées  par  un  petit  empâtement 
aux  rochers  et  aux  sables.  On  la  rencontre  sur  Jes  côtes  de. 
la  MéditeiTaiite. 

C'est  avec  doute  que  M.  Lamouroux  rapporte  à  ce  genre 
Vuha  interrupta,  Dec,  qu'il  présume  devoir  constituer  un 
nouveau  genre. 

Çe  genre  porte  le  nom  de  M.  Charles  Dumont,  collabo- 
rateur de  ce  Dictionnaire,  chargé  de  traiter  rornithoiogie* 
Voyez  EsPERiA.  (Lbm*) 

DUNALE  SOIANÉE  (Bot);  DunaUa  solanacêa^  Kunth  tn  - 
Humb.  etBunpL,  ^ov,  gen,,  3,  pag.  55,  tab.  194.  Genre  de 
plantes  dicotylédones,  monopétalées,  régulières,  de  la  fa- 
mille des  solanéeSf  de  la  pentandrie  monogjnie  de  Linnœus , 
très- rapproché  des  solLinum  (morelles),  caractérisé  par  un 
calice  urcéolé,  à  cinq  dents;  une  corolle  en  entonnoir;  le 
tLii)e  alongë,  presque  cylindrique:  le  iimbe  plissé,  à  cinq  di- 
visions^ cinq  étamines  non  saillantes;  filamens  à  trois  filets 
capillaires,  celui  du  milieu  portant  une  anthère  qui  s*ouvre 
longitudinalement  ;  un  style  saillant  ;  le  stigmate  en  tétc , 
échancré  ;  une  baie  globuleuse ,  à  deux  loges ,  soutenue  par 
le  calice  persistant}  placentas  adhérens  k  la  cloison  ;  les  se- 
mences nombreuses. 

Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Grenade ,  à  rameaux  glabres,  lis- 
ses, eyliiul  I  iques ,  un  peu  flexueux  ;  les  plus  jeunes  chargés 
d'un  duvet  iloeonneux.  Les  feuilles  sont  aitcrnes.  pétiolees, 
ovales-oblongnes ,  acuminées,  entières,  arronfiies  et  inégales 
à  leur  base,  vertes  et  glabres  en-dessus,  toœenteuscs  et  i>lan- 
chàtres  cn-dessous,  longues  d'environ  dix  pouces  sur  quatre 
4e  large  ;  les  fleurs  sout  disposées  en  ombelles  touffues,  laté-^ 
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Taies i  les  pédoncules  inégaux,  bUincliâfres,  tomeufeuxy  ainsi 
que  le  calice  k  cinq  dents  aiguës;  la  corolle  toraenteuse ^ 

chargée  de  poils  en  étoile;  le  tube  quatre  à  cinq  fois  plus 
long  que  le  calice;  les  <ii\isioi)s  du  limbe  ovales,  un  peu 
ai^iit's:  les  filainens  mn/ilirancux  îi  leur  base,  à  trois  lilels 
capillaires,  celui  <iu  luilieu  plus  long  .  terminé  par  une  an- 
thère à  deux  loges.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  de  la  gros» 
seur  de  celui  du  êolanum  nigrum^  lisse ,  globuleuse ,  à  deux 
loges,  <!on tenant  des  semences  nombreuses,  lisses,  compr»* 
mées.  (Pou.) 

.    DUNALIA.  (Boe.)  Voyez  DifiTALB.  (Poia.) 

DUNAR«  (  Conehjl»  )  La  coquille  cpi'Adanson  (  Sénégal , 
pag.  i88,  pl.  i3)  décrit  et  figure  sous  ce  nom,  est  le  neritm 
êenegalensis  de  Gmelin.  Voyez  hi.hUE.  -  De  B.) 

DlJNDlJf>  (Bot,),  nom  arabe  du  croton  variegatum ,  sui- 
vant Forskat  1 .  (  J.  ) 

DUNES  (Géogr,  ph^s,),  Monticules  de  sable  sur  le  bord 
de, la  mer.  Les  vents  domînans  qui  les  produisent,  les  font 
avancer  dans  les  terres,  et  frappent  ainsi  de  stérilité  un 
,  espace  qui  iroit  toujours  en  augmentant,  si  Ton  ne  venoit  k 
bout  dWréter  ces  sables  amoncelés,  en  les  fixant  par  de 
grands  végétaux.  Cest  ce  qu*a  exécuté ,  avec  beaucoup  de 
succès ,  Brëmontier ,  dans  les  landes  de  Bordeaux ,  en  y  faisant 
des  plantations  de  pins  niaritiraes.  (L.  C.) 

DUNG-BIRD  (Ornith,),  nom  anglois  de  la  huppe,  upupa 
epops ,  Tinn.  (Ch.  D.) 

,  DUNLIN.  (Ornith.)  L'oiseau  que  les  Anglois  appellent 
ainsi,  et  auquel  on  donne  pour  synonyme  la  brunette  de 
Buffbn ,  est,  suivant  M.  Cuvier,  Valouette  de  mer  à  collier, 
iringa  cinclus ,  Linn,  ^  tringttalpinaetseolopaxpuêiUd,  GmeL, 
pl.  enL  de  fiuffon,  8 Sa.  (Ch.  D.)  • 

DUNNOCK.  {Ormth,  )  Un  des  noms  anglois  de  la  fauvette 
d'hiver  ou  trafne-buisson ,  motacilla  modularisa  Linn. ,  qu*on 
appelle  aussi,  dans  la  même  langue,  titling,  ( Cîi.  D.) 
.    DUNTERGOOSE.  {Ornith.)  Voyez  Embergoose.  (  Ch.  D.  ) 

DUPINLV  {Bol,),  nom  donné  par  Scopoli  au  tonahea  on 
laonabo  d'Aublet,  qui  doit  être  supprimé  et  réuni  au  tern- 
ttromia.  (  J.  ) 

mjFLIClPËNMËS  ou  PTÉRODIFLËS.  (Enfom.)  C'est  le 
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nom  (le  la  famille  qui  comprend  les  guêpes,  et  dont  lei>  ailes, 
dans  i'eiat  de  vvpos,  sont  comme  doublées  sur  leur  longueur. 
Voyez  Ptérûdifles.  (C.  D.) 

DURA.  {BoL)  Forskaël  dit  qu'en  Egypte  on  nomme  ainsi 
le  maïa,  zea,  qui  n*y  est  pas  très-abondant.  Le  sorgho, 
holeus  sorghunif  y  porte  le  'même  nom ,  otf  celui  de  durra^ 
hœUedi.{J.) 

DUKACINA.  {BoL)  On  Ht  dam  Daléchamps  qure,  selon 
quelques-uns,  ce  mot  est  dérivé  de  celui  de  rhodacena,  qui 
avoit  été  donné  au  pécher,  amygdalus  persica,  parce  qu'il 
avoit  été  apporté  de  la  Perse  en  Égypt^ .  (  t  de  la  dans  Tile 
de  Rhodes,  où  il  avoit  prospéré,  Matiiuole  ne  paftage  pas 
cette  opinion  :  il  paroft  croire  plutAt  qu'il  est  question  de 
rabricotier»  Dodoens,  Xabernamontanus  et  C.  Bauhin  citent 
le  duracina  comme  un  pêcher  dont  la  chair  du  fruit  ne  se 
sépare  pas  du  noyau*  (J.) 

DURANTE,  Duranta.  (Bot*)  Genre  de  plantes  dicotylédo- 
nes, à  fleurs  complètes,  monopétaléés^  de  la  famille  des 
perhinaeées^  de  la  cb'd^mtmîe  angiospermie  de  linnspus,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  tubtileux-eam- 
panulé,  à  cinq  dents;  une  corolle:  inlundibuliforme  ;  le  limbe 
plane,  à  cinq  lobes  nn  peu  inécraux  ;  (jiialre  étaniijies  didy- 
names,  renlerniees  dans  le  tube  de  la  corolK';  nn  style  sim- 
ple. Le  fruit  est  une  baie  on  un  drupe  renferuié  dans  le  ca- 
lice ,  resserré  à  son  orifice ,  contenant  quatre  osselets  bilocu- 
laires  i  une  semence  dans  chaque  lo^e* 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  tous  indigènes  de  l'Amé^ 
rique,  quelquefois  épineux,  à  feuiUes  simples,  opposées, 
quelquefois  ternées;  les  fleurs  disposées  en  épis  ou  en  grappes 
lâches ,  axillaires  ou  terminales ,  souvent  panicu'ées ,  ac- 
compagnées de  bractées;  la  corolle  d'un  bleu  violet.  On  y 
rappurle  les  espèces  suivantes 

DcfiANTE  DE  Plumier  :  I)urantaPlumierifJaiCq,,Atiiei\,  lab.  176, 
et  Icon,  rar. ,  3  ,  tab.  5o-j  ;  Lanik.  .  lll.  ,  tab.  6^5  ,  lig.  e,  f,  etc. , 
tx  Gaertn.  Arbrisseau  de  Saint-Domingue,  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds,  et  se  divise  en  rameaux 
nombreux,  alternes,  quelquefois  munis  dVpines  axillaires  j 
^mis  de  feuiUes  glabres,  ovales,  obtuses  ou  acuminées,  mem- 
braneuses ,  dentées  en  scie ,  médiocrement  pétioiées.  Lea 
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fleurs  sont  bleues,  petites,  terminales,  disposées  en  grappes 
loTij^es  (le  quatre  ou  cinq  pouces,  paniculées,  droites  ou 
un  peu  rcruersées  ;  les  pëdiceUes  souvent  recourbés;  les 
baies  charnues,  jaunâtres,  globuleuses,  recouvertes  par  le 
calice ,  dont  ToriBce,  reaie^y  forme  un  petit  coi  eontounié 
obliquement  et  «trié. 
/  DoaANTB  LANcéotiB  :  Dirnmfa  eUtiîay  linn.,-  Lamk.^  IlL, 
lab.  545,  fig.  a»  0,  e:  EUistA  fruteiceni,  etc*,  Brown, 
Jam^j  tab.  3^,  fig.  1  ;  Jacq.^  Amer.j  tab*  176,  fig.  77.  Cet 
arbrisseau,  originaire  de  l'Amérique,  et  cultivé  au  Jardîa 
4  du  Roi,  très-rapproché  du  précédent,  en  diffère  par  ses  feuil- 
les plus  alon»ées,  lancéolées,  aîgut's .  inégalement  dentées; 
par  sesgrapp(s  de  fleurs  plus  courtes,  et  par  le  calice  de 
ses  fruits,  dout  le  sommet  reste  droit  et  ne  se  contourne  pas 
obliquement. 

Durante  peMutis :  DurantaMuttêii,  linn* ,  Supp»  Ses  rameaux 
sont  obscurément  tétragones  ou  hexagones  $  ses  feuilles  op- 
'  posées  ou  teméesy  glabres,  eoriaees,  elliptiques,  lancéolées, 
très-entières,  aigulFs  à  leur  sommet;  les  fleurs  di^osécs  en 
épis  axillaires ,  unilatéraux  ;  l'office  du  calice  resserré ,  con- 
tourné et  oblique  au  sommet  d'un  fruit  ovale.  Cette  plante 
croît  à  Saint-Domirir^ue  et  dans  l'Amérique  méridionale. 
Dans  le  Duranta  obtusijolia,  Kuiith  m  Humb.  et  Bonpi. ,  Noc 
gen,  f  2,  pag»  aS/f,  très-voisin  de  cette  espèce,  les  rameaux 
sont  cylindriques;  les  feuilles  coriaces,  opposées,  ovaies-ob* 
tuses,  glabres,  entières  j  les  épis  panscvlés;  les  fleurs  pen- 
dantes; les  fruits  globuleux ,  de  la  grosseur  d'un  pois.  Il  crott 
dans  l'Amérique  méridionale* 

Durants  db  Xaiapa  :  Duranta  xalapmtis^  Kuntb  m  Humb* 
et  Bonpl. ,  Noi^.  gen ,  2 ,  pag.  aSS.  Cet  arbrisseau  se  rappro- 
che du  DuranLa  Plumieri  :  il  croît  sur  les  montagnes  du  Mexi- 
que. Ses  rameaux  sont  épineux,  blanchâtres,  quadrangu- 
laires,  pubcscens  dans  leur  jeunesse,  les  feuilles  pétiolées, 
en  ovale  renversé,  glabres,  obtuses,  légèrement  dentées 
OU  crénelées,  longues  d'environ  un  pouce  et  demi,  un  peu 
pileuses  d&ns  leur  jeunesse;  les  épis  paniculés,  axillaîres  et 
terminaux  y  longs  de  trots  pouces  ';  les  bractées  linéaires, 
soyeuses ,  un  peu  plus  longues  que  les  pédicelles;  les  calices 
soyeux. 
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Dosante  a  Gaos  fri^its  ;  Durania  maeroearpa ,  Kvnth  y  h  c« 

Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Espagne ,  dont  les  rameaux  sont 
rarement  épineux,  presque  ternés  et  obscurément  hexago- 
nes, f:  ibns,  blanchâtres;  les  feuilles  ternëes ,  les  supérieu- 
res opjios<^fs,  pétîolées ,  obloijgues,  elliptiques,  un  peu  ob- 
tuses, glabres  ,  légèrement  dentées  vers  leur  sommet,  longues 
d*un  pouce  et  demi  ;  les  épis  terminaux,  presque  solitaires; 
les -fleurs  unilatérales,  à  peine  pédicellées;  les  bractées  li- 
néaires et  pubescentes;  le  calice  et  la  corolle  pubescens  en 
dehors  :  le  fruit  est  un  drupe  globuleux,  de  la  grosseur  de 
celui  du  prunier  épineux. 

DoAANTB  A  TAOts  ^piNBs  ;  DuTOnta  Iftoean^a  ^  Juss* ,  ^nii* 
^  Mtf5.  Par.,  7,  pag.  77.  Arbrisseau  très-rameux  ,  haift  de 
quatre  à  cinq  pieds,  tTfès-épinenx  ;  les  feuilles  ternées,  ova- 
les-elliptiques, obtuses  et  arrondies  a  leur  sommet,  entières, 
lin  peu  roulées  à  leurs  bords,  assez  senihlaliles  a  ceiies  du 
buis;  trois  épines  dans  Taisseile  des  feuiiics;  les  fleurs  axil- 
laires,  d'un  violet  pàle,  réunies  en  un  épi  court  et  termi- 
nal; les  fruits  globuleux.  Cette  plante  croit  au  Pérou,  sur  le 
revers  des  montagnes  arides ,  et  à  Quito.  Le  Duranta  huxifoUa, 
Foir.,  Ene.,  Supp.,  n.*5,  est  très-rapproché  et  peut-être  une 
simple  variété  de  Pespèce  précédente  ;  ses  rameaux  sont  blancs, 
ou  cendrés ,  trè^lisses  ;  les  plus  îeunes  anguleux  ;  les  feuilles 
opposées,  ovales,  obtuses;  une  seule  épine  dans  ehaque  ais- 
selle ;  les  fleurs  pédicellécs,  disposées  en  épis  simples,  termi- 
naux :  les  fruits  glabres,  noirâtres  et  iuisans.  Cette  plante  a 
été  découverte  par  M.  Ledru  à  l'île  de  Saint-Thomas.  Le 
Duranta  niicrophylla ^  Poir.,  Enrycl. ,  Supp.,  n.**  6.  cultivé  au 
Jardin  du  Koi,  originaire  de  i  Amérique  méridionale,  diSere 
du  duranta  buxifbUa  par  ses  feuilles  un  peu  plus  grandes,  en 
ovale  renversé,  crénelées,  particulièrement  vers  leur  som* 
met ,  ordinairement  sans  épines  ;  les  fleurs  disposées  en  un 
épi  simple ,  terminal.  Les  rameaux  d'un  gris  verd&tre ,  an* 
guleux,  presque  quadrangulaires. 
^      M.  Persoon  a  mentionné,  sous  le  nom  ae  Duranta  dentata, 
une  plante  née  en  Afrique,  dont  la  tige  est  très-rameuse; 
les  feuilles  ovales,  dentées  j  des  bractées  plus  larges  que  les 
fleurs  qu'elles  accompagnent  sur  Tépi.  M.  de  Jussieu  cite  un 
duranta  parictaria^Qlia  qui  a  des  rapports  avec  le  duranta. 
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MatUit.  Cette  plante  n*a  point  d'épines;  ses  feuilles  sont  en* 
tières,  ovales-lancéolées,  rétrécîcs  a  leurs  deux  extrémités t 

cunnuc  à  5ain(-Doiniiigue  et  aux  Antilles,  uù  elle  croit  sou&ie 
nom  ilv  iiiarcoc(>ba.  (^Voir..) 

DUIVVZ.  (  Ornilli.)  L'oi&eau  auquel  les  Arabes  donoenl  ce 
nom  et  celui  d'aldura^i ,  est  Tattagas,  que  M.  Picot- Lapeyrouse 
a  reconnu  être  identique  avec  le  lagopède ,  Ubrao  iagofmSi 
linn.  (Ch.D.) 

DUHBÉ.  (  OmUk.).  Ce  nom^  par  lequel  M.  Desmarest  dit 
que  les  Languedociens  désignent  le  gros -bec,  loxia  eoeeo^ 
fhrau$t€iy  Linn»,  n*est,  sans  doute,  qu*une  mauvaise  pronon- 
ciation du  mot  dur-bec ,  qu'on  applique  ,  dans  plusieurs 
départemens,  au  même  oiseau,  mais  que  des  naturalistes  ré- 
servcut  iiiMitenaut  à  d'autres  loxies,  doul  ils  ont  idit  un 
géni  e  pai  licuiier. 

.  DUHBFC.  [Ornith,)  I.t  bcc  des  oiseaux  de  ce  genre  est 
très-Curt,  et  lianibé  de  toutes  parts  ,  comme  celui  du  bou- 
vreuil ;  mais  il  en  dilTère  en  ce  que  la  pointe  de  la  mandi- 
bule supérieure  se  recourbe,  comme  ches  les  perroquets,  sur 
rinférieure ,  qui  est  obtuse  :  les  narines,  arrondies,  sont 
cachées  parade  petites  plumes  dirigées  en  avant;  la  langue 
est  épaisse  et  émouasée  à  la  pointe.  Les  deux  seules  espèces 
que  Ton  connoisse  jusqu'à  présent,  se  nourrissent  de  fruits 
d'arbres  conifères;  et,  quoique  cette  circonstance  ne  leur  soit 
point  particulière,  M.  Vieillot  a,  par  celte  considératiua , 
été  déterminé  à  imposer  le  nom  de  strubiliplLaga  à  ce  genre, 
auquel  M.  Cuvier  a  appliqué  celui  de  corjthMS^  qui  dé- 
signoil  en  grec  un  oiseau  actuellement  inconnu. 

La  première  espèce  est  loiseau  qu'on  trouve  décrit  dans  Bris- 
son  sous  la  dénomination  de  Gros-bec  de  Canada ,  Coccothraus$es 
canaderuisj  et  dont  le  màle  et  la  femelle  sont  figurés,  dans 
lesGlanuresd*£dwards,  n.~  isS  et  134,  sous  celle  de  grosse 
pivoine,  et  dans  Seligmann,  pl.  18  et  19,  avec  le  nom  de 
gros-pinçon  rouge. 

La  figure  du  même  oiseau  se  voit  aussi  dans  la  3  S.* 
planche  enluminée  de  Buffon  ,  n."  1  ;  mais  les  caractères 
du  hec  n  y  sont  pas  exprimés.  Cette  espèce  est  le  Durbec 
Boi  GK,  loxia  enucleator  j  Unn.  ,  strohilipliaga,  enuclcalor  , 
Vieil.,  dont  la  longueur  e^t  d'euvirou  huit  pouces,  .et. qui 
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est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  gros  «bec  commun,  loxia 
ct^eeothraustes  ,  Linn.  La  tête»  le  croupion,  les  couvertures 

supérieures  d(.'  la  (jucuc  ,  la  gorge  ,  le  cou,  la  poitrine,  les 
côtés  et  les  janihes,  sont  ie  plus  souvent  d'un  rouge  incarnat; 
le  dos  est  d  un  brun  mêlé  de  gris  et  de  rose;  une  double 
ligne  blanche  se  remarque  sur  les  couvertures  des  aiies;  les 
plumes  abdominales  et  anales  sont  grises  ;  la  queue,  un  peu 
fourchue 9  est  composée  de  douze  pennes  brunes  et  bordées 
extérieurement  de  gris  i  le  bec  est  cendré  ,  Tiris  d'un  chÀ* 
tain  clair  $  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns.  La  femelle  ^ 
qui  a  un  peu  de  rouge  sur  la  téte  et  le  croupion ,  est ,  en 
général  y  d'un  gris  olivàtre«  Mau  le  plumage  de  cet  oiseau 
paroit  sujet  à  des  variations  asses  considérables.  En  effet,  le 
mâle  est  décrit  par  Pennant  {Arct.  ZooL ,  tom.  2 ,  p.  348  de 
la  i/*"  édition) ,  comme  ayant  ia  tctc  et  la  parUe  supérieure 
du  corps  d'un  beau  cramoisi ,  avec  une  tache  noire  dans  le 
milieu  de  chaque  plume;  les  petites  couvertures  ries  ailes 
tirant  sur  l'orangé,  les  autres  plus  foncées.  L'individu  que  • 
Sparrman  a  figuré ,  pl.  17  du  Muséum  Carlsonianum  ,  sous 
le  nom  de  loxia  JUmengo ,  est ,  au  contraire ,  une  variété 
albinos  du  durbec  »  cbez  laquelle  les  couleurs  sont  bien 
plus  pâles  9  la  tête  et  le  dessous  du  corps  étant  d'un  rose 
terne  »  et  les  parties  supérieures  blanches ,  avec  une  raie 
transversale  noire  aux  couvertures  des  ailes ,  dont  quelques 
pennes  sont  de  la  même  couleur,  ainsi  que  le  crouptoo. 

Les  dufbecî  habitent  le  nord  de  TEurope,  <îe  l'Asie  et  de 
rAmérique.  On  en  trouve  beaucoup  au  Canada  et  a  la  baie 
d'Hudson,  contrée  où  ils  arrivent  en  Avril  et  se  répandent 
dans  les  forêts  de  pins  et  autres  arbres  011  arbrisseaux  coni- 
fères. A  cette  époque  on  les  entend  chanter  ;  mais  ils  devien- 
nent bientôt  silencieux  et  s'occupent  de  la  confection  de 
leurs  nidS|  qu'ils  placent  sur  les  arbres.  Ils  pondent  dans  ces 
nids,  formés  de  petites  bûchettes. et  intérieurement  garnis 
de  plumes  y  quatre  œufs  blancs,  qui  édosent  au  mois  de  Juin. 
Ceux  qui  vivent  en  Europe,  viennent  quelquefois  jusqu'en 
Éeosse,  o&  Pennant  dit  qu'on  en  a  vu  dans  le  mois  d'Août, 
ce  qui  le  porte  à  croire  qu'ils  pourroient  même  y  nicher. 

La  seconde  espèce  de  ce  genre  ,  le  Duhbec  verdatre  , 
Loxia  psUtacea,  Lath*  et  Sirobili^haga  piiUacea,  V^eil. ,  habite 
i3.  56 
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rile  de  Sandwich.  Let  deux  sexes  sont  figurés  dans  le  Général 

êynopsh  ofbirds ,  tom.  3 ,  p  1 .  f  j.  La  taille  de  cet  oiseau  n'excède 
pas  relie  du  vcrdicr.  Le  unit-  a  la  tête  et  une  parue  du  cou 
jaunes.  Le  reste  de  son  ])luxiiage  est  d  un  vert  olivâtre  sur 
un  fond  jjruii ,  dont  la  teinte  est  pîus  pàle  en-dpssoiis  :  l'ex- 
trémité des  ailes  et  de  la  queue  est  jaunâtre  ^  le  bec  ci  les 
jambes  sont  d^un  brun  pâle.  La  femelle  yd^un  gris  Jaunâtre  sur 
la  tête ,  a  les  autres  parties  du  cofps  semblables  à  celles 
du  mâle.  (Cb.  D.) 

PUBDO.  {IclUkyoL)  Quelques  auteufs  ont  donné  ee  nom 
à  la  scî^nc^umbre*  Voyes  Scibmb»  (  H*  C.  ) 

DURDULLA.  (Omith.)  L'oiseau  que  Barrère  (OmiûioL 
spécimen  novum)  place  dans  son  genre  Alouette,  et  qu'il  dit 
être  ainsi  nommé  en  Catalogne,  on  on  l'appelle  aussi  santa 
Catharina ,  est  le  proyer,  emberiza  indiaria,  Unn.  (Ch.  D.) 

DUK£  -  M£K£U  (  Anal^  )  On  nomme  ainsi  la  plus  extérieure 
des  membranes  qui  enveloppeDt  le.  cerveau  ;  elle  se  trouve 
en  contact  immédiat  avec  le  crâne*  (  F.  C.  ) 

DUREYN*  (Bot.)  Voyes  DuaiAon.  (  JO 

DURGAN.  {lékÛiyoU)  A  Nice,  suivant  M»  Risso,  Ton 
donne  ce  nom  an  barbeau  eommvn.  Voyci  Baabeau.  (H.  C.) 

DURTAON  (Bot.),  no.m  malais  du  fruit  du  durien ,  sni« 
vaut  (duMus.  Sa  flenr  est  nommée  huaa,  et  Tarbi  e  lui-même 
hatan.  Après  avoir  décrit  le  durion  ,  cet  auteur  ajoute  que 
si,  dans  un  appartement  plein  de  ces  fruits ,  on  introduit 
quelques  feuilles  du  poivrier-bétel,  aussitôt  ils  se  corrompent 
tous  sans  exception*  L'inflammation  de  Testomac ,  par  suite 
d*une  indigestion  occasionée  par  Tabus  de  cca  fruits ,  est 
calmée  promptement  par  Tapplication  de  ces  feuilles  sur 
restomac*  Elles  produisent  le  même  efiet  prises  à  rintéiieur 
et  préviennent  même  Tinflammation.  Rumph  parle  aussi  du 
durion,  dureyn  ou  duiy  des  Malais,  en  observant  que  ee 
dernier  nom  signifie  épine  ,  et  qu  ii  est  donné  à  cet  arbre 
à.  cause  de  son  ii  uit  couvert  d'aspérités  ou  épines.  Il  paroît 
que  l'arbre  de  la  Chine  que  Boym,  jésuite  missionnaire ,  dé- 
crit et  figure  mal  sous  le  nom  de  du-iiam,  est  le  même  que  le 
duriaoui  car  il  fait  la  même  observation  sur  la  prompte  cor- 
ruption de  son  fruits  quand  on  le  met  en  contact  avec  le 
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DURIBEC.  {Ornith.  )  Suivant  M.  Bonclli,  c  est  à  Tiiria  le 
nom  du  gros-bec,  loxia  coccothi nustes ,  Linn.  (Ch.D.  ) 

DUKrrJO,  FOF.Î.ADO,  UVA  DE  PERRO  {Bot.),  noms 
espagnols  du  laurier- tin,  vibumum  tinus,  suivant  Dodoens* 

DUiilO»  {Bot,)  Sous  ce  nom  gëllérique  »  qui  appartient 
,  à  un  genre  polypétale  très*Gpnnu,  Adanann,  trompé  par 
quelques  rapports  extérieurs  et  par  des  earaetéres  impar- 
faitement tracés  par  les  auteurs ,  désignoit  le  genre  mainte- 
nant  nommé  ariocarpus ,  qui  est  apétale  et  dicUne ,  apparte- 
nant à  la  famille  des  urticées.  (J.) 

DUlUON  DE5  INDES  [Bot.)  ■  Duno  zibeLhmus  ,  Linn.; 
DuriOj  liuinph.,  Amboin.,  i,  pag.  9  ),  tab.  29.  Arbre  des 
Indes,  remarquable  par  la  grosseur  de  ses  fruits,  formant 
seul  un  genre  particulier,  de  la  famille  des  ea^paridées ,  de 
la  polyadelph  ie  polyandrie  de  linnssus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  en  godet  ^  caduc ,  très-obtus  à  sa  base , 
divisé  en  cinq  lobes;  cinq  pétales  plus  courts  que  le  calice  ; 
des  étamines  nombreuses,  distribuées  en  cinq  faisceaux  ;  les 
filamens  de  chaque  fklsceau  soudés  ensemble  à  leur  base  ;  les 
anthères  torses;  un  ovaire  supérieur,  pédieellé;  un  style. 
Le  fruit  est  une  Irts-^' rosse  baie  arroadiu  ,  hérissée  en  dehors 
d'un  très-grand  nombre  de  pointes  pyramidales,  divisées  eu 
cinq  loges,  s'ouvrarit  en  cinq  parties,  retifermant  dans  cha- 
que loge  plusieurs  semences  ovales,  eavaioppécê  d*une  pulpe 
blanche  et  muqueuse  en  forme  d'arille* 

Cet  arbre I  nommé  vulgairement  Durion,  Duaian  ou  Dit- 
'aiOAN ,  a  le  port  d'un  de  nps  grands  arbres  fruitiers  ;  il  porte 
une  cime  un  peu  lâche,  étalée,  peu  feuilléC}  son  écorce  est 
d*un  Jaune  cendré;  les  feuilles  alternes,  distantes,  médio- 
crement pétioléeSy  ovales-oblongues ,  entières,  acuminées, 
vertes  et  glabres  en-dessus,  écailleuses  et  d'un  roux  pàlc  ca- 
dessous ,  ainsi  que  leur  péùole ,  longues  de  cinq  à  six  pou- 
ces, larges  de  deux  pouces  et  plus.  Les  fleurs  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  placées  au-dessous  des  feuilles,  sur  les  bran- 
ches on  sur  le  tronc  même,  disposées  en  faisceau,  portées 
sur  un  pédoncule  commun,  épais,  assex  court;  les  lobes  du 
calice  arrondis;  les  pétales  creusés  en  cuiller;  Tovaire  ar- 
rondi; le  style  sétacé,  de  la  longueur  des  étamines.  Le  fruit 
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C9t  une  baie  de  la  grosseur  de  la  téte  d*un  homme ,  toute  cou* 
verte  de  pointes  à  plusieurs  laces. 

On  trouve,  sur  cet  arbre,  les  détails  suivans  dans  THis- 
loire  générale  des  voyages,  vol.  8,  pap.  162,  et  vol.  11  , 
pa^«  648.  «  Le  iruit  du  durion  est  fort  estimé  dans  la  plus 
«  l^rande  partie  des  Indes.  Ce  fruit  est  fort  gros ,  et  ne  croît 
«  qu*au  tronc  «  comme  le  jaka,  ou  aux  grosses  branches , 
«  et  dans  leurs  parties  les  plus  voisines  du  tronc ,  comme  le 
«  CÔ0O.  Sa  groiascur  est  À  peu  près  celle  d'une  citrouille  ou 
«  d'un  melon»  Il  est  couvert  d'une  écoree  verte  ^  épaisse  et 
«  forte ,  qui  commence  à  jaunir  dans  sa  maturité;  mais  il 
4f  nest  bon  à  manger  que  lorsqu'elle  s  ouvre  par  le  haut.  Le 
«  dedans,  qui  est  alors  parfaitement  mûr,  répand  une  odeur 
«  cx(  ellente.  On  le  partage  en  quatre  quartit  rs.  dont  cha- 
«  cuH  a  de  petits  espaces  qui  renferment  une  certaine  quan- 
«  tité  de  pulpe ,  suivant  la  grandeur  des  cavités  ;  car  elles 
«  sont  plus  ou  moins  grandes.  La  plus  grosse  partie  du  fruit 
fc  (la  semence  avec  la  pulpe  qui  Fenvironne)  est  de  la 
«  grosseur  û*un  ceuf  de  poule,  blanche  comme  du  lait,  et 
«  aussi  délMsate  que  la  meilleure  crème.  L'habitude  y  fait 
«  trouver  un  goût  exquis;  mais  ceux  qui  en  mangent  rare* 
«i  ment,  ou  pour  la  première  fois,  lui  trouvent  d'abord  un 
«  goût  d'oignon  rôti  qui  ne  leur  paroît  pas  fort  agréable.  Le 
«  durion  doit  être  mangé  frais;  ce  fruit  ne  se  ^arde  qu^un 
«  ou  deux  jours,  après  lesquels  il  devient  noirâtre  et  se 
«  corrompt*  Chaque  portion  de  la  pulpe  a  un  petit  noyau 
4t  de  la  grosseur  d'une  féve,  qui  se  mange  grillé,  et  qui  a 
«  le  goût  de  la  châtaigne.  En  généi^ ,  le  durion  et  le  jaka 
«  (voyes  JACQurna)  se  ressemblent  beaucoup  par  la  grosseur 
«  et  la  figure ,  avec  cette  différence  néanmoins,  que  la  p  ulpe 
«  du  premier  est  blanche ,  et  que  celle  de  l'autre  est  jaunAtre, 
«  plus  remplie  de  noyaux  et  d^un  goût  moins  estimé.  ^ 

(POIR.) 

DURISSUS  {Erpét.) ,  nom  d'une  espèce  de  Crotale.  Voyez 
ce  mot.  (H.  G.) 

DUROIA.  {Bot,)  Ce  genre,  établi  par  Linnasus  fils,  a  été 
réuni  par  M.  Richard  aux  gen^a,  dont  quelques  auteurs 
n'ont  £iit  depuis  qu'un  seul  genre  avec  les  gardemom  II  faut 
convenir  qu'en  effet  il  ^existe  peu  de  différence  .entre  ces 
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trois  genresi  mais,  n'âjranl  pu  examiner  le  duroîa,  je  me  bpx^  . 
nerai  ici  k  le  décrire  tel  que  LiniUBW^  fils  Ta  présenté»  Ce 
genre  appartient  à  la  famille  des  ruhiaeéei,  k  Vhexandrie  mo- 
nogjnie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un 
calice  cylindrique  ,  tronqué;  une  corolle  tubulée;  le  limbe 
partagé  en  six  découpures  étalées;  six  anthères  sessîles,  ren- 
fermées dans  le  tube;  un  ovaire  inférieur;  un  style,  deux 
stigmates;  une  grosse  baie  en  forme  de  pomme,  hispide , 
ombîliquée  par  le  îimbe  persistant  du  calice;  un  grand 
nombre  de  semences  disposées  sur  deux  rangs.  Il  n'y  a  de 
connu  que  l'espèce  suivante  : 

DuAOfA  A  FRUITS  VELUS  :  Duroia  eriopila  ,  Linn.,  Supp,;  Anif 
nyma,  Merian,  5irrt».,  tab*  4$  ;  Genipa  Meriana  ,  Ricb*» 
AeL  soc.  Idnn,  par* ,  i  »  pag.  107  ;  vulgairement  MAauousa» 
Aibre  de  Surinam,  dont  les  rameaux  sont  épais,  velus  au 
Bommet,  garnis  de  llvuilles  nombreuses;  opposées,  pétiolées, 
très-rapprochées  à  l'extrémité  des'branches ,  ovales,  entières, 
un  peu  obtuses,  pubescentes  en-dessus,  réticulées  en-des- 
sous ,  longues  de  sept  pouces,  à  nervures  saillantes;  leur  pé- 
tiole court  et  velu  ;  les  fleurs  sessiles,  réunies  plusieurs  en- 
semble à  l'extrémité  des  rameaux,  dont  un  grand  nombre 
avortent;  la  corolle  blanche,  semblable  à  celle  du  nycfnn- 
thes  san^ae)  leur  tube,  cylindrique,  évasé  en  un  limbe  de 
la  longueur  du  tube ,  à  six  divisions  ovales.  Le  fruit  est  une 
baie  ou  une  grosse  pomme  sphérique,  ombîliquée,  de  la 
grosseur  d'un  oeuf  de  dindon ,  couverte  de  poils  droits  ^  très- 
abondans,  de  couleur  brune,  renfermant  beaucoup  de  se- 
mences planes,  ovales,  entièrement  glabres,  disposées  sur 
un  double  rang  et  nichées  dans  la  pulpe.  Ce  fruit  est  d*une 
saveur  agréable  ;  on  le  sert  à  Surinam  sur  les  tables. 

Le  nombre  des  loges  du  iruit  , n'est  point  indiqué  dans  la 
description  de  Linnœus.  Ne  pourroit-on  pas  soupçonner, 
d'après  les  rapports  naturels  de  cette  planfe  ,  qu'elles  sont  au 
nombre  de  deuxP  On  ne  devine  pas  sur  quoi  fondé  Schreber 
rapporte  à  cette  espèce  le  caeao  tflvestris  d'Aublet,  plante  à 
feuilles  alternes,  qui  appartient  à  une  autre  famille ,  et  dont 
les  fruits  sont  à  cinq  loges.  Le  duroia  a  beaucoup  plus  de 
rapports  avec  4e  guettarda  eoccinea  d^Aublet.  11  a  été  dédié  par 
Linnseus  fils  à  un  médecin  de  Brunswick,  nommé  du  Aoi.  (Poii*) 
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DURRA.  (Bot.)  Voye^  Dourah.  (J.)       '  ] 

DIJRHAKA,  GAKKU  (BoUX,  noms  égyptiens  du  chêne, 
suivant  iorskaël.  (J.) 

DURTTNGI.  (Bot,)  Voyez  Dobonici.  (J.) 

DURY.  (Bot,)  Voyez  DuRiAON.  (J.) 

DUSRY-SHARK.  (JehifyoL)  M.  C.  A.  Loueur  a  publié 
sous  ce  nom  la  description  d^un  poisson  qu'il  a  appelé  en 
latin  squakiê  ohseurut ,  et  qui  nous  paroft  ayoir  des  rapports  I 
avec  le  squalus  gUuteuê  de  M.  Schneider ,  on  le  êqualuê  plalf*  | 
rynehus  de  Walbaum,  que  Bloch  a  figuré,  tab.  86.  Consultez 
le  Journal  qf  the  Acadeniy  of  natural  Sciences  of  PhiLadelphm  ^ 
pour  le  mois  de  Mai  1818.  Voyez  aussi  Carcharias.  (H.  C.  ) 

DUSODVLE.  (Min,)  M.  Corditr  a  donné  ce  nom  à  un 
€:oinbiisiihle  fossile  qui,  par  sa  manière  d'être,  plus  encore 
que  par  son  odeur  fétide,  ne  peut  se  rapporter  exactement  ' 
à  aucune  des  espèces  réelles  ou  arbitraires  des  combustibies 
minéraux* 

Ce  n'est  certainement  point  de  la  bouille;  car  il  n*en  a 
ni  la  couleur  noire ,  ni  la  texture  dense ,  ni  la  nature  bito- 
mineuse ,  ni  surtout  le  mode  de  gisement  :  ce  n'est  point  1 

précisément  un  lignite ,  puisqu'on  n'y  reconnoît  ni  la  cou- 
leur noire  ou  la  texture  compacte  du  lignite-jayet ,  ni  la 
texture,  soit  fibreuse,  soit  terreuse ,  des  autres  variétés  ;  il  se 
rapproche  cependant  de  quelques  variétés  de  lignites  par 
l'odeur  fétide  qu'il  répand  en  brûlant  :  entin,  ce  n'est  pas  de 
la  tourbe  i  il  en  diffère  par  sa,  texture  feuilletée ,  et  sur- 
tout par  sa  position  géognostique  entre  des  bancs  terreux 
et  même  pierreux.  Mais  on  appréciera  mieux  aa  véritable 
nature  quand  son  histoire  naturelle  aura  été  présentée. 

Le  dusodyle  ,  dont  le  nom  est  tiré  de  l'odeur  fétide  qu'il 
répand  en  brûlant,  odeur  tellement  remarquable  que  les 
babitans  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  merda  di  diat'olo ,  , 
est  un  combustible  fossile  qui  se  présente  en  masses  feuille- 
tées, k  feuillets  minces  et  comme  papyracés,  tendres,  un 
peu  flexililcs.  d'un  gris  verdàfre  ou  jaunâtre  sa!e.  Tl  a  sou- 
vent, du  moins  dans  les  échantillons  que  nous  en  avons  vus, 
l'apparence  de  larges  feuilles  verdàtres,  placées  les  unes  sur 
les  autres ,  et  fortement  comprimées.  Il  répand,  par  Tiosuffla- 
tion  de  l'haleine ,  l'odeur  argileuse. 
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Il  est  opaque;  mais  ses  feuillets  isolés  «ouf  tnnslttcides,  et^ 
plongés  dans  Peau,  ils  se  séparent ,  deviennent  beaucoup  plus 

translucides  et  acquièrent  une  très -grande  flexibilité. 

Séché,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,146, 

n  brûle  facilement,  avec  une  iiamme  blanche  longue  ,  qui 
répand  beaucoup  de  fumée  noire  et  une  odeur  qui  ne  se 
jaianifeste  bien  ijue  lorsqu'elle  est  r^andue  dans  Fatmo* 
sphère ,  et  qui ,  ainsi  étendue ,  a  beaucoup  de  rapports  arec 
celle  de  Va$ia  fstida  résine ,  à  laquelle  on  donne ,  comme  on 
sait  9  le  même  nom  vulgaire  qu'au  dusodyle.  Il  laisse  après 
la  combustion  un  r^du  terreux  du  tiers  de  son  poids 
environ.  1^ 

Le  diisodjie  sur  lequel  la  description  de  œ  fossile  a  été 
faite,  vient  de  Sicile.  11  se  trouve  à  Melili ,  prés  de  Syra- 
cuse ,  en  couche  mince ,  entre  des  bancs  de  calcaire.  On  cite 
des  empreintes  de  poissons  fossiles  dans  les  échantillons  du 
cabinet  de  M.  de  Drée. 

MaFaujas  indique  une  substance  absolument  semblable,  en 
coucbes,  dans  un  schiste  marneux  et  bitumineux  de  Château* 
neuf  y  près  Viviers ,  département  du  Rbône* 

Bomare  a  décrit  ce  minéral  sous  le  nom  de  terre  hitamU 
noise  feuiUetéem  C*est  Bolomieu  qui  Ta  rapporté  de  Sicile« 
Si  on  ne  r^arde  pas  ce  combustible  fossile  comme  assez 
distinct  pour  en  foire  une  espèce  à  part ,  il  faudroit  le  placer, 
non  pas  dans  Tespéce  de  la  houille ,  avec  laquelle  il  ne  nous 
paroît  avoir  aucun  rapport ,  mais  dans  celle  du  lignite,  dont 
il  a  plusieurs  propriétés ,  telles  que  l'odeur  fétide  et  âcre , 
et  le  gisement  entre  des  couches  de  formation  très-récente 
et  probablement  non  marine.  (  B.  ) 

DUSOU.  {Omiik.)  On  nomme  ainsi,  dans  lea Alpes ^  le 
moyen  duc,  slrix  otus,  Linn*  (Ch.  D») 

DUSU.  {Bot.)  Voyes  Doso.  (J.) 

DUTROA  (BoL),  nom  indien  de  la  stramèine  ou  pomme 
épineuse,  datura^  cité  par  Linscbt  et  d'autrts  anciens  voya- 
geurs. (J.  )  ' 

DUVE  (  Omith,  ) ,  nom  saxon  et  flamand  du  pigeon  do- 
mestique, columba  domestica  ,  Linn. ,  que  les  Suédois  appel- 
lent f/inva,  et  les  Anglois  do^e.  Voyez  Duyf.  (  Ch.  D.) 

DUViilï*  {Ormih,)  On  appelle  ainsi  dévêtîtes  plumes 
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donl  la  tige  est  très-foible  ,  et  qui  êont  garnies  de  i>arbes 
alosgées,  plus  ou  moins  crépues  et  non  attachées  ensemble 
par  leurs  filets* 'Le  corps  de  la  plupart  des  oiseaux  est  cou- 
vert ,  pendant  leur  leunesse,  de  ce  vêtement  chaud  et  douil- 
let, qui  les  préserve  des  impresûons  du  froid,  jusqu'au 
moment  où,  remplacé  par  les  plumes,  il  se  dessèche  et  dîs- 
paroît  chez  plusieurs;  mais  il  est  permanent  chtz  d'autres, 
que  la  nature  a  deslinés  à  habiter  les  eaux  ,  ou  à  s'élancer 
dans  les  airs  à  des  hauteurs  considérables,  et  à  se  trom  er, 
par  conséquent,  exposés  a  passer  d'une  température  cliaude 
À  un  froid  très-vif.  C'est  le  duvet  qui  est  si  recherché ,  sous 
le  nom  d*édredoi>,  dans  le  canard-eidery  anas  molUssima  j 
linn.  y  et  que  les  fauconniers  arrachent,  en  partie  ,  aux. 
.  oiseaux  de  proie  pour  les  empêcher  de  trop  s*écarter  dans 
des  régions  élevées.  . 

•  M.  Levaillant  avoit  dit  dans  son  Ornithologie  d'Afrique , 
tom.  2  ,  p.  56,  à  Tarticle  du  Bouhou  ,  espèce  depie*|;rièche, 
que  les  petits  se  couvroirnt,  qiitlqucs  jours  après  leur  nais* 
sance,  d'un  duvet  roussàtre,  mais  qu'ils  sortoient  nus  de 
Vœuf ,  comme  cela  avoit  lieu  généralement  pour  les  oiseaux 
qui  dévoient  séjourner  dans  le  nid  après  leur  naissance, 
tandis  que  toutes  les  espèces  dont  le  naturel  étoit  de  quitter 
le  berceau  aussitôt  après  leur  sortie  de  la  coquille,  nais- 
soient  avec  un  duvet  très-fourré,  ainsi  qu'on  pouvoit  Tob- 
server  ches  les- gallinacés ,  les  canards,  les  pluviers,  etc* 
M«  Vieillot,  dans  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux  de  TAmé- 
rique  septentrionale,  tom.  2,  pag.  2,  contredit  cette  asser* 
tion^  et  invite,  pour  en  reconnoftre  la  fatuseté,  à  ouvrir  un 
œuf  de  serin  ,  de  pinson,  de  grive,  au  moment  011  le  petit 
est  prêt  à  éclore  .  et  où  Ton  voit  déjà  le  dm  t  t  tiispersr  par 
petits  flocons  sur  sa  télé  et  sur  les  diverses  parties  de  son 
corps.  Le  même  naturaliste  ajoute  que  les  petits  qui  nais- 
sent nus,  comme  chez  plusieurs  pie-grièches,  chez  la  plupart 
des  fauvettes,  etc.,  nont  jamais  de  duvet,  mais  que  leurs 
plumes  se  développent  plus  promptement  que  chez  les  autrei 
oiseaux»  . 

.  M«  Fréd.  Guvier  a  consigné,  dans  le  12*  volume  des  An- 
nales du  Muséum  d'histoire  naturelle,  p.  124,  une  observa- 
tion  curieuse  sur  la  nature  du  duvet.  Les  plumes  qui  pa- 
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roissent  après  le  duvet  ne  sont,  dit-il,  que  la  continuation 
de  celui-ci;  chacune  des  plumes  Uches  qui  le  composent  est 
poussée  dehors  par  celle  qui  semble  lui  succéder,  et  les  pre- 
mières restent  attachées  au  hout  des  autres  jusqu'à  ce  que  la 
dessiccation  et  le  frottement  les  en  séparent  :  d'où  il  sem- 
bleroit  résulter  que  le  '  duvet  des  jeunes  oiseaux  n'est  dû 
qu*aùx  circonstances  dans  lesquelles  il  se  forme ,  et  non  à  un 
germe  particulier  et  différent  de  celui  des  plumes  véritaMes* 
Il  ne  faudroit  peut-être  alors  voir  dans  le  duvet  que  des 
plumes  qui  n*auroient  .point  éprouvé  l'action  deTair,  ce  qui 
expliqueroit  pourquoi  la  partie  cachée  des  plumes  des  oiseaux 
adultes  est  toujours  sous  forme  de  duvet.  (Ch.  D.) 

DUYI'.  {Ornith.)  Martens  a  désigné  sous  ce  nom  l'oiseau 
que  d'autres  auteurs  appellent  colombe  du  Groenland;  mais, 
tandis  que  cette  dénomination  a  été  imposée  par  les  marins 
au  petit  guiliemot,  colymbus  gryUe^  Linn. ,  à  raison  de  la 
ressemblance  qu'ils  ont  cru  remarquer  dans  son  plumage' 
avec  celui  du  pigeon  domestique  ,  le  mot  dujf  ou  duve  s'ap-^ 
plique,  chei  les  Flamands,  k  ce  dernier,  et  surtout  à  sa 
femelle.  (Ch.D.) 

DUYON.  {îehthyol,)  On  oopme  ainsi  aux  Indes,  dit  La 
Chesnaye  des  Bois,  sans  aucune  indication,  un  poisson  de 
figure  liumaine,  appelé  aussi  anthropoiiiorpkus,  INous  ne 
savons  t^uel  animal  est  ainsi  désigné.  (H.  C.) 

DVEKG-GLENTE  (Ornith.),  nom  danois  du  busard 
4truginosus ^  Linn.  (Ch.  D.  ) 

DYABjeAAhYA  {Bot.),  espèce  d'omithogale  de  CeilaUi 
selon  Hermann.  * 

DYAHABARALA.  {Bot.)  A  Ceilan,  suivant  Hennann, 
on  nomme  ainsi  le  ponledma  haataia.  (  J.) 

DYAHYABALAf  DYAHYAMBALA  {Bot.),  noms  d'une  es- 
pèce de  casse  ,  cassia  mimosoïdes ,  dans  l'île  de  Ceilan ,  suivant 
Hermann  et  Linnœus.  Le  premier  de  ces  noms  est  aussi  donné 
au  sesban ,  dont  on  a  fait  récemment  fe  genre  Sesbania,  (  J.) 

DYAJAWML  ,  JAWŒF-  (  Bot.  ) ,  noms  du  burmannia  dans 
l'île  de  Ceilan,  suivant  Hermann.  (J.) 

DYANËLIJ  {Bot.),  nom  donné  dans  Tile  de  Ceilan,  sui* 
vant  Hermann,  au  tragia  ehamelea.  LinnsDUS  croît  que  le 
fittaghagdighoê  de  cette  Ile  est  la  même  plante.  (  J») 
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DYANILLA  (Bef.)*  observée  à  Ceilan  par  Her- 

naiia ,  et  que  Linnaeiu  croit  être  un  jussiœa,  (  J.  ) 

DYCES.  (  Ichthrol.  )  Lés  Cyrënécns,  au  rapport  de  Clî- 
tarque  ,  doiinoient  le  nom  d'è^uù^tvce  au  poisson  appelé 
^vKnç,  (Voyez  Athénée.)  Nous  ne  savons  quelle  est  Tesp^ce 
ainsi  ddsî^née.  (H.  C.) 

DYCH  EL  GHORAB,  KEGLEH  {Bot.),  noms  arabes  de 
la  noix  vomique,  slrychnos  nur  vomiea^  selon  M»  ]>elile.  (J*) 

DYCTIARIA.  (Boi)  Voyez  Dictta&u.  (Lem.) 

DYCTiCIA.  (Bot.)  V<^es  Dictycia.  (Lem.) 

DYKKER,  {Omith.)  Les  Danois,  suivant  Oth.  Fréd.  Mul* 
1er,  FrodromÊUf  ido,  appellent  ainsi  Fanai  gtovetoi»,  linn., 
^ue  Ton  regarde  comme  appartenant  à  Fespéce  du  canard 
garrot;  et  le  mot  dykere  est  placé,  par  le  même  auteur-,  au 
nombre  des  synonymes  de  ïanas  Ivyemalis,  n.**  i25.  (Ch.  D.  ) 

DYMHIDl.  (Ornith,)  ^  nom  qui,  suivant  Forskaël ,  p.  2, 
n.* ,  est  donné  dans  le  Tchama ,  en  Arabie,  à  un  oiseau 
du  genre  Crotophaga  (Aui),  et  que  les  naturalistes  rappor* 
tent  au  calao-tock ,  buoeros  nasutus  ,  Linn.  (  Ch.  D*  ) 

DYMYEH.  (Bot.)  Voyez  Dcbmia.  (J.) 

DYNAMÈNE.  (Cruêt.)  Voyet  GAMMAau»^.  (W.E.L.) 

DYNAMÈNE ,  Jfynamma.  (Polyp.)  Genre  de  polypiers  de  la 
famille  des  sertulaires,  établi  par  M.*Lamouroux  poar  les 
espèces  dont  les  cellules,  répandues  sur  toute  la  longueur 
de  la  tige  et  des  branches  du  polypier,  sont  distiques  on  op- 
posées lort  régulicremeiit  deux  a  deux.  Ce  sont  en  général 
de  fort  petites  espèces  ^  dont  quelquefois  les  cellules  sont  si 
transparentes  que  le  polype  semble  être  à  nu.  Celui-ci  ^ 
d'après  ce  que  dit  Eilis  (Corail,  )  de  la  dynaméne  rosacée,  a 
tout«4-fait  la  forme  du  polype  des  véritables  sertuJaires ,  et 
le  polypier  semble  pour  ainsi  dire  former  une  suite  de 
cbainons  de  petits  polypes  rangés  par  paires,  et  Joints  les  voa 
aux  autres  par  un  filet  charnu  qui  traverse  Faxe  de  la  eoral* 
line.  M.  Lamouroux  en  compte  quatorte  espèces. 

1.*  LaDvNAifBifB  orsRCU^B  :  Dynamena  opereuîaiay  Lsmx.; 
Sert,  operculata ,  Gmélin;  Ellis,  Corail.,  tab.  3,  n.*"  6,  fig.  h  B» 
Cette  espèce  ,  qui  forme  des  touffes  souvent  assez  considé- 
rables de  tiges  à  rameaux  alternes,  dont  les  cellules  sont 
presque  droites,  acuminées  et  icrméespar  un  opercule  ter- 
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miné  en  pointe  aiguë,  «e  trouve  daj»  lesmestf  d*Eu7ope*et 

d'Amérique. 

2.  °  J.a  D.  piNASTRE,  D,  pinaster,  Lamx.  ;  Sert, pinastcr ,  GmeL, 
Solander  et  Ellis,  tab.  6,  %.  ^  B  :  a  les  celiuies  recour- 
bées sur  uue  ùj^e  simple  ^  àpinnules  altemefl.  Sa  pairie  est 
inconnue. 

3.  **  La  D«  D^ËVANS  i  D.  Ei^ansii ,  Lamx.  ;  Sertul.  Evans, ,  Gmel«  x 
vient  des  c6tefr d'Angleterre  ;  elle  a  les  cellules  très-courtes t 
et  ce  qu*on  nomme  les  ovaires  lobé  et  opposé  sur  des  rameaux 
également  opposés* 

4. ^  La  D.  sbrtvlaroïdb;  D*serlii2âroides,  Lamx.  :  esttout^^ 
â-fait nouvelle;  elle  vient  des  mers  de TAustralasie  probable- 
ment :  sa  tige  est  grosse,  courte,  rameuse,  et,  ce  qui  l*é- 
loigiic  déjà  un  peu  de  ce  genre-,  ses  cellules  sont  âuuvcnt 
presque  alternes. 

B."  La  D.  ROSACÉE:  X).  rosacea,  Lamx.;  SerL  rosacea, 
GmeL  j  £llis,  Corail.,  tab.  4,  n."  7 ,  fig.  a,  A,B,C.  Les  cellu- 
les de  cette  espèce,  qui  est  commune  dans  nos  mers,  sont 
presque  cylindriques,  coupées  obliquement,  et  les  ovaires 
sont  asses  semblables  à  des  fleurs'  à  six  divisions. 

6***  La  ]>•  BAABUBy  JD.  harhata,  Lymx.»  provenant  des  mers  de 
TAustralasie ,  a  ses  cellules  en  bourse  ovale ,  bordées  de  fort 
longs  cib ,  sur  une  tîge  dichotome. 

'  7.*  La  D.  BOURSETTB  :  D,  hmoiia,  Lamx.;  CeUaria  hwrsaria, 
Gmel. ;  Ellis,  CoralU,  tab.  22  ,  fig.  a  A»  Cellules  transparentes, 
carénées ,  augmentées  d'un  petit  tube  subclavilbrme ,  et 
portées  sur  une  tige  rameuse,  subarticulée,  ce  qui  avoit 
porté  tous  les  auteurs  à  en  faire  une  espèce  de  ceiiaire.  Des 
X|iers  d'£urope» 

8.  ®  La  D.  NAINE  :  D.  pumila^  Lamx»;  Sia'i,pumHA  AueU; 
Ëllis,  CoraU^ ,  tab.  5 ,  n.*"  8 ,  fig.  aA.  Extrêmement  petite  9  peu 
rameuse,  comme  articulée,  avec  des  cellules  un  peu  cour- 
bées, dont  le  bord  inférieur  est  prolongé  en  pointe.  De 
rOcéan  atlantique. 

9.  *  La  D.  OBLTQUB  ;  D.  ohUqua^  Lamx.'  Cellules  ovales,  un 
peu  arquées,  à  ouverture  extrêmement  oblique,  portées 
sur  une  tige  simple  et  droite.  Sur  les  fucus  de  l'Australasie. 

10.  "  La  D.  DISTANTE  j  D.  distans,  Lamx. ,  Polyp. ,  pl.  5,  fig.  1, 
a     Petite ,  peu  rameuse}  les  cellules  très-éloignées  les  unes 
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autres,  à  bord  horiionfal  et  entier.'-Siir  le  fueut  natan» 
de  rOcéan  atlantique. 

11.  **  La  D.  Ti  nBiNÉE;  D.  turhinatti,  Lamx.  Cellules  un  peu 
alongées  ,  à  I^ord  entier,  évasé,  sur  une  tige  simple  et  droite. 
Venant  <]e  1  Australasie. 

1 2.  *  LaD.  DIVERGENTE  :  D,  divergcTis ,  Lamx. ,  Polyp.  coralHg. , 
pL  5|  fig.  2,  aB»  Tige  flexueuse,  portant  des  rameaux  di- 
vergeiû,  alternes,  et  des  cellules  à  bord  denté.  Du  même 
pays. 

13.  *  La  D*  DisnguiB  t  D.  dûlîcha,  Lamx.;  Sert,  distielut, 
Bosc,  tab.  39,  fig.  2,  Espèce*  dont  les  cellules,  à  peine  vi* 

,  aibles,  presque  triangulaires  et  recourbées  à  Textaréinité, 
sont  portées  sur  une  tige  simple,  droite  et  articulée.  Sur  le 

fucus  natans, 

14»*  La  D.  FELASCIENNE  :  D.  pclasgica^  Lamx.  ;  Sert,  pelai" 
gica,  Bosc,  S.  tab.  20,  fig.  B.  Cellules  tubuleuses,  à  borrl 
droit,  sur  une  tige  composée,  flexueuse^  dont  les  rameaux 
sont  alternes.  Sur  le  fueus  notons. 

M*  Bqsc  dit  bien  que  dans  cette  espèce  les  polypes  sont 
nus,  ovales,  pédonculés  et  placés  au-dessus  des  rameaux; 
maïs  cela  est,  d'après  Tanalogie,  fort  peu  probable,  ce  qui 
doit  faire  admettre  que  les  cellules  sont  fort  transparentes. 

Nous  ne  termioeirons  pas  cet  article  sans  faire  observer  que, 
pour  les  espèces  que  M.  Lamouronx  s>st  procurées  de  la 
collection  rapportée  par  MM.  Péron  et  Lesueur,  la  patrie 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  tout-à-fait  hors  de  doute, 
.  ces  zoologist<'&  n'ayant  donné  aucune  communication  de  leurs 
notes.  (De  B.) 

DYSCHIRIE.  (Ëntom.)  Ce  nom,  qu'on  auroit  peut-être  dû 
écrire  DichirU,  pour  rappeler  son  étymologie,  a  été  donné 
par  M.  BoneUi  à  un  genre  de  coléoptères  créophages  qui 
comprend  quelques  espèces  de  scarites  dont  les  tibias  ou 
jambes  antérieures  se  terminent  par  deux  pointes  en  forme 
de  doigts.  Le  séante  hossu  d'Olivier  est  dans  ce  cas*  M.  La- 
treille  Tes  avoit  rangés  parmi  les  divines,  et  M.  BoneUi  a 
adopté  son  opinion.  (CD.) 

DYSDÈRE,  Djsdeva,  {Knlnm.)  C'est  le  nom  que  MM.  Li- 
treille  et  Walckenaer  ont  donné  à  un  genre  d'aratgnées  de  la 
division  des  tapissières  ou  tubitéles ,  qui  n'ont  que  six  yeux 
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disposés  en  parabole  ou  en  fer  à  cheval  ouvert  en  avant  ; 
telle  est  Varanea  rufipei  de  Fabricius.  (CD.) 

DYSODA.  (BoL)  Ce  genre  de  laCochincbine,  publié  par 
LoureirOf  est  le  même  que  le  serUsa  de  Conunerson,  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  rubiacées.  (J.  ) 

DYSODES.  {Min,)  Gerhard  a  donn^  ce  nom  à  la  chaux 
carhonatée  ou  calcaire  fétide.  Voyez  Chaux  carbonat^b,  21." 
variété.  (B.  ) 

'  DYSODES.  (Ornilh.)  G  c  iioni,  tiré  du  ^rec  S\j6'ù)S'tfç  ^  fizLi- 
dus  j  et  déjà  appliqué  par  Persoon  à  un  genre  de  plantes 
Corymbiféres,  a  été  substitué  par  M.  Vieillot  au  mot  ophio» 
phages ,  qui,  dans  la  première  édition  de  son  Analyse  d'une 
ornithologie  élémentaire,  servAît  à  désigner  la  a 8**  famille 
de  son  ordre  des  sylvains  »  devenue  depuis  la  Sa»*  Voyez 
Sasa.  (Ch.  D«) 

DYSODIUM.  (Bot,)  [Corymbifères ,  Juss.;  Syngénésie  poly- 
gamie nécessaire j  linn.]  Ce  genre  de  plantes,  établi  par  M. 
Richard  dans  la  famille  des  synantkérées,  appartient  à  la 
tribu  des  htiianthées ,  et  k  hi  section  des  hélianthées-miilé» 
riées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  immédiatement  auprès 
de  Valcina,  que  M.  R.  Brown  réunît,  ainsi  que  le  djsodium, 
au  melampodiumm  Voici  se$  caractères  génériques,  tels  qulls 
résultent  de  nos  propres  observations  combinées  avec  celles 
de  M«  Brown. 

La  calathide  est  radiée  ,  composée  d'un  disque  pluriflore  ^ 
régulariflore,  masculiflore}  et  d'une  couronne  unisériée» 
Itgulifiore,  féminiflpre.  Le  pér^cline  est  Rouble  :  Textérieur» 
îrréguUer ,  involucriforme  9  est  formé  de  cinq  squames  uni» 

àcrit C6  ,  entre-grelTées  à  la  base ,  inégales,  bractéiformes,  fo- 
liacées, étalées;  l'intérieur  est  formé  de  squames  unisériées, 
<lont  chacune'  enveloppe  compléteiiieut  un  ovaire  de  la  cou- 
ronne ,  et  se  greHe  presque  entièrement  avec  lui.  Le  cli- 
nanthe  e&t  petit,  convexe,  pourvu  de  squamelles  inférieures 
aux  fleurs,  larges ,  embrassantes,  membraneuses.  Chaque 
ovaire  de  la  couronne  ,  confondu  en  une  seule  masse  avec 
bi  squame  correspondante  du  péridine  intérieur  »  est  très» 
grand ,  irrégulier  »  difforme ,  comprimé  bilatéralement ,  arqué 
»en  dedans,  gibbeux  extérieurement,  comme  tronqué  au 
sommet,  ayant  Taréole  apicilaire  oblique -intérieure  et  inai- 
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grcttée  s  il  est  muni  de  rides  et  dVxerobsanees  qui  appar- 
tienneiit  k  la  squame,  ainsi  que  deux  petits  proeetxirx  en 
forme  de  yalves  coriaees,  arrondies,  qui  embrassent  la  base 

de  la  corolle,  et  qui  sont  formées  par  l'extrémité  libre  de 
cette  squame.  Les  faux- ovaires  Hu  disque  sont  presque  en- 
tièrenient  avortés,  Lçs  corolles  de  la  c ouroane  ont  le  tube 
.  presque  nul,  t^t  la  languette  rourtt^  ,  ovale,  ordînaîrement 
bilobée.  Les  corolles  du  disque  ont  le  limbe  à  quatre  lobes  y 
dont  chacun  se Itennî ne" par  un  pinceau  de  poiU. 

Le  Dysodion  ^alà  (Dyêodium  di¥aricatum,  Pers.),  seule 
espèce  eonuue  dans  ce  genre  »  est  une  plante  berbacée,  au* 
nuelie,  baute  d'environ  deux  pieds;  à  tige  divisée  en  bran- 
cbes  divergentes  ;  à  ftuiUetf  opposées  i  rhomboïdes -ovales , 
un  peu  dentées;  à  ealatfaides  portées  sur  des  pédoncules 
situés  dans  la  dichotomie  des  rameaux ,  et  composées  de  fleurs 
.  jaunes.  Cette  plante  a  été  trouvée  auprès  de  Sainte-Martlie , 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Cest  à  M.  R.  Brown  qu*est  due  l'ingénieuse  idée  de  consi- 
dérer les  ovaires  de  Valcina  et  du  djsodtum  comme  enve- 
loppés dans  les  squames  du  péridine  »  que  Ton  avoit  prises 
jusque-là  pour  Técorce  même  de  ces  ovaires.  Mais ,  à  l'égard 
du  mebiinpodtant^  M.  Brown  avoit  été  précédé  par  M.  La^aaea, 
dont  Topuscule  a  été  publié  en  1816,  tandis  que  celui  de  M. 
Brown  n'a  été  publié  qu'en  1817*  (H».Ciiss*) 

^YSPHANIA  DES  RIVAG^  (BoC);  Djsphama  UUoralis, 
Rob.  Brown,  Nov,  HoU.,  1 ,  pag.  41 1«  Plante  herbacée  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  qui  forme  seule  un  genre  particulier  de 

po^gamie  monoecte  de  Linnaius,  très-voisin  de  la  famille 
des  atriplicées ,  dont  elle  s'éloigne  par  le  péricarpe  arllK  i  t  rit 
avec  la  semence.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  des 
fleurs  polygames  monoïques,  offrant,  dans  les  hermaphro- 
dites ,  un  calice  coloré,  à  trois  folioles  creusées  en  cuiller; 
deux  étamines distinctes,  placées  au  fond  du  calice;  un  seul 
style  ;  un  stigmate  simple*  Dans  les  fleurs  femelles ,  le  calice 
et  le  pistil  comme  dans  les  hermaphrodites;  un  périeaipe 
turbiné,  faisant  corps  avec  la  semence ,  entouré  par  le  calice 
agrandi  ;  une  semence  pourvue  d'un  périsperme  ;  rembryon 
placé  à  la  circonférence  de  la  semence  ;  la  radicule  supé- 
rieure* 
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Ses  tiges  sont  glabrds,  très-courtes,  petites  .  couchées  surJa 
terre;  les  feuilles  glabres,  alternes,  dépourvues  de  stipules^ 
les  fleurs  blanches  ,  très-petites,  pé(lj<  t  llét  s ,  dépourvues  de 
bractées  y  réunies  en  petits  paquets  axillaires;  la  tleur  du 
haut  hermaphrodite,  toutes  les  autres  femelles.  (Poik.) 

D YSPORUS.  (  OmUtu  )  Uli^er  a  employé  ce  terme ,  tiré 
du  grec  J^jçTTogoÇy  inops,  teavuê^  pour  désigner  les  fous,  $ula 
de  Brissou.  (  Cb*  D.  ) 

DYSSODIA.  (BoL)  Cavanilles  a  nommé  ainsi  le  genre  que 
'Willdenow  appelle  Bœhera,  et  que  nous  avons  décrit  sous 
ce  dernier  nom,  Tome  V,  Supplém.,  p.  2.  (H.  Cass.) 

DYTIQUE,  Dftiscus.  (  Entom,)  Genre  d'insectes  coléop- 
tères pentamérés  nectopodes  ,  c'est-à-dire  ,  à  cinq  articles  a 
tous  les  tarses;  à  éljtres  dures,  couvrant  le  ventre  en  entier; 
à  antennes  en  soie ,  non  dentées;  à  tarses  apljitis ,  propres  k 
nUger* 

Ce  nom  de  dytique  a  été  imaginé  par  linnseus ,  qui  Va. 
emprunté  du  grec,  S^thiçy  qui  signifie  plongeur,  ininaior, 
qui  aquas  suhU,  et  il  y  comprenoît  alors  presque  toutes  les 
espèces  de  coléoptères  qui  vivent  dans  Feau ,  en  faisant  deux 

sections,  i.®  des  espèces  à  antennes  en  mai>sc  ,  comme  les 
hjdrophiles  ;  2."  de  celles  à  antennes  en  soie,  qui  étoient 
alors  les  véritables  dytiques^  et  qu'on  a  depuis  distribuées  dans 
les  genres  Hjphjdres,  Coljmbètes ,  Hygrobies» 

Les  dytiques  ont  les  antennes  plus  longues  que  le  corselet;} 
le  corps  ovale ,  déprimé  et  le  sternum  prolongé  en  pointe* 
A  ces  caractères  il  est  facile  de  les  distinguer  d'abcnrd  dea 
gjnrinê  ou  tourniqueU ,  qui  ont  les  antennes  plus  courtes  que 
la  tét€  f  et  les  yeux  partagés  par  une  ligne  safllante  qui  sem- 
ble en  faire  quatre  de  deux  ;  puis  des  hyp}iydre$  et  des  eo- 
fymhèles ,  qui  n'ont  pas  le  corps  déprimé,  mais  bossu  ou  for- 
tement convexe  en-dessus  et  en-dessous. 

La  forme  générale  du  corps  dans  les  dytiques  indique 
leurs  TTîoeurs  ;  ils  sont  ovales,  lisses  et  comme  huileux  :  aussi 
la  plupart  des  femellesi.  ont-elles  une  conformation  parti- 
culijçre  des  élytres,  afin  que  les  mâles  puissent  s'accrocher 
sur  elles  dans  l'acte  de  l'accouplement,  et  ceux-ci  offrent 
également  dans  la  forme  des  tarses  ant^eurt  une  dilatation 
'  très-remarquable  dans  le  même  but. 
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Jlf  a  des  dyiîques  de  toutes  les  dimensions,  depuis  use 
deml^li^ne  de  longueur  îusqu'a  près  de  dix-huit  ligues.  Ce 
sont  des  insectes  carnassiers  f  comme  Pindiquent  leurs  an- 
tennes en  sole,  et  surtout  les  six  palpes  ou  barbiUons  dost 

est  munie  leur  bouche.  Ils  poursuivent  leur  proie  et  la  dé- 
vorent luutc  vivante.  Les  iiiyuchcs,  les  hydrachnes .  les 
larves  de  beaucoup  d'autres  insectes  aquatiques,  fumeni 
leur  nourriture  principale. 

Quoique  ces  iusectes  vivent  habituellement  dans  Teau, 
on  les  trouve  quelquefois  sur  la  terre,  où  ils  sont  beaucoup 
moins  agiles,  à  cause  de  la  disposition  vicieuse  de  leurs  pattes, 
qui  sont  d'ailleurs  parfaitement  en  rapport  avec  leur  genre 
de  vie  aquatique,  puisqu'elles  sont  aplaties  en  forme  de 
rames,  et  que  les  postérieures  surtout  sont  fort  alongées 
et  placées  tout-à-fait  en  arrière  de  la  poitrine,  tandis  que 
les  moyennes  sont  trés-rapprochées  des  antérieures* 

Ces  insectes,  quoique  séjournant  dans  Teau ,  sont  obligÀ 
de  venir  respirer  l'air  à  la  surface  ;  ils  semblent  Iiuiner  use 
certaine  portion  de  l'atmosphère  par  la  partie  postérieure 
de  leur  corps,  qui  s'éloigne  des  ély très.  Leur  abdiimeo 
alors  une  sorte  de  souiUet  pneumatique ,  qui  attire  et  em- 
prisonne une  certaine  quantité  d'air,  que  l'insecte  eotraioe 
avec  lui  au  moment  où  ii plonge,  pour  le  respirer  â  soo 
aise  à  l'aide  des  stigmates  qui  correspondent  à  chacun  de» 
anneaux ,  et  qui  sont  les  orifices  extérieurs  des  trachées. 

On  trouve  ces  coléoptères  dans  les  eaux  douces,  principa- 
lement dans  celles  qui  sont  stagnantes  ou  peu  coursâtes,  lis 
ne  sortent  guéres  de  Veau  que  le  soir  pour  changer  d'hthi- 
tation  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  s^en  trouve  bientôt  dSBS  tous 
les  étangs  artificiels  qui  ne  communiquent  avec  aucune  n- 
viére ,  comme  dans  les  grands  fossés  creusés  nouveilcoitiit , 
et  dans  les  trous  que  Ton  pratique  dans  certains msn^ P^^' 
en  tirer  la  tourbe* 

Les  dytiques  proviennent  de  larves  alongées,  nues,  formées 
de  onze  anneaux  ou  articulations ,  dont  les  trois  premières 
après  la  tête  supportent  les  trois  paires  de  pattes. 

Leur  tête  est  roçde  et  aplatie,  écailleuâe,  garnie  de  deux 
longues  mandibules  ou  erochets  arqués  ^  de  substance  cornée, 
*    et  terminés  en  pointe  acérée.  Ces  crochets  sont  creux  eomm^ 
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t!eux  des  araifjnées  et  des  larves  des  fotirmi-lions.  11  paroit, 
d'après  les  obstrvaLiuiis  de  Swaiiunerdam  et  de  Degéer .  c|tié 
ce  sont  de  vcritables  suçoirs,  dont  les  cavités  se  rt^nnisscnt 
dans  celle  de  l'œsophage.  Ces  larves  sont  cariiiissières  comme 
les  insectes  parfaits  ;  elles  attaquent  principalement  les  larves 
des  cousins  .  des  tipules  aquatiques,  des  phryganeSy  des  éphé' 
mères  et  de  beaucoup  d'autres  insectes  aquatiques» 

Les  laryes  des  dytiques  respirent  Tair  par  Textrémité 
pointue  et  postérieure  de  leur  *  corps  ;  elles  viennent  se 
suspendre  à  la  surface  de  l'eau  pour  y  faire  parvenir  les 
orifices  de  deux  trachées  principales  ;  mais  elles  peuvent  sè 
passer  long-temps  de  ce  mode  de  respiration. 

Quand  t  es  larves  ont  acquis  tout  leur  développement  j 
elles  s'approchent  des  bords  des  étangs,  et  elles  s'y  creusent, 
au-dessus  du  niveau  des  eaux,  mais  dans  la  terre  humide, 
line  sorte  de  coque ,  qu'elles  consolident  en  dégorgeant  une 
humeur  visqueuse  :  c'est  dans  celte  sorte  de  follicule  qu'elle^ 
se  changent  en  nymphes,  d^abord  molles,  et  avec  toutes 
les  parties  distinctes,  qui  prennent  peu  à  peu  plus  de  con^ 
sistance* 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les  suivantes  : 

I.*  Le  Dytique  ires- large,  Dj'tiscus  laiissîmas, 

Olivier  en  a  donné  une  figure  dans  sou  Entomologie  ^ 
sous  le  n."*  40,  pl.  2  ,  fig.  8. 

Car.  Noir,  le  bord  extérieur  des  élytrCs  dilaté,  avec  line 
raie  jaune  j  le  corselet  est  cendré  dessus. 

Cet  insecte  ne  se  rencontre  pas  aux  environs  dd  Paris  $ 
mais  on  le  trouve  dans  le  nord  de  la  France  :  il  est  commun 
en  Allemagne*  La  femelle  a  les  élytres  sillonnées.  Le  dessous 
.du  corps  est  d'un  brun  foncé  rougeâtre  dans  les  deux  sexe3« 

2***  Le  Dytique  masoinal  ,  DjHscus  marginalis. 

C'est  le  Djtique  noît  à  bordure  de  Geoffroy,  figuré  par 
Aœsel ,  dans  son  2.*  volume,  pl.  1  ,  fig.  9,  10  et  12. 

Il  ressemble  tout-à-fait  au  précédent  ;  mais  le  h  )rd  des 
élytres  n'e<u  pas  dilaté»  Il  porte  sur  le  chaperon  une  raie 
transversale  fauve. 

3.*  Le  Dytique  de  Rœsel  ,  Dytiscus  Raselii. 

Figuré  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire ,  planche  des  coléop^ 
tères  nectopodes,  n.^  2» 

i3.  Zy 
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Car.  Brun ,  à  reflet  verdàtre  :  les  ëlytm  du  mâle  portent 
des  lignes  de  point$  enfoncés. 

4***  Le  DtTiQUB  siLLOMNé,  DytuouÈ  êulêotut* 

Car,  Ses  élytret  ont  dix  Ugnet  enfoncées  »  longitadinales  » 
velues. 

5.*  Le  DvTiQOfi  sTRii,  r^tueir*  ffriotei. 

Car,  Brun  ,  à  corselet  jaunâtre  avec  une  bande  noire  : 
dj  tï  i^  ti  i  s  liiiemcnt  striées  en  travers. 

I  ahri.  his  a  décrit  plus  de  quatre-vingts  espèces  de  ce  «enrp; 
un  (  M  trouve  près  de  quarante  aux  environs  de  i^aris.  quoique 
Geoffroy  n'en  ait  décrit  que  quinze,  parmi  lesquelles  sont  le 
Dytique  en  deuil,  le  fauve  à  taches  noires,  le  noir  à  étuis 
bruns,  le  brun  à  bordure  panachée,  Je  sphérique,  celui 
aux  yeux  noirs  »  le  strié  à  corselet  jaune ,  le  panaché  sans 
stries  «  celui  à  une  seule' strie.  (CD*) 

DYTISCUS.  (£Btom.)  Cest  le  nom  des  dytiques  en  latin* 
Cest  à  tort  que  Geoffroy  a  laissé  imprimer  Ditique  par  un  t 
simple  dans  son  ouvrage ,  où  le  mot  latin  est  écrit  d*aprea 
son  étymologie.  (  C.  D.  ) 

DZIIN'ELLIE  {Bol.),  nom  de  la  clavaire  coraiioide  dans 
queUlues  cantotis.  (Lem.) 

DZIKCIOL.  (Ornilii.)  Ce  nom,  que  divers  auteurs  écrivent 
dzi'zioL  et  dziekiol,  désigne,  eu  poionois,  des  pics  ou  grimpe» 
reauv.  (Ch.  D.) 

DZfËHiiZA  {Ormtii,)y  nom  que  porte,  en  Tologne,  la 
pie-griéche  grise,  In  ni  us  excubiior^  Linn.  (Cb.  D«) 

DZIERLATKA  (Ornith,),  npm  polonois  de  ralouette. co- 
che vis,  alauda  crittaUif  Linn.  (C«.  D.) 

DZIKA  [Ornitlu) ,  nom  polonois  de  la  foulgue  ou  mo- 
relle,yî/l(c<ta2ra,  Linn.  (Ch.  D.) 

DZWONIEC.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  eu  Tolugne,  le 
vcrdier,  loxia  chloris,  Lina.  (Ch.  D.) 

■ 

FIN   SU  TREIZIÈME  VOLUME. 
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